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GÉOARCHÉOLOGIE DU VILLAGE: Variabilité des modes d’occupation de la fin du 
Néolithique à l’âge du Bronze en Italie et en France méridionale. Implications culturelles. 

Entre la fin du Néolithique et l’âge du Bronze, la présence d’habitats groupés de type village est 
un phénomène diffus, tant en Italie qu’en France méridionale. Néanmoins, la prise en compte de 
la variabilité des formes de la stratification des sites interroge. En quoi l’enregistrement 
sédimentaire des sols d’habitat permet-il d’appréhender la question de l’organisation villageoise 
et de sa variabilité entre la fin du Néolithique et l’âge du Bronze ? Quelle image cet 
enregistrement sédimentaire donne-t-il de l’organisation sociale et économique du village ? 
Afin d’aborder ces questions, nous avons choisi de mener une étude géoarchéologique sur des 
sites de formes différentes, issus de contextes chrono-culturels et environnementaux variés. La 
démarche, fondée sur l’emploi de la micromorphologie des sols en tant qu’outil analytique, vise à 
caractériser l’organisation spatio-temporelle des sols d’occupation à l’échelle du site, selon une 
approche spatiale des processus de formation de la stratification archéologique.  
L’élaboration d’un modèle, qui repose sur une classification des micro-faciès sédimentaires selon 
le système d’activité, et son application à des sites-laboratoires permettent de qualifier les 
techniques de construction en terre, l’usage du sol et les dynamiques d’occupation propres à 
chaque site, dans le but de déterminer les comportements socio-économiques et les spécificités 
du mode de vie villageois enregistrées par les sols. Cette approche permet d’évaluer les 
constantes et les variables qui qualifient les différents types d’occupation. Le sol, conçu comme 
matérialité de l’espace villageois, devient ainsi un témoignage direct de la variabilité culturelle 
et des différentes formes d’organisation des communautés de la fin du Néolithique et de l’âge du 
Bronze.  
 
Mots-clés : Géoarchéologie, Micromorphologie des sols, Village, Processus de formation de la 
stratification archéologique, Néolithique, âge du Bronze, Italie, France méridionale. 

 

VILLAGE GEOARCHEOLOGY: Variability of occupation patterns from the Late Neolithic to 
the Bronze Age in Italy and southern France. Cultural implications. 

Between the Late Neolithic and the Bronze Age, the presence of grouped village-type settlements 
is a diffuse phenomenon, both in Italy and in southern France. Nevertheless, taking into account 
the variability of the forms of the stratification of the sites leads to the question of how the 
sedimentary record of occupation surfaces allows us to understand the village organization and 
its variability and what image it gives of the social and economic organization of the village. 
In order to address this question, we have chosen to conduct a geoarchaeological study on sites 
of different shapes, from various chrono-cultural and environmental contexts. The approach, 
based on the use of soil micromorphology as an analytical tool, aims to characterize the spatio-
temporal organization of the archaeological soils at the site scale, according to a spatial approach 
of the formation processes of the archaeological stratification.  
The development of a model, based on a classification of sedimentary micro-facies according to 
the activity system, and its application to “laboratory sites”, allow the qualification of earthen 
construction techniques, the use of space and the occupation dynamics specific to each site, with 
the aim of determining the socio-economic behaviors and specificities of the village lifestyle 
recorded by the soils. This approach makes it possible to evaluate the constants and variables 
that qualify the different types of occupation. The soil, conceived as the materiality of village 
space, thus becomes a direct testimony to the cultural variability and different forms of 
organization of Late Neolithic and Bronze Age communities.  
 

Keywords: Geoarchaeology, Soil Micromorphology, Village, Formation processes of the 
archaeological stratification, Neolithic, Bronze Age, Italy, Southern France. 
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Introduction  

Introduction 

INTRODUCTION 
 

 

Le village, habitat groupé réunissant plusieurs habitations occupées simultanément de 

façon stable, est un élément caractéristique du paysage culturel des sociétés sédentaires 

(Leclerc, Tarrête 1997). En Méditerranée occidentale, dès le Néolithique et jusqu’à la 

naissance des premières formes d’urbanisme au cours de l’âge du Fer, la formation 

d’agglomérations de type villageois est couramment observée. Elle constitue un élément pivot 

dans l’organisation de ces  communautés pratiquant une économie de subsistance 

essentiellement agro-pastorale, bien que des formes d’habitat plus dispersées, ou dont le statut 

de village n’est pas avéré, soient également documentées (i.e. Beeching 2009 ; Carozza et al. 

2017 ; Gascò 2001 ; Guilaine 2008 ; 2016 ; Leonardi 2012 ; Negroni Catacchio 2020 ; 

Pétrequin 2000 ; Steffé, Degasperi 2019 ; Vaquer, Gandelin 2014a).  

Pour qualifier cette longue période qui voit le développement de ces sociétés 

sédentaires préurbaines, nous utiliserons le terme de « Protohistoire » dans son acception la 

plus large, comme proposée par J. Guilaine (2017, p. 13-15), étendue donc aux sociétés 

néolithiques et non seulement limitée aux âges de Métaux. Cette suggestion vise à souligner 

les caractères communs de ces sociétés, depuis la sédentarisation jusqu’à la naissance de la 

ville, du point de vue de leur mode de production et de leur mode de vie. Elle évoque aussi 

l’un des grands « temps » qui caractérisent l’évolution des relations sociétés-milieux et 

sociétés-sols sur le long terme : celui des « interactions », marqué par une emprise 

grandissante de l’Homme sur son milieu, sans pour autant aboutir à des dynamiques de 

forçage durables et généralisées (Burnouf et al. 2001 ; 2007 ; Carcaud 2016). Interroger la 

trajectoire de développement de l’habitat et du village constitue ainsi une manière 

d’appréhender l’évolution des sociétés protohistoriques et la variabilité des modes 

d’occupation du sol.  

 

La transition entre la fin du Néolithique et l’âge du Bronze (IVe-IIe millénaire BC) est 

considérée comme l’un des moments clés dans les processus de transformation de ces 

sociétés. Des changements d’ordre climatique, le développement de la métallurgie, 

l’intensification de l’exploitation des produits secondaires et l’introduction de l’araire, des 
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changements qui touchent la sphère sociale tant à l’échelle de son organisation que des 

idéologies, sont autant de phénomènes qui s’entremêlent et qui sont évoqués pour décrire les 

transformations qui touchent ces communautés à partir de la fin du Néolithique (Barfield 

2002 ; Besse et al. 2007 ; Cazzella, Guidi 2011 ; Dolfini 2013 ; Gallay 2006 ; Greenfield 

2010 ; Helmer et al. 2018 ; Lemercier 2018 ; Leonardi et al. 2015 ; Lull et al. 2015 ; 

Magny et al. 2009 ; Peroni 1996 ; Pétrequin et al. 2006 ; Strahm 2005). Par ailleurs, une plus 

forte connectivité entre communautés se développe au cours de l’âge du Bronze autour des 

trafics en Méditerranée, participant à la circulation d’idée, de biens et de personnes 

(Broodbank 2013 ; Guidi 2010). Des continuités et des ruptures sont à la fois observées dans 

la production de la culture matérielle et dans les modes d’occupation du sol. 

Si l’on se place à l’échelle de l’Italie et de la France méditerranéenne, l’aire d’étude 

que nous avons choisie, on identifie pour cette période des sites d’habitat de forme différente. 

Cette diversité s’exprime sur le plan des dimensions des sites, du contexte d’installation, de la 

façon de structurer l’espace habité et des formes du bâti. Elle se manifeste par des degrés 

variés de développement et d’expression de la stratification archéologique. Des sites arasés de 

la fin du Néolithique, dont se conservent seulement les structures en creux (fosses et fossés), 

ont été par exemple mis à jour dans le secteur des plaines littorales et alluviales du Languedoc 

ou en Provence (Gilabert, Jallot 2018). D’autres sites faiblement stratifiés, qui conservent les 

vestiges de bâtiments en pierres sèches ou de bâtiments sur poteaux plantés, sont très 

répandus entre la fin du IVe et le début du IIe millénaire, tant dans le Sud de la France qu’en 

Italie (i.e. Bernabò Brea et al. 2017 ; Carboni et al. 2020 ; Fugazzola Delpino et al. 2003 ; 

Gilabert, Jallot 2018 ; Lachenal 2014 ; Lemercier, Gilabert 2009). Au contraire, certains sites 

de l’âge du Bronze se définissent par des stratifications plus dilatées. C’est le cas, par 

exemple, des palafittes et des terramare du Nord de l’Italie (Baioni et al. 2018 ; Bernabò Brea 

et al. 1997 ; 2018), mais également de certains sites du sud de la Péninsule italienne ou 

installés en milieu insulaire, par exemple en Corse, en Sardaigne, en Sicile ou dans les îles 

mineures (i.e Cazzella, Recchia 2013a ; Depalmas 2018 ; Giannitrapani 2014 ; Martinelli 

2005 ; Pêche-Quilichini 2018).   

Si cette diversité de formes peut être en partie due à des processus d’ordre 

taphonomique, elle est également la conséquence de modes d’occupation différents, 

susceptibles de refléter l’organisation socio-économique des sociétés protohistoriques. Le 

village, lieu de vie par excellence de ces communautés devient ainsi, par sa forme et son 

organisation, un témoignage direct de la manière d’habiter et des pratiques socio-
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économiques qui s’y rattachent (Carozza et al. 2017 ; Gascò 2001 ; Lachenal 2014 ; Leonardi 

2018 ; Pétrequin 2005 ; Rapoport 2000 ; Ségaud 2008 ; Vaquer, Gandelin 2014a). 

 

Le rapport entre organisation de l’espace villageois, systèmes d’activités et 

organisation socio-économique a été questionné par l’archéologie à travers l’étude de la 

répartition des vestiges (structures, artefacts, écofacts) ou la lecture des plans au sol et des 

formes de l’espace bâti (i.e. Alberti 2017 ; Baioni et al. sous presse ; Besse et al. 2014 ; Burri-

Wyser et al. 2015 ; Carozza et al. 2005 ; Cazzella, Recchia 2015 ; 2018a ; Jallot 1990 ; Lucci 

et al. 2020 ; Mentesana 2015 ; Martinelli, Speciale 2017). En revanche, dans certains cas, 

l’approche fonctionnelle de l’habitat et de l’espace villageois se heurte à des problèmes de 

conservation, de reconnaissance ou de lecture des sols d’occupation, certains types de 

structures ou certaines activités n’ayant laissé que des traces discrètes, difficiles à interpréter 

au cours de la fouille (Beeching, Brochier 2003 ; Billaud 1999 ; Brochier 1994 ; 1999 ; 

Cavulli 2008 ; Jallot, Sénépart 2014 ; Onfray 2019 ; Sénépart 2014 ; Wattez, Onfray 2014).  

Les recherches en géoarchéologie ont désormais démontré que les sédiments 

archéologiques sont des archives environnementales et culturelles des sociétés passées et non 

un simple contenant de vestiges (Brochier 1986 ; Burnouf et al. 2003 ; Courty, Miskovsky 

2002). Outil privilégié de la géoarchéologie (Stoops 2010), la micromorphologie a en effet 

montré que les sols d’occupation sont le résultat de processus liés aux activités humaines et 

aux conditions de milieux. Ils constituent ainsi, avec l’ensemble des composants de la 

stratification, des enregistrements des systèmes d’activité et des comportements socio-

économiques qui en découlent (Butzer 1982 ; Brochier 1988 ; Cammas et al. 1996 ; Courty et 

al. 1994 ; Gé et al. 1993 ; Goldberg et al. 1993a ; Macphail et al. 2017 ; Matthews et al. 

1997 ; Wattez et al. 1998).  

 

Le propos de notre recherche géoarchéologique se place donc dans cette perspective 

anthropologique qui touche l’analyse des archives sédimentaires. Nous avons choisi 

d’interroger la diversité des formes des stratifications observées en s’intéressant aux différents 

éléments structurants du village, comme les sols d’occupation et les structures de terre crue 

qui peuvent leur être associés, considérés en tant que témoins matériels des manières de 

structurer et d’habiter l’espace villageois protohistorique. Il s’agira alors de comprendre en 

quoi l’enregistrement sédimentaire des sols d’habitat permet d’appréhender la question de 

l’organisation villageoise et de sa variabilité entre la fin du Néolithique et l’âge du Bronze 



Introduction 
 

- 14 - 
 

dans l’aire d’étude choisie, en raison des systèmes d’activités et des pratiques socio-

économiques adoptées par ces sociétés.  

 

Cette recherche a donc pour but de poser les bases d’une géoarchéologie du village, 

permettant de documenter les modalités d’usage des sols et les comportements socio-

économiques telles qu’ils sont retranscrits par les archives sédimentaires archéologiques. De 

ce fait, le village se place au cœur de la problématique de la géoarchéologie touchant aux 

relations sociétés-sols. 

L’objectif sera de dégager un modèle théorique, réplicable sur différents types de site, 

qui repose sur une classification fonctionnelle des sols d’habitat. Ce modèle sera appliqué à 

trois sites laboratoires différents, issus de contextes chrono-culturels et environnementaux 

variés d’Italie et France méridionale, afin de délimiter les variables des modes d’usage et des 

dynamiques d’occupation du sol villageois. Une telle approche vise à mieux cerner les 

implications culturelles et sociales exprimées par l’organisation et la structuration des sols 

d’occupation, tant à l’échelle des unités d’habitat élémentaires qu’à celle du village. 

 

 

Pour mener à bien ce projet, dans le chapitre 1 nous nous attacherons à délimiter le 

périmètre de la recherche d’un point de vue théorique. Il s’agira alors de définir le village 

protohistorique et le sol en tant qu’objets d’étude, d’évaluer la variabilité des formes des sites 

d’habitat entre la fin du Néolithique et l’âge du Bronze dans l’aire géographique sélectionnée 

pour mener cette recherche, puis de mesurer les apports actuels de la géoarchéologie envers la 

détermination des activités et de l’organisation des habitats, pour comprendre dans quelle 

mesure ils peuvent contribuer à la construction d’une géoarchéologie du village. 

Dans le chapitre 2 il sera question de faire un bilan des connaissances actuelles sur les 

contextes environnementaux et chrono-culturels des trois différentes fenêtres d’étude 

choisies : le Néolithique final du Languedoc oriental (France), l’âge du Bronze en Emilia-

Romagna (Italie) et le Bronze ancien-moyen à Pantelleria, petite île au large des côtes 

siciliennes  (Italie). Ce bilan permettra d’identifier, entre autre, les différentes formes de site 

qui caractérisent ces contextes et les problématiques qui leur sont propres, donnant un cadre 

aux sites sélectionnés pour faire partie du corpus d’étude. 

Le chapitre 3 est destiné, en revanche, à présenter plus en détail les trois sites-

laboratoire, de forme différente, qui constituent le cœur de notre corpus de recherche :  La 

Capoulière (Mauguio, Hérault, France), site fossoyé des plaines côtières du Languedoc 
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oriental, daté du Néolithique final 3 ; Solarolo-via Ordiere (Solarolo, Ravenna, Italie), site du 

Bronze moyen à stratigraphie complexe, qui se place dans les plaines alluviales de l’Emilia-

Romagna ; le site architecturé en pierre sèche de Mursia (Trapani, Sicilia, Italie), qui 

témoigne de l’occupation du Bronze ancien-moyen de Pantelleria. Afin d’augmenter la variété 

des contextes pris en compte, des sites de référence ont été intégrés dans la base de donnée de 

l’étude. Ils sont représentatifs d’autres types de forme d’habitat et issus pour la plupart de 

contextes chrono-culturels proches de ceux des sites-laboratoires 

Le chapitre 4 est consacré à la présentation du matériel et des méthodes de l’étude 

géoarchéologique. L’outil de base choisi, la micromorphologie des sols telle qu’elle a été 

adaptée à l’étude des contextes archéologique, permet un continuum d’observations, depuis la 

caractérisation de la stratigraphie sur le terrain jusqu’aux échelles microscopiques. Les 

pratiques d’intervention sur le terrain, les stratégies d’échantillonnage, la description des 

séquences étudiées et prélevées seront ainsi détaillées dans ce chapitre. Il sera aussi question 

de définir la démarche de l’étude en micromorphologie, qui repose non pas sur la 

reconnaissance de traits sédimentaires isolés, mais de microfaciès définis par des indicateurs 

(combinaison de traits). Cette démarche permet d'identifier la nature des sols d'occupation et 

le registre fonctionnel auquel ils appartiennent (domestique, artisanal, etc.) ainsi que les 

modalités de préparation et de mise en œuvre de la terre crue. 

Le chapitre 5, qui est au cœur de cette recherche, constitue la proposition d’un 

premier modèle fondé sur la classification des micro-faciès reconnus et organisés en raison du 

type d’activité et du degré de fréquentation des sols, selon les paramètres d’aménagement, 

d’usage du sol et de déprise de l’occupation, temporaire ou permanente. Ce modèle, de type 

qualitatif, décrit ainsi la dynamique de formation des sols archéologiques selon l'organisation 

de l'habitat et des pratiques socio-économiques qui en découlent. 

L’application du modèle aux trois sites-laboratoire, dans le chapitre 6, permet de 

mettre en relief les modes d’organisation et d’occupation des sols de chaque site et de voir en 

quoi ils sont révélateurs de comportements socio-économiques particuliers. Il vise à décrire 

différents modes de vie villageois en comparant des contextes géographiquement et 

culturellement distincts et à caractériser l’organisation de ces communautés à travers une 

reconstitution de l’histoire fonctionnelle de sites et de l’organisation spatio-temporelle des 

activités qu’y était pratiquées. 

Enfin, le chapitre 7 s’attachera à dégager les lignes de force des archives 

sédimentaires pour discuter de la particularité de chaque type de forme de site, afin de le 

replacer dans son contexte chrono-culturel et environnemental et d’évaluer les constantes et 
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les variables qui qualifient les différents types d’occupation villageoise. Cela permet de 

dégager certains aspects d’ordre culturel, qui constituent des traits communs ou particuliers 

des dynamiques d’occupation du sol dans ces différents contextes, relatifs aux modalités 

d’implantation du village et du bâti, aux procédés adoptés dans la construction en terre et à 

l’organisation du système socio-économique tel que retranscrits par les archives des sols 

villageois. Ce premier bilan sur les apports de la géoarchéologie à la compréhension de 

l’organisation villageoise et de sa variabilité entre la fin du Néolithique et de l’âge du Bronze 

dans les contextes étudiés permet de tester la viabilité du modèle et d’ouvrir des perspectives 

pour retracer les diversités des formes et des trajectoires d’évolution du village avant la 

naissance de la ville. 
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L’étude des relations sociétés-sols, qui est au cœur des problématiques 

géoarchéologiques, amène à s’interroger en quoi les sols d’occupation matérialisent la forme 

et la fonction de l’habitat – notamment lorsqu’il se structure en village – et de quelle manière 

ils reflètent l’organisation du système socio-économique. 

Il sera donc question dans ce chapitre d’évaluer, dans sa première partie, la variabilité 

des formes des sites d’habitat en termes d’expression et d’organisation des couches et des 

structures archéologiques, en se limitant à l’aire géographique et la période chronologique de 

référence que nous avons choisi : l’Italie et la France méditerranéenne entre la fin du 

Néolithique (« Néolithique final » français et « Énéolithique » italien)1 et les phases centrales 

de l’âge du Bronze (fig. 1.1). Cet excursus permettra d’interroger la notion de village pour la  

période protohistorique au sens large du terme - utilisé par J. Guilaine pour se référer aux 

communautés sédentaires préurbaines (supra) - abordant ensuite la question du rapport entre 

forme/fonction du site et la variabilité de l’organisation de l’habitat.  

Cette perspective, centrée sur l’image du mode de vie des sociétés anciennes que la 

stratification archéologique donne, ouvre sur la définition de l’objet d’étude, qui sera abordée 

dans la deuxième partie du chapitre : le sol, conçu comme la matérialité de l’espace villageois 

et comme une archive des activités qu’y été pratiquées. 

Enfin, dans la troisième partie, il sera question de présenter les concepts qui sont au 

fondement d’une géoarchéologie à visée anthropologique, tournée vers la reconstitution du 

cadre spatio-temporelle des sociétés passés et de la compréhension de leurs modes de vie, 

dont la démarche repose sur les principes de la micromorphologie des sols et des sédiments 

archéologiques. L’objectif est ainsi de poser les bases d’une géoarchéologie du village. 

 

                                                
1 Différentes appellations et scansions chronologiques sont employées pour se référer à la période comprise entre 
le milieu du IVe et le deuxième quart du IIIe millénaire, selon les traditions d’étude nationales et régionales. Afin 
de palier à ces différences, nous avons retenu les termes le plus répandus dans les périodisations de chaque pays 
de l’aire d’étude : « Énéolithique » pour l’Italie et « Néolithique final » pour la France (i.e. Cazzella, Guidi 
2011 ; Jallot, Gutherz 2014 ; Lemercier 2007). L’appellation « Néolithique final » a partiellement supplantée le 
terme « Chalcolithique » dans les études et les chronologies élaborées en France méridionale (Beeching 2002 ; 
Cauliez 2011 ; Jallot, Gutherz 2014 ; Lemercier 2010 ; Vital 2007). Cependant le terme « Chalcolithique » 
demeure encore utilisé, notamment pour indiquer la période 3300-2300/2200 BC  (i.e. Guilaine 2017 ; Carozza 
et al. 2005). En revanche, la période chalcolithique de la péninsule italienne est désignée de préférence par les  
termes « età del Rame » ou « Eneolitico » (Cazzella, Guidi 2011). 
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Fig. 1.1 – Tableau synthétique avec principaux éléments de chronologie pour la période comprise entre le 
IVe et le IIe millénaire BC en France méridionale  et en Italie continentale/péninsulaire (élaboré d’après Cocchi 
Genick 2013 ; de Marinis 1997 ; 2002 ; Jallot 2014 ; Lachenal 2014 ; Lemercier 2007 ; Pacciarelli, Talamo 2011).  
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1.1. Le village : un espace physique et un produit social aux formes variées 

1.1.  Le village : un espace physique et un produit social aux formes variées 

Entre la fin du Néolithique et l’âge du Bronze, en Italie et en France méridionale on 

observe une multiplicité de formes de sites d’habitat, tant en termes de conservation et 

d’expression de la stratification archéologique, que des contextes d’implantation, des 

dimensions du site et des formes du bâti. Le degré de lecture qu’on peut avoir de ces espaces 

est tout aussi variable selon les contextes. Le terme générique de « habitat » - et plus en 

particulier de « habitat groupé » - est souvent utilisé de façon interchangeable avec celui de 

« village » pour désigner ces établissements, quand ils sont constitués d’un regroupement de 

structures et de bâtiments. La variété de formes évoque différentes modes d’occupation du 

sol, ainsi que différentes manières d’organiser l’espace d’habitat et les activités qui prennent 

place en son sein. 

L’habitat est classiquement défini comme un ensemble d’installations, de structures et 

d’espaces dans lesquels un système d’activités est mis en œuvre (Rapoport 1990 ; 2001, p. 

145). Il est aussi décrit comme un « assemblage fonctionnel comportant au moins une unité 

d’habitation et les structures d’articulation avec l’environnement » (Leroi-Gourhan 1972, p. 

325). Pour les ethnologues et les géographes, il doit être d’abord considéré comme le « mode 

de répartition des unités d’habitation sur un territoire donné » (Bromberger 2016a ; cf. 

Roberts 1996). De ce fait, si l’habitation est une des unités élémentaires de l’espace construit, 

l’habitat est ce qui structure ces unités dans leur ensemble (Cresswell 2010). L’habitat 

dispersé et l’habitat groupé constituent alors deux modes alternatifs de distribution des unités 

d’habitation au sein du territoire, mais représentent en réalité deux extrêmes d’un continuum 

d’articulations spatiales possibles (Roberts 1996 ; ici fig. 1.2). Cette distribution évoque aussi 

la mise en place de différents modes d’exploitation du territoire et matérialisent une diversité 

dans le déploiement des structures sociales et économiques.  

Le village peut être ainsi considéré comme un type d’habitat groupé, qui se différencie 

d’une part des agglomérations urbaines ou protourbaines et d’autre part de l’habitat constitué 

d’unités d’habitation dispersées (i.e. fermes isolées). Toutefois, sa définition véhicule aussi un 

ensemble de valeurs et de significations particulier, qui demande à être exploré pour être 

adapté aux contextes préurbains « protohistoriques » du Néolithique et de l’âge du Bronze, 

afin de cerner la variabilité de ses configurations. 
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Dans un premier temps, il sera donc question d’examiner la variabilité des formes de 

site en termes anatomiques, faisant référence aux types de stratification observés, pour 

aborder ensuite la question des réalités écologiques, sociales et culturelles que cette variabilité 

reflète. 

 

 

1.1.1. Variabilité de la morphologie des sites et de l’organisation de l’habitat 

à la fin du Néolithique et à l’âge du Bronze en France méditerranéenne et 
en Italie 
 

L’application de la notion de village à la période protohistorique et la possibilité d’en 

produire une conception univoque se heurte à la diversité des réalités qu’elle recouvre, 

notamment en raison des différentes formes que l’habitat groupé affiche selon les contextes 

géographiques et culturels, et ceci dès le Néolithique (Vaquer, Gandelin 2014a). S’intéressant 

notamment aux premières communautés sédentaires néolithiques, A. Beeching (2009) pointa 

par exemple que la seule condition d’un regroupement d’habitation à des fins résidentielles ne 

suffit pas pour désigner le village. Il inclut des critères concernant la durée d’occupation, qui 

dépasse la halte saisonnière, et la mise en place d’un système d’activité qui demande une 

certaine pérennité de l’habitat. Il évoque aussi la présence d’une organisation collective 

avérée, qui se manifeste notamment par la réalisation de travaux d’ampleur ou la présence de 

structurations communes : structures d’enceinte, rues, places, bâtiments exceptionnels, etc. 

(cf. Vaquer, Gandelin 2014a ; Leonardi 2012).  

 
Fig. 1.2 –Différentes modes de distribution des unités d’habitation sur le territoire qui évoquent les 
articulations spatiales possibles entre les deux pôles représentés par l’habitat groupé et l’habitat dispersé. 
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La caractérisation du « village archéologique » et de son organisation est davantage 

rendu difficile par une série de facteurs, qui peuvent toucher la conservation des sols 

d’occupation, la possibilité d’établir une contemporanéité d’occupation entre différentes 

structures et bâtiments identifiés sur le terrain, ou concerner les limites d’observation posées 

par l’extension des surfaces fouillées, empêchant d’avoir une image complète de l’articulation 

spatiale des sites. Des sols d’occupation peu exprimés, aux caractères peu differeciés et de 

difficile lecture, peuvent également limiter la perception de la nature et des rythmes de 

l’occupation. Enfin, la question des différentes formes de sites rejoint la problématique liée à 

 
Fig. 1.3 – Types de forme de site exprimés selon le degré de développement et de différenciation de la 
stratification, des sols et des structures archéologiques. 
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l’identification de leur fonction et de leur statut. Un même site peut rassembler plusieurs 

fonctions qui vont au-delà du caractère résidentiel, et la trame de l’habitat peut aussi se 

composer de sites spécialisés ou au caractère complémentaire (Beeching 2009 ; 2011 ; 

Cazzella 2009 ; Gascò 2001 ; Vaquer, Gandelin 2014a, p. 13). La question du rapport entre 

forme et fonction des sites est donc au cœur des problématiques qui touchent à la 

compréhension des manières d’habiter, de l’organisation socio-économiques des 

communautés anciennes et, par ce biais, à la caractérisation du mode de vie villageois.  

 

Lorsqu’on se place à une échelle d’observation large, qui dans le cas présent est celle 

de la Méditerranée occidentale entre France et Italie à la fin du Néolithique et à l’âge du 

Bronze, il est possible d’apprécier la diversité des formes de l’habitat et de son organisation, 

malgré les lacunes dans les connaissances qui affectent certaines aires géographiques et 

certains périodes. Plusieurs types de forme de site peuvent être reconnus selon leur anatomie, 

exprimée notamment par l’organisation des couches et des structures archéologiques et leur 

conservation (Cammas, Wattez 2009, p. 184). Cette diversité morphologique peut être 

ordonnée selon un gradient qui concerne le degré de développement des couches et des sols 

d’occupation et la différenciation de la stratification (fig. 1.3). On distingue d’une part des 

sites dits « arasés » ou « fossoyés », dont les structures en creux apparaissent directement sur 

le substrat après le décapage de l’horizon cultivé ou humique, et d’autres sites aux sols 

d’occupation et structures mieux conservés qui peuvent présenter soit une stratification peu 

développée, soit un fort développement de celle-ci, avec un agencement complexe de couches 

et de structures. 

D’autres critères, tels les dimensions du site, sa position topographique et son contexte 

pédologique et géomorphologique d’installation, ou la nature et l’organisation du bâti et des 

aménagements au sein de l’espace habité, ainsi que les matériaux employés pour sa 

construction, participent davantage à exprimer la variabilité de formes de site d’habitat. 

Toutefois, parmi cette extrême variété, un certain nombre de formes couramment rencontrées 

se dégagent  (fig. 1.4).  
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Fig. 1.4 – Carte des sites cités dans le texte. 
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Les sites arasés et fossoyés : des établissements aux sols d’occupation non conservés 

 

Ces formes de site sont bien représentées en France méditerranéenne, notamment en 

milieu de plaine alluviale et littorale tout au long du Néolithique final (fig. 1-5), bien qu’elles 

soient déjà présentes, par exemple, au Chasséen (i.e. Gandelin et al. 2018a ; Sendra et al. 

2018 ; Vaquer, Gandelin 2014b). Seules les structures négatives se conservent, notamment 

des fosses ou des fossés creusés dans le substrat meuble. L’interprétation du site repose dans 

ce cas sur les seules données concernant leur organisation et leurs remplissages. 

Dans les plaines du Languedoc oriental, les occupations du Néolithique final 2 de 

tradition Ferrières (3300-2700/2600 BC) sont notamment matérialisées par des groupements 

de fosses (dépotoirs, silos, etc.. ; fig. 1.5, a-b) qui évoquent, en l’absence de sols d’occupation 

conservés, des espaces en relation avec des unités domestiques (Gilabert, Jallot 2006 ; Jallot 

2009 ; 2011b ; 2014a ; cf. chapitre 2.1). Les emprises investiguées montrent que ces 

établissements peuvent s’étendre sur des surfaces d’extension variable, comme pour les sites 

de la Plaine de Chrétien et de La Cavalade (Montpellier, Hérault), respectivement de 1 ha et 

de 7 ha (Jallot 1992 ; Convertini 2016a). On retrouve la même situation dans les zones de 

plaine en Provence entre la fin du IVe et le milieu du IIIe millénaire, au Couronien et pour les 

occupations de tradition Rhône-Ouveze plus tardives, telles que la Mourre du Tendre à 

Courthézon, dans le Vaucluse (Gilabert 2009 ; Gilabert, Jallot 2018 ; Lemercier, Gilabert 

2009). Ces sites sont qualifiés de « sites à fosses » et traduisent la présence d’un habitat 

ouvert. La chronologie relative entre différents groupements de fosses et leurs éventuelles 

synchronies sont par contre difficiles à établir, en raison du manque de relations 

stratigraphiques directes. La trame de l’habitat demeure ainsi compliquée à caractériser.  

D’autres sites arasés se distinguent par la présence de fossés d’enceinte. En Languedoc 

centro-occidental, dès la fin du IVe millénaire et au cours de la première moitié du IIIe 

millénaire, l’habitat du Vérazien peut se manifester sous la forme d’enceintes délimitées par 

un fossé unique ou double, le plus souvent circulaire, comme à Carsac (Carcassonne, Aude) et 

sur le site du Mourral (Trèbes, Aude), où le fossé est doublé d’une palissade (Gandelin, 

Vaquer 2009 ; Guilaine et al. 1986 ; Vaquer 2004 ; ici fig. 1.5, c).  Au Puech Haut (Paulhan, 

Hérault), site installé sur une basse colline, l’enceinte initialement palissadée est restructurée 

entre 2800 et 2500 BC, avec le creusement d’un fossé et la mise en place d’une levée de terre, 

puis d’un rempart, dont les vestiges se conservent dans le comblement du fossé (Carozza et al. 

2005 ; ici fig. 1.5, d). Les sols d’occupation de ces sites sont rarement conservés, mais livrent  

 



Chapitre 1 – Le sol villageois, produit du système socio-économique : une problématique de la géoarchéologie 
 

- 31 - 
 

 
Fig. 1.5 –  Exemples de sites arasés et fossoyés :  
(a-b) groupements de fosses et plan des structures du site de La Cavalade (Montpellier, Hérault) (images 
inrap.fr et Convertini et al. 2016, fig. 3); (c) enceinte fossoyé de Le Mourral-Millegrand (Trèbes, Aude), qui 
renferme des bâtiments sur poteaux de grandes dimensions (Vaquer 2004) ; (d) enceinte fossoyé du Puech 
Haut (Paulhan, Hérault), avec restes des levées de terre et de structures d’enceinte en pierre dans le 
remplissage du fossé (d’après Carozza, fig. 1) ; (e) apparition du réseau de fossé après décapage mécanique 
sur le site de La Capoulière (Mauguio, Hérault) (cliché L. Jallot) ; (f ) plan du site de Moulin Villard 
(Caissargues, Hérault) (Freitas et al. 1991). 
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parfois des fosses et des traces de quelques bâtiments sur poteaux de grandes 

dimensions. C’est le cas au Puech Haut (Carozza et al. 2005), mais aussi sur le site du 

Mourral, où l’un des bâtiments atteint les 30 m de longueur (Vaquer 1994). 

Les sites fossoyés fontbuxiens du Néolithique final 3 (env. 2700/2600-2300/2200 BC), 

situés dans les plaines alluviales et littorales du Languedoc oriental, se distinguent par leur 

forme davantage complexe (fig. 1.5, e-f). Ils sont composés de vastes réseaux de fossés et de 

fosses, organisés en un ou deux enceintes principales pourvus d’enclos satellites, et occupent 

des surfaces pouvant atteindre au maximum 10 ha (Gilabert, Jallot 2018 ; Jallot et al. 2018). 

L’absence des sols d’occupation, érodés par les travaux agricoles récents, limite fortement la 

lecture spatiale de l’organisation spatiale de l’habitat (i.e. Freitas et al. 1991 ; Gandelin et al. 

2018b ; Jallot, Sénépart 2014). Cependant, des restes de bâtiments en terre crue sont 

conservés dans certaines parties des structures en creux, comme à La Capoulière (Mauguio, 

Hérault) et à Mas de Vignolles IV (Nîmes, Gard) (Gutherz et al. 2011 ; Jallot 2003b ; 2004).  

L’ensemble de ces sites arasés est rarement qualifié de village de manière explicite, en 

raison du manque de conservation des sols d’occupation qui, le plus souvent, empêche de 

caractériser la structuration de la trame du bâti.  Des termes plus neutres, tel celui de 

« établissement », sont parfois préférés pour exprimer leur caractère de lieu d’habitation.   

 

Les villages à trame « diffuse » : des habitats ouverts aux sols arasés ou peu développés, 

conservant les vestiges de bâtiments sur poteaux  

 

En Italie, en revanche, une autre forme de site apparaît assez répandue tout au long de 

l’Énéolithique (env. 3500/3300-2300 BC). On observe de façon récurrente des habitats plutôt 

ouverts, qui se caractérisent par des sols d’occupation peu exprimés ou lacunaires mais qui 

conservent des plans de bâtiments sur poteau. Ces édifices ont généralement des plans de 

forme elliptique ou rectangulaire avec un ou deux absides, plus ou moins allongés ou trapus, 

ou encore rectangulaires ou rectangulaires à angles arrondis. Ils s’organisent de façon 

espacée, mais se recoupent parfois, signalant plusieurs phases architecturales et des 

occupations répétées. Les bâtiments peuvent former des petits regroupements de quelques 

unités d’habitation ou se distribuer sur des surfaces plus amples, comprises entre 0,5 et 3 ha. 

Des fosses et des alignements de poteaux signalent la présence de structures accessoires. Des 

formes similaires perdurent au cours des phases campaniformes et même au Bronze ancien, 

témoignant d’un fort ancrage de ce type d’habitat dans les traditions de la Péninsule.  
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En Italie centrale, dans les environs de Roma, pour les phases anciennes de 

l’Enéolithique (facies Rinaldone-Gaudo), on connait par exemple le village de Le Cerquete-

Fianello (Maccarese, Roma), installé à proximité d’étangs littoraux et occupé durant la 

période 3370-2900 BC (Manfredini 2002). Il se compose de quelques bâtiments sur poteau, 

tout comme les sites plus tardifs de Quadrato di Torre Spaccata et Osteria del Curato-via 

Cinquefondi  (fig. 1-6, a-b). Ces deux sites, culturellement rattachés au groupe de Ortucchio 

avec éléments campaniformes pour les phases plus récentes, sont installés aux pieds du massif 

volcanique des Colli Albani et datent entre 2700 et 2300 BC (Anzidei, Carboni 2007 ; 

Anzidei et al. 2007). Plus au nord, le site de Maddalena di Muccia (Macerata, Marche), daté 

de la première moitié du IIIe millénaire et installé sur un plateau, est un établissement plus 

conséquent en nombre de bâtiments reconnus, qui s’élève à douze, mais présente une 

organisation similaire aux précédents  (fig. 1-6, c). Il constitue en revanche l’un des exemples 

de sites de ce type muni d’une palissade d’enceinte (Manfredini 2014 ; 2020). 

Les mêmes formes sont aussi observées en Italie méridionale. Plusieurs établissements 

de ce type, datés à la deuxième moitié du IIIe millénaire (facies di Laterza), ont été fouillés 

dans la plaine campanienne, près de Naples (Fugazzola Delpino et al. 2003 ; 2007 ; Laforgia 

et al. 2007 ; Nava et al. 2007). Dans ce même secteur, l’héritage énéolithique est visible dans 

les sites du Bronze ancien du facies de Palma Campania (derniers siècles du IIIe – première 

moitié du IIe millénaire). Ils présentent des sols d’occupation peu développés avec des 

vestiges de bâtiments à abside et charpentes en bois, enfouis sous des dépôts pyroclastiques 

(Albore Livadie 2011 ; Di Vito et al. 2009 ; Fugazzola Delpino et al. 2003 ; Nava et al. 2007 ; 

Matarazzo 2015). L’excellente conservation des sols d’occupation des sites de Nola-Croce del 

Papa (Napoli) et de Gricignano d’Aversa (Caserta), parmi d’autres, fournissent une image 

détaillé de l’organisation villageoise (fig. 1.6, d): des habitations séparées par des cours, des 

aires de battage et de parcage, des voiries, des espaces cultivés proches de la zone d’habitat 

(Albore Livadie 2008 ; 2011 ; Albore Livadie et al. 2011 ; Vanzetti et al. 2019). Des 

organisations similaires, appartenant aux mêmes traditions culturelles, se retrouvent aussi en 

Puglia, comme dans le site de Posta Rivolta près de Foggia (Tunzi et al. 2017 ; 2020). Le site 

énéolithique de Trasano (Matera), en Basilicata, a également restitué les plans d’une 

quinzaine de bâtiments sur poteau de forme circulaire, elliptique et à abside, datés au IIIe 

millénaire de tradition Laterza. Ils apparaissent directement sur le substrat rocheux, sous 

l’horizon humique superficiel, répartis de façon espacée mais avec des recoupements 

(Guilaine et al. 2014 ; Guilaine 2016 ; ici fig. 1.6, e).   
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Fig. 1.6 –  Exemples de villages à trame « diffuse » avec bâtiments sur poteaux : 
 (a-b) plan et reconstitution de deux ensembles bâtis du site de Quadrato di Torre Spaccata (Roma) (Anzidei, 
Carboni 2007, fig. 2 et 5) ; (c) répartition des bâtiments et des structures du site de Maddalena di Muccia 
(Macerata, Marche) (Manfredini 2014, fig. 2) ; (d) bâtiments en cours de fouille à Nola-Croce del Papa (Napoli) 
(Albore Livadie et al. 2011, fig. 4) ; (e) bâtiment du site de Trasano (Matera, Basilicata) (Guilaine 2016, fig. 17). 
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En Sicile, de petits sites installés en zone collinaire sont également connus pour les 

premières phases énéolithiques de la fin IVe-première moitié du IIIe millénaire. Ils livrent les 

traces de bâtiments rectangulaires sur poteaux, avec ou sans abside (fig. 1.7, a), mais les sols 

d’occupation sont érodés ou très peu exprimés (Cazzella, Maniscalco 2012 ; Giannitrapani 

2012b ; Giannitrapani et al. 2014 ; Maniscalco et al. 2020 ; McConnell 1992 ; Tusa, Di Salvo 

1988-1989). 

Ce type d’habitat est aussi attesté dans le Nord de l’Italie. Il a été reconnu en Emilia-

Romagna, par exemple autour de Parma, dans des sites de haute plaine alluviale datés entre la 

fin du IVe et le début du IIIe millénaire. Les sols son parfois préservés mais se présentent sous 

la forme d’une couche homogène et peu épaisse (fig. 1-7, b-c). Les plans des bâtiments 

rectangulaires à abside, de longueur comprise entre 10 et 50 m, apparaissent clairement quand 

 
Fig. 1.7 –   Exemples de villages à trame « diffuse » avec bâtiments sur poteaux : (a) bâtiments du site de 
Roccazzo (Chiaramonte Gulfi, Ragusa, Sicilia), installés sur substrat rocheux (d’après Maniscalco, Robb 2011, 
fig. 2.2); (b-c) plan de bâtiments allongé à abside et sols conservés mais peu développés et indifférenciés en 
cours de fouille du site de Parma-via Guidorossi (d’après Alfieri et al. 2011, fig. 4). 
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la fouille atteint le substrat (Alfieri et al. 2011 ; Bernabò Brea et al. 2017 ; Bronzoni 2017a ; 

cf. chapitre 2.2). En Lombardia, le site de plaine de S. Polo (Brescia, Lombardia) correspond 

à un petit habitat occupé exclusivement au Campaniforme, aux sols tronqués, qui a livré des 

traces de bâtiments de forme ovales (Poggiani Keller et al. 2006b). Le site de Castenaso 

Stellina (Bologna), occupé entre 2100-1900 BC env., constitue un bon exemple de continuité 

de cette forme d’habitat pour les phases épi-campaniformes du Bronze ancien de la plaine du 

Po. Il est formé par trois bâtiments rectangulaires sur poteau, dont les sols ne sont pas 

conservés (Cadeddu et al. 2011b). Les grands bâtiments allongés à abside découverts à Forlì-

via Ravegnana en Emilia-Romagna se réfèrent à un moment plus avancé du Bronze ancien 

(1880-1610 BC, Cattani, Miari 2018, p. 37). Dans ce cas, les sols d’occupation, peu exprimés 

et aux caractères homogènes, sont conservés (Miari et al. 2018a). Ce site atteste également 

d’une continuité avec les formes d‘habitat énéolithiques de la région, notamment avec les 

sites qui présentent des maisons longues, comme ceux de Parma (supra). 

Malgré le faible développement ou le manque de conservation des sols d’occupation, 

le qualificatif de « village » est souvent employé pour décrire les sites de cette forme, car la 

trame de l’habitat est clairement retranscrite par les alignements de trous de poteau et les 

plans des bâtiments, permettant de lire l’organisation de l’espace et la répartition des 

structures. Les rythmes et la temporalité de l’occupation sont, par contre, difficiles à cerner.  

Les travaux effectués dans la région de Roma ont pu mettre en évidence une occupation 

énéolithique distribuée de façon capillaire sur le territoire et formée de petits regroupements 

ouverts de structures d’habitat, situés à faible distance l’un de l’autre. Ce constat a permis de 

proposer le terme de « village diffus » pour décrire ce mode d’occupation (Carboni et al. 

2020, p. 116). L’avancement des recherches pointe des situations similaires pour les autres 

régions d’Italie où ces formes d’habitat ont été reconnues (cf. Bernabò Brea et al. 2017 ; 

Miari et al. 2018a ; Nava et al. 2007). 

 

Des villages à trame « diffuse » aux sols d’occupation stratifiés 

 

Certains sites avec une trame similaire aux précédents mais davantage stratifiés, 

caractérisés par des occupations qui s’étalent sur la longue durée, sont également attestés. Ils 

sont sourtout connus en Italie. En Romagna, le site de Provezza (Cesena) présente des 

séquences de sols d’occupation peu développés mais mieux exprimés par rapport aux sites 

contemporains de la région. Sa fréquentation couvre plutôt les phases centrales et finales de 

l’Enéolithique et l’occupation se prolonge aux phases épi-campaniformes (Miari et al. 2009a ; 
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2011). À Trescore Balneario (Bergamo, Lombardia), l’occupation s’articule en plusieurs 

phases. Celle datée au Campaniforme se caractérise par deux bâtiments sur poteaux de forme 

rectangulaire et espacés entre eux. Ils sont associés à une voie de circulation avec des ornières 

et à des traces de labour, faisant suite à une précédente occupation énéolithique (Baioni, 

Poggiani Keller 2008). 

D’autres sites stratifiés de plaine alluviale peuvent aussi présenter plusieurs phases 

d’occupation énéolithiques et campaniformes, intercalées à des épisodes de recouvrements 

naturels. Différents exemples ont été reconnus en Toscana et présentent des différences par 

rapport aux sites contemporains d’Italie centrale (Fugazzola Delpino et al. 2003). Dans les 

sites de Neto-via Verga ou Via Leopardi (Sesto Fiorentino), l’occupation énéolithique se 

caractérise par des sols aux caractères diffus, qui peuvent être aménagés par des radiers, par 

des fosses empierrées et par des trous de poteaux épars. Ces différentes structures ont été 

interprétées comme des restes d’espaces couverts et de plateformes destinées à limiter 

l’humidité, sans pouvoir déterminer d’avantage le statut de l’établissement (Fenu et al. 2002 ; 

Sarti, Martini 2005).   

 

Les établissements sur éperon barré, de hauteur ou installés en milieu collinaire aux sols 

peu développés ou érodés 

 

Cette forme de site, assez diffuse tant à l’échelle géographique que chronologique, est 

directement rattachée au choix du contexte topographique d’implantation de l’habitat. Bien 

que de tels sites puissent présenter une stratification développée (infra), les cas de mauvaise 

conservation des sols ou d’un faible développement de la stratification sont courants.  

On rencontre par exemple ce type de sites au Néolithique final, dans les zones collinaires et 

montagneuses provençales. Les habitats du Couronien sont de petite taille, avec des surfaces 

souvent inférieures à 0,5 ha (Lemercier, Gilabert 2009). Il s’agit en particulier de sites de 

hauteur avec des éperons barrés, comme celui de La Fare (Forcalquier, Alpes-de-Haute-

Provence). Cet habitat se caractérise par des structures en creux (fig. 1.8, a), en particulier des 

tranchées de fondation avec des calages de poteau et des fosses, qui ne permettent pas de 

dégager une vision complète ni de sa forme, ni de sa fonction (Lemercier et al. 2004). Pour 

les phases de tradition Rhône-Ouveze/Campaniforme, le site des Barres (Eyguières, Bouches-

du-Rhône) est décrit comme un « véritable village » (Barge 2009, p. 269). Situé sur une butte, 

en position d’interfluve dans le piémont du massif des Apilles, il conserve diverses unités 

d’habitation aménagées en pierres sèches (fig. 1.8, b), des structures en creux et des sols peu 



1.1.  Le village : un espace physique et un produit social aux formes variées 
 

- 38 - 
 

développés mais différenciés, qui 

permettent de lire l’organisation 

spatiale du site sur une surface de 

2500 m2 (Barge 2009). En revanche, 

pour les mêmes phases (2470-2270 

BC), le site voisin de Les Calades 

(Orgon, Bouches-du-Rhône) est un 

exemple de site d’hauteur de surface 

réduite, dont le modèle se rapproche 

de celui de l’habitat dispersé. Cet 

établissement ouvert, aux sols 

faiblement exprimés, se compose de 

deux bâtiments ovales en pierre 

réaménagés à plusieurs reprises 

(Barge 2009 ; Lemercier, Strahm 

2018). 

Des sites sur éperon barré 

sont également observés en zone 

provençale au début du Bronze 

ancien (Bronze ancien 1, env. 2100-

1950 BC ; Lachenal 2017). Par 

exemple, à Camp de Laure (Rove, 

Bouches-du-Rhône) la partie interne 

de l’habitat est mal conservée : les 

sols sont fortement érodés et 

dénudés de traces de bâtiment. Cet 

habitat, de type site arasé, s’étend 

sur une surface de 1,5 ha (Lachenal 

2017). 

Dans l’arrière-pays collinaire 

du Languedoc oriental, au 

Néolithique final 3 de tradition 

fontbuxienne (env. 2700/2600-

 
 
 Fig. 1.8 –   Exemples de sites sur éperon barré, d’hauteur 

ou installés en milieu collinaire aux sols peu développés 
ou érodés : (a) plan du site de La Fare (Forcalquier, Alpes-
de-Haute-Provence) (d’après Lemercier et al. 2004, fig. 3) ; 
(b) bâtiment et sols d’occupation du site des Barres 
(Eyguières, Bouches-du-Rhône) (Barge-Mahieu 2009, fig. 
5) ; (c) hameau A du site de Cambous (Viols-en-Laval, 
Héraul), après restauration des structures en pierres sèches 
(Guilaine 2016). 
 
 



Chapitre 1 – Le sol villageois, produit du système socio-économique : une problématique de la géoarchéologie 
 

- 39 - 
 

2300/2200 BC) on observe une densification de l’habitat dont les formes différent de celles 

des pleines littorales. En effet, le paysage est dominé par des petits villages et des hameaux 

construits en pierres sèches, occupant des positions topographiques variées et repartis sur le 

territoire selon un maillage très dense (Gascò 1976 ; Gilabert, Jallot 2018 ; Gutherz 1975 ; 

Gutherz, Jallot 1999). Ils se composent de quelques bâtiments à abside, parfois dépassant la 

dizaine d’unités, et forment un habitat agglutiné (fig. 1.8, c). Dans des rares cas, les hameaux 

sont fermés par un petit mur d’enceinte, comme à Boussargues (Argelliers, Hérault) (Colomer 

et al. 1990 ; Coularou et al. 2008a). La sédimentation dans ces contextes est faible et les sols 

sont très peu développés, mais les structures d’habitat qui se conservent donnent une bonne 

image de l’organisation de l’espace.  

Plus à l’ouest, en Languedoc central, le site vérazien de Roquemengarde (Saint-Pons-

de-Mauchiens, Hérault), occupé à partir des derniers siècles du IVe et au IIIe millénaire, est 

installé sur un éperon de roche calcaire, barré par un fossé doublé d’un mur en pierre. Il se 

démarque par la présence de sols d’occupation préservés à certains endroits du site, qui 

forment une séquence faiblement stratifiée (fig. 1-9, a-b). Des concentrations de mobilier, des 

radiers et la présence de fosses et de structures de combustion permettent de délimiter des 

zones occupées par des unités d’habitation (Guilaine et al. 1987 ; 1989). Des sites aux sols 

préservés se rencontrent dans d’autres sites de la région, occupés au début du IIIe millénaire, 

tel la Capitelle de Broum (Péret, Hérault). Ce site, installé sur un replat de versant, livre une 

stratification peu développée mais différenciée, conservant des structures d’habitat et d’autres 

structures qui témoignent d’une spécialisation du site dans la transformation de minerais 

cuivreux (Ambert et al. 2002). 

En Italie, l’éperon barré de Conelle (Arcevia, Marche), daté de la deuxième moitié du 

IVe millénaire, se détache par sa forme et son extension dans le panorama des sites 

contemporains. Cet habitat, fermé par un profond fossé (fig. 1-9, c), occupe un plateau 

d’environs 4 ha et les sols d’occupations ne sont pas conservés (Cazzella, Moscoloni 2001 ; 

Cazzella, Recchia 2014). Des sites de hauteur de grandes dimensions (1-10 ha), installés sur 

des plateaux et des collines, sont également attestés en Italie centrale à l’âge du Bronze, en 

particulier en Etrurie méridionale, mais demeurent peu explorés pour les phases qui précédent 

le Bronze final (Depalmas, di Gennaro 2020). À Luni sur Mignone (Blera, Lazio), site aux 

sols partiellement érodés, des unités d’habitations à base encaissée et au plan allongé sont 

fréquentées entre le Bronze moyen de tradition appenninica et le Bronze récent (env. XV-XIII 

siècle BC ; fig. 1.9, d). Elles ont été mises à jour au sein d’une structure d’enceinte excavée 

dans le substrat rocheux et remployée (Östenberg 1967).  
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Les sites d’habitat fortement stratifiés installées sur pente terrassée 

 

Certains sites installés sur des versants terrassés ont subi, en revanche, une érosion 

seulement partielle et se démarquent par la conservation d’une épaisse séquence 

stratigraphique. Un bon exemple est le site stratifié du Jas del Biau, sur les Grands Causses en 

France (Millau, Aveyron, env. 3600/3500-3300/3200 BC; fig. 1.10, a). Il offre une image 

assez bien conservée d’un habitat composé de bâtiments en pierres sèches et en terre crue, 

installés sur un système de terrasses aménagées, et dont les sols d’occupation sont préservés 

(Jallot 2001 ; 2003c). 

 
Fig. 1.9 –  Exemples de sites sur éperon barré ou d’hauteur : (a-b) coupe stratigraphique en photo oblique 
de la structure 35 du site de Roquemengarde (Saint-Pons-de-Mauchiens, Hérault), formée par des radiers et 
des concentrations de mobilier (Guilaine et al. 1987, fig. 8 et 13) ; (c) stratigraphie du remplissage du fossé 
de Conelle (Arcevia, Marche), barrant l’accès au plateau du site (Cazzella, Recchia 2014, fig. 3) ;  (d) 
reconstitution et plan du bâtiment semi-excavé de Luni sul Mignone (Blera, Lazio) (Östenberg 1967). 
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Fig. 1.10 – Exemples de sites stratifiés installées sur pente terrassée : (a) site du Jas del Biau (Millau, 
Aveyron) en cours de fouille (image J. Wattez) ; (b) relevé de coupe et séquence chrono-stratigraphique du 
site de Monte Covolo (Villanuova sul Clisi, Lombardia) (Barfield et al. 1995, fig. 3) ; (c) plan d’une terrasse 
aménagée avec deux structures rectangulaires successives des phases énéolithiques de Monte Covolo 
(Poggiani Keller et al. 2010, fig. 11). 
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En Italie, les habitats du groupe de Civate de La Val Camonica, qui occupent des 

situations de versant ou de plateau, sont également des sites stratifiés. Leur occupation peut 

s’étaler entre le Néolithique moyen-tardif (Neolitico medio et Neolitico tardo) pour se 

terminer au Bronze ancien (Baioni, Poggiani Keller 2008, p. 156). À Monte Covolo 

(Villanuova sul Clisi, Lombardia) une succession d’habitats est établis sur des terrasses 

aménagées (fig. 1.10, b-c). Au cours de la période d’occupation énéolithique et campaniforme 

(deuxième moitié IVe – troisième quart du IIIe millénaire), la forme de l’habitat ne présente 

pas de changements majeurs. Elle se caractérise par des restes de bâtiments qui s’alternent, de 

manière espacée, avec des zones d’extérieur aménagées, suggérant plutôt la présence d’un 

petit village ouvert à trame lâche. L’hypothèse d’une occupation continue est privilégiée par 

les chercheurs (Baioni, Poggiani Keller 2008 ; Barfield et al. 1975-76 ; Poggiani Keller et al. 

2006a ; 2010).  

 

 

 

Les villages de type palafitte et terramare : des sites à stratification développée et complexe 

 

Dans les bassins morainiques aux pieds des Alpes italiennes, l’implantation au Bronze 

ancien (2300/2200- 1650 BC) d’un réseau dense de petits villages palafittiques de surface 

moyenne d’1 ha atteste d’une occupation persistante du milieu péri-lacustre (i.e. Baioni et al. 

2018 ; Balista, Leonardi 1996 ; de Marinis 1997 ; Menotti 2001 ; Rubat Borel 2009). Des sites 

finement stratifiés et bien conservés de la culture de Polada, comme ceux de Lavagnone 

(Brescia), Lucone di Polpenazze (Brescia) ou Fiavé (Trento), fournissent une image détaillée 

de ces villages au plan régulier, caractérisés par une évolution complexe de leur organisation 

(Baioni et al. 2007 ; de Marinis et al. 2005 ; Perini 1984 ; 1988 ; ici fig. 1.11, a). L’expansion 

du réseau palafittique vers les zones humides des plaines, entre Bronze ancien et début du 

Bronze moyen, est documentée, par exemple, à Canar (Rovigo)  et à Oppeano (Verona), en 

Veneto (Balista, Leonardi 1996 ; 2003 ; Gonzato et al. sous presse). D’autres sites 

palafittiques sont aussi attestés, dans l’aire géographique qui nous concerne. Par exemple, à  

partir du Bronze moyen, les rives des étangs littoraux languedociens et provençaux sont 

également occupées par de petits établissements palafittiques, de dimensions modestes 

(inferieures à 0,5 ha), qui demeurent peu explorés (Lachenal 2014, p. 31-33). 
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Fig. 1.11 – Exemples de sites fortement stratifiés d’Italie du Nord : (a) coupe de la séquence stratigraphique 
de la zone 2 de la palafitte de Fiavé (Trento) (Perini 1984) ; (b) plan d’un secteur du Villaggio Grande de la 
terramara de Santa Rosa di Poviglio (Fodico, Reggio-Emilia) (d’après Bernabò Brea, Cremaschi 2004, fig. 1) ; 
(c) séquence fortement stratifiée en cours de fouille dans la terramare de Montale (Castelnuovo Rangone, 
Modena) (image A. Cardarelli) ; (d) séquence finement stratifié avec soles de foyer, couches charbonneuses 
lenticulaires et aménagements de sol sur le site de Cà Baredi-Canale Anfora (Aquileia, Udine), habitat ouvert 
des plaines littorales du Friuli (Borgna et al. 2019, fig. 7). 
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À partir des phases centrales du Bronze moyen (BM2, env. 1550-1450 BC), certaines 

régions de la péninsule italienne témoignent d’un intense processus de nucléation avec 

l’émergence d’habitats de forme complexe et de grande taille, matérialisés par des sites 

fortement stratifiés (fig. 1.11, b-c). C’est le cas notamment des terramare, situées dans les 

plaines alluviales d’Italie du Nord entre Emilia-Romagna, Lombardia méridionale et Veneto. 

Un réseau dense de villages, souvent fermés par des talus ou des palissades et des fossés, 

perdure ici jusqu’au Bronze récent (Bernabò Brea et al. 1997 ; 2018 ; Cardarelli 2015 ; 

Cupitò, Leonardi 2015). Ces établissements s’étendent sur des surfaces de plusieurs hectares 

(1-2 ha, jusqu’à 20 ha). Ils présentent une organisation interne dense et régulière, avec des 

maisons sur pilotis, type architectural le plus répandu, mais aussi des bâtiments construits à 

même le sol, comme à Montale (Modena) ou S. Rosa di Poviglio (Reggio Emilia) (Bernabò 

Brea, Cremaschi 2004a ; 2004b ; Cardarelli, Labate 2004). Leurs séquences stratifiées sont 

pour la plupart fortement développées et complexes, attestant d’une occupation intense et 

prolongée (Bernabò Brea et al.1997 ; 2018). Des sites à stratification moins développée et aux 

sols d’habitat homogènes, comme à Tabina di Magreta (Modena), rendent compte 

d’occupations de plus courte durée (Cardarelli 1988b ; Cremaschi 1988). Des sites stratifiés 

morphologiquement proches des terramare, formant des habitats à la fois ouverts ou 

ceinturés, sont également attestés jusqu’aux plaines alluviales du Friuli (Borgna et al. 2019 ; 

Cassola Guida et al. 2004 ; Tasca et al. 2015 ; ici fig. 1.11, d). 

Les habitats palafittiques et de type terramare sont couramment définis comme des 

villages, notamment en vertu de leur organisation régulière ou des ouvrages qui témoignent 

d’un effort collectif entrepris par la communauté des habitants, soit-elle de petite ou grandes 

dimensions. 

 

Autres formes d’habitat groupé : des sites stratifiés aménagés en pierre, terre et bois 

 

Parmi les sites stratifiés on rencontre d’autres formes, différentes de celles 

précédemment décrites. Le degré de développement et d’expression de la stratigraphie varie 

selon l’intensité, le mode d’occupation, la position topographique ou les modes 

d’aménagement du site.  

Des sites stratifiés aux séquences peu développées sont par exemples attestés sur des 

plateaux le long du littoral provençal au Néolithique final de tradition couronienne (fig. 1.12, 
a). Les sites du Collet-Redon ou de Ponteau (Martigues, Bouches-du-Rhône), se caractérisent 
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par des bâtiments à architecture mixte (pierre, bois, torchis) associés à des espaces extérieurs 

et dont les sols sont conservés (Durrenmath et al. 2010 ; Gilabert et al. 2004 ; Margarit et al. 

2009). À Ponteau, cette organisation dessine un habitat groupé dont la surface connue est de 

0,5 ha (Lemercier, Gilabert 2009, p. 262). 

En Italie méridionale, des sites d’hauteur occupés à partir du Bronze moyen peuvent 

conserver une stratification aux sols bien exprimés et développés, qui traduisent une 

occupation intense et de longue durée, comme à Santa Maria di Ripalta (Cerignola, Foggia, 

Puglia). Dans ce site, la fouille a mis en évidence la tranchée de fondation d’un bâtiment 

rectangulaire à abside qui témoigne de l’emploi d’un probable architecture en torchis (Tunzi 

Sisto et al. 2002). Dès le XVIIIe siècle BC, des sites fortifiés apparaissent également le long 

des côtes adriatiques et ioniennes, en zone littorale ou sub-littorale, mais aussi en Sicilia 

(Cazzella, Recchia 2013a). Les sites littoraux peuvent prendre place à proximité de zones 

lagunaires et parfois sur des promontoires. Parmi eux, les sites stratifiés et de longue durée de 

Coppa Nevigata (Manfredonia, Foggia) ou de Roca Vecchia (Melendugno, Lecce) en Puglia 

présentent d’imposants murs d’enceinte en pierre, avec bastions et fossés, et s’étendent sur 

des surfaces respectivement de 2,5 et 5 ha (Cazzella, Recchia 2013a ; Scarano 2017 ; ici fig. 
1.12, b). La trame du village de Coppa Nevigata, dans les secteurs fouillés à l’intérieur mais 

aussi en dehors du mur d’enceinte, est constituée d’un arrangement de bâtiments et de 

structures séparés par des voies de circulation et des espaces extérieurs aménagés (Cazzella, 

Recchia 2015 ; Cazzella et al. 2018 ; fig. 1.12, c). D’autres grands villages proches du littoral, 

comme celui de Broglio di Trebisacce (Cosenza, Calabria) qui occupe une surface de 11 ha, 

ne présentent pas forcement de structures d’enceinte imposantes, mais semblent jouer un rôle 

de premier plan dans ce système de peuplement (Cazzella, Recchia 2013a, p. 53-54 ; Peroni, 

Trucco 1994). L’architecture du site est de type mixte, mêlant notamment de la pierre et du 

torchis (Moffa 2002). 

Ces grands établissements sont néanmoins présents de façon ponctuelle et se 

juxtaposent à un réseau de sites de plus petites dimensions qui s’étendent vers l’arrière-pays 

collinaire et dans les zones montagneuses de l’Apennin, le plus souvent connus par des 

prospections (Cazzella, Recchia 2018b ; Cazzella et al. 2020 ; Iacono 2020 ; Radina 2010 ; 

2012 ; Recchia 2009). Dans l’arrière-pays montagneux, des sites  d’hauteur ceinturés et 

stratifiés sont également présents, comme à Rocca di Oratino (Campobasso, Molise). Ce site 

se caractérise par la mise en évidence d’une séquence des sols d’occupation d’extérieur 

conservant des structures de combustion et des structures en creux, datés à des phases 

avancées du Bronze récent de tradition subappenninica (env. XIIIe-XIIe siècles BC). Ils 
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témoignent d’activités quotidiennes pratiquées en contexte d’habitat (Copat, Danesi 2017 ; 

Recchia et al. 2008). 

Globalement l’âge du Bronze semble aussi se caractériser par une occupation plus 

intensive du milieu insulaire, où l’on retrouve des sites stratifiés de longue durée, en général 

aménagés en pierres sèches et architectures mixtes (Cazzella et al. 2016 ; Dawson 2014 ; 

Depalmas 2007 ; Pêche-Quilichini et al. 2017). Ceci est particulièrement évident au Bronze 

moyen et récent en Sardaigne. Le processus de nucléation de l’habitat autour des nuraghi 

conduit à la formation d’établissements densément aménagés en pierres sèches, dont la 

surface est en général inférieure à 1,5 ha (Depalmas 2012 ; 2018 ; Vanzetti et al. 2013 ; ici 

fig. 1.12, c-d).  En Corse du sud, l’installation de sites perchés ceinturés (casteddi) à partir du 

Bronze ancien 2 (1850-1650 BC) annonce une intensification de l’occupation. Ce phénomène 

prend ensuite de l’envergure avec l’édification des torre, en particulier au Bronze moyen 

(Cesari et al. 2013 ; Pêche-Quilichini 2018). Ces sites stratifiés sont largement aménagés en 

pierres sèches (fig. 1.12, e) et comptent parfois des occupations sous abri.  

Dans les îles mineures du sud de l’Italie, comme dans les îles Eolie, les établissements 

du Bronze ancien et moyen (faciès Capo Graziano et Milazzese) sont des villages stratifiés de 

petites dimensions (<1 ha), en position de versant ou d’hauteur, qui présentent une trame 

dense de bâtiments ovales construits en pierres sèches (i.e. Alberti 2017 ; Bernabò Brea, 

Cavalier  1968 ; 1980 ; 1991 ; Martinelli 2005 ; ici fig. 1.12, f). En Sicilia, en revanche, ce 

processus de densification parait moins accentué mais s’inscrit dans la durée. Des sites 

comme celui de Case Bastione (Enna), caractérisé par une épaisse séquence stratifiée aux sols 

d’occupation fortement structurés et différenciés et aux structures circulaires bâties en pierres 

sèches et torchis, attestent d’une fixation de l’habitat à partir des phases finales de 

l’Énéolithique et au Bronze ancien (Giannitrapani et al. 2014 ; Speciale 2015).  

Le qualificatif de village est souvent employé pour ces habitats groupés aux formes 

hétéroclites, qui attestent d’une forte organisation de l’espace et d’une occupation de longue 

durée, qui s’étale dans beaucoup de cas sur plusieurs siècles. 
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Fig. 1.12 – Exemples de sites stratifiés aménagés en pierre et architecture mixte : (a) bâtiment et sols 
d’occupation du site de Ponteau (Martigues, Bouches-du-Rhône) (image X. Margarit, SRA DRAC-PACA, base 
de donnée patrimages.culture.gouv) ; (b-c) structures d’enceinte et sols d’occupation avec structures de 
combustion aménagées en terre du site de Coppa Nevigata (Manfredonia, Foggia) (Bietti Sestieri, fig. 15b ; 
Cazzella Recchia 2013, fig. 5b) ; (d) bâtiments rectangulaires en pierres sèches autour du nuraghe de Tanca 
Manna (Nuoro) (image D. Murgia) ; (e) bâtiment circulaire du village de Tanca Manna (image A. Peinetti) ; (f) 
bâtiment avec sols d’occupation aménagés dans l’habitat « torréen » de Casteddu di Tappa  (Porto Vecchio, 
Corse du Sud) (Pêche-Quilichini 2020, fig. 93) ; (g) fouille en palier de sols d’occupation dans un bâtiment du 
site de Montagnola di Capo Graziano (Filicudi, îles Eolie)(Bernabò Brea, Cavalier 1991, tav. XXXIX). 



1.1.  Le village : un espace physique et un produit social aux formes variées 
 

- 48 - 
 

L’habitat dispersé ou le « village éclaté » : des sites ruraux aux sols peu développés 

 

La France méridionale se distingue de l’Italie tout au long de l’âge du Bronze par des 

formes de sites et des dynamiques d’occupation différentes. L’habitat, qualifié 

d’ « évanescent », demeure d’ailleurs moins bien connu par rapport à celui du Néolithique 

final, tant en Languedoc qu’en Provence (Lachenal 2014). Dans les zones de plaine, les sites 

du Bronze ancien 2 et 3 (1950-1650/1600 BC) se caractérisent par des sols d’occupation 

discrets, marqués par des concentrations de mobilier, avec des bâtiments sur poteaux associés 

à des fosses. Ils reflètent un habitat composé de structures bâties à caractère domestique, 

organisées selon une trame très lâche, comme dans le cas des sites du Chemin d’Herbous et de 

Chemin de Barjols/Clos de Roque à Saint Maximin (Var) (Remicourt et al. 2014 ; Donnely, 

Furestier 2009 ; Lachenal 2014 ; ici fig. 1.13). Au Bronze moyen (env. 1600-1350 BC), 

toujours en Provence, le site du Moullard sud (Lambesc, Bouches-du-Rhône) constitue l’un 

des rares témoignages disponibles sur l’habitat, dont les connaissances se limitent à un 

bâtiment sur poteaux, associé à des fosses et dont les sols d’occupation sont mal conservés  

(Boissinot et al. 1998). 

 
 
Fig. 1.13 –Exemple de « village éclaté » du Bronze moyen en Provence : emprises adjacentes fouillés sur les 
sites du Chemin de Barjols et de Clos de Roque (Lachenal 2014, fig. 2). 
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L’habitat de l’âge du Bronze ancien-moyen en France méridionale semble ainsi avoir 

un caractère dispersé, avec une forte inversion de tendance par rapport au Néolithique final. Il 

a été décrit par T. Lachenal (2014), en reprenant une expression de l’historien D. Pichot 

(2002), comme un « village éclaté », afin de décrire un mode d’occupation organisé en unités 

d’habitation à caractère rural qui se répartissent selon une trame très lâche, indiquant une 

majeure dispersion de la communauté villageoise au sein du territoire.  

 

 

Ainsi, entre la fin du IVe et les phases centrales du IIe millénaire, de fortes 

différenciations dans la façon d’aménager et d’organiser le village ressortent, tant à l’échelle 

micro-régionale que macro-régionale, suivant des trajectoires arythmiques et variées (i.e. 

Cazzella, Recchia 2006 ; 2018b ; Gilabert, Jallot 2018 ; Lachenal 2014). On discerne une 

multiplicité de formes d’habitat, qui s’expriment aussi bien à travers l’organisation interne et 

les formes architecturales que par le degré de développement et de différenciation de la 

stratification. Cette diversité est due en partie à des différences dans l’état de conservation de 

la stratification ou aux différents contextes d’implantation, mais évoque aussi des variables de 

nature socio-culturelle. 

En Italie comme en France méridionale, les communautés énéolithiques et du 

Néolithique final semblent encore profondément attachées au mode de production agro-

pastoral, avec une exploitation du territoire diversifiée (Barker 2005 ; Broodbank 2013 ; 

Cazzella, Guidi 2011 ; Cazzella, Moscoloni 1992 ; Gutherz, Jallot 1999 ; Robb 2007). Cette 

situation conduit à l’implantation de villages dans des positions topographiques variées, qui 

montrent différents degrés de nucléation ou de dispersion. Se pose donc la question de la 

fixité de l’habitat par rapport au mode de production et à l’organisation socio-économique de 

ces communautés (i.e. Carozza 2009 ; Dolfini 2019 ; Jallot et al. 2018). 

Avec le début de l’âge du Bronze on observe plusieurs tendances. D’une part, il 

apparaît une certaine continuité avec les modes d’occupation et de production énéolithiques, 

avec des villages qui semblent encore marqués par un fort caractère rural (i.e. Albore Livadie 

et al.2019 ; Cazzella, Recchia 2018b ; Guilaine 2017 ; Leonardi et al. 2015), En France 

méridionale, les villages peuvent assumer un caractère plus dispersé déjà à partir des phases 

campaniformes, puis tout au long de l’âge du Bronze (Lachenal 2014 ; Lemercier, Strahm 

2018). D’autre part il est possible d’observer, tout particulièrement en Italie, l’implantation 

d’établissements de longue durée et fortement structurés (Cardarelli 2015 ; Cazzella, Recchia 

2014). Cela aboutit le plus souvent à la formation de sites à stratigraphie complexe et 
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développée, qui ont d’ailleurs une meilleure visibilité sur le plan archéologique. Ce type 

d’habitat évoque soit des changements du mode de vie de ces sociétés agro-pastorales, soit de 

leur organisation et des valeurs rattachées au village en tant que lieu de vie de la communauté 

(Alberti 2017 ; Cardarelli 2015 ; Cazzella, Moscoloni 2001 ; Cazzella, Recchia 2006 ; 

Giannitrapani 2012b ; Leonardi 2012 ; Peroni 1996). Le développement d’activités 

spécialisées et l’insertion de ces établissements dans des réseaux d’échanges de longue 

distance, au cours du IIe millénaire, constituent une autre spécificité, mais qui peut se 

présenter selon des modalités différentes (Bietti Sestieri 2010 ; Cardarelli, Vanzetti 2014 ; 

Cazzella 2009 ; Peroni 1996). Les difficultés rencontrées pour qualifier le statut de certains de 

ces établissements agglomérés de l’âge du Bronze sont bien résumés par A. Cazzella et M. 

Moscoloni (2001), qui décrivent, par exemple, les sites fortifiés de Puglia comme des habitats 

qui « ne sont plus des villages, mais pas encore des villes ».  

 

Le village se présente ainsi comme une entité multiforme, fruit d’une certaine 

variabilité qui touche à la dimension culturelle et à l’organisation sociale, économique et 

politique des communautés qui les ont habités. En retour, cette variabilité peut être exprimée 

par la forme des sites et de leur stratification, qui peuvent être considérés comme un témoin 

matériel du mode de vie de ces sociétés. Il s’agit alors d’aller à la recherche des constantes qui 

peuvent définir le mode de vie villageois, mais aussi des variables qui conduisent à la 

multiplication des formes de ce type d’habitat et matérialisent différentes manières 

d’organiser l’espace d’habitat en relation avec son milieu physique et sociale.    
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1.1.2.  Le village comme espace géographique 
 

Afin de poser les bases d’une géoarchéologie du village, un certain nombre de constat 

et de concepts issus de la géographie, mais aussi de l’archéologie, de l’histoire, de 

l’ethnologie et d’autres sciences humaines, peuvent être mobilisés. Il s’agit d’abord de repérer 

des éléments unificateurs qui permettent d’appréhender le village protohistorique en tant 

qu’entité tangible et cohérente, pour ensuite s’attacher à explorer sa variabilité.  

En géographie, le village est considéré comme « le premier niveau de groupement de 

l’habitat rural, au-dessus des formes élémentaires de la ferme isolée et du hameau » 

rassemblant des « maisons groupées ou agglomérées, faiblement distantes » (Lompech 2020). 

La notion de village a été aussi analysée en profondeur pour les époques historiques et 

notamment pour le Moyen âge, période pour laquelle elle est également chargée 

d’implications de nature socio-politique et économique (Peytremann 2014 ; Watteaux 2003). 

Sans rentrer dans les détails du débat qui anime encore aujourd’hui la question de la formation 

du village au Moyen âge, pour ces périodes le village est classiquement défini comme un 

regroupement compact de maisons fixes autour d’une église ou d’un château, associé à un 

terroir organisé et qui se caractérise par la naissance d’une conscience communautaire, ce qui 

l’opposerait à d’autres établissements ruraux moins stables et ancrés au sol (Chapelot, Fossier 

1980 ; Fossier 1982 ; cf. Peytremann 2014, p. 26-87 ; Watteaux 2003). L’application stricte de 

cette définition à des époques antérieures conduirait à des anachronismes, mais l’accent mis 

sur la formation d’une conscience communautaire propre au village et sur l’existence d’un 

terroir organisé ont un caractère qui nous paraît intemporel. Une définition plus neutre 

consiste ainsi à décrire le village comme un habitat groupé « associé à un terroir et où les 

hommes vivent selon une organisation interne – la communauté rurale » (Nissen-Jaubert 

1996, p. 17). Dans cette optique, le village réunit « une communauté humaine, consciente de 

son existence et qui s’identifie à un territoire délimité » (Pichot 2002, p. 349). 

Malgré les réticences montrées par certains archéologues médiévistes envers l’emploi 

du mot village pour la période protohistorique (i.e. Pesez 1999), ce terme est désormais 

d’usage courant pour désigner les habitats groupés du Néolithique et de l’âge du Bronze (i.e. 

Beeching, Sénépart 2009 ; Bernabò Brea, Cremaschi 2004a ; Besse, Mottet 2003 ; Burri-

Wyser et al. 2015 ; Gernigon 2016 ; Guilaine 2001 ; 2008 ; Leonardi et al. 2015 ; Manfredini 

2020 ; Robb 2007). Il est même considéré comme le type d’habitat le plus répandu pour ces 

périodes en Méditerranée occidentale (Guilaine 2016 ; Vaquer, Gandelin 2014a).  Mais 
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comment peut-on désigner le village en tant qu’élément fondamental des modes d’occupation 

du sol propre au Néolithique et à l’âge du Bronze ?  
Définir le village protohistorique 

 

Comme on se place dans un contexte qui précède la naissance des établissements 

urbains, une première façon de qualifier le village protohistorique serait l’absence  des 

caractéristiques considérées comme typiques de la ville : l’agglomération comme centre d’un 

pouvoir économique et politique hébergeant un marché ; une position hiérarchiquement 

centrale par rapport au territoire et à son peuplement ; une population largement impliquée 

dans des activités spécialisées et d’administration promues par le pouvoir central ; de fortes 

différences de statut parmi les espaces publics et privés (Bourdin 2015 ; Braudel 1976 ; 

Fernández-Götz 2018 ; Smith 2017 ; Zamboni 2021). Ce n’est donc ni une question de 

dimensions, ni une question d’appréciation des formes architecturales qui conduisent à 

caractériser la ville par rapport au village, mais plutôt le type d’activités pratiquées et les 

structures politiques et économiques qui sont au fondement du système urbain même.  

A contrario, on peut aussi envisager de définir le village protohistorique, non par 

défaut, mais en cherchant à cerner les caractères qui peuvent circonscrire sa nature (fig. 1.14). 

Pour cela, on peut partir des observations d’A. Beeching déjà évoquées. Sur ces bases, le 

village pourrait être d’abord considéré comme une occupation groupée, stable et continue sur 

une ou plusieurs générations, tournée vers des activités qui demandent une certaine pérennité 

(Beeching 2009 ; Coudart 2009). À cela s’ajoute un « mode de production domestique » 

largement autarchique et une forte implication des habitants dans des activités agro-pastorales 

(Vaquer, Gandelin 2014a, p. 7). Cet aspect fait écho aux situations décrites et formalisées par 

différents travaux en ethnologie  (i.e. Meillassoux 1975 ; Olivier de Sardan 1991 ; Sahlins 

1972). L’organisation villageoise évoque également le développement d’un sens de la 

communauté, de mécanismes de solidarité et d’activités de coopération et de concertation, qui 

se surajoutent aux liens de parenté, voisinage et alliance existant entres ses habitants, d’où 

l’expression souvent utilisée de « communauté villageoise » (Birch 2013 ; Gallay 1982 ; 

Gernigon 2016 ; Guilaine 2001 ; Kowalewski 2006 ; Leonardi 2012). Elle sous-tend 

également une organisation structurée autour d’une autorité et autour d’institutions de niveau 

communautaire, dont les caractères et l’articulation sont parfois difficiles à cerner (Cazzella, 

Recchia 2006 ; Chapman 2003 ; Gallay 2006 ; Vaquer, Gandelin 2014a ; Risch 2002 ; Testart 

2012). L’attachement fort au lieu de vie, qui est à la fois un lieu d’habitat, un lieu de travail et  
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un lieu de socialisation, s’affiche comme une dimension supplémentaire du mode de vie 

villageois (Le Goff in Catteddu et al. 2014, p. 150). Les lieux réservés aux morts, intégrés au 

sein de l’espace d’habitat ou situés à l’extérieur, peuvent également œuvrer en tant 

qu’élément polarisateur et d’identification pour la communauté (Beeching 2009 ; Lachenal 

2014 ; cf. Fossier 1995, p. 8). Enfin, le village s’exprime aussi par son lien avec le territoire 

exploité à des fins de production, parfois appelé terroir mais qu’on préfère ici qualifier de 

« finage ». Ce dernier terme met l’accent sur la structuration et la gestion de plusieurs unités 

de paysage (fig. 1.15). Il comprend à la fois les aspects liés au mode de production et à la 

l’usage des terres, ainsi qu’à l’inscription de ces terres dans un « système village-finage » qui 

participe à la construction d’un paysage culturel organisé, vécu, exploité et transformé par 

l’homme (Bertrand et al. 1975 ; Blaise 2009 ; Gallay 1982 ; Gascò 1979 ; 2001 ; Poupet 

1988 ;  cf. Guilaine 1991).  

 
Fig. 1.14 – Différentes caractères identifiés pour qualifier et définir le village protohistorique. 
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Dans certains cas, 

le terme de hameau est 

également utilisé pour 

désigner des 

établissements de petite 

taille, comptant quelques 

unités d’habitation dont le 

nombre est parfois fixé de 

façon arbitraire à dix (i.e. 

Roberts 1996). Le hameau 

est considéré comme une 

forme « intercalaire » de 

dispersion de l’habitat 

entre l’habitat groupé et 

dispersé (Pasez 1999 ; 

Roberts 1996 ; v. aussi 

Beeching 2009, p. 15). Les 

mots d’A. Demangeon 

(1927, p. 112) expriment bien les problèmes que l’on rencontre pour qualifier ces situations 

intermédiaires : « Comment concevoir le hameau ? Est-ce un petit village ou bien une 

collection de fermes isolées ? ». Sur le plan archéologique, la tentative de poser des limites 

entre ces types d’habitat et d’en déduire des différences sur le plan sociale et économique se 

confronte, comme nous l’avons vu, à des problèmes de représentativité de l’espace fouillé et 

de conservation, de lecture ou de visibilité des sols et des structures archéologiques (i.e. Brun 

1999 ; Gascò 2001 ; Honneger 2007 ; Vaquer, Gandelin 2014a).  

Appliquée à la période protohistorique, la notion de village donne déjà, dans un 

premier temps, une image plus concrète et évocatrice du lieu de vie de ces communautés, 

dépassant le concept d’habitat groupé et mettant l’accent sur le mode de vie communautaire 

d’un groupe humain qui s’identifie dans le village même. Elle permet de délimiter les grandes 

lignes du système d’activités qui sous-tend l’organisation villageoise.  

Le village peut être ainsi conçu comme un espace géographique à part entière : un 

espace physique qui réifie un espace social et économique organisé, avec des connexions et 

placé dans un contexte plus large qui est celui du territoire et du paysage (cf. Bourdieu 1993 ; 

Lefebvre 1974). En tant qu'espace géographique, il est le « produit d'une société dont il porte 

 
 Fig. 1.15 – Schéma conceptuel des composantes du finage 

villageois selon A. Gallay (Gallay1982, fig. 3). 
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les normes et, en même temps, il structure la vie quotidienne et participe à la reproduction 

sociale », tout comme les espaces domestiques qui en font partie (Staszak 2001, p. 339).  De 

cette façon, le village peut être perçu soit comme une imbrication, soit comme une 

juxtaposition d’unités spatiales élémentaires, bâties et non bâties, aux fonctions et aux statuts 

différents : des habitations avec leurs espaces d’intérieur et d’extérieur, des voies d’accès et 

des chemins, des espaces destinés à l’acquisition ou à la production, des places et d’autres 

ouvrages et lieux collectifs ou partagés. Ils matérialisent le tissu villageois et constituent un 

tout cohérent, qui dépasse la simple somme de plusieurs éléments.  

 

De l’unité d’habitation aux unités socio-économiques qui structurent le village 

 

Elément fondamental du village, l’habitation désigne « un micromilieu construit ou 

aménagé pour la résidence de l’homme », mais qui répond également à d’autres exigences, 

liées par exemple à la protection de biens de consommation et de moyens de 

production (Bromberger 2018, p. 317). Par ailleurs, la notion de maison introduit une valeur 

sociale supplémentaire aux aspects matériels et fonctionnels évoqués par l’habitation, bien 

que les deux termes puissent parfois être utilisés comme synonymes. Par exemple, C. Lévi-

Strauss (1991) considère la maison comme une « personne morale » qui, par des mécanismes 

de parenté et d’alliance, transmet son héritage constitué d’un patrimoine à la fois tangible et 

intangible directement rattaché à la maisonnée. Cette forme d’organisation peut se présenter à 

l’état embryonnaire, ou dans certains contextes peut œuvrer en tant que principe organisateur 

de la société avec, ou à la place, d’autres institutions (Gillespie 2000 ; González-Ruibal 2005 ; 

Haddad 2014 ; Lamaison, Lévi Strauss 1987 ; Lévi-Strauss 1983). Ainsi, comme le souligne 

R.Creswell, la maison, en tant que structure physique, inscrit au sol les rapports sociaux 

existants (Cresswell, Hanning 1976). 

Quand on parle de maison et d’habitation, on évoque aussi la présence d’espaces 

domestiques (le « foyer ») qui structurent la vie quotidienne et participent à la reproduction 

sociale d’un groupe de personnes qui habitent ensemble (Staszak 2001). Les espaces 

domestiques font partie intégrante de l’habitation ou se superposent à l’habitation tout entière. 

Ils se distinguent des espaces dans lesquelles « on vit » par leur caractère plus privé, même si 

le degré d’ouverture et de différenciation par rapport à l’extérieur peut varier sensiblement et 

relève de la particularité culturelle (Rapoport 1972 ; Staszak 2001).  

Un champ de recherche de l’archéologie, consacré à la household archaeology, s’est 

également attaché à mettre en évidence la diversité des articulations entre espace d’habitation 
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et trame de l’habitat, en les mettant en relation avec la structure des groupes sociaux qui 

forment une communauté (Ashmore, Wilk 1988 ; Blanton 1994 ; Flannery 1976 ;  Wilk, Ratje 

1982). Ainsi l’équation possible qu’une habitation puisse correspondre à la fois à une unité de 

résidence et à une unité de production n’est pas toujours avérée, trouvant aussi des exemples 

dans les contextes ethnographiques (i.e. Hammel, Laslett 1974 ; Metclaf 2010 ; Souvatzi 

2012 ; Wilk, Ratje 1982). Au contraire, plusieurs unités de production indépendantes peuvent 

habiter sous un même toit. De même, plusieurs unités résidentielles peuvent constituer un 

groupe solidaire d’un point de vue des activités économiques et des fonctions sociales. Des 

unités socio-économiques de dimensions et de formes variables peuvent se regrouper autour 

d’activités de coopération et de partage d’une ou plusieurs fonctions (production, distribution 

et consommation, transmission des biens, reproduction), parfois pour des périodes 

temporellement limités, en plus de composer éventuellement des groups de co-résidence 

(Cazzella, Recchia 2013b ; Tinévez 2004 ; Wilk, Ratje 1982 ; Wilk, Netting 1984). Elles 

constituent des unités fluides, tant sur le plan démographique qu’économique et social, leur 

structure et signification variant notablement selon le contexte culturel (Allison 1999 ; Parker, 

Foster 2012 ; Hendon 1996 ; Kramer 1982 ; Souvatzi 2012 ; Yanagisako 2015). La mise en 

place du système d’activité et la structuration de l’espace habité, mais aussi du territoire, 

résultent ainsi directement liés à l’organisation et aux pratiques des groupes sociaux qui 

composent la communauté villageoise (cf. Bromberger 2016a ; Coudart 1999 ; Düring 2013 ; 

Hillier, Hanson 1984 ; Kent 1990b).  

 

La partition de l’espace villageois et le système d’activités 

 

Toute activité de construction, d’aménagement et de transformation du paysage, 

effectuée tant à l’échelle de l’habitat qu’à celle de son territoire, participe à la formation d’un 

« milieu » ou « environnement construit » (built environment), qui devient l’expression 

matérielle de l’organisation de l’espace (Rapoport 1982 ; 2001 ; Lawrence, Low 1990). Il est 

considéré comme le cadre de toute pratique et activité, dont la forme est liée directement aux 

mécanismes qui structurent les relations au sein de l’habitat, tant dans l’espace que dans le 

temps (Birch 2013 ; Claval 1999 ; Rapoport 1982 ; 2001 ; Tringham 2015). Il est constitué 

d’une multiplicité de lieux de vie (settings), au sein desquels s’inscrivent des systèmes 

d’activités particuliers et qui sont perçus de manière spécifique par les habitants (Kent 1990a ; 

Rapoport 1982 ; 1990 ; cf. Inglod 2001b). Chaque lieu est défini par de multiples éléments, 

qui dépassent le simple cadre architectural. Ils sont classés par A. Rapoport (1982), en 
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reprenant les précédents travaux de E. T. Hall (1966), entre éléments fixes, semi-fixes et non-

fixes. Les éléments fixes (élévations du bâti, structures d’enceint, formes dans le paysage, 

etc.) posent des limites stables alors que les éléments semi-fixes (objets, installations, 

ameublement, cloisons, végétation, etc…) peuvent être déplacés ou modifiés plus aisément. 

Les acteurs humains et non-humains se regroupent dans la dernière catégorie, celle des 

éléments non-fixes. Ils interagissent activement avec leur milieu et en font partie intégrante 

(Rapoport 1982 ; 1994). L’interaction de ces éléments dans le cadre d’un système d’activités 

définit la nature, la fonction et le statut d’un espace (Rapoport 1999; cf. Allison 1999 ; 

Hodder, Mol 2016; Hofmann 2013 ; Kent 1987 ; Inglod 2001b ; Tringham 2000 ; 2015). 

L’espace est ainsi découpé physiquement et visuellement, il peut être perçu selon des 

catégories structurantes qui départagent, par exemple, l’espace privé de l’espace public, avec 

toutes les nuances et les gradients qui peuvent exister entre ces deux pôles (Rapoport 1972, p. 

111-112). Une multitude d’autres catégories signifiantes peuvent exister et créer des 

oppositions binaires (par exemple intérieur/extérieur, propre/sale, centre/périphérie, 

sacré/profane, etc.), même si elles peuvent varier dans le temps et selon le contexte (Rapoport 

1994 ; cf. Bourdieu 1970 ; Descola 2005 ; Hall 1966 ; Kent 1990a). 

Par conséquent chaque espace, en raison de sa fonction, de son statut et de sa place au 

sein de l’habitat, n’est pas seulement perceptible par le découpage matériel offert par le cadre 

architectural. Tout aspect relatif à son aménagement, depuis le sol jusqu’aux éventuelles 

superstructures bâties, mais aussi son entretien, sa fréquentation et les activités pratiquées 

fournissent des éléments pour qualifier les différents types d’espace et les valeurs qui leur 

sont rattachés (Boivin 2010 ; Bromberger 2016a ; Kamp 2000 ; Kramer 1982 ; Matthews 

2012). 

L’architecture et les modes d’utilisation de l’espace sont donc deux aspects 

complémentaires et indissociables pour l’étude des modes d’occupation du sol villageois. Ils 

se lient de manière indissoluble avec l’étude des systèmes techniques et des manières de faire, 

témoignant de certains aspects du système socio-économique par leur configuration à la fois 

spatiale et sociale (Claval 1999). En effet, toute agglomération habitée, qu’elle soit petite ou 

grande, constitue le noyau principal des pratiques sociales mais aussi économiques. Elle 

polarise les différentes chaînes d’acquisition des ressources mise en place à l’échelle du 

territoire et elle est le siège de différentes activités de production et de consommation de 

biens.  La construction du bâti et l’aménagement de l’habitat sont, par ailleurs, un exemple 

particulier de technique de consommation (Cresswell 1996 ; Leroi-Gourhan 1973 ; Wilk 

1990). La façon dont les activités se répartissent donne une image du système de production 
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et de consommation à l’échelle de l’habitat ou des unités d’habitation et, par cela, 

matérialisent l’organisation du village. 

Par conséquent, la maison et l’espace domestique, mais aussi le village dans son 

intégralité, peuvent être considérés à travers le prisme de leur construction, de leur entretien et 

de leur usage, comme un lieu privilégié de production et de reproduction matérielle et 

immatérielle de la société. Ils sont aussi un moyen d’expression du statut et de l’identité de 

ses habitants (Birch 2013 ; Bromberger 2016a ; Hofmann 2013 ; Kamp 2000 ; Rapoport 

1994). Ils sont également des lieux de partage et d’incorporation des pratiques. En effet ils 

produisent et aident aussi à reproduire une vision du monde partagée par leurs habitants, des 

manières de faire et des mécanismes idéologiques qui sont à la base des rapports sociaux et de 

production (Bourdieu 1970 ; Coudart 1999 ; 2009 ; Creese 2016 ; Godelier 1984 ; Hodder, 

Cessford 2004 ; Kuijt et al. 2011 ; Lane 2006 ; Meillassoux 1975 ; Tringham 1991 ; 1994). 

La continuité d’occupation, la récurrence de certains schémas d’organisation spatiale, 

mais aussi les traces laissées dans le paysage après l’abandon ou le remploi de structures 

participent également à la construction d’une « mémoire des lieux » et à celle des  

représentations mentales de la communauté (Hodder, Cessford 2004 ; Hofmann 2013 ; Lane 

2006 ; Tringham 2000 ; Wattez 2009).  

Le village, au même titre que la maison, matérialise l’ancrage au sol de la société et 

constitue au fil du temps un élément d’identification pour ses habitants (Cresswell, Hanning 

1976 ; Coudart 1999). La variabilité de leur forme atteste de différents modes d’occupation du 

sol et de modes d’organisation des structures socio-économiques. Le statut des différents 

espaces qui composent le village, la fonction et le système d’activités qui lui sont associés, 

tout comme les matériaux employés pour la construction et les différentes formes du bâti, sont 

autant de variables pour décrire la forme et la fonction du village. 
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1.1.3. Forme et fonction de l’espace villageois au croisement entre variables 

environnementales, sociales et culturelles 
 

Si le village se présente comme un objet d’étude en soi, qui évoque un mode 

particulier d’habiter et d’occuper le sol, ses formes variées ont été mises en relation avec 

différents facteurs et interprétées dans une optique fonctionnelle, culturelle ou écologique 

(Lompech 2020). 

Les déterminismes géographiques et écologiques, qui voient la forme de l’habitat 

comme le seul reflet des contraintes posés par le climat, les matériaux disponibles et la nature 

du site d’implantation, ont montré leurs limites en tant que méthodes d’analyse (Bromberger 

2016a ; Calame 2016 ; Rapoport 1969 ; Sanders 1990). En effet, il est possible de voir le 

milieu physique comme un facteur qui ne pose pas seulement des contraintes, mais qui offre 

également des possibilités multiples, variablement exploitées par les habitants dans le but 

d’organiser leur espace de vie, selon le niveau technique dont ils disposent (Rapoport 1969 ; 

Lefebvre 1974 ; Calame 2016). Pour cela A. Rapoport (1972) propose de considérer les 

matériaux présents sur place, mais aussi le climat, les techniques ou la topographie du site 

d’implantation, comme « des facteurs modifiants, plutôt que déterminants » pour 

l’architecture et la forme de l’habitat.  

Au même titre, les ressources offertes par le milieu déterminent un large volet de choix 

et une base pour le développement de structures techno-économiques et de modes de 

production spécifiques, qui évoluent en co-relation avec le système technique (Bertrand et al. 

1975 ; Lespez et al. 2015 ; Lévêque 2003 ; Poupet 1988). La configuration du village et de 

l’habitation répondent à bon nombre d’exigences dictées par la mise en place de ces structures 

(Demangeon 1920 ; Bromberger 2016a ; Creese 2016). L’organisation du système de 

production, du système technique et l’organisation sociale et politique entretiennent ainsi des 

liens forts, qui se répercutent aussi sur la manière dont l’habitat est structuré (i.e. Brun 2011 ; 

Kent 1990b ; Rathje, McGuire 1982, v. aussi Cresswell 1996 ; Lemonnier 2010). Toutefois, 

différentes configurations de l’espace construit et différentes répartitions des activités 

demeurent possibles. La manière dont elles sont fixées au sol relève aussi bien de choix 

contingents et de manières de faire culturellement spécifiques, qui dépassent les visions 

purement fonctionnalistes de l’habitat (Bromberger 2016a ; Coudart 1997 ; Hillier et al. 

1976 ; Rapoport 1969). 
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La forme de l’habitat, dans toute sa variabilité, est également fortement ancrée dans les 

modes de vie et dans les traditions héritées du passé. Elle est pour cela culturellement et 

historiquement construite (Rapoport 1969 ; Sanders 1990). La reproduction des 

comportements, des systèmes techniques et des façons d’habiter et de structurer l’espace est 

« incorporée » par l’observation et par l’expérience quotidienne, au sein de la communauté et 

dans le lieu de vie, selon des mécanismes à la fois conscients et inconscients (Bourdieu 1970 ; 

Hodder, Cessford 2004 ; Ingold 2001b, p. 150-151 ; Mauss 1950 ; Keller 2001 ; Schiffer 

2001). Elle produit certaines régularités et fait office de régulateur à une échelle collective ou 

partagée. La notion d’habitus peut être d’ailleurs employée pour souligner le rôle structurant 

exercé par le milieu physique et social sur la manière d’habiter et d’organiser l’espace, sortant 

d’une vision exclusivement normative de la culture (Bourdieu 1972, p. 256 ; cf. Claval 1999 ; 

Coudart 1997 ; Ingold 2001a). Enfin, les formes et le fonctionnement du système social et, par 

conséquence, de l’habitat dépendent également du « milieu culturel » extérieur dans lequel 

s’inscrit une communauté, qui  ne vit pas en isolement (Gallay 1982 ; Godelier 2015). 

L’évolution dans le temps et sur la longue durée s’exprime à travers des dynamiques propres à 

l’histoire d’un group humain en terme de ruptures et de continuité dans les modes 

d’occupation, y compris de nucléation ou de dispersion de l’habitat (Bromberger 2016b ; 

Coudart 1997). 

Par ailleurs, différents travaux en archéologie et en ethnoarchéologie se sont attachés à 

montrer les liens complexes qui existent entre formes architecturales et dynamiques 

d’occupation de l’habitat, d’une part, et dynamiques environnementales, stratégies 

d’exploitation du territoire, aspects sociaux et expressions culturelles, d’autre part. On peut 

citer, à titre d’exemple, les travaux effectués par A. M. et P. Pétrequin à la fois sur les 

palafittes néolithiques jurassiennes et sur l’habitat lacustre et terrestre du Benin (i.e. Pétrequin 

1984 ; 1996 ; Pétrequin, Pétrequin 1988 ; Pétrequin et al. 2015), ou encore, en temps plus 

récents, l’étude des architectures vernaculaires actuelles et subactuelles du Sénégal oriental 

(Pelmoine, Mayor 2020). 

L’habitat et l’habitation, et donc le village, peuvent être ainsi considérés « comme des 

objets totaux, comme le lieu d’intersection de multiples logiques, logique écologique, logique 

technique, logique économique, logique sociale ou logique symbolique », au vu de la trame 

complexe des facteurs qui ont une influence directe sur leurs modes d’organisation et 

d’utilisation (Brombeger 2016a). Ils peuvent aussi être conçus comme des « faits sociaux 

totaux » (cf. Mauss 1950) : leurs formes multiples mettent en relation et mobilisent tous 

aspects matériels et immatériels de la société, ainsi que la manière dont elle s’inscrit dans son 
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milieu (Gallay 1982). La forme et l’organisation du village relèvent donc d’un rapport 

dialectique entre de multiples variables, sans être le résultat de réponses mécanistes et 

totalement prédictibles (fig. 1.16). Si des régularités, des similitudes structurelles et des 

tendances du mode d’organisation des sociétés peuvent être identifiées (Lévi-Strauss 1958 ; 

Kent 1987 ; Testart 2005), elles s’expriment et se concrétisent sous des formes d’habitat 

différentes.  

 

 
 
Fig. 1.16 –  Le village comme objet social total : représentation schématique des liens entretenus entre les 
différentes variables interdépendantes qui sous-tendent à la forme et à la fonction de l’espace villageois. 
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La variable environnementale et la variable socio-culturelle, au sens large, constituent 

ainsi deux facteurs indissociables qui influencent la forme et la fonction de l’habitat et 

permettent de les documenter. Placer l’observation au niveau du village, en tant qu’entité 

physique et aux multiples formes, s’avère être pertinent pour appréhender les caractères des 

systèmes socio-économiques passés et les relations sociétés-sols.  

Le site, vestige matériel des manières d’habiter le village, peut être ainsi perçu comme 

un contenant et un contenu. Il est d’abord un contenant en raison de son « enveloppe » 

matérielle : les formes du paysage dans lequel il s’inscrit et les formes de l’espace aménagé et 

architecturé. De ce point de vue il peut être considéré comme un micro-paysage : une entité 

physique perçue et transformée par les habitants. Pour cette raison, le site est aussi un contenu 

signifiant, composé de couches, de sols d’occupation et de structures organisés spatialement 

et temporellement. Ils sont le résultat de l’occupation humaine et l’expression la plus directe 

de la fonction du site : un reflet, partiellement déformé par des processus d’ordre 

taphonomique, des multiples logiques sous-jacentes aux dynamiques d’occupation de l’espace 

d’habitat. Il en résulte une stratification et une mosaïque de sols qui expriment l’organisation 

et racontent l’histoire du village. 

 

Ce constat conduit à se demander dans quelle mesure la compréhension des 

dynamiques de formation des sols d’habitat peut contribuer à documenter la variabilité et les 

changements de l’organisation des sociétés. Cette problématique, d’ordre géoarchéologique, 

renvoi à la question des processus de formation des sites (site formation processes) 

appréhendée à l’échelle de la stratification (Butzer 1982 ; Schiffer 1983 ; 1987). Interroger le 

sol et les couches d’occupation constitue donc un champ de recherche sur les systèmes 

d’occupation de l’espace villageois. 
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1.2. Le sol, archive culturelle 

Le sol pour les naturalistes représente l’interface entre l’atmosphère et la lithosphère. 

Il est organisé en couches et horizons et constitue un milieu vivant qui est partie intégrante 

des écosystèmes terrestres (Camuzard 2009 ; Gelin, Stengel 1998 ; Holliday et al. 2017). Il est 

considéré comme un élément fondamental de la biosphère, car il participe avec le climat et la 

végétation à régler le cycle hydrologique (Walter et al. 2015). Il représente également un 

support pour les plantes, les animaux et les Hommes, mais il indique  aussi tout simplement la 

surface sur laquelle on marche, parfois aménagée (Gelin, Stengel 1998 ; Baize 2016). Le sol a 

ainsi un rôle multifonctionnel : ressource pour l’agriculture, l’agro-foresterie, l’élevage, 

source de matériaux exploitables, support des structures technoéconomiques et 

socioéconomiques et réserve patrimonial qui conserve des témoignages du passé (Bispo et al. 

2016 ; Blum 2001 ; Costanza et al. 1997 ; Séré 2018 ; Ruellan 2001 ; Walter et al. 2015).  
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Fig. 1.17 –  Définitions et valeurs rattachés au sol. 
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Toutes ces valeurs qu’on rattache au sol matérialisent autant d’aspects qui peuvent 

aussi qualifier le sol villageois, en terme d’appropriation, d’aménagement, de support des 

activités quotidiennes et donc des structures socio-économiques (fig. 1.17). Cependant, dans 

quelle mesure le sol d’occupation archéologique constitue-t-il une archive des activités et de 

l’organisation socio-économique des sociétés de la fin du Néolithique et de l’âge du Bronze ? 

 

1.2.1. L’Homme, acteur de la pédogénèse 
 

Plus spécifiquement, en pédologie, le sol désigne une formation superficielle, meuble 

et qui résulte principalement de la transformation physico-chimique du substrat (roche, 

formations sédimentaires), sous l’action de différents facteurs biotiques et abiotiques 

(Duchauffour 1983). Matériau parental, activité biologique, climat, topographie et temps 

constituent les cinq facteurs de la pédogenèse (Jenny 1941). La notion de « pédopaysage » 

permet ainsi de décrire l’organisation spatiale de la couverture pédologique, considérée 

comme un « continuum structuré variant latéralement » et organisée en fonction de ces 

différentes facteurs (Baize 2004 ; 2016 ; Jamagne 2011). L’Homme, classé parmi les 

organismes vivants, a été d’abord perçu comme un élément perturbateur, puis comme un 

agent à part entière dans l’évolution des couvertures superficielles (Bidwell, Hole 1965 ; 

Butzer 1982 ; Poupet 1988 ; Cammas, Wattez 1999 ; Berger 2003; Lévêque et al. 2003 ; 

Dudal et al. 2002). En Science du Sol, cette conception a émergé dans les années 1950-1960, 

mais c’est à partir des années 2000 qu’elle y a été pleinement intégrée, et l’Homme est 

aujourd’hui considéré comme le sixième facteur de la pédogénèse (Bidwell, Hole 1965 ; 

Amundson, Jenny 1991 ; Effland, Puyat 1997 ; Dudal 2004 ; Schaetzl, Anderson 2005, p. 

317-320 ; Montagne 2006). Ce renouvellement conceptuel a abouti à l’intégration des 

Anthroposols (Anthrosoils) et des Sols Anthropiques dans les systèmes de classification des 

sols reconnus à l’échelle internationale, afin de désigner des sols fortement influencés, 

modifiés ou créés par l’activité humaine (Association française pour l’étude des sols 2009 ; 

Soil Science Division Staff 2017 ; Howart 2017). 

 

L’influence de l’Homme sur la couverture pédologique est considérée, par certains 

pédologues, comme ancienne et souvent attribuée à la néolithisation et au développement des 

pratiques agricoles. Leurs recherches montrent que ces activités ont entraîné des 

modifications profondes qui ont pu réorienter l’évolution de certains sols (plaggen, 
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tchernozem, v. Langhor 2001 ; Kalis et al. 2003). Ainsi, comme le souligne A. Ruellan : « On 

peut donc penser qu’il existe des relations étroites entre l’évolution des sols et le 

comportement des sociétés humaines » et que « il y a une relation forte entre les systèmes 

pédologiques et les systèmes sociaux » (Ruellan 2001, p. 29). Aujourd’hui, la géoarchéologie 

envisage le paysage, au moins depuis le Néolithique, comme le résultat d’une « co-

construction régie par des dynamiques environnementales et sociétales » (Carcaud 2016). 

L’emprise anthropique sur les éléments du paysage est alors conçue en trois temps : après un 

temps des « métamorphoses », caractérisé par un rôle marginal des sociétés, celui des 

« interactions » dès le Néolithique, puis celui du « forçage » et de l’artificialisation du 

paysage, qui s’exprime de façon plus accomplie à partir de l’Antiquité (Burnouf et al. 2001 ; 

2007 ; Carcaud 2016). 

En géoarchéologie l’Homme a été perçu, dès la naissance de la discipline, comme un 

facteur géomorphologique (Butzer 1982). Les recherches menées en micromorphologie de 

sols ont d’abord montré l’influence majeure des activités humaines dans la formation des sols 

archéologiques, puis le rôle de l’Homme comme un acteur de la pédogénèse (Cammas, 

Wattez 1999, p. 141 ; 2009 ; French 2003, p. 36). Ainsi toute une gamme d’activités 

pratiquées dès le Paléolithique induit des processus de sédimentation et de transformation qui 

laissent des traces irréversibles, exprimées par des signatures et des organisations 

sédimentaires spécifiques (i.e. Audouze, Fiche 1993 ; Bourguignon et al. 2002 ; Cammas, 

Wattez 2009 ; Gé et al. 1993 ; Wattez 1992). Les sols archéologiques sont ainsi porteurs 

d’informations tant sur les activités techniques, domestiques, artisanales, que sur les modes 

d’occupation de l’habitat et sur la gestion du territoire, tout en tenant en compte des 

conditions environnementales (Cammas, Wattez 1999 ; Gebhardt 2000 ; 2007 ; Goldberg, 

Macphail 2006 ; Macphail et al. 1990b; Matthews 1995 ; 2005 ; Sordoillet 2009 ; Wattez et 

al. 1998).  

Ainsi les recherches en Science du Sol et en géoarchéologie tendent à montrer que les 

sols ont une « mémoire » et constituent de véritables archives de l’histoire des sociétés 

humaines et de leur environnement (Burnouf et al. 2007 ; Pomel 2008 ; Ruellan 2001). 

Les sols peuvent être ainsi conçus comme un objet d’étude pertinent pour caractériser et 

comprendre les systèmes socio-économiques des sociétés anciennes, tels qui peuvent être 

enregistrés à l’échelle du village.  
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1.2.2. Les sols archéologiques, des documents culturels 
 

La notion de sol d’occupation a été développée tout particulièrement à partir des 

années 1950-1960, notamment en lien avec la fouille et l’interprétation des installations en 

grotte et des campements en plein-air des chasseurs-cueilleurs paléolithiques (Leroi-Gourhan 

1950 ; 1978 ; Leroi-Gourhan, Brézillon 1966 ; 1972 ; Bordes 1975 ; Binford 1978 ; cf. 

Broglio 1993).  Dans l’approche micro-topographique mise au point par A. Leroi-Gourhan 

(1972, p. 322),  les sols d’occupation sont perçus d’abord comme des surfaces sur lesquelles 

reposent les vestiges. Dans cette perspective : 

 

« la surface prime sur l’épaisseur » et le « sol pertinent est la surface qui a correspondu à la 

fréquentation (modifiée positivement par le piétinement, l’apport de particules, le 

dallage,...ou négativement par la trace d’une surface périssable disparue). Sont partie 

intégrante du sol les structures d’excavation (trous d’implantation, fosses…) et les structures 

de construction (vestiges des couvertures, des parois effondrées sur le sol lui-même) »   

(Leroi-Gourhan 1978, p. 2) 

  

Cependant, il est admis que les sols d’occupation sont des entités avec une épaisseur qui leur 

est propre, résultant de modifications du support sédimentaire et de dynamiques de 

sédimentation continues lors de l’occupation, suivies par des remaniements des vestiges lors 

de l’abandon et au cours de l’enfouissement (Leroi-Gourhan 1972). La fouille 

palethnographique permet alors de documenter la répartition des vestiges sur le sol, regroupés 

en structures évidentes ou latentes, dans le but d’identifier l’organisation des activités dans 

l’espace (Leroi-Gourhan, Brézillon 1966 ; 1972). Parallèlement, certains chercheurs, dont F. 

Bordes (1975, p. 139), faisaient remarquer que les sols d’occupation se caractérisent parfois 

par des couches épaisses, souvent homogènes, « résultat de l’entassement d’éléments naturels 

et des restes de l'activité humaine sur une épaisseur variable ». Les difficultés rencontrées 

dans la définition des relations fonctionnelles et temporelles entre vestiges ont mené à 

l’introduction de la notion de « palimpseste » (Bailey 1981 ; Binford 1981 ; Villa 1982). Ces 

observations renvoient directement à l’impossibilité, dans certains cas, d’individualiser des 

sols d’occupation aux caractères définis, mais décrivent plutôt des dépôts formés par la 

juxtaposition, la superposition ou le cumul d’une multiplicité d’événements séparés, liés à 

l’action d’agents humain et non-humains (Bordes 1975 ; Courty 2001 ; Sordoillet 2009). 
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Le développement de l’archéologie processuelle s’insère pleinement dans ces 

recherches animées par la nécessité de comprendre les comportements humains à travers 

l’étude des relations spatiales des témoins de la culture matérielle (Binford 1962 ; 1978 ; 

Bonnichsen 1973 ; Clarke 1977 ; David 1971 ; Longacre 1970). Dans cette perspective, il est 

admis que le caractère répétitif et structuré des vestiges dans un même site dériverait 

d’événements et de comportements organisés de manière systémique (Binford 1981 ; Schiffer 

1972 ; 1987). La naissance de la Behavioural Archaeology, dès le début des années 1970, 

pose des bases à la fois méthodologiques et théoriques pour l’interprétation des processus de 

formation des assemblages archéologiques et donc des sites (Schiffer 1972 ; 1975 ; 1983 ; 

1989 ; Schiffer, Rathje 1973). Elle s’attache en premier lieu à l’appréciation des processus 

dépositionnels et post-dépositionnels (naturels et culturels) responsables de l’organisation des 

assemblages archéologiques. Le but est de parvenir à la reconstitution des systèmes 

comportementaux (contexte systémique), considérés  en tant que relation dynamique entre 

objets et systèmes/lieux d’activité, à partir de la caractérisation des phénomènes de rejet, de 

remploi et d’abandon des objets (Schiffer 1972 ; 1983 ; Schiffer, Rathje 1973 ; cf. Stein 

2001).  

La Behavioural Archaeology, en particulier dans ces premières formulations, offre par 

contre une approche encore largement dépendante de l’interprétation des assemblages 

archéologiques en termes d’objets, de leur utilisation et de leur histoire dépositionnelle 

(Goldberg et al. 1993a ; Leonardi 1992 ; Lucas 2012). Toutefois elle a élaboré un cadre 

conceptuel qui s’intègre dans une relation dialectique avec le développement de la 

géoarchéologie (Butzer 1982). Dès les années 1980, les processus pédo-sédimentaires sont 

d’ailleurs pris en compte par M. B. Schiffer dans ces ouvrages (Schiffer 1983 ; 1987). Il 

développe une discussion plus approfondie des processus naturels affectant le dépôt 

archéologique à différentes échelles, mais aussi des mécanismes d’intégration des micro-

résidus, des effets du piétinement et du nettoyage des espaces, de l’abandon et des 

perturbations anthropiques en tant que facteurs de formation (Schiffer 1983 ; 1987 ; McKellar 

1983 ; Miller Rosen 1986 ; Cameron, Tomka 1993 ; La Motta, Schiffer 1999). La notion de 

« cycle de vie » (behavioural chain) est élargie aux structures et aux espaces et n’est plus 

seulement réservée au mobilier (McGuire, Schiffer 1983). On passe alors d’une archéologie 

de l’objet à une archéologie véritablement tournée vers l’interprétation de l’enregistrement 

archéologique dans sa globalité.  

Les sols archéologiques sont alors considérés dans leur totalité, comme un assemblage 

de structures, de particules sédimentaires, d’objets et de micro-résidus anthropiques, 
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biologiques et géologiques. Ils s’avèrent être l’unité d’analyse la plus appropriée pour 

procéder à une reconstitution historico-anthropologique des événements et des comportements 

passés, basée sur la restitution des caractères de l’occupation et de son histoire  (cf. Butzer 

1982 ; Cammas, Wattez 2009 ; Goldberg et al. 1993a ; Leonardi 1992 ; Shiffer 1983 ; Stein 

1987). Les caractères pédo-sédimentaires de la couche, depuis la nature de ses constituants 

jusqu’à leur mode d’arrangement, informent sur son histoire dépositionnelle et sur les 

transformations qui ont affecté les sédiments pendant et après l’occupation (Goldberg et al. 

1993a ; Stein 1987 ; Stein, Rapp 1985). L’interprétation, qui se fonde sur les données 

récoltées à la fouille, dépend largement de la compréhension des archives sédimentaires 

considérées dans leur globalité (Renfrew 1976). 

Par conséquent, les sols archéologiques sont beaucoup plus qu’un enregistrement 

physique fournissant un cadre spatio-temporel aux vestiges, mais une véritable source de 

documentation de l’histoire de l’occupation humaine et, au-delà, des relations sociétés-sols 

(Burnouf et al. 2001). Désormais, à l’appréciation du sédiment en tant que « contexte passif 

livrant des objets archéologiques »  s’oppose l’idée qu’il constitue un véritable témoin des 

pratiques culturelles (Brochier 1988 ; Courty, Miskovsky 2002 ; Jusseret 2010 ; Macphail et 

al. 1990b). Le développement de cette conception du sédiment comme « un artefact » et un 

« document culturel » (Butzer 1982 ; Schiffer 1983) est d’ailleurs intimement liée à la 

naissance de la micromorphologie appliquée aux formations archéologiques (Brochier 1988). 

Comme le fait remarquer J. Burnouf dans un article collaboratif, « cette promotion du 

sédiment a permis d’interroger les sols autrement » (Burnouf et al. 2007, p. 119). Dans une 

telle perspective, les sols peuvent être appréhendés comme la matérialité des espaces habités, 

exploités et parcourus. Au sein de l’habitat, les modes de formation des sols d’occupation se 

distinguent par des dynamiques pédo-sédimentaires particulières, qui permettent de préciser la 

fonction et le statut des différents espaces (Brochier 1988 ; Goldberg et al. 1993a ; Matthews 

et al. 1996 ; Wattez 1992). 

De cette manière, le sol villageois est comparable à un artefact façonné par l’Homme. 

À l’échelle du site, la structuration des sols d’occupation devient alors susceptible d’être un 

reflet de l’organisation du village. 
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1.3. Pour une géoarchéologie du village 
Par sa capacité d’enregistrer les effets des activités humaines et les conditions de 

milieu, le sol se configure ainsi comme un objet d’étude porteur d’informations culturelles et 

environnementales. Ceci conduit à s’interroger sur la manière dont la géoarchéologie peut 

contribuer à une caractérisation anthropologique des pratiques et des comportements humains, 

en se basant sur les principes de détermination et les concepts d’interprétation de la 

micromorphologie.   

 

1.3.1. La géoarchéologie entre archives environnementales et culturelles 
 

Le terme de « géoarchéologie », employé dès le début des années 1970, se fixe peu 

après dans une série de publications (Butzer 1973 ; 1974 ; Renfrew 1976) et devient courant 

ensuite pour définir différentes approches centrées sur l’étude de l’occupation humaine, de 

son environnement et des modes de vie des sociétés anciennes. Ainsi la géoarchéologie - dont 

la problématique est centrée sur les relations sociétés-milieux - a longtemps été définie par les 

méthodes qu’elle emprunte à la géologie, à la sédimentologie, à géomorphologie, à la 

géographie ou à la pédologie pour répondre aux questions posées par l’archéologie (Butzer 

1982, p. 35 ; cf. Waters 1992 ; Berger et al. 2000). Or, de manière plus implicite dans le 

discours de K. Butzer (1982), puis sous l’impulsion du développement de la recherche sur les 

sites formation processes dans les années 1980, elle s’inscrit dans une approche 

anthropologique. 

Néanmoins, depuis les travaux précurseurs, une grande partie de la recherche a porté 

sur l’évolution des paysages et leurs relations avec l’occupation humaine et les changements 

climatiques (i.e. Vita-Finzi 1969 ; Berger et al. 2000 ; Butzer 2011 ; Fouache 2006 ; Devillers 

et al. 2015 ; Lespez et al. 2016 ; Walsh et al. 2019). Dans ces cas, l’unité d’étude principale 

est plutôt l’archive sédimentaire dite « hors-site », privilégiant le temps long et les 

enregistrements micro ou macro-régionaux. Cette géoarchéologie, parfois qualifiée 

d’« environnementale » (Berger et al. 1999, p. 9), s’intéresse ainsi à la reconstitution des 

milieux anciens. Elle intègre l’Homme en tant qu’agent dynamique dans l’évolution des 

systèmes, qualifiés variablement d’écosystème, de géosystème ou d’anthroposystème selon la 

perspective adoptée  (Bertrand 1978 ; Butzer 1982 ; Dufour, Lespez 2020 ; French 2003 ; 

1.3. Pour une géoarchéologie du village 
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Lespez et al. 2015). La géoarchéologie fluviale s’inscrit directement dans cette lignée, avec 

pour propos d’évaluer l’impact de l’Homme et des contraintes climatiques sur l’évolution des 

fleuves, des plaines et des vallées alluviales (Arnaud-Fassetta 2011 ; Berger et al. 2007 ; 

2016 ; Brown 1997 ; Bravard, Magny 2002 ; Devillers, Provansal 2003 ; Salvador et al. 

2009). Par conséquent, la question de la « résilience » des sociétés face aux aléas 

hydroclimatiques et celle des relations sociétés-fleuve sur la longue durée sont ici au centre 

d’une réflexion plus large, qui porte sur les relations sociétés-milieux (Arnaud-Fassetta 2008 ; 

Balista 2007 ; Carcaud 2016 ; Lespez et al. 2017).  

Une orientation plus culturelle pourrait être illustrée par l’approche adoptée par C. 

Vita-Finzi et E. Higgs (1970) avec le site catchment analysis, qui aborde la mise en place des  

systèmes techno-économiques anciens à partir des données géomorphologiques et 

paléoenvironnementales issues d’archives sédimentaires hors-site. 

Une lecture plus clairement anthropologique du sédiment a été suggérée à la fois à 

l’échelle du paysage ancien et à l’échelle du site (Hassan 1979). Cette tendance est affirmée 

par le terme de « géoarchéologie culturelle » (i.e. Walsh 2004 ; Onfray 2017), mais elle est 

également revendiquée par la Beahavioral Geoarchaeology, qui se définit comme « toute 

application de la pratique géoarchéologique à l’investigation et à la reconstitution du 

comportement humain à partir de l’étude du sol, des sédiments, de la stratigraphie e des 

formes du paysage » (Ross, Wells 2017, p. 1002). 

Le site, considéré comme tout lieu livrant des traces directes de l’occupation humaine, 

apparaît comme un laboratoire privilégié pour caractériser et comprendre  les archives 

sédimentaires liées aux modes de vie et aux dynamiques d’occupation des sociétés anciennes 

(Audouze, Fiche 1993, Courty et al. 1994). De ce fait, la géoarchéologie pratiquée en intra-

site est probablement celle qui s’inscrit davantage dans une voie anthropologique, 

questionnant le rôle des comportements et des gestes humains dans la formation des 

séquences archéologiques et leurs significations en termes socio-culturels  (Brochier 1988 ; 

Courty et al. 1994 ; Goldberg 2008 ; Goldberg, Macphail 2006 ; Lucas 2012 ; Matthews et al. 

1997 ; 2013 ; Wattez 1993). Pour ce faire, les processus de formation de site doivent ainsi être 

appréhendées en termes d’interaction dynamique entre les effets de l’activité et des 

comportements humains, de l’environnement naturel et du contexte dépositionnel même 

(Goldberg et al. 1993a, p. VII). Leur compréhension, qui intègre les aspects taphonomiques 

touchant à la conservation du site,  demande la mise en œuvre d’approches adaptées pour la 

compréhension de dynamiques pédo-sédimentaires. Ces approches peuvent prendre en 

compte des échelles spatio-temporelles variables, parfois spatialement limitées et très courtes, 
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tout en considérant la manière dont les dynamiques de formation du site s’insèrent dans un 

cadre pédo-paysager et environnemental large (Courty et al. 1989 ; Berger et al. 2000 ; Butzer 

2008 ; Nicosia 2018b).  

Le volume Formation Processes in Archeaological Context (Goldberg et al. 1993b) 

est fondateur dans ce domaine, avec une présentation des implications culturelles des 

approches mises en œuvre « hors-site » et « intra-site ». Parmi celles-ci la micromorphologie 

des sols apparaît particulièrement performante, car elle permet une restitution à haute 

résolution des activités humaines et du cadre spatio-temporel de l’occupation (Gé et al. 1993 ; 

Goldberg, Whithebread 1993). Ainsi, selon G. Stoops (2010, p. 5) « aujourd’hui il devient 

difficile d’imaginer la géoarchéologie sans micromorphologie ».  

 

1.3.2. La micromorphologie des sols et des sédiments archéologiques: de la 
caractérisation des activités humaines à l’organisation des systèmes 

d’activité 
 

Discipline de la pédologie, la micromorphologie dont les concepts et les principes 

d’interprétation ont été adaptés aux séquences archéologiques, est ainsi devenue un outil 

privilégié de la géoarchéologie (Goldberg 1983 ; Courty et al. 1989 ; Wattez 1992 ; Goldberg, 

Macphail 2006 ; Karkanas, Goldberg 2017 ; Nicosia, Stoops 2017 ; Macphail, Goldberg 

2018), en particulier  pour appréhender la problématique des relations sociétés-sols (Cammas, 

Wattez 2009). En pédologie, elle porte sur la compréhension de la genèse et de l’évolution du 

sol à partir de l’étude de son organisation interne effectué en lame mince en microscopie 

optique (Kubiëna 1953 ; Fedoroff 1979 ; Stoops 2010). La procédure analytique, fondée sur 

l’étude de la nature des constituants et de leur arrangement tridimensionnel permet de 

déterminer la nature des processus et les facteurs qui les contrôlent. Cette procédure, adaptée 

à l’étude des sols et des sédiments archéologiques, autorise un examen quasi in situ des 

couches archéologiques, selon un continuum d’observations, depuis l’œil nu sur le terrain 

jusqu’aux échelles microscopiques. Elle exige par conséquent une technique de prélèvement 

en bloc orienté afin de conserver la structuration initiale des sédiments (Courty et al. 1989). Il 

devient ainsi possible de faire la part entre processus naturels et processus anthropiques et 

d’identifier leur mode d’interaction dans la formation du signal sédimentaire archéologique. 

Les recherches fondamentales menées dans les années 1980 ont porté sur la mise en place de 

référentiels des signatures et des organisations sédimentaires spécifiques des activités 
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humaines (Courty et al. 1989) et à l’élaboration de modèles pédo-sédimentaires qualitatifs qui 

décrivent les processus de formation selon les modes d’occupation (Wattez 1996 ; Cammas et 

al. 1996 ; Cammas, Wattez 2009). Cette démarche est conçue comme une analyse 

microstratigraphique, qui permet de séquencer les processus, dans le but de déterminer les 

rythmes d’occupation à l’échelle d’un sol d’habitat comme à celle d’une structure (Courty 

2001 ; Matthews 2005 ; Cammas, Wattez 2009 ; Goldberg, Berna 2010).  

En Europe, parmi les premiers travaux, une grande attention a été portée sur les 

activités liées au feu, les pratiques agricoles ou les activités agro-pastorales (i.e. Mathieu, 

Stoops 1972 ; Brochier 1983 ; Courty 1983 ; Macphail et al. 1990a ; Wattez et al. 1990 ; 

Gebhardt 1991 ; Wattez 1992), mais aussi sur la stratification des grottes paléolithiques (i.e. 

Goldberg 1979b) et sur les sols urbains et proto-urbains (Macphail 1983 ; 1994 ; Cammas 

1994). Au Proche Orient, les premières recherches se sont concentrées d’une part sur les sites 

en grotte paléolithiques (i.e. Goldberg 1979c) et d’autre part sur l’étude des dynamiques 

d’occupation des tells (i.e. Goldberg 1985 ; Matthews 1995 ; Wattez, Courty 1996 ; Matthews 

et al. 1997). Depuis, les marqueurs spécifiques de différentes activités sont pour la plupart 

connus, comme le montrent les ouvrages récents Archaeological Soil and Sediment 

Micromorpholgy (Nicosia, Stoops 2017, v. les différents contributions thématiques) ou 

Applied Soil and Micromorphology in Archaeology (Macphail, Goldberg 2018, p. 269-489).  

En ce qui concerne les activités agro-pastorales, l’étude des grottes-bergerie 

néolithiques et de l’âge du Bronze a permis de caractériser les aires de parcage et les pratiques 

zootechniques relevant de la gestion du troupeau : fourragement,  rythmes de fréquentation, 

incendies d’assainissement, etc. (Brochier 1983 ; 2005 ; Wattez et al. 1990 ; Courty et al. 

1992 ; Macphail et al. 1997 ; Beeching et al. 2000 ; Boschian, Montagnari‐Kokelj 2000 ; 

Angelucci et al. 2009 ; Sordoillet 2009). Plus tardivement,  les référentiels ont pu être 

complétés par la reconnaissance d’espaces de parcage et de stabulation sur des sites de plein-

air, en particulier dans des contextes proche-orientaux (Shahack-Gross 2011 ; 2017 ; 

Matthews et al. 2014 ; Portillo et al. 2019). Ces recherches ont d’ailleurs permis d’établir des 

référentiels micromorphologiques sur les déjections des différentes espèces animales.   

Des travaux expérimentaux et des recherches effectuées en contexte archéologique ont 

également permis d’isoler les signatures sédimentaires relatives à différentes pratiques de 

préparation du sol, aux traces d’outils et à des modes de mise en culture (Macphail et al. 

1990a ; Gebhardt 1991 ; 2000 ; Usai 2001 ; Cremaschi et al. 2011 ; Lewis 2012 ; Nicosia 

2011 ; Deák et al. 2017 ; Krupski et al. 2017). Parallèlement, l’étude des activités liées au feu 

s’est d’abord attachée à reconnaître les différents types de résidus de combustion (charbons, 
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cendres végétales, os, pelages, etc. ; Wattez,  Courty 1987 ; Wattez 1992 ; 1996 ; Canti 2003 ; 

Villagran et al. 2011), pour dégager ensuite les règles qui sous-tendent leur mode 

d’organisation afin d’aborder l’analyse des structures de combustion d’un point de vue 

fonctionnel et taphonomique (Wattez 1988 ; 1992 ; 2004 ; Mallol et al. 2007 ; 2013 ; Mentzer 

2014 ; Aldeias et al. 2016). 

Des recherches ont été également menées sur la fonction des habitats et sur les 

rythmes d’occupation, afin d’affiner les indicateurs des activités domestiques ou spécialisées, 

puis d’approfondir les connaissances sur les modes d’occupation dans différents contextes 

chrono-culturels et environnementaux. Elles ont également porté des informations sur les 

variations de condition de milieu synchrones du fonctionnement des sols d’occupation 

(Wattez et al. 1998 ; Karkanas 2002 ; Karkanas, Goldberg 2017, p. 199-211 ; Ismail-Meyer et 

al. 2013). 

La micromorphologie a également développé un champ de recherche sur les 

techniques de construction en terre. Elle a d’abord été appliquée à l’étude de briques crues au 

Proche Orient (Goldberg 1979a). Puis, les travaux se sont attachés à caractériser les chaînes 

opératoires des différents types de matériaux de construction et de mode de mise en œuvre de 

la terre crue : les briques crues, la bauge, le pisé, le torchis et les sols construits (Cammas 

1994 ; 2003 ; 2018 ; Wattez 2003 ; 2009 ; Onfray 2012 ; Mylona et al. 2017 ; Friesem et al. 

2017 ; Wattez et al. 2018 ; Karkanas 2019). D’autres travaux ont également porté sur la terre 

découpée, comme les mottes de gazon (i.e. Ghesquière et al. 2015 ; Huisman, Milek 2017). 

D’une part, les démarches fondées sur la caractérisation des différentes chaînes opératoires 

ont permis de se pencher sur la signification des gestes techniques et sur les implications 

sociales ou fonctionnelles évoquées par la réalisation de ces architectures (Love 2012 ; 

Matthews et al. 2013 ; Amadio 2018 ; Mylona 2018 ; Wattez et al. 2018). D’autre part, 

l’étude des dynamiques de vieillissement et d’effondrement de la construction en terre, tant en 

climat aride que tempéré, s’est avéré être une source d’information supplémentaire sur 

l’histoire des espaces d’habitat (Goodman-Elgar 2008 ; Wattez 2009 ; Friesem et al. 2011 ; 

2014a ; 2014b).    

L’analyse microstratigraphique a également permis d’aborder les questions relatives à 

la fonction et à la gestion des espaces intérieurs et domestiques, mais aussi à celles des zones 

d’activité extérieure. La caractérisation des modes d’usage des sols et de leur rythme de 

fréquentation conduit ainsi à documenter les pratiques quotidiennes et, de manière plus 

générale, les dynamiques d’occupation (i.e. Matthews 1995 ; 2005 ; Wattez, Courty 1996 ; 

Matthews et al. 1996 ; Courty 2001 ; Shahack-Grosset al. 2005 ; Karkanas, Efstratiou 2009 ; 
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Milek 2012 ; Shillito, Ryan 2013 ; Karkanas, Van de Moortel 2014 ; Banerjea et al. 2015 ; 

Bassetti, Ottomano 2019 ; Kovács et al. 2020 ; Lisá et al. 2020a).  

Les recherches récentes ont permis de mettre en évidence, par exemple, des sols de 

cour pour la fin du Néolithique (Onfray 2019). La question de l’enregistrement sédimentaire 

des rythmes de fréquentation des sociétés semi-sédentaires a été explorée en contexte de tell  

(Stordeur, Wattez 1998) ou d’amas coquilliers de type rammadyat (Eddargach 2018). La 

caractérisation des signatures sédimentaires liées au piétinement intense, humain et animal, 

mais aussi des traces de roulage, se sont avérées être des indicateurs permettant 

l’identification des zones de circulation et de voiries au sein et à l’extérieur de l’habitat 

(Wattez, Courty 1996 ; Gebhardt, Langhor 1999 ; 2015 ; Macphail et al. 2017 ; Charbonnier, 

Cammas 2018). Les modes de gestion des déchets et les pratiques quotidiennes qu’ils reflètent 

ont été appréhendés par l’étude microstratigraphique des zones de rejet et des résidus 

d’activité (Shahack-Gross et al. 2009 ; Shillito 2011 ; Shillito et al. 2011 ; Shillito, Matthews 

2013 ; Brönnimann et al. 2020). Les activités de transformation de plantes et de céréales ont 

également été caractérisées à partir de l’étude des micro-rejets, mais aussi des  signatures 

sédimentaires liées aux activités de mouture (Cammas 1994 ; Matthews 1995 ; 2010).  

Les activités artisanales, telles la production céramique et la métallurgie à base de 

cuivre ou la métallurgie du fer ont été documentées de manière plus ponctuelle, à travers 

l’étude des résidus d’activité et des structures pyrotechniques (i.e. Mathieu, Stoops 1972 ; 

Courty et al. 1989 ; Macphail, Goldberg 2010 ; Macphail et al. 2017 ; Angelini et al. 2017 ; 

Gonzato et al. 2019). L’analyse microstratigraphique de sites de production du sel constitue 

un exemple original documentant des activités de production particulières (Sordoillet et al. 

2017).  

Autre aspect de la géoarchéologie, la geo-ethnoarchéologie vise à appréhender les 

processus de formation en jeu dans différentes types d’activités et leur organisation au sein de 

l’habitat, à partir de situations actuelles (Shahack-Gross 2003 ; Friesem 2016). Son enjeu est 

de mieux comprendre l’enregistrement sédimentaire des modes d’occupation en contexte 

archéologique et d’affiner ainsi la perception des comportements socio-économiques des 

sociétés passées (i.e. Goldberg, Whitebread 1993 ; Shahack-Gross et al. 2003 ; Berna 2017 ; 

Lisá et al. 2020b). 

Finalement, on dispose aujourd’hui des clés de détermination nécessaires pour 

qualifier la fonction et le statut des sols d’occupation selon la nature des activités, leur 

organisation spatiale et leur évolution temporelle (Cammas et al. 1996 ; Goldberg, Macphail 

2006 ; Karkanas, Goldberg 2017 ; Macphail et al. 2017 ; Wattez et al. 1998). Cependant ces 
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aspects ont été abordés le plus souvent à l’échelle de structures et d’aires d’activité 

spécifiques, spatialement limitées (structures de combustion, structures en terre, parcage et 

stabulation, travail du sol, histoire d’un bâtiment, etc.).  

Les démarches qui ont pris en compte la variabilité spatio-temporelle des sols 

d’habitat de manière extensive, dans le but de reconstituer le système d’activité et 

l’organisation d’espaces articulés entre eux et fonctionnellement liés, ont été beaucoup plus 

rares. Parmi les exemples le plus représentatifs où cette approche a été développée par le 

passé, on peut citer les travaux effectués sur le site néolithique de Çatalhöyük (Matthews et al. 

1996 ; 1997) et sur des sites urbains de l’âge du Fer proche-orientaux (Matthews 

 

 
Fig. 1.18 –   Exemple d’échantillonnage micromorphologique spatial à maillage fin dans le site du Bronze 
ancien d’Afragola (Napoli) et au sein d’un de ses bâtiments (Matarazzo et al. 2010, fig. 3-4). 
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1995 ; 2001), ou encore dans le site proto-urbain de l’âge du Fer de Lattara en Languedoc 

(Cammas 1994 ; 1999). L’étude spatiale des sols d’occupation de différents bâtiments du 

village de l’âge du Bronze ancien d’Afragola (Napoli, Italie) est l’une des rares approches de 

ce type menées sur des contextes préurbains en Méditerranée occidentale (Matarazzo et al. 

2010 ; Matarazzo 2015 ; ici fig. 1.18).  

Pour l’Antiquité tardive et le Moyen-âge, la micromorphologie a permis de mieux 

comprendre le phénomène des terres noires urbaines en France, en Italie et en Belgique. Ces 

couches matérialisent ainsi, selon les cas, différents espaces fonctionnels de la ville : zones de 

rejets, d’habitat, espaces de mise en culture, de marché ou encore espaces désaffectés 

(Borderie et al. 2015 ; Cammas 2000 ; Devos et al. 2017 ; Macphail 1983 ; 1994 ; Macphail et 

al. 2003 ; Nicosia 2018a ; Wouters et al. 2017). Ces recherches ont amené à la constitution 

d’une « géoarchéologie de l’urbain » ou de la « stratification urbaine », qui traite de 

l’organisation et de l’évolution du tissu urbain (Borderie 2011 ; Nicosia 2018a). À l’instar des 

contextes urbains, où l’on pratique une géoarchéologie de l’urbain, on peut ainsi songer à 

l’utilité d’une géoarchéologie du village, qui puisse aborder les problématiques liées à 

l’organisation du tissu villageois et à son évolution dans le temps.  

 

C’est dans cette perspective que notre travail de recherche se place, s’inspirant des 

approches qui traitent de l’organisation spatio-temporelle des sols d’habitat. Il aborde la 

question de la variabilité de l’habitat protohistorique à la fin du Néolithique et à l’âge du 

Bronze, à partir de la caractérisation de l’enregistrement sédimentaire des modes d’usage et 

d’occupation des sols au sein des différentes composantes du village. Pour tenter de 

comprendre cette variabilité, trois sites-laboratoires ont été retenus, en France et en Italie, 

permettant de faire varier trois paramètres : contextes géomorphologiques et pédologiques, 

forme du site et cadre chrono-culturel (chapitres 2 et 3).  

La démarche, centrée sur les relations sociétés-sols, considère le site dans son contexte 

environnemental en tenant compte des relations entre les sols, les structures, les vestiges 

mobiliers et les conditions de milieu. Ella a pour objectif de documenter l’organisation de la 

trame villageoise et des systèmes socio-économiques qu’elle reflète. Notre recherche 

doctorale propose ainsi une géoarchéologie du village.  
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Afin d’élaborer une premier modèle géoarchéologique sur la variabilité de la trame 

villageoise entre la fin du Néolithique et l’âge du Bronze, nous avons choisi de travailler sur 

des contextes chrono-culturels et environnementaux différents.  Les trois « sites –laboratoire » 

sélectionnés (La Capoulière, Solarolo-via Ordiere et Mursia), dont l’étude est au cœur de cette 

recherche, s’inscrivent dans autant de fenêtres d’observation géographiquement ou 

chronologiquement éloignées (fig. 2.1) : 

 le Néolithique final en Languedoc oriental (France méridionale), avec une attention 

particulière pour le développement de la Culture de Fontbouisse au cours des siècles 

centraux du IIIe millénaire (2700/2600-2300/2200 BC);  

 l’âge du Bronze en Emilia-Romagna (Italie septentrionale) et tout particulièrement 

l’essor des Terramare entre Bronze moyen et récent (1650-1150 BC);  

 l’âge du Bronze à Pantelleria (Italie méridionale), qui constitue un exemple 

d’occupation en milieu insulaire et présente des dynamiques de nucléation  de l’habitat 

au cours de la première moitié du IIe millénaire (1800-1450 BC env.).  

Le choix de travailler sur des fenêtres d’étude hétérogènes permet de faire varier un certain 

nombre de facteurs environnementaux et culturels, qui peuvent influencer le rapport entre 

forme et fonction des sites et s’exprimer à travers des modes d’usage des sols particuliers. 

D’autres sites de référence seront pris en compte. Ils se placent au sein de ces fenêtres d’étude 

ou à la marge, soit d’un point de vue chronologique, soit géographique. Ils viennent compléter 

l’étude en faisant varier davantage le critère relatif à la forme du site.  

On présentera donc le cadre environnemental et chrono-culturel de ces trois fenêtres 

d’observation, en mettant l’accent sur les  acquis de l’archéologie environnementale et 

culturelle. Cette présentation vise à faire un état des lieux de notre perception des relations 

sociétés-sols, de l’organisation du village et des comportements socio-économiques qui 

caractérisent les communautés de la fin du Néolithique et de l’âge du Bronze dans les aires 

géographiques que nous avons choisi comme zones d’étude. 
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Fig. 2.1 – Fenêtres d’étude avec localisation des sites-laboratoires et des 
principaux sites de réference (sites complémentaires) qui constituent le corpus de 
travail (cf. chapitre 3). 
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2.1. Première  fenêtre d’étude.  
Le Languedoc oriental et ses marges au Néolithique final 

2.1. Première  fenêtre d’étude. Le Languedoc oriental et ses marges au Néolithique final 

Les limites géographiques du Languedoc oriental sont le Rhône à l’est, les franges 

méridionales du Massif Central au nord et nord-ouest, la vallée du fleuve Hérault à l’ouest, la 

mer Méditerranée et le Golfe du Lion au sud-est (fig. 2.2).  

 

La région s’avère être une fenêtre d’étude privilégiée par la richesse de la 

documentation disponible. Une longue tradition de recherches menées dans l’arrière-pays des 

garrigues dès l’Après-guerre (après 1945) met à disposition une documentation archéologique 

très riche et qui révèle la présence d’un tissu d’habitats très dense au cours du Néolithique 

final (Gascò 1976 ; Gutherz 1975 ; Gutherz, Jallot 1999, Galant et al. 2012). Les nombreuses 

recherches en archéologie préventive qui ont intéressé ces dernières décennies les plaines 

alluviales et littorales situées entre Montpellier et Nîmes ont permis de reconnaître un nombre 

très élevé de sites auparavant méconnus  (Breuil et al. 2003 ; Galant et al. 2012 ; Jallot, 

Sénépart 2014, Gilabert, Jallot 2018 ). Les études paléo-environnementales ont ainsi bénéficié 

de cette dynamique positive dans le secteur des plaines, en développant des approches 

 
Fig. 2.2 –  Localisation et limites de la fenêtre d’étude du Languedoc oriental. 
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interdisciplinaires visant à la compréhension des relations sociétés-milieux sur la longue durée 

(i.e. Blanchemanche et al. 2004 ; Chevillot et al. 2008 ; 2010 ; Daveau 2007 ; Daveau et al. 

2008 ; Escallon, Fritz 2016 ; Jorda et al. 2019). L’ensemble de ces recherches pose les bases 

pour une compréhension des modes d’occupation du sol à l’échelle du village en Languedoc 

au Néolithique final et tout particulièrement au cours du IIIe millénaire, moment durant lequel 

la région est marquée par un essor du peuplement particulièrement visible à travers la 

documentation archéologique (Gilabert, Jallot 2018).  

 

2.1.1. Cadre paléogéographique et paléoenvironnemental 
 

Le Languedoc oriental et ses marges septentrionales se divisent en trois grandes unités 

de paysages, qui s’échelonnent en bandes parallèles au littoral, orientées sud-ouest-nord-est : 

les montagnes et les plateaux au nord, les Garrigues en piémont, puis les plaines littorales (fig. 

2.3). Les cours d’eau principaux (i.e. Hérault, Vidourle, Lez et Vistre),  à fort régime 

méditerranéen, recoupent transversalement les différentes unités physiographiques, en 

drainant un système de nombreux petits cours d’eau à régime torrentiel (Fabre, Monteuil 

2001 ; Blanchemanche et al. 2003).  

 
Fig. 2.3 –  Les trios unités de paysage qui s’échelonnent en Languedoc oriental, en référence au secteur 
de Montpellier et de la partie orientale du département de l’Hérault. 
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Cadre géomorphologique et pédologique des installations du Néolithique final 

 

La région est dominée au nord par les reliefs de la bordure méridionale du Massif 

central, constituée de plusieurs ensembles : les Cévennes, constituées principalement de 

formations schisteuses et granitiques ; les Causses, vastes plateaux karstiques qui recouvrent 

les formations du socle cévenol ; la Montagne Noire, constituée de roches métamorphiques et 

cristallines.  

Le piémont est constitué de petits plateaux calcaires d’altitude moyenne (200-500 m), 

communément appelé « Garrigues » du nom de la formation végétale qui les recouvre. La 

morphologie de cet ensemble est contrastée, les plateaux étant séparés par des bassins 

sédimentaires de taille inégale, parfois très encaissés ou étroits (Ambert, Le Strat 2003 ; 

Bonnet 1971; Bousquet 1997 ; Philip et al. 1978). 

La plaine littorale, qui s’étend sur toute la zone méridionale de la région, est le 

domaine des formations quaternaires, recouvrant les terrains marneux tertiaires d’origine 

marine et palustre (Bonnet 1971). On y retrouve des formations colluviales anciennes ainsi 

que  l’ensemble des formations alluviales et deltaïques des fleuves côtiers. Entre les plateaux 

et la plaine, des formations pléistocènes présentent une morphologie en terrasses alluviales 

composées de nappes de galets, des glacis et des cônes torrentiels et des dépôts colluvio-

fluviatiles composés de limons calcaires plus ou moins caillouteux (Bonnet 1971 ; Berger, 

Sauvel 1975 ; ici fig. 2.4). Dans tout le secteur de la plaine, jusqu’au Montpelliérain, des 

lambeaux d’alluvions caillouteuses plio-quaternaires d’origine rhôdano-durancienne 

(« alluvions villafranchiennes ») demeurent préservées au sommet de petites collines aux 

pentes douces, modelées par l’incision et l’encaissement graduel du réseau hydrographique 

(Arnal et al. 1973 ; Chevillot et al. 2010 ; Jamagne 2011 ; Bruxelles 2016).  Les Costières de 

Nîmes sont un exemple de vestiges de ces alluvions rhodaniennes plio-quaternaires, érodées 

latéralement par le Vistre et le Rhône (Chevillot et al. 2010 ; Jamagne 2011 ; ici fig. 2.4). 

Pour le reste, un paysage complexe et vallonné, organisé en terrasses étagées ou emboitées, 

avec une succession de petits bassins-versants séparés par des zones d’interfluves, dominait la 

morphologie de ces plaines alluviales et côtières à la fin du Néolithique (Jung et al. 2002 ; 

Alabouvette et al. 2003 ; Daveau, Jorda 2007 ; Chevillot et al. 2010 ; Bruxelles 2013 ; 2018 ; 

Jorda 2015). Il s’agit de formations fluvio-colluviales complexes et polygéniques, de texture 

limono-sableuse, ou caillouteuse, carbonatée, ou de dépôts plus fins limono-argileux 

caractéristiques des plaines d’inondation (Blanchemanche et  al. 2003 ; Jamagne 2011 ; Jorda 
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2007 ; 2015 ; 2019 ; Bruxelles 2017). Les différents bassins hydrographiques montrent des 

dynamiques hydrosédimentaires parfois discordantes au cours de l’Holocène. Cependant, une 

relative stabilité des milieux de plaine au Néolithique final semble caractériser l’ensemble du 

territoire (Chevillot et al. 2010). Les études effectuées sur la vallée du Lez ont mis en 

évidence que ce fleuve adopte à la fin du Dernier Glaciaire un comportement irrégulier, avec 

un style en tresses. Sa pente s’adoucissant en relation avec la remontée marine, il prend 

ensuite une morphologie méandriforme à chenal unique, relativement stable, probablement 

acquise au Néolithique final ou à la fin du Néolithique moyen (Bruneton et al. 2002 ; 

Blanchemanche et al. 2003 ; Jorda 2000 ; 2007 ; 2019 ; Jorda, Jung 2002). Si l’accumulation 

est plus accentuée en bas de versant du fait des dynamiques fluvio-colluviales, les zones 

d’interfluve et les versants montrent une très faible sédimentation. La stabilité de cette 

morphologie est avérée par l’implantation en contexte d’interfluve des habitats du Néolithique 

final, mais semble en place dès le Néolithique moyen dans certains secteurs, comme ceux de 

Port Marianne-Jacques Cœur à Montpellier (Jallot 2010). 

 

Les lagunes qui se succèdent le long de la côte, isolées de la mer par un cordon littoral, 

constituent le domaine humide par excellence. Leur formation se concrétise au cours de  

l’Holocène moyen, avec le ralentissement de la transgression marine au cours de l’Holocène 

 
Fig. 2.4 –  Morphologie du secteur nîmois : glacis à la jonction entre les collines calcaires des garrigues et 
la plaine alluviale de la Vistre et relief des Costières de Nîmes.   
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et l’amorce d’une sédimentation de type lagunaire (Morhange et al. 2001 ; Vella, Provansal 

2002 ; Cavero, Chabal 2010 ; Court-Picon et al. 2010 ; Raynal et al. 2010 ; Jorda 2019).  

Les études pédologiques et les recherches géoarchéologiques menées dans les secteurs de 

l’arrière-pays et des plaines du Languedoc oriental permettent aussi d’esquisser les principaux 

caractères du pédo-paysage tel qui était au Néolithique. Dans les Garrigues, sur le sommet des 

plateaux, les sols faiblement développés résultent directement de l’altération du substrat 

calcaire (Lithosols ou Rendosols et Calcosols superficiels). Une altération plus prononcée 

avec des traces de karstification (argiles rubéfiées) est observable seulement dans des 

« structures pièges » comme des diaclases profondes et des dolines. Des Calcosols et 

Calcisols peu épais caractérisent au contraire les formations de pentes holocènes, à dominance 

marneuse, alors que dans les fonds des vallons les sols se caractérisent plutôt par la présence 

de traits rédoxiques liés à des engorgements saisonniers (Jamagne 2011).  

Les terrasses alluviales pléistocènes supportent d’épais sols fersiallitiques (Fersialsols) 

lessivés qui se sont développés au cours des interglaciaire du Quaternaire (Arnal et al. 1973 ; 

Arnal 1983 ; Bonfils 1993 ; Jamagne 2011 ; Jorda 2016 ; Bruxelles 2018). Ce pédo-paysage 

hérité du Pléistocène, encore présent aujourd’hui sous forme de lambeaux, existait a fortiori 

au début du Néolithique final (Chevillot et al. 2010 ; Jamagne 2011 ; Bruxelles 2016). Ces 

milieux à sols acides coexistaient ainsi avec les secteurs de plaine à sols calcaires. En effet, le 

passage à l’Holocène se caractérise plutôt par le développement des sols bruns calcaires, issus 

de l’altération de dépôts fluvio-colluviaux carbonatés dans des milieux bien drainés et plus 

spécifiquement sur les versants et les secteurs en hauteur des plaines (Martin et al. 2005 ; 

Jamagne 2011 ; Gaillard et al. 2014 ; Séjalon et al. 2014 ; Bruxelles 2018). Des Colluviosol 

ont également été identifiés et datés à l’Holocène moyen (Jorda 2015) et des sols alluviaux 

(Fluviosol) semblent occuper des portions limitées au fond des vallées, sur des formations 

carbonatées à texture limoneuse ou limono-sableuse mieux drainées (Jamagne 2011). Seules 

les plaines d’inondation sont plus spécifiquement associées au développement de sols 

hydromorphes (Jorda 2000 ; 2019 ; Daveau et al. 2007). 

Le Languedoc oriental se distingue donc par sa morphologie contrastée et la diversité 

des milieux qui s’expriment sur une portion de territoire assez réduite, avec des unités 

paysagères rapprochées qui se succèdent de l’arrière-pays à la côte sur une bande d’environ 

50 km. Cette diversité d’un point de vue morpho et pédo-sédimentaire a contribué à la 

formation d’un écosystème diversifié et qui offrait différentes possibilités en termes 

d’exploitation du territoire. 
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Ecosystèmes et impact anthropique sur le milieu  

 

Les données palynologiques et anthracologiques attestent la mise en place de la 

chênaie méditerranéenne dans le Midi de la France au cours de l’Optimum climatique 

holocène (Vernet, Thiebault 1987 ; Chabal 1997 ; Blanchemanche et al. 2004 ; Beaulieu et al. 

2005). Tant dans les zones de plaine que des plateaux calcaires, elle est composée de manière 

prédominante de chênes caducifoliés (i.e. chêne blanc, Quercus pubescens), ce qui s’accorde 

avec le développement de sols bruns forestiers bien drainés, typiques de la pédogenèse 

holocène des plaines alluviales (Chabal 1997 ; Blanchemanche et al. 2003 ; 2004). Par contre, 

c’est à la fin de l’Atlantique et au cours du Subboréal qu’un écosystème de type 

méditerranéen au sens strict du terme commence à se mettre en place, marqué notamment par 

la progressive augmentation du chêne vert et du buis (Blanchemanche, Chabal 1995 ; Vernet 

1995 ; Chabal 1997 ; Blanchemanche et al. 2004). Cette dynamique est associée aux 

changements climatiques holocènes (Jalut et al. 2000 ; 2009), sans exclure la contribution 

d’un forçage anthropique (Magny et al. 2002). Elle serait en partie synchrone d’une 

aridification progressive qui commence à s’installer à partir de 3300/3000 BC et qui mènera, à 

terme, à la mise en place d’un climat typiquement méditerranéen, marqué par une forte 

sécheresse estivale (Beaulieu et al. 2005 ; Jalut et al. 2009). Selon d’autres auteurs, la 

couverture forestière méditerranéenne aurait été avant tout « façonnée » par l’anthropisation 

croissante, avec une diminution progressive des chênes caducifoliés, moins résistants aux 

coupes répétées et au feu que la chênaie verte (Figueiral 1990 ; Chabal 1997 ; 2007 ; Pons, 

Quézel 1998). De plus, si la palynologie enregistre un développement du chêne vert à une 

échelle micro-régionale, avec un effet cumulatif et une tendance globalement homogène, 

l’anthracologie suggère par contre des dynamiques asynchrones, rattachés à l’évolution de la 

couverture forestière locale en lien avec l’exploitation humaine (Chabal 1997 ; Puertas 1998 ; 

Blanchemanche et al. 2003). Les études anthracologiques suggèrent aussi une exploitation de 

la chênaie par taillis et essartage, sans dessouchage, mises en place sur différentes parcelles, 

ce qui permet la préservation et la régénération de la couverture forestière (Blanchemanche, 

Chabal 1995 ; Chabal 1997 ; 2003 ; 2007 ; Blanchemanche et al. 2004) 2 . L’étude des 

dynamiques hydrosédimentaires effectuée dans la moyenne vallée de l’Hérault semble 

également attester de ces pratiques de gestion du territoire peu invasives au Néolithique final, 

                                                
2La rareté des haches d’abattage et de gaines en bois de cervidé dans le Néolithique final en Languedoc oriental 
semble s’accorder avec l’hypothèse d’une large exploitation des ressources forestières par taillis 
(Gascò 1975). 
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sans déboisements étendus, avec une relative préservation des sols (Devillers, Provansal 

2003).  

Les études malacologiques effectués dans le secteur de la plaine permettent enfin 

d’affiner la perception de l’évolution du paysage et de l’effet de l’exploitation de l’homme sur 

le territoire au cours du Néolithique final. L’impact de la déforestation et l’ouverture du 

milieu sont enregistrés de manière systématique. Les fouilles de Port Ariane (Hérault) ont mis 

en évidence la présence d’espèces rudérales, qui suggèrent un milieu cultivé, et d’autres 

indicateurs de prairie humide vraisemblablement utilisée pour le pâturage (Martin 2007) 

L’occupation fontbuxienne de Mas de Vignolles IV présente également un assemblage 

malacologique lié à d’intenses activités agricoles (Martin 2004). Des cas de surpâturage sont 

également observés (Martin 2016). 

Globalement, l’ensemble des indicateurs paléoécologiques montre bien qu’on se place 

dans le « temps des interactions » en ce qui concerne les relations sociétés-milieux (cf. 

chapitre 1.3 ; Carcaud 2016), tout en soulignant le rôle central joué par les communautés 

agropastorales dans les modifications du milieu. Les  pratiques de gestion du territoire 

semblent avoir un impact modéré sur les sols et permettent une régénération régulière de la 

couverture forestière, malgré une exploitation diffuse et continue depuis le Néolithique ancien 

(Blanchemanche et al.2003 ; Chabal 1997 ; Court-Picon et al. 2010 ; Jorda et al. 2019 ; 

Martin 2014 ; Martin et al. 2005 ; Puertas 1998).  

 

2.1.2. Cadre chrono-culturel 
 

Le Néolithique final du Midi de la France (milieu du IVe-troisième quart du IIIe 

millénaires av. J.-C.) est une période caractérisée par de profondes transformations dans la 

sphère sociale et dans les systèmes de production des communautés agro-pastorales (Guilaine 

2000 ; 2017). La relative uniformité de la culture matérielle chasséenne observable au 

Néolithique moyen dans cette région laisse la place au développement de caractères régionaux 

plus marqués, dont les limites géographiques font preuve d’une forte stabilité au cours des 

différentes phases du Néolithique final (Gutherz 1990, Lemercier 2010 ; Jallot 2011a). Ce 

phénomène s’accompagne d’une restructuration de l’occupation à l’échelle territoriale 

(Gilabert, Jallot 2018). 
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Le phasage chrono-culturel établi pour le Néolithique final du Languedoc oriental (fig. 

2.5), que nous avons adopté dans le cadre de ce travail, permet d’isoler trois grandes phases 

(Jallot 2003a ; 2010 ; Jallot, Gutherz 2014):  

 env. 3600/3500-3300/3200 BC - Néolithique final 1 (ou Néolithique récent),  qui 

correspond à une phase de transition d’environs trois siècles entre le Néolithique 

moyen (Chasséen récent) et le Néolithique final stricto sensu de type Ferrières (v. 

aussi Gutherz, Coste 1974 ; Gutherz 1975 ; Gascò 1980 ; Gascò et al. 2010).  

 env. 3300-2700/2600 BC – Néolithique final 2, rattaché au développement du groupe 

de Ferrières. Une première phase Ferrières « classique » (Néolithique final 2a) est 

suivie d’une phase Épiferrières (Néolithique final 2b, 2900-2600 BC). L’Épiferrières 

montre un partiel synchronisme avec le style céramique ferrières « classique » et n’est 

pas considéré comme une phase chronologique à part entière, mais comme une sous-

phase du Néolithique final 2. Il est caractérisé tout particulièrement à partir du site des 

Vautes, dont la céramique (style des Vautes) renvoie plutôt aux traditions ferrières 

précédentes (Jallot 2003a ; Guilaine 2003).  

 env. 2700/2600-2300/2200 BC – Néolithique final 3, qui correspond au 

développement du groupe de Fontbouisse au sens strict du terme, même si les bornes 

chronologiques sont encore sujettes au débat. Une distinction entre une phase ancienne 

(env. 2700-2500 av. J.-C.) et une phase récente (env. 2500-2200 av. J.-C.) a été 

proposée (Jallot, Gutherz 2014). Des éléments campaniformes peuvent se retrouver 

associés ou superposés au « substrat » Fontbouisse3 .  

La distinction d’un Néolithique final 3b (ou Néolithique final 4), daté vers 2300-2100/1900 

BC et correspondant à des phases campaniformes/épi-campaniformes où subsistent des 

éléments tardifs du Fontbouisse, reste à caractériser (Cauliez 2011 ; Jallot 2011b ; Jallot, 

Gutherz 2014).  
Les éléments typiques de la culture matérielle Ferrières et Fontbouisse ont une 

distribution géographique similaire dans le Néolithique 2 et 3, tout comme leurs sous-

divisions internes matérialisées notamment par des différents styles céramiques qui 

s’expriment en particulier dans le décor des vases, mais aussi à travers d’autres 

caractéristiques qui concernent l’habitat, l‘architecture, les tombes, l’art ou l’économie 

(Gutherz 1990; Gutherz, Jallot 1995 ; 1999 ; Jallot 2011a ; Jallot 2014a ; Jallot, Gutherz 

2014). Ceci atteste d’un fort ancrage de ces populations à leur  territoire et d’une filiation  
                                                
3 Le terme « Chalcolithique » est aussi utilisé pour qualifier la phase chronologique du développement du 
Fontbouisse (Ambert et al. 2005 ; Carozza 2005 ; Carozza, Mille 2007 ; cf.  Gutherz, Jallot 2005). 
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Fig. 2.5 – Séquence chrono-culturelle du Néolithique final en Languedoc oriental. 

 
 

directe des traits culturels Fontbouisse à partir du substrat Ferrières, confirmée par les 

sériations de la culture matérielle effectuées à partir des séquences étudiés en grottes et abris 

(Jallot 2011a). En ce qui concerne la variabilité interne de l’assemblage céramique fontbuxien 

en Languedoc oriental, un style gardois semble se différencier des faciès héraultais des 

garrigues et des plaines (Gutherz 1990 ; Gutherz, Jallot 1995). Ce constat a conduit X. 

Gutherz et L. Jallot (1999) à parler de « relations transversales fortes » entre communautés 

des plateaux calcaires et des plaines dans le domaine de la production céramique (fig. 2.6). 

Les différences majeures ressortent non pas en comparant le littoral avec l’arrière-pays, mais 

plutôt la région montpelliéraine (Hérault orientale) et le Gard, avec le cours du Vidourle qui  
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marque le passage entre ces deux territoires (Jallot 2011a). En revanche, dans la forme de 

l’habitat ou la réalisation de statuaire en pierre, ce sont les relations latérales qui dominent : 

habitat en pierre dans les Garrigues, habitat à enceintes fossoyés dans les plaines de 

Montpellier et Nîmes ; statues-menhirs sur les plateaux calcaires et stèles aniconiques dans la 

plaine (Gutherz, Jallot 1999). Ces différences mettent en exergue le rôle de l’environnement 

et des ressources disponibles, des choix socio-économiques et du développement de traits 

socioculturels locaux spécifiques au sein d’un regroupement culturel régionalement 

homogène, comme c’est le cas pour le Fontbouisse. La question d’une éventuelle 

 
Fig. 2.6 –   Relations transversales entre garrigues et plaines et relations latérales entre aires héraultaises 
et gardoises dans différents domaines de la culture matérielle du Fontbouisse (Jallot 2011a, fig. 24).  
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complémentarité entre sites des plaines et sites de l’arrière-pays est également posée (Gutherz, 

Jallot 1999). 
 La reconnaissance de « styles » et de « faciès céramique » ne doit pas être confondue 

avec l’identification de caractères identitaires qui renvoient forcement à l’existence de 

différents groupes ethniques, mais renseigne plutôt sur les dynamiques culturelles au sein de 

ces communautés et sur l’existence de traditions et de systèmes techniques partagés (Jallot 

1990 ; Cauliez 2011 ; Jallot 2011a). Ainsi, X. Gutherz et  L. Jallot (1999) ont proposé d’y voir 

des « pays » différents, définis comme des portions de territoire exploitées et habitées par des 

communautés qui partagent des traditions et des manières de faire, tout en développant des 

caractères singuliers (Gutherz, Jallot 1999 ; Lemercier 2007, p. 497-498 ; Gascò 2008, p. 

264 ; Jallot 2011a).  

 La sphère culturelle Ferrières/Fontbouisse est donc caractérisée par sa relative 

homogénéité et persistance. La diffusion d’éléments campaniformes en Languedoc oriental 

est tardive et très limitée au cours du Néolithique final 3, et ne semble pas avoir d’impacts 

notables sur la société. Il n’y a pas de véritable phénomène de substitution et de changement 

de la culture matérielle Fontbouisse, ce qui montre une certaine « résistance » par rapport au 

phénomène campaniforme (Jallot, Gutherz 2014 ; Lemercier et al. 2014 ; Cauliez 2015 ; v. 

aussi Hayden et al. 2011, Lemercier, Strahm 2018). Cette dynamique est nettement différente 

dans la zone  provençale, où l’axe du Rhône semble avoir joué un rôle dans la diffusion du 

Campaniforme à partir du milieu du IIIe millénaire, avec un véritable mélange et une 

graduelle affirmation des éléments caractérisant les cultures matérielles locales (Lemercier 

2004 ; 2012 ; Cauliez 2010 ; 2011 ; 2015 ; Lemercier et al. 2014).  
 Si une filiation et une continuité entre Ferrières et Fontbouisse est visible à travers 

certains aspects de la culture matérielle, des changements dans les modes d’occupation du sol 

et dans les stratégies de production sont par contre évoqués par la densification ou l’apparition 

de nouvelles formes d’habitat dans les phases fontbuxiennes.  
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2.1.3. L’habitat, les modes d’occupation du sol et le système socio-

économique  
 Les sites du Néolithique final 1 demeurent encore peu connus. Il s’agit en particulier 

de quelques occupations en grotte ; de sites en plein-air fouillés sur de petites surfaces 

conservant des lambeaux de sol d’occupation, parfois remaniés, des foyers et des fosses ; des 

fosses isolées en général identifiées au sein d’occupations plus tardives dans les zone de 

plaine (Gutherz, Coste 1974 ; Gascò 1980 ; Noret 2002 ; Jallot 2004 ; 2011b, p. 279-283 ; 

2014a ; Coye, Georjon 2007 ; Da Costa et al. 2013, Gilabert, Jallot, 2018). Une 

documentation plus étayée est disponible pour les phases ferrières et fontbuxiennes.  

 

L‘habitat du Néolithique final 2 (env. 3300-2700 BC) 

 
Une graduelle augmentation du nombre de sites connus caractérise, en effet, le passage 

au Néolithique final 2. Néanmoins les occupations de tradition Ferrières restent encore mal 

documentées par rapport aux implantations fontbuxiennes (Jallot 2011b ; Galant et al. 2012, 

Jallot, Sénépart 2014 ; Gilabert, Jallot 2018). La superposition d’occupations qui s’étalent 

entre la fin du IVe et le IIIe millénaire est un phénomène courant dans les habitats de plaine, 

mais aussi dans les villages de l’arrière-pays (infra). C’est pour cela qu’au sein 

d’établissements fontbuxiens en plaine sont par exemple détectées des fosses avec du mobilier 

du Ferrières.  

Les occupations de tradition Ferrières dans le secteur des plaines littorales (fig. 2.7) 

sont seulement matérialisées par des concentrations de fosses, ou de fosses éparses, parfois 

aménagées et puis comblées de déchets et débris architecturaux, ou encore de caves creusées 

et munies d’emmarchements dans la zone d’accès, équipées de calages pour les vases (« caves 

ou fosses à logettes ») ou contenant des récipients de stockage effondrés in situ (Roger, 

Gutherz 1986 ; Hervé et al.1999 ; Breuil et al. 2006 ; Jallot 2009 ; Jallot 2011b). Au moment 

de la fouille, ces structures en négatif apparaissent directement sur le substrat, après décapage 

de l’horizon cultivé. Les niveaux d’occupation extérieurs aux fosses ne sont pas détectés et ne 

semblent pas conservés, ce qui complique la compréhension des espaces habités du 

Néolithique final 2. Il est d’autant plus difficile de savoir si les phases d’occupation alternent 

avec des phases d’abandon du site. L’état actuel des connaissances permet seulement 
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d’avancer l’hypothèse qu’il s’agit d’occupations de faible ampleur et apparemment peu 

structurées, sans fossés ou autres structures d’enceintes (Gilabert, Jallot 2018).  

 

 
Fig. 2.7 –  Plaine de Chrétien (Montpellier, Hérault): (a) cave à logettes (Jallot 1992; 2009); (b) plan du site 
avec semis de fosses et phasage des regroupements de fosses, qui peuvent matérialiser des unités 
d’occupation successives (Jallot 2011b, fig. 108).  
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Un des cas les mieux documentés est celui du site de Plaine de Chrétien (Montpellier, 

Hérault), où plusieurs unités d’habitat sont matérialisées par des regroupements de fosses à 

caractère différent et complémentaire (caves à logette, avec calages pour des vases ; fosses de 

combustion ; silos et fosses cylindriques), distribués sur une surface de moins d’un hectare 

(fig. 2.7, b). L’analyse des comblements et du mobilier des remplissages a permis d’établir un 

phasage des fosses et d’identifier trois épisodes d’occupation domestique à caractère 

similaire, qui s’étalent sur un arc chronologique compris dans le Néolithique final 2b (Jallot 

1992 ; 2009 ; 2011b).  Des situations similaires sont mises au jour sur le site de La Cavalade 

(Montpellier, Hérault), où un vaste décapage (7 ha) a permis de mettre au jour des 

regroupements de fosses pour la plupart datées au Néolithique final 2a et 2b (Convertini 

2016a ; 2016b), ou encore sur la colline de Saint-Michel (Montpellier, Hérault), sur une 

surface plus réduite de 300 m2, occupée au Néolithique final 2b (Jallot 2014a). Il s’agit tout 

particulièrement de caves dont les morphologies rappellent de près celles du site de Plaine de 

Chrétien (Jallot 2014a ; Convertini 2016a ; 2016b), mais aussi de fosses de stockage avec des 

aménagements des parois en terre crue utilisant des matériaux issus du substrat du site (Jallot 

in verbis ; Onfray 2016b).  

D’autres structures creusées aux parois aménagées en dalles calcaires (de type « caves 

appareillés ») sont aussi connues dans l’arrière-pays et dans la plaine pour la période 

Ferrières, même si ce type d’aménagement semble se répandre progressivement, au cours du 

Néolithique final 3 (Jallot 2009 ; infra). Sur le site de Bois de Saint-Antoine (Baillargues, 

Hérault), situé au pied des reliefs calcaires à la jonction avec la plaine de Mauguio-Lunel, une 

fosse de ce type a été mise en relation avec une fonction de captage des eaux de ruissellement 

descendant du versant (Tchérémissinoff et al. 2018).  

La connaissance des sites d’habitat ferrières et épiferrières de la plaine est donc très 

partielle, basée tout particulièrement sur l’examen des structures en creux. L’occupation des 

sites du Néolithique final 2 de l’arrière-pays est également mal documentée. Il s’agit de 

quelques occupations en grotte ou d’habitat de plein-air connus par des prospections mais qui 

n’ont pas fait l’objet de fouilles (Jallot 2011b ; Gilabert, Jallot 2018). La réoccupation de 

certains sites au Néolithique final 3 a d’ailleurs contribué au démantèlement des structures 

plus anciennes et les occupations ferrières ne sont identifiées qu’à partir de vestiges très 

incomplets et de mobilier en position secondaire (Jallot 2011b). L’existence d’édifices qui 

conjuguent l’emploi de pierre, terre et matériaux périssable est supposée pour la région 

nîmoise (Roger 1995, p. 29). 



Chapitre 2 - Le contexte de l’étude : le cadre environnemental et culturel des trois fenêtres d’observation 
 

- 97 - 
 

Le site des Vautes (Saint-Gély du Fesc, Hérault) est un des rares sites de l’arrière-pays 

à avoir permis de documenter de manière exhaustive des architectures datées des phases 

épiferrières, vers 2900-2800 BC (Gascò 2003a ; Guilaine 2003 ; Jallot 2003a). La présence de 

deux bâtiments allongés en pierres sèches, se terminant en abside, renvoie directement aux 

modèles connus pour le Fontbouisse dans la région des Garrigues (fig. 2.8). Il semble 

constituer une sorte de prototype perdurant au cours des siècles suivants (Gascò 2003b ; 

Guilaine, Escallon 2003). L’occupation des Vautes se poursuit d’ailleurs au Néolithique final 

3. La découverte de restes de terre brûlée atteste ici des modalités de réalisation de la toiture : 

un toit à double pente, probablement à faible pendage, avec une couche isolante de terre et de 

végétaux disposée entre la 

charpente et la toiture de lauzes 

(Chazelles 2003). 

Aux marges de notre 

zone d’étude, sur la rive droite 

de l’Hérault, le site du Puech 

Haut (Paulhan) offre un exemple 

d’occupation fortement 

structurée et de longue durée, qui 

s’étale entre 3300/3000 et 2250 

BC, peut-être avec des phases 

d’abandon intermédiaires 

(Carozza et al. 2005 ; Georjon 

2005). Suivant les différentes 

hypothèses de reconstitution, une 

première enceinte palissadée 

serait érigée entre 3300 et 3000 

BC (après une première phase 

d’habitat ouvert ?). Ce premier 

dispositif est ensuite remplacé 

par un fossé doublé d’une levée 

de terre, puis par un « rempart » 

en pierre avant le milieu du IIIe 

 
 Fig. 2.8 – Les Vautes (Saint-Gély du Fesc, Hérault): (a) plan de 

la maison n. 1 du site (DAO I. Sénépart in Sénépart et al. 2018, 
d’après Guilaine, Escallon 2003); (b) reconstitution de la 
maison n. 1 (L. Jallot, in Guilaine, Escallon 2003, fig. 2). 

 



2.1. Première  fenêtre d’étude. Le Languedoc oriental et ses marges au Néolithique final 
 

- 98 - 
 

millénaire (Carozza et al.  2005, p. 556-559 ; Carozza 2009)4. 

En Languedoc oriental, les caractéristiques de l’habitat du Néolithique final 2 

suggèrent, à première vue, un investissement encore faible du territoire à cette période.  

Cependant, ce constat est en partielle discordance avec les données paléo-environnementales, 

qui suggèrent plutôt une continuité de la pression anthropique sur le territoire depuis le 

Néolithique moyen et tout au long du Néolithique final (supra). La même observation peut 

être faite à la vue du grand nombre de dolmens et de grottes sépulcrales connu dans l’arrière-

pays (Gutherz, Jallot 1995 ; Gutherz et al. 2011 ; Jallot 2016). La mauvaise conservation et la 

difficulté de lecture d’un certain nombre de sites d’habitat influencent probablement notre 

capacité d’appréhender les dynamiques de peuplement dans leur intégralité. 

 

L’habitat fontbuxien de l’arrière-pays  

 

La documentation archéologique concernant l’habitat du Néolithique final 3 est 

abondante. Les implantations fontbuxiennes, par leur nombre, leur complexité et leur 

extension semblent marquer une densification dans le peuplement de la région et une plus 

forte structuration de l’espace habité par rapport aux phases précédentes 5 . Les sites des 

Garrigues sont édifiés en grande partie en pierres sèches, avec des blocs et des dalles calcaires 

issus du substrat local. La zone la mieux documentée est l’arrière-pays montpelliérain, mais 

des habitats similaires sont attestés en Vaunage6 et jusqu’à l’est de Nîmes et la région d’Alès 

(Jallot et al. 2003). Plus d’une centaine de villages sont connus, mais seulement une minorité 

a bénéficié d’un relevé des structures ou de fouilles, pour la plupart du temps partielles (Louis 

et al. 1947 ; Arnal et al. 1966 ; Gascò 1976 ; Gutherz, Jallot 1995 ; Jallot 2011b). 

L’habitat groupé et ouvert est le type d’établissement le plus répandu dans l’arrière-

pays (fig. 2.9). Ces habitats sont composés de bâtiments allongés à double abside, accolés les 

uns aux autres, formant des hameaux et des villages de dimensions variables : de quelques 

unités à plusieurs dizaines d’unités bâties, jusqu’au moins une cinquantaine dans certains cas 

(Bailloud 1973 ; 1975 ; Gutherz 1975 ; Gascò 1976 ; 1979 ; Canet, Roudil 1978 ; Guilaine, 

Escallon 2003 ; Jallot et al. 2016). Si ces sites livrent des traces de fréquentation du 

                                                
4 Voir aussi Carozza 2005 et Wattez 2005 pour la reconstitution des dynamiques de comblement de la tranchée 
de fondation de la palissade et du fossé d’enceinte.  
5 Dans l’arrière-pays montpelliérain, une densité de 3 habitats/km2 a été par exemple calculée sur une aire de 
prospection de 80 km2 autour de la commune d’Argelliers (Gutherz et al. 1990, p. 43) 
6Vaunage: aire géographique du Gard, qui confine avec l’Hérault et s’étale entre les communes de Sommières et 
Nîmes. Elle est caractérisée par une petite plaine formant une cuvette entourée de collines calcaires.  
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Néolithique final 2, ces habitats semblent occupés de façon plus dense au Néolithique final 3 

(Gutherz 1975, p. 45 ; supra). Le village de Cambous (Viols-en-Laval, Hérault), qui a 

bénéficié de recherche extensives depuis les années 1970, est représentatif des habitats 

groupés et ouverts de l’arrière-pays montpelliérain (fig. 2.9, c) : il est constitué d’au moins 

quatre hameaux rapprochés, composés à leur tour d’un regroupement d’édifices accolés 

(Canet, Roudil 1978 ; Canet 1988 ; Jallot et al. 2016)7.  

                                                
7Les rechercher plus récentes ont néanmoins mis en évidence la possible présence de bâtiments largement 
épierrés après l’abandon du site, ce qui mènerait à envisager l’habitat de Cambous comme un village assez 
étendu et non comme un ensemble d’hameaux juxtaposés à brève distance, pas forcément contemporains (Jallot 
et al. 2016). 

 
Fig. 2.9 – Habitat groupé et ouvert de l’arrière-pays calcaire: (a) vue aérienne du village de Fontbouisse 
(Villevieille, Gard), site éponyme de la « culture de Fontbouisse » (photo Archives René Peyrolle) ; (b) plan 
du site de Conquette (saint-Martin-de-Londres, Hérault) (d’après Canet, Roudil 1978) ;  (c) plans des 
hameaux A et B du site de Cambous (Viols-en-Laval, Hérault) (d’après Roudil, Canet 1981; Canet 1988); (d) 
plan de bâtiments identifiés sur le site de Les Pins (Aubais, Gard) (d’après Jallot 2011a, fig. 20).   
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Dans ces villages en pierres sèches, l’aménagement des espaces bâtis est marqué par 

des remaniements et des rénovations, sans doute produits sur la longue période d’occupation 

des sites, qui concernent l’épierrement des structures plus anciennes, de profondes 

modifications des édifices et un agrandissement progressif ou une réduction des surfaces 

construites (Guilaine, Escallon 2003 ; Jallot 2011b).  

Les édifices de la zone montpelliéraine sont en général plus larges et allongés que 

ceux du Gard, qui ont en revanche un aspect plus « trapu » et présentent parfois une façade 

rectiligne opposée à l’abside du fond (Gascò 1976 ; Jallot 2011b ; ici fig. 2.9). L’entrée est 

souvent placée en correspondance d’une abside, mais les édifices à double entrée sont 

également attestés. Ces bâtiments ont des surfaces variables, de 15 m2 à plus de 100 m2 dans 

des cas exceptionnels, avec une longueur de 7-24 m et une largeur de 3-5 m. Des édifices plus 

petits (5-10 m2) peuvent correspondre à des annexes (Gascò 1976 ; 1979)8. La présence de 

diaclases et avens aménagés à l’intérieur de l’habitat, mais aussi de fosses creusées dans le 

substrat calcaire et aménagées, est répandue dans ces occupations fontbuxiennes de l’arrière-

pays. Ils sont intégrés dans le tissu villageois et parfois communiquent directement avec les 

édifices construits en élévation (Galant, Canet 1992 ; Jallot et al. 2003, p. 428-429 ; Jallot 

2009). D’autres avens aménagés peuvent, au contraire, prendre place à l’extérieur des villages 

(i.e. Galant 1996). 

Un deuxième type d’habitat, moins répandu, est caractérisé par la présence d’un mur 

d’enceinte de petites dimensions (fig. 2.10). Ces habitats ceinturés sont plutôt édifiés durant 

des phases tardives du Fontbouisse, dans la deuxième moitié du IIIe millénaire (Gutherz, Jallot 

1989 ; Coularou et al. 2008a ; Jallot 2014b ; Gilabert, Jallot 2018). L’exemple de Boussargues 

(Argelliers, Hérault) est le mieux documenté (Colomer et al. 1990 ; Coularou et al. 2008a). 

Ce petit hameau s’étale sur 860 m2. Il est délimité par un mur d’enceinte polygonal, dont la 

hauteur d’origine est difficile à estimer, et intègre des structures circulaires placées aux angles 

de l’enceinte (fig. 2.10, a). Deux unités bâties sont adossées au mur d’enceinte et 

communiquent directement avec une ou deux des structures rondes placées aux angles, alors 

qu’un autre bâtiment est construit contre le mur d’enceinte dans le secteur nord. Ces bâtiments 

correspondent à la dernière phase de fréquentation du site, dont l’abandon est marqué par une 

phase d’incendie daté vers 2300-2200 BC (Coularou et al. 2008a).  

                                                
8 Concernant certains détails techniques qui différencient les édifices héraultais de ceux du Gard, cf. Gascò 
1976 ; Gutherz, Jallot 1999 ; Jallot 2003c.L’état actuel des connaissances semble aussi souligner une tendance 
vers le développement d’habitats à plan plus structuré et complexe dans la zone héraultaise (Gascò 1976 ; Jallot 
2003c). 
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D’autres habitats ceinturés sont 

connus dans l’arrière-pays calcaire (i.e. 

Guilaine et al. 2003 ; Gutherz, Jallot 

1989 ; Hayden et al. 2011 ; Roux, 

Escallon 1991). La surface enclose varie 

(fig. 2.10, c), elle peut être relativement 

importante et s’approcher des 3500 m2 

comme au Lébous (Saint-Mathieu-de-

Tréviers, Hérault) (Arnal 1973).  

L’habitat des Tailladettes (Rouet, 

Hérault) offre l’exemple d’un plan plus 

complexe, formé de deux enceintes 

accolées (de 900 m2 et 1300 m2 

respectivement), auxquelles se juxtapose 

une troisième zone d’habitat extérieure 

(Gutherz, Jallot 1989).  

Ces habitats ceinturés sont 

implantés de manière préférentielle en 

position dominante (rebords de plateaux 

ou terrasses dominants les plaines, 

promontoires, replats de mi-pente). Des 

exceptions sont observables avec des 

implantations qui sont situées dans des 

milieux moins accidentés, dans des 

dépressions au centre de plateaux 

calcaires (Coularou et al. 2008b, p. 235-

236 ; Guilaine et al. 2003 ; Gutherz, 

Jallot 1989). Les habitats ouverts sont, 

en règle générale, édifiés sur des 

versants en pentes douces, dominants 

des plaines, des bassins fermés et des 

zones de fond de vallée (Gutherz 1975 ; 

Gascò 1976). 

 

 
Fig. 2.10 –Habitats groupés ceinturés en pierres sèches 
de l’arryère-pays calcaire: (a) plan du site de Boussargues 
(Argelliers, Hérault) (DAO I. Sénépart in Sénépart et al. 
2018, d’après Coularou et al. 2008a, fig. 4); (b) vue 
aérienne du site de Rocher du Causse (Claret, Hérault) 
(Guilaine 2016, fig. 23) ; (c) comparaison entre les plans 
des murs d’enceinte en pierres sèches des sites de 
Boussargues (Argelliers, Hérault), Lébous (Saint-Mathieu-
de-Tréviers, Hérault) et Tailladettes (Rouet, Hérault).  
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L’organisation interne de la maison fontbuxienne de l’arrière-pays 

 

Certains villages des Garrigues, qu’ils soient ceinturés ou non, ont également fourni de 

précieuses informations concernant l’organisation interne de l’espace bâti, grâce à la présence 

de structures conservées et d’objets abandonnés in situ. Plusieurs unités bâties, peuvent être 

qualifiées de maison par la présence d’une zone de stockage et de cuisine organisée autour 

d’un foyer. Ces éléments sont positionnés dans l’abside placée à l’opposé de l’entrée, comme 

aux Vautes, à Cambous et à Conquettes (Guilaine, Escallon 2003). Le foyer est localisé plutôt 

sur l’axe central de la maison, ou se trouve légèrement décalé sur un côté. Il est entouré 

d’éléments de mouture et de vases liés à la préparation et la consommation d’aliments, 

contrairement aux nombreux vases de stockage qui sont alignés contre les murs.  Ce secteur 

de l’abside se distingue de la moitié opposée de l’édifice, proche d’une entrée, qui semble 

plutôt vide et, de ce fait, demeure difficilement qualifiable en termes de fonction. Plusieurs 

hypothèses ont été émises pour tenter de cerner l’affectation de cet espace vide : zone de 

couchage, espace de bergerie ou de parcage occasionnel,… (Canet 1988 ; Gutherz, Jallot 

1999 ; Guilaine, Escallon 2003). Néanmoins ce schéma n’est pas systématique. Au Rocher du 

Causse, la zone de cuisine et de stockage semble plutôt placée à l’avant, à proximité de 

l’entrée (Roux, Escallon 1991 ; Guilaine, Escallon 2003, fig. 1). La « cabane 1 » de 

Boussargues (fig. 2.11) est munie d’une annexe (locus 1) totalement vouée au stockage et au 

broyage de produits alimentaires, en particulier de glands retrouvés sur place à cause de 

l’incendie qui a marqué l’abandon du site (Balboure, Coularou 1990 ; Jallot 1990 ; Coularou 

et al. 2008a). L’espace d’habitation présente deux foyers autour desquels sont disposés deux 

ensembles de vases aux assemblages fonctionnel similaire, mais chacun caractérisé par des 

attributs stylistiques différents. Si la complémentarité entre les deux structures foyères a été 

envisagée, une deuxième hypothèse renvoie à une occupation de la maison par deux familles 

nucléaires (Jallot 1990 ; 2011a ; cf. Guilaine, Escallon 2003, p. 210). 

En l’état, les édifices fontbuxiens sont interprétés comme l’habitation de familles 

nucléaires ou celle de groupes formés d’un faible nombre d’individus (i.e. Gutherz 1975, p. 

55 ; Coularou et al. 2008a). 
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L’habitat fontbuxien des plaines alluviales et littorales  

 

Si les villages de l’arrière-pays languedocien ont fait l’objet de recherches épisodiques 

depuis presque trois quart de siècle, les sites des plaines littorales et alluviales sont connus 

seulement depuis le milieu des années quatre-vingt par les fouilles préventives réalisées 

autour des villes de Nîmes et Montpellier (Freitas et al. 1991 ; Jallot 1994 ; Gutherz, Jallot 

1999 ; Gutherz 2009 ; Galant et al. 2012 ; Breuil et al. 2003 ; Jallot, Sénépart 2014 ; Sendra et 

al. 2019 ; Laroche 2020). 

Dans la zone de la haute plaine et du piémont à la jonction avec les plateaux calcaires, 

les sites d’habitat se démarquent par une architecture mixte, toute particulièrement répandue 

dans le Gard (Gutherz, Jallot 1999 ; Jallot 2011a). Ils empruntent des techniques de 

 
Fig. 2.11 –  Cabane n. 1 et locus 1 du site de Boussargues, avec répartition des structures foyères et du 
mobilier abandonné à la suite d’un incendie (Jallot 1990).  
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construction et des modèles architecturaux connus à la fois dans les régions karstiques et dans 

les plaines, en raison des ressources disponibles dans cette « zone charnière » (Gutherz, Jallot 

1999). La proximité des plateaux calcaires est mise à profit pour aménager en pierres sèches 

les parements des structures excavées. Ces structures semi-enterrées sont utilisées comme 

caves, mais aussi à des fins domestiques (Breuil et al. 2006 ; Jallot 2009 ; Jallot 2011b ; 

Gilabert, Jallot 2006). Les traces d’architectures sur poteaux plantés et d’architectures en terre 

sont observées sur les mêmes sites. Ces habitats peuvent présenter un fossé d’enceinte, 

comme à Peirouse Ouest (Marguerittes, Gard) ou à Pesquier-Grange de Jaulmes (Congénies, 

Gard) (Boutié, Roger 1992 ; Jallot 2011b ; Orgeval 2016; Roger 1988). Ils peuvent aussi 

prendre place à proximité de zones marécageuses, comme au Terruge (Collias, Gard) (Jallot 

2011b, p. 320). Contrairement aux habitats à réseaux de fossés des plaines, dans ces habitats 

du piémont gardois les sols d’occupation sont parfois mieux conservés et seulement 

partiellement érodés. Malheureusement les recherches sur ce type de site demeurent 

embryonnaires.  

Les sites à réseaux de fossés, dits « excavés » en raison de la seule conservation de 

structures négatives, sont répandus dans les plaines littorales montpelliéraines et de Muguio-

Lunel (Hérault), mais aussi dans les plaines alluviales du Vistre (Gard), tout particulièrement 

dans le secteur de Nîmes et des Costières de Nîmes (Gilabert, Jallot 2018 ; ici fig. 2-12).  Les 

structures en creux apparaissent directement sous l’horizon de labour, comme pour les « sites 

à fosses » du Néolithique final 2.  La mauvaise conservation des sols d’occupation de ces sites 

semble ainsi due, au moins en partie, aux troncatures et aux remaniements effectués par les 

labours modernes (fig. 2.13). Seul dans de rares cas des lambeaux de sols d’occupation, 

parfois incisés par les sillons des labours, ont pu être observés en dehors des fosses et des 

fossés, après un décapage attentif de l’horizon superficiel cultivé (Jallot, Sénépart 2014 ; 

Jallot et al. 2018 ; J. Wattez et L. Jallot in verbis). Les structures en creux, avec leurs 

comblements, restent cependant les principaux témoins d’occupation susceptibles de 

renseigner sur la forme et à la fonction de ces sites à réseaux de fossés (Jallot, Sénépart 2014 ; 

Jallot et al. 2018). 

Ces établissements peuvent parfois s’étendre sur plus de 10 hectares, avec des noyaux 

d’occupation plus dense de 5 à 6 hectares livrant des concentrations de structures en creux 

(Jallot et al. 2018). Elles prennent place sur des terrasses et des zones d’interfluve en pente 

douce, souvent à proximité de zones humides (étangs, marécages, cours d’eau) situés dans les 

zones basses des plaines alluviales (Galant et al. 2012 ; Chevillot et al. 2010 ; Jallot 2011b). 

Ces sites sont implantés sur un substrat formé par des apports alluvio-colluviaux  limoneux  à  
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Fig. 2.12 – Distribution et formes des principaux sites à réseau de fosse ou à fosse d’enceinte unique du 
Néolithique final 3 en Languedoc oriental, accompagné d’exemples de sites fossoyés des zones limitrophes 
(d’après Jallot  et al. 2018, fig. 24). 
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limono-sableux, ou rarement plus grossiers, dominés par la présence de sols bruns calcaires 

ou de lambeaux de sols fersiallitiques (supra). 

L’attribut le plus 

marquant de ces 

établissements fontbuxiens 

de plaine est sans doute la 

présence d’enceintes sous 

forme de fossés, larges 

jusqu’à 4 m, ou de 

tranchées plus étroites 

interprétées comme des 

fondations de palissades 

(e.g. Thomas, Galant 

1989 ; Gandelin et al. 

2018b ; Jallot et al. 2018 ; 

Sendra 2018 ; ici fig. 
2.14, a). Ces différentes structures se juxtaposent et s’entrecoupent, jusqu’à former des 

réseaux complexes, qui traduisent la longueur de l’occupation et les différentes étapes 

d’expansion et de modification de l’habitat (fig. 2.14, b). Leur phasage est parfois difficile. Il 

semblerait qu’un premier système de fossés et palissades formant un ou plusieurs enclos de 

forme ovalaire ou rectangulaire ait été modifié et agrandi au cours de l’occupation par 

l’adjonction d’autres enclos ou le creusement de nouveaux tronçons de fossés après le 

comblement partiel des anciens, comme à Mas de Vignolles IV (Nîmes, Gard) ou à La 

Capoulière (Mauguio, Hérault)  (Gutherz et al. 2011 ; Jallot 2004 ; Jallot et al. 2018). 

Les sites de Richemont (Montpellier, Hérault), Moulin Villard (Caissargues, Gard) ou 

Pascale et Berange (Mudaison, Hérault) semblent plutôt évoluer dans le temps par la seule 

juxtaposition ou évolution concentrique des fossés, avec moins de recoupements, tout en 

montrant une dynamique d’occupation longue et complexe (Thomas, Galant 1989 ; Freitas et 

al. 1991 ; Gandelin et al. 2018b). Des plans d’enclos fossoyés aux tracés plus simples sont 

également connus, comme à Font de Mauguio (Mauguio, Hérault), à Mas de Planas 

(Mudaison, Hérault) et au Stade Richter  (Montpellier, Hérault), où l’occupation semble 

marquée par la présence d’un ou deux tracés de fossés (Jallot 1994 ; 2011b ; Jallot et al. 

2018). 

 
 

Fig. 2.13 – La Capoulière (Mauguio, Hérault): structure en creux au 
remplissage finement stratifié, identifiée directement sous le niveau des 
labours modernes.  
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Fig. 2.14 – Sites à réseau de fossés: (a) coupe transversale au tracé fossés et de tranchées de fondation pour 
palissades sur le site du Stade Richter (Montpellier, Hérault) (DAO L. Jallot) ; (b) plan du site de Mas de 
Vignolles IV (Nîmes, Gard) avec enceintes fossoyés de forme ovalaire ou rectangulaire et phasage de 
l’évolution du réseau de fossés d’un des secteurs du site (d’après Jallot 2004). 
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En règle générale, le creusement des fossés n’est pas fait d’un seul tenant. Les 

observations conduites sur plusieurs sites suggèrent qu’un certain nombre d’entre eux a été 

creusé par tranches successives et résulte de la succession de creusements coalescents, de 

profondeur et de largeur variable (Jallot 2002 ; 2004 ; Jallot, Sénépart 2014, p. 227 ; v. aussi 

Gandelin et al. 2018b, fig. 7 ; Jallot et al. 2018, fig. 30). La réalisation de ces ouvrages 

implique une organisation et une concertation collective au sein de la communauté. Mais la 

réalisation par portion et secteurs successifs pourrait renvoyer aussi au travail de plusieurs 

groupes de personnes relevant de l’organisation segmentée de la société, comme cela a déjà 

été suggéré pour des sites contemporains du sud de l’Espagne (Jallot et al. 2018, p. 168). 

Cette remarque s’accorde bien avec la structuration générale des habitats, faite d’espaces 

coalescents de taille différente, délimités par des fossés et des palissades, qui peuvent évoquer 

une organisation lignagère de ces communautés (Jallot et al. 2018). D’autre part, les différents 

enclos qui composent ces villages pourraient aussi renfermer des espaces à fonction variable 

(habitat, parcage, zones cultivés, etc.), qui demeurent encore inconnues en raison de la 

mauvaise conservation des sols d’occupation et des difficultés rencontrées pour associer les 

restes provenant des comblements des fossés à des aires d’activité spécifiques situées à 

proximité (Gutherz, Jallot 1999). 

 

Les fossés, les fosses et les architectures en terre de l’habitat fontbuxien des plaines  

 
Les remplissages des fossés présentent des organisations stratigraphiques diversifiées : 

couches massives, séquences homogènes et indifférenciées ou finement stratifiées (Freitas et 

al. 1991 ; Jallot 1994 ; Gutherz et al. 2011 ; Jallot et al. 2018). Les premières phases de 

comblement des fossés marquent en général un fonctionnement ouvert de ces structures, avec 

des niveaux qui semblent correspondre à un remplissage dominé par des processus naturels 

(érosions des parois, apports latéraux par ruissellement des eaux superficielles …). Ces fossés 

sont ensuite comblés par des apports latéraux d’origine majoritairement anthropique, ce qui 

confirme la fonction d’habitat des espaces proches (Jallot et al. 2018 ; Gandelin et al.2018 ; 

Sendra 2016 ; ici fig. 2.15, a). Une des particularités des sites à réseau de fossés est la 

présence de bâtiments, de caves semi-excavées et d’autres structures en terre massive (fig. 

2.15, b) installées dans les comblements des fossés, notamment dans les niveaux supérieurs, 

mais aussi dans des cuvettes directement creusées dans le substrat (Jallot 2003b ; Wattez 

2009 ; Guterz et al. 2010 ; Jallot et al. 2018). Le site de La Capoulière est celui qui a restitué 

les plans les plus complets de ce type de structures, qui dessinent des bâtiments de 4 à 10 m 
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de long, parfois avec abside, rappelant la forme des édifices des plateaux calcaires (cf. 

chapitre 3.1). La fonction de ces espaces aménagés dans les fossés n’est pas toujours facile à 

interpréter : font-ils partie des habitations, à l’image des bâtiments fontbuxiens en pierres de 

l’arrière-pays parfois accolés à des aménagements souterrains ? 

 

La présence d’architectures en terre massive est d’ailleurs documentée                                     

par des couches d’effondrement et d’accumulation de débris architecturaux dans les 

remplissages des fosses et des fossés – ce qui est une des caractéristiques récurrentes de ces 

sites fontbuxiens des plaines alluviales (Gandelin et al. 2018b ; Sendra 2016 ; Wattez 2004b). 

Le rôle joué par l’architecture en terre crue dans les processus de sédimentation entraine une 

difficulté supplémentaire dans la lecture des séquences stratigraphiques et génère des 

problèmes de détection et de caractérisation des vestiges en terre même (Wattez 2009). Les 

restes d’architecture en terre massive sont désormais connus tout au long du Néolithique 

français (Jallot et al. 2000 ; Jallot 2003c ; Wattez 2009 ; Noël, Onfray 2015 ; Laporte et al. 

2015 ; Sénépart et al. 2015 ; 2018 ; Onfray 2017 ; Coussot et al. 2019). La fouille des habitats 

languedociens du Néolithique final a néanmoins contribué de manière significative aux 

premières identifications et caractérisations de ces vestiges, en particulier celui de La 

Capoulière (Jallot 2002 ; 2003b ; Wattez 2003), après la mise en évidence de tels 

aménagements au Chasséen ancien (Jallot et al. 2000). Des structures en terre et végétaux 

 
Fig. 2.15 – Structures identifies dans les sites à réseau de fossés : (a) comblement de fossé formé par des 
apports d’origine majoritairement anthropique, Mas de Vignolles IV (Nîmes, Gard) (cliché J. Wattez); (b) 
crête de mur réalisé en moellons de terre crue, apparu dans le comblement d’une structure fossoyée après 
décapage de l’horizon de labour sur le site de La Capoulière (Mauguio, Hérault), unité 4 (cliché L. Jallot; 
Gutherz et al. 2011, fig. 15).  
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sont également présentes sur ces sites en complément aux architectures en terre massive (Di 

Pascale 2018 ; Sendra et al. 2019).  
Dynamiques de peuplement et statut des villages  

 

La densification et la forte structuration des sites au cours du Néolithique final 3 

suggèrent un développement démographique et une pression plus forte dans la gestion de 

l’espace et du milieu. Malgré une connaissance moins importante de l’habitat durant les 

phases précédentes, il est vraisemblable que les dynamiques de peuplement se situent dans la 

continuité tout au long du Néolithique final, avec des phases de majeure dispersion des 

habitats au Néolithique final 1-2 qui présentent des caractères plus discrets en ce qui concerne 

leur identification et leur lecture archéologique. Les recherches conduites dans le secteur de 

Port Marianne, près de Montpellier, sont révélatrices à ce sujet. Dans un rayon de 2 km, 

différentes occupations s’échelonnent du Néolithique moyen au Néolithique final 3 (Jallot 

2014a, fig. 3) : on répertorie ainsi un grand établissement chasséen à Jacques Cœur ; une 

occupation isolée à Coste Belle au cours du Néolithique final 1 (Néolithique récent) ; des 

occupations toujours dispersées au cours du Néolithique final 2a et 2b, à Plaine de Chrétien et 

sur la Colline Saint-Michel, mais dans un cas se développant sur une étendue très importante 

à La Cavalade ; un grand établissement à réseaux de fossés identifié au Stade Richter (Jallot 

1992 ; 2000 ; 2011b ; 2014a ; Convertini 2016a). Les occupations de Jacques Cœur, de Plaine 

de Chrétien et du Stade Richter se juxtaposent spatialement. Elles marquent une fréquentation 

répétée dans le temps d’une zone probablement favorable et documentent des choix 

d’installation similaires. Etant installés sur les rives du Lez, leur position  est peut-être à 

mettre en relation avec les déplacements successifs du lit du fleuve (Jallot 2011b). La 

continuité de l’occupation entre le Néolithique final 2 et 3 de nombreux sites des plaines est 

fréquemment observée, alors que dans l’arrière-pays, ce phénomène est souvent soupçonné 

par la présence d’éléments céramiques appartenant aux phases antérieures mais peu 

documenté sur le plan stratigraphique (supra). 

La question du statut des villages à enceintes des plateaux calcaires et des plaines, 

mais aussi celle de la fonction des structures de délimitation, sont encore débattues (Guilaine 

2018). En effet les structures de délimitation peuvent exprimer différentes fonctions : rôle 

défensif et de protection, rôle de protection pour des biens fixes ou mobiles, rôle de gestion 

des eaux (pour les fossés), rôle de délimitation d’espaces destinée à l’échange ou au 

rassemblement, rôle ostentatoire et d’expression d’appropriation de l’espace (Gascò 2008 ; 
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Jallot et al. 2018). Le rôle défensif a été anciennement attribué aux enceintes de l’arrière-pays 

(Arnal, Martin-Granel 1961) et depuis à certains sites des plaines alluviales et littorales, 

comme Pascale et Berange (Mudaison), mais aussi le Puech Haut (Paulhan) en Languedoc 

occidental (Carozza 2000 ; Gandelin et al. 2018b). D’autres auteurs voient d’autres fonctions 

dans ces structures de délimitation des villages, surtout quand l’existence de bastions et 

remparts n’est pas avérée par la fouille (Coularou et al. 2008a ; Gascò 2008 ; Gutherz, Jallot 

1989 ; 1999 ; Jallot et al. 2018). 

Dans la culture de Fontbouisse, la réalisation de sites d’habitats particulièrement 

structurés pourrait avoir pris le relais sur la construction de dolmens et l’érection des stèles 

ferrières, dans le cadre de grands travaux à caractère collectif qui « participent à la 

structuration du groupe social » (Roger 1995, p. 32 ; cf. Jallot 2016).  

 

Les systèmes de production et les réseaux d’échange 

 

Les lieux d’implantation des villages du Néolithique final et tout particulièrement du 

Fontbouisse traduisent des choix précis et récurrents dans la gestion des territoires. Les zones 

basses semblent rarement occupées. Les lieux d’implantation privilégiés sont les versants à 

pente douce dans des zones charnières entre vallons et zones d’interfluve dans les plaines ou 

entre fond de vallée et sommet des plateaux calcaires dans les Garrigues (Gascò 1976 ; 

Coularou et al. 1990, p. 202-203 ; Chevillot et al. 2010). Ces choix permettent d’accéder à 

différentes ressources sur de courtes distances et d’exploiter le territoire de manière variable 

pour l’élevage, l’agriculture, la cueillette et la récolte d’autres matières premières.  Cette 

organisation a valu la qualification de « finage » aux territoires fontbuxiens, considéré comme 

une mosaïque de terres exploitées sur lesquelles est exercé un contrôle de la part des 

différentes communautés rurales qui habitent le territoire. Le finage constituerait « la cellule 

économique de base » de ces communautés paysannes (Gascò 1979, p. 15). 

Les modèles en vigueur pour les zones de plaine alluviale semble induire une 

utilisation des zones basses, occupées par des prairies humides, à des fins d’élevage, alors que 

l’habitat et les terres labourés se placeraient plutôt sur les versants et dans les zones 

d’interfluve (Harfouche, Poupet 2000 ; Blanchemanche et al. 2003 ; Martin et al. 2005 ; Jorda 

2007 ; Jallot et al. 2003). Inversement, il est considéré que dans les Garrigues, les terres 

cultivées étaient installées dans les fonds de vallée et les dépressions, aux sols plus 

développés et plus favorables à l’agriculture, alors que l’habitat et les zones de pâturage 
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occupaient les terrains des plateaux calcaires à faible couverture pédologique (Gascò 1979 ; 

Gutherz, Jallot 1999 ; ici fig. 2.16). 

L’agriculture repose principalement sur les productions céréalières, en particulier le 

blé tendre/dur et l’orge nue, mais aussi l’amidonnier et l’orge vêtue davantage attestés dans 

l’arrière-pays (Bouby 2005 ; Bouby et al. 2017 ; Marinval 2008). La récolte de glands 

(Quercus sp.) est largement documentée, tout particulièrement dans les sites de l’arrière-pays, 

mais aussi dans la plaine (i.e. Bouby et al. 2017; Figueiral 2016 ; Marinval 2008). 

 

 

L’économie animale se fonde avant tout sur l’élevage des ovicaprinés et des bovinés 

(Carrère, Forest 2003 ; Blaise et al. 2010). La présence de suidés est nettement inférieure 

(< 10% des espèces consommés), malgré quelques exceptions rencontrée dans certains sites 

de l’arrière-pays où ils peuvent être mieux représentés (Carrère, Forest 2003, p. 324, fig. 14). 

Le choix d’effectuer un élevage complémentaire de porcins dans les sites des Garrigues 

pourrait coïncider avec l’existence d’espaces encore pourvus d’une couverture forestière 

ancienne et plus dense à proximité des habitats (Chabal 2003, p. 302). La forte représentation 

des bovins dans certains habitats de plaine a parfois conduit à envisager une spécialisation 

 
Fig. 2.16 – Structure d’un hypothétique finage villageois fontbuxien dans le secteur de l’arrière-pays 
calcaire, selon J. Gascò (Gascò 1979, fig. 4).  
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particulière dans les pratiques d’élevage de ces sites (Jallot 1994 ;  Blanchemanche, Chabal 

1995 ; Gutherz, Jallot 1999 ; cf. Carrère, Forest 2003). Les grottes et les abris utilisés comme 

bergerie au Néolithique final sont peu connus, sauf dans les zones limitrophes au département 

de l’Ardèche (Blaise et al. 2010). 

En contexte d’habitat, dans les sites des plaines la présence d’objets en cuivre est très 

faible. La plupart de ces objets a été 

découvert dans l’arrière-pays 

(Gutherz, Jallot 2005). Le 

développement d’une métallurgie 

extractive locale intéresse 

notamment les marges occidentales 

de la région à partir du début du IIIe 

millénaire (Ambert et al. 2002). Le 

cas le mieux documenté est celui du 

district minier de Cabrières, sur le 

versant oriental de la Montagne 

Noire, non loin de la Vallée de 

l’Hérault (Laroche 2006). Plusieurs 

sites artisanaux et l’habitat proche 

de La Capitelle de Broum (Péret, 

Hérault) attestent d’une chaîne 

opératoire complète, de la 

transformation des minerais à la 

production d’objets (Ambert et al. 

2005 ; 2011 ; Laroche 2006 ; 

Bouquet et al. 2010 ici fig. 2.17). 

Le développement de la métallurgie du cuivre est parfois perçu comme un des facteurs 

déterminants dans la montée des phénomènes conflictuels intercommunautaires pour la 

gestion du territoire et des réseaux d’échanges. Ces hypothèses se fondent sur l’identification 

d’une hiérarchisation des habitats et sur la construction des enceintes, comme proposé pour la 

moyenne et basse vallée de l’Hérault (Carozza 2000 ; Carozza, Mille 2007). Par contre, 

l’hypothèse d’une hiérarchisation entre sites ne fait pas consensus (Gutherz, Jallot 2005 ; 

Strahm 2005 ; Jallot 2011). Par ailleurs, C. Strahm (2005) considère qu’à cette époque les 

différentes opérations liées à la métallurgie sont encore gérées par des petits groups humains  

 
 
 Fig. 2.17 –  La Capitelle de Broum (Péret, Hérault), 

vestiges de foyers pour la réduction de minerais cuivreux : 
(a) vue oblique ; (b) coupe transversale (d’après Ambert et 
al. 2005, p. 11, pl. III, 2 et 4). 
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et que la fabrication des produits finis est effectuée à l’échelle de la maisonnée, sans qu’on 

puisse repérer des indices suggérant l’existence d’une organisation centralisée.   

 

Pratiques funéraires et représentations symboliques 

 

La deuxième moitié du IVe millénaire et le début du IIIe millénaire se distinguent, dans 

le Sud de la France, par la forte augmentation du nombre de sépultures mégalithiques. Un 

nombre important de dolmens est édifié, tant dans l’arrière-pays languedocien, notamment au 

Ferrières, que dans le sud du Massif central ou marginalement en Provence (Arnal 1963 ; 

Azémar 2006 ; Bec Drelon et al. 2014 ; Guilaine 2002 ; Gutherz 1975 ; Gutherz, Jallot 1995 ; 

Gutherz et al. 2011 ; Laporte et al. 2011 ; Tchérémissinoff 2017). L’utilisation des grottes à 

des fins sépulcrales ou d’hypogés est également répandus, comme l’édification de monuments 

en matériaux périssables (i.e. Duday 1994 ; Gutherz 1975 ; Gruat 2006 ; Guilaine 1994, p. 

213-217 ; Guilaine 2015 ; Laporte et al. 2011).  

Au Néolithique final, des tombes individuelles sont également attestées, mais la 

sépulture collective devient le mode d’inhumation dominant et les espaces sépulcraux peuvent 

parfois contenir des centaines de corps, avec des périodes d’utilisation qui s’étalent sur 

plusieurs siècles (i.e. Chambon 2003 ; Laporte et al. 2011 ; Bizot, Sauzade 2015 ; 

Tchérémissinoff 2017). Le fonctionnement de ces tombes est encore débattu, car elles peuvent 

hypothétiquement servir de caveau sépulcral pour une communauté entière ou pour des 

segments de société, voir des familles élargies. Ainsi, l’accès peut être réservé à certains 

membres du groupe, et un filtrage peut s’opérer en fonction de l’âge, du sexe et du statut 

social du défunt, en comprenant l‘inhumation d‘individus qui recouvraient un rôle important 

au sein de la communauté malgré l’aspect « égalitaire » suggéré par le mode de sépulture 

collectif (i.e. Laporte et al. 2011 ; Sohn 2012 ; Bizot, Sauzade 2015 ; Le Roy 2015 ; 2017 ; 

Bouffiès et al. 2017 ; Guilaine 2017).  

Les tombes individuelles apparaissent plus nombreuses dans les zones de plaine, 

lorsqu’elles sont datées par  14C ou par le mobilier. Ces inhumations prennent parfois place 

dans les fossés d’enceinte des habitats, ou encore dans des silos et des fosses abandonnées 

(Cros et al. 2010 ; Gutherz et al. 2011 ; Jallot 2016 ; Tchérémissinoff et al. 2016). Mais les 

sépultures collectives sont aussi documentées. Un cas spectaculaire est celui de Mas Rouge, 

près du site de La Cavalade (Montpellier), où une cave semi-excavée est ensuite utilisée 
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comme espace sépulcral collectif autour de 3000-2900 BC, aménagé à plusieurs reprises avec 

des structures en terre crue (Tchérémissinoff  2017 ; 2018 ; Leal et al. 2018)9.  

La manifestation matérielle chargée de pouvoir symbolique est certainement celle des 

statues-menhirs, dont l’érection est plutôt mise en relation avec les phases de tradition 

Ferrières malgré les problèmes de datation que ce type de vestiges implique. Leur 

interprétation est variable, et va de figures mythologiques à des représentations d’ancêtres ou 

de personnages charismatiques ayant vécu au sein des communautés (Arnal 1976 ; Guilaine 

1994 ; 2017 ; Jallot, Sénépart 2008).  

Selon J. Guilaine (2017, p. 137), qui aborde la problématique à une échelle 

géographique large, les rituels funéraires collectifs et les statues-menhirs suggèrent l’existence 

de « sociétés marquées par des systèmes lignagers ou des familles élargies » qui exprimait 

leur cohésion et leur identité à travers ces différentes manifestations symboliques et rituelles. 

Si d’une part l’érection des dolmens et des statues-menhirs en Languedoc oriental est plutôt 

centrée dans les phases ferrières, d’autre part on retrouve une référence au caractère segmenté 

de la société à partir de l’analyse des villages fontbuxiens (supra), notamment pour les sites 

des plaines.    

 

Bilan : les formes des sites d’habitat du Néolithique final en Languedoc orientale 

 

Des multiples formes de site sont observables tout au long du Néolithique final en 

Languedoc oriental, forme qui varie selon les périodes et le milieu d’installation des différents 

établissements.   

Les sites architecturés en pierres sèches à trame agglutinée sont typiques de la période 

fontbuxienne (Néolithique final 3) dans l’arrière-pays calcaire. Dans les phases précédentes 

on soupçonne l’existence de sites de forme similaire, annonçant les développements de 

l’habitat Fontbouisse mais ils demeurent peu documentés. Les sols d’occupation des sites de 

l’arrière-pays sont très peu exprimés en raison de la faible sédimentation qui caractérise ce 

milieu calcaire, mais qui tient aussi aux modes d’aménagement de l’espace bâti. L’érosion et 

les épierrements, qui se sont succédé dans le temps, ont pu avoir un fort impact sur la 

conservation des vestiges archéologiques. Dans les situations les mieux préservées, les sols 

sont matérialisés par la dispersion d’objets et de structures en place. Ces situations permettent 

une lecture spatiale et fonctionnelle de l’espace habité. C’est le cas de Boussargue pour le 
                                                
9  Pour une brève description du site de Mas Rouge, voir aussi la notice sur le site de l’INRAP: 
https://multimedia.inrap.fr/atlas/Nimes/sites/3270/Le-Mas-Rouge-La-Cavalade.  
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Fontbouisse, mais aussi du site du Néolithique final 1 du Jas del Biau dans les Grandes 

Causses (Millau, Aveyron). Ce dernier présente une des formes d’habitat les plus 

intéressantes de cette période, à la fois en terme d’adaptation aux contraintes de terrain, et de 

techniques architecturales.  Son système de terrasses construites en position de versant associé 

à un habitat mixte de pierre et de terre, en font un site unique pour la période (Jallot 2001 ; 

2003c ; Wattez 2003 ; cf. chapitre 1.1). 

En milieu de plaine alluviale et littorale, on observe d’abord des sites à groupement de 

fosses, aux sols d’occupation tronqués, qui sont particulièrement diffus au Ferrières 

(Néolithique final 2).  Les développements successifs du Fontbouisse (Néolithique final 3), 

ensuite, voient au contraire l’implantation de sites fossoyés. Si l’on connaît des sites à fossé 

d’enceinte unique qui peuvent présenter une meilleure conservation des sols d’occupation 

quand ils s’inscrivent dans des situations topographiques de plaine alluviale, sur des coteaux 

et des terrasses à la jonction avec les plateaux calcaires de l’arrière-pays,  la forme la plus 

originale et la mieux attestée est celle des sites arasés à réseau de fossés. Elle se détache, par 

ailleurs, de celle d’autres sites fossoyés contemporains présents en dehors du Languedoc 

oriental au Néolithique final. Globalement, on peut observer que les sites des plaines, tant au 

Néolithique final 2 et 3, présentent une mauvaise conservation des sols, fortement tronqués 

par les labours. Les lacunes de conservation des sols compliquent fortement la perception de 

la trame interne de l’habitat. L’étude des structures en creux est, dans ce cas, la seule à même 

à fournir l’essentiel des informations pour déduire l’ensemble des aspects qui touchent à 

l’organisation socio-économique de ces communautés. 

Les changements de la forme des sites au cours du Néolithique final suggèrent, avant 

toute chose et dans l’état des connaissances, un phénomène de nucléation des habitats et une 

occupation particulièrement dense du territoire au Fontbouisse. Au delà des aspects 

taphonomiques, la variabilité de formes de site pourrait témoigner de différents modes 

d’occupation du sol et d’organisation du village selon le contexte d’implantation, mais aussi 

de leur changement au cours du temps. Elle est susceptible d’exprimer des différences 

concernant l’organisation du système socio-économique de ces communautés. 
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2.2. Deuxième  fenêtre d’étude. 
L’Emilia-Romagna et ses marges à l’âge du Bronze 

2.2. Deuxième  fenêtre d’étude. L’Emilia-Romagna et ses marges à l’âge du Bronze 

La fenêtre d’étude relative à l’Emilia-Romagna se situe dans la partie sud-orientale de 

la vallée du Po, en Italie septentrionale. La région occupe une portion de territoire comprise 

entre les Apennins au sud et le fleuve Po au nord, avec pour limite orientale la mer Adriatique 

(fig. 2.18). L’Emilia constitue sa partie occidentale, qui s’étale entre les provinces de 

Piacenza, Reggio Emilia, Parma et jusqu’à Bologna, alors que la Romagna est la portion plus 

orientale qui s’étend autour des villes de Forlì, Cesena, Rimini et Ravenna. Dans sa partie 

nord-orientale, la province de Ferrara englobe une partie du delta du Po.  

 

La région, et tout particulièrement l’Emilia, est l’une des zones d’Italie qui offre l’un 

des cadres le plus complet pour appréhender les dynamiques du peuplement protohistorique. 

Cette richesse est due d’abord à  l’ancienneté des premières recherches archéologiques, qui 

débutèrent dans la deuxième moitié du XIXe siècle, avec la naissance de la paléthnologie 

italienne. C’est à cette époque que remonte la découverte des Terramare de l’âge du Bronze 

en Emilia et qu’un bon nombre de sites a été fouillé  (i.e. Strobel, Pigorini 1864 ; Pigorini 

1866 ; 1897 ; Chierici 1877 ; Brizio 1884 ; Scarabelli 1887).  

Une renaissance des études sur l’âge du Bronze en Emilia-Romagna s’est opérée 

ensuite, à partir de la fin des années 1970 (i.e. Tirabassi 1979 ; Mutti 1993 ; Bernabò Brea, 

 
Fig. 2.18 – Localisation et limites de la fenêtre d’étude de l’Emilia-Romagna. 



2.2. Deuxième  fenêtre d’étude. L’Emilia-Romagna et ses marges à l’âge du Bronze 
 

- 118 - 
 

Mutti 1994 ; Pacciarelli, Von Eles 1994), culminant avec la réalisation d’une grande 

exposition sur les Terramare à Modena, dont le catalogue fait encore référence (Bernabò Brea 

et al. 1997). Cet élan a été poursuivi par l’exploration fine de nombreux sites, parfois de façon 

extensive, par un fort développement de l’archéologie préventive et par une intégration de 

plus en plus marquée des disciplines du paléoenvironnement et de la bioarchéologie aux 

projets de recherche (i.e. Bernabò Brea, Cremaschi 2004a ; Cardarelli, Labate 2004 ; Cattani 

2009 ; De Grossi Mazzorin et al. 2013 ; Miari et al. 2019). 

L’ensemble de ces travaux permet ainsi d’esquisser un cadre des dynamiques de 

peuplement régional au cours du IIe millénaire, période qui se caractérise par des modes 

d’occupation du sol particuliers qui coïncident avec l’essor des Terramare entre Bronze 

moyen et récent.  
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2.2.1. Cadre paléogéographique et paléoenvironnemental 
 

Différentes unités de paysage distinguent l’Emilia-Romagna : au sud le massif 

montagneux des Apennins et son piémont collinaire, qui couvrent presque la moitié du 

territoire régional, au nord les hautes et basses plaines alluviales. Ces unités morpho-

paysagères s’échelonnent en bandes parallèles à partir de la ligne des partages des eaux du 

relief jusqu’au Po.  Des zones deltaïques et des plaines côtières se succèdent le long de la mer 

Adriatique. La plupart des cours d’eau qui descendent des Apennins et ont un régime 

essentiellement pluvial, sont des affluents du Po. Dans la partie orientale de la région, le 

réseau hydrographique est formé de petits fleuves côtiers indépendants (Castiglioni, Pellegrini 

2001). 

 

Cadre géomorphologique des installations de l’âge du Bronze 

 

Les Apennins sont essentiellement composés, en particulier dans leur partie 

occidentale, de roches sédimentaires marines (calcaires, marnes, argilites, grés, radiolarites, 

souvent sous forme de flysch et mélanges) et ponctuellement d’ophiolites, formées entre la fin 

du Jurassique et les premières phases de l’ère tertiaire, avant la phase de soulèvement plio-

quaternaire (Bertolini et al. 2009 ; Bettelli, De Nardo 2001 ; Farabegoli et al. 1991). Si les 

roches gréseuses caractérisent davantage l’Apennin de Romagna, ceux à texture argileuse sont 

plus diffus en Emilia. Des roches évaporitiques tardo-miocènes, partiellement érodés, sont 

également affleurantes en Romagna (Vai 1988). Sur les franges septentrionales de l’Apennin 

(Bas Apennin) affleurent encore actuellement des formations argileuses, argilo-marneuses ou 

sableuses d’origine lagunaire ou littorale, qui datent du Pliocène (Argille azzure) et du 

Pléistocène inférieur (Sabbie di Imola) (Ricci Lucchi et al. 1982 ; Farabegoli et al. 1997 ; 

Amorosi et al. 2002 ; Falorni et al. 2007). Des nombreuses vallées alluviales parallèles 

incisent le relief dans le sens SW-NE. Elles se caractérisent par un complexe système de 

terrasses quaternaires.  

Le paysage de la haute et moyenne montagne est marqué par une topographie 

particulièrement accidenté, due à la faible résistance mécanique des roches qui composent le 

relief (Regione Emilia-Romagna 1994 ; Bertolini et al. 2009). Les mouvements gravitaires 

sont à l’origine de dépôts d’origine périglaciaire et de glissements de terrain d’âge 

essentiellement quaternaire (Bertolini et al. 2017). Une correspondance entre l’instabilité des 
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versants et une reprise des phénomènes d’alluvionnement dans la haute plaine a été remarquée 

tout particulièrement au cours du Subboréal (Cremaschi, Nicosia 2012, fig. 7 ; cf. Bertolini et 

al. 2005, fig. 2). 

La jonction entre les Apennins et la haute plaine alluviale est occupée par des terrasses 

et, au débouché des vallées, par des cônes alluviaux en terrasse aux séquences épaisses, dont 

la partie apicale est aujourd’hui encore affleurante (fig. 2.19). Ils sont recouverts latéralement 

par des dépôts fins de plaine alluviale, datant principalement de l’Holocène récent 

(Cremaschi, Nicosia 2012 ; Marchetti 2001 ; Valloni, Baio 2009 ; Vittori Antisari et al. 2016). 

 

Une reconstitution précise de l’histoire des plaines alluviales au cours de l’Holocène et 

de leur paléo-hydrographie demeure compliquée, à cause des avulsions fréquentes des axes 

fluviaux et de l’épaisseur des séquences sédimentaires de recouvrement (fig. 2.20), qui 

compliquent la datation de certaines unités géomorphologiques  plus anciennes et même 

d’époque historique (i.e. Bianchini et al. 2014 ; Cremonini 1994 ; 2003 ; 2010 ; 2017 ; 

Cremaschi 1997 ; Franceschelli, Marabini 2007 ; Graziani et al. 1992). Néanmoins, dans 

 
Fig. 2.19 – Géomorphologie des marges de l’Appennino à la jonction avec la plaine alluviale, dans le secteur 
des départements de Parma et Reggio Emilia (Cremaschi, Nicosia 2012, fig. 2) : (A) terrasses alluviales du 
Pléistocène moyen ; (B) cônes alluviaux du Pléistocène récent à texture grossière, encore affleurantes, 
caractérisés par le développement de sols fersiallitiques au sommet  ; (C) cônes alluviaux du Pléistocène 
récent recouverts par des alluvions holocènes ;(D) plaine alluviale ; (E) principales zones urbanisées actuelles ; 
(F) principaux escarpements; (G) levées alluviales ; (H) principaux paléochenaux ; (I) zones basses de plaine 
alluviale ; (L) sites archéologiques datés entre Néolithique et le début de l’ âge du Bronze et ayant livré des 
traces d’exploitation du sol (cf. Nicosia 2011 ; Cremaschi et al. 2011 ; Nicosia, Cremaschi 2012). 
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certains secteurs de la plaine, des unités morpho-sédimentaires actives lors des périodes pré-

protohistoriques, voire historiques, demeurent actuellement affleurantes ou sub-affleurantes, 

donc plus facilement accessibles. Elles constituent des fenêtres d’observation privilégiées 

pour la reconstitution du paysage ancien et l’interaction sociétés-fleuves (i.e. Cremonini 

1991). D’après les études géomorphologiques, dans la zone de la haute plaine, le réseau 

hydrographique était caractérisé par la présence de chenaux tressés, au lit très large, peu 

profond et encaissé, alors que dans la moyenne et basse plaine les fleuves prenait plutôt une 

morphologie méandriforme, maintenant perdue à cause de l’artificialisation des cours d’eau, 

pouvant construire des larges levées sableuses à sablo-limoneuses de plusieurs mètres 

d’épaisseur (Cremonini 1991 ; 2010 ; Cremaschi 1997 ; Balista 2007 ; Franceschelli, 

Marabini 2007). Il est même possible que certains cours d’eau s’étalaient dans la plaine et se 

« perdaient » dans des zones marécageuses (Cremonini, Bassetti 2019, p. 32). De larges 

dépressions marquaient les plaines inondables inter-fluviales et des forts dénivelés pouvaient 

séparer la zones des terrasses et des cônes alluviaux de la plaine extra-conoïdale (Cremonini 

1994 ; 2010 ; Cremonini, Bassetti 2019).  

 
Fig. 2.20 – Carte géomorphologique du secteur de la plaine alluviale dans le secteur des départements 
de Parma et Reggio-Emilia en relation à l’occupation de l’âge du Bronze (d’après Cremaschi 1997, fig. 45). 
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La période comprise entre l’Enéolithique et le début du Bronze moyen semble être 

marquée par une certaine instabilité hydrologique accompagnée d’une forte dynamique 

d’alluvionnement (Cremaschi et al. 2011 ; Cremaschi, Nicosia 2012 ; Balista 2018). En 

revanche, de plus longues phases de relative stabilité, probablement limitées à certaines 

portions du paysage, peuvent être individualisées durant les phases centrales de l’âge du 

Bronze, suivies  par une forte reprise des dynamiques hydro-sédimentaires à l’échelle 

régionale entre la fin de l’âge du Bronze et le passage à l’âge du Fer (Cremaschi 1997 ; 

Balista 2003 ; 2007 ; 2018 ; Franceschelli, Marabini 2007).  Néanmoins, il est difficile de 

généraliser ces observations car les divagations des axes fluviaux devaient intervenir 

fréquemment en l’absence d’une forte artificialisation du réseau hydrographique  (Castiglioni, 

Pellegrini 2001). Chaque secteur de la plaine semble, en effet, avoir une histoire sédimentaire 

complexe, marquée par des arythmies, difficile à résumer en un modèle général à l’échelle 

territoriale lorsque l’on compare les donnés locales et propres à chaque cours d’eau. 

Même si les fleuves émiliens étaient tous tributaires du Po à l’âge du Bronze comme 

ils le sont aujourd’hui, on constate que de fortes variations dans l’organisation du réseau 

hydrographique sont survenues dans le secteur oriental de la région.  Par exemple, le fleuve 

Reno, qui se jette actuellement directement dans l’Adriatique, était un affluent d’une branche 

méridionale du Po à l’âge du Bronze (Bianchini et al. 2019) et jusqu’à l’époque romaine 

(Balista 2018). Les fleuves de la Romagna semblent avoir constitué, entre la Préhistoire et 

l’époque romaine, soit des bassins hydrographiques indépendants s’écoulant directement dans 

l’Adriatique, soit des bassins confluant dans le Reno et dans le Po (Cremonini 2003 ; 

Franceschelli, Marabini 2007 ; Marconi et al. 2008). 

 

Cadre pédologique  

 

Dans l’Apennin, les phénomènes d’érosion et l’instabilité des versants sont des 

facteurs  qui conditionnent le développement de la couverture pédologique. Les sols forestiers 

peu profonds et très faiblement développés sur des roches sédimentaires stratifiées et meubles, 

sont caractéristiques de la haute montagne (i.e. Cambisols, Leptosols). Les sols de moyenne 

montagne et des zones collinaires du bas Apennin, également développés sur des roches 

sédimentaires meubles et généralement carbonatées, présentent une décarbonatation modérée 

à complète (i.e.  Cambisols, Regosols, Calcisols) (Regione Emilia-Romagna 1994).  

Des sols polycycliques, affectés par une rubéfaction intense, caractérisent l’histoire 

pédo-sédimentaire des cônes alluviaux aux marges de l’Apennin. Certaines terrasses  peuvent 
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également porter une couverture lœssiques du Pléistocène moyen-supérieur, qui présente des 

processus de lessivage, de décarbonatation et d’oxido-réduction (Busacca, Cremaschi 1998 ; 

Cremaschi 1987 ; 2017; Cremaschi et al. 2015 ; Farabegoli et al. 1997 ; Marchetti 2001).  

Une phase de longue stabilité du point de vue des processus de sédimentation alluviale, qui 

caractérise les périodes boréale et atlantique du début de l’Holocène, a conduit à la formation 

de sols fersiallitiques sur les dépôts pléistocènes plus récents (Cremaschi 1990 ; 2017 ; 

Marchetti 2001 ; Cremaschi, Nicosia 2012 ; Pescio et al. 2018 ; ici fig. 2.19). 

En milieu de plaine alluviale, les sols holocènes alimentés ou enfouis par des apports 

récurrents dus à l’aggradation alluviale, présentent une évolution souvent faible à modérée, 

parfois à caractère vertique dans les dépôts de plaine inondable  (Entisols à caractère 

fluviatile, Fluviosol, Redoxisols, Inceptisols, Vertisols, Calcisols alluviaux) (Cremaschi 

2004 ; Franceschelli, Marabini 2007 ; Cremaschi et al. 2011 ; Cremaschi, Nicosia 2012 ; 

Marabini, Vai 2020). Dans les milieux périodiquement engorgés d’eau ou dans les secteurs  

marécageux de la plaine on peut en particulier observer une évolution de la couverture 

pédologique caractérisée par des processus d’hydormorphie  (Franceschelli, Marabini 2007 ; 

Amorosi 2009). Dans l’aire du delta et dans le secteur des lagunes littorales,  ce sont des sols 

formés en milieu gorgé d’eau (i.e. Gley), en milieux saturés en sels solubles (Salisols), ou 

encore des sols tourbeux de type Histosols qui dominent, alors que les cordons dunaires 

sableux présentent une faible différentiation des horizons ou des traces d’hydomorphie 

(Cremonini 2019 ; Amorosi 2009). 

 

La reconstitution de l’histoire de ces différentes unités paysagères et 

géomorphologiques est parfois ardue pour la période holocène, à cause de leur évolution 

rapide et continue. La reconstitution des dynamiques fluviales prend une place 

particulièrement importante pour comprendre les relations sociétés-milieux à l’âge du Bronze, 

notamment pour les Terramare, qui entretiennent un rapport particulier avec les cours d’eau. 

Leur histoire est donc intimement liée à l’histoire de ces fleuves et des plaines alluviales.  

 

Ecosystèmes et impact anthropique sur le milieu  

 

Au début du Subboréal le climat évolue vers des conditions légèrement plus froides 

que précédemment. La période comporte des fluctuations humides de faible intensité qui 

alternent avec des périodes sèches plus ou moins longues (Baroni, Orombelli 1996 ; Haas et 

al. 1998 ; Balista 2003 ; Magny et al. 2006 ; 2009 ; 2012 ; Cremaschi 2009 ; Di Matteo, 
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Iacumin 2018). Ces changements agissent de façon concomitante avec une  pression 

anthropique grandissante (Cremaschi, Nicosia 2012 ; Mercuri et al. 2012). Sur le territoire 

régional, la présence d’une chênaie encore assez dense est attestée entre la fin du IVe et le 

début du  IIe millénaire BC, même si à ce moment, une pression accrue sur la couverture 

pédologique et une accrétion des surfaces ouvertes, attribuée à l’emploi de l’abattis-brûlis, 

sont documentées. La technique du brûlis est, par exemple, attestée par l’étude des micro-

restes botaniques et des taux élevés de poussières charbonneuses dans les sols (Marchesini et 

al. 2011), mais aussi par la fouille et l’analyse géoarchéologique de différents sols 

énéolithiques et du Bronze ancien conservant les traces de souches ou d’arbres déracinés, 

d’incendie de la végétation défrichée et de travail du sol, dans des sites essentiellement 

localisés dans la haute plaine et sur les terrasses aux marges du relief (Cremaschi 1997 ; 

2009 ; Cremaschi et al. 2011 ; Nicosia 2011 ; Cremaschi, Nicosia 2012 ; Bernabò Brea et al. 

2011b ;  v. aussi Mazzieri 2003, n. 29 ; ici fig. 2.21). L’impact de la déforestation semble 

aussi s’étendre aux zones de montagne et des vallées de l’Apennin (Watson 1996 ; Cremaschi 

et al. 2011 ; 2014 ; Nicosia 2011). Ces phénomènes ont un impact direct sur les processus de 

formation des sols, sur la stabilité des versants et sur les processus d’érosion/sédimentation 

(Nicosia 2011 ; Cremaschi et al. 2015 ; Pescio et al. 2019). L’installation des communautés 

humaines néolithiques et énéolithiques se fait néanmoins dans un milieu qui paraît encore 

densément boisé (i.e. Barfield et al. 1975).  

 
Fig. 2.21 – Différentes techniques de défrichage et d’abatis-brûlis énéolithiques et du Bronze ancien 
reconnues par l’étude géoarchéologique de sites en marge de l’Appennino (cf. fig. 2-19) dans les 
départements de Parma et Reggio Emilia (cliché Cremaschi et al. 2011, fig. 3). 
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Une véritable transformation du paysage et des écosystèmes régionaux par la main de 

l’Homme est par contre identifiable dans les phases centrales de l’âge du Bronze. Une intense 

déforestation et un signal de milieu ouvert de prairie correspondent à l’installation et au 

développement de la « culture des Terramare ». Les spectres polliniques indiquent un net 

recul des surfaces boisées, notamment à partir des phases centrales du Bronze moyen, avec 

des pourcentages de pollens de caducifoliés et d’autres espèces arborées parfois inférieur à 

20% au Bronze récent (Badini Mazzanti et al. 1996; Ravazzi et al. 2004 ; Mercuri et al. 

2006a ; 2015 ; Cremaschi et al. 2006 ; Marchesini et al. 2010 ; 2018)10 . La présence de 

milieux ouverts de prairie sèche ou humide, ou d’espaces utilisés par l’agriculture, semble 

prépondérante au sein du territoire. L’activité de déforestation et l’exploitation des sols ont eu 

un fort impact sur la couverture pédologique et sa préservation (Cremaschi 2009 ; Mercuri et 

al. 2006b).  

La situation qu’on vient d’esquisser a 

conduit M. Cremaschi (2009) à décrire les 

plaines de l’Emilia-Romagna à l’âge du Bronze 

moyen-récent comme une vaste 

« clairière entourée de territoires occupés par 

des forêts denses», en mettant l’accent sur la 

particularité de cette situation, si comparée avec 

la Péninsule ou d’autres régions d’Europe 

encore densément boisées (Cremaschi 2009, p. 

35 ; ici fig. 2.22). Les analyses anthracologiques 

sont par contre moins probantes par rapport à 

l’hypothèse d’une surexploitation de la 

ressource forestière (Nisbet, Rottoli 1997, p. 

472). En revanche, la présence grandissante de 

pollens de Cichorieae dans les phases avancées 

du Bronze récent a été interprétée comme un 

signal d’aridité, d’expansion des espaces ouverts 

                                                
10 Les analyses palynologiques indiquent que l’installation des sites d‘habitat se fait souvent dans des espaces à 
couverture forestière peu dense, ce qui conduit à se demander s‘il s‘agit de zones naturellement peu boisées ou si 
cela est le résultat d‘un impact anthropique précédent à la densification du peuplement régionale au cours du 
Bronze moyen (cf. Badini Mazzanti et al. 1996 ; Marchesini et al. 2010 ; 2018, p. 140 ; Mercuri et al. 2012 ; 
2014, p. 16).  

 
Fig. 2.22 –  Comparaison entre les données 
polliniques (AP=arboreal plant, NAP= non-
arboreal plant) de différents sites du Bronze 
moyen-récent d’Italie, qui montrent une 
déforestation particulièrement accentuée dans la 
plaine du Po et en Emilia Romagna, 
contemporaine au développement des 
Terramare (Cremaschi 2009, fig. 4).  
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et de surpâturage, en accord avec l’augmentation concomitante d’autres marqueurs qui 

suggèrent des dynamiques similaires, telles le taux de pollens de Poaceae (Cremaschi et al. 

2016 ; v. aussi Marchesini et al. 2010).  

Si l’on se penche sur la description des écosystèmes protohistoriques de la plaine du 

Po, il est donc difficile d’évacuer le rôle que l’Homme a eu dans leur façonnement, qui se 

révèle être prépondérant. Cette portion du territoire, riche en ressources et dominée par la 

présence d’un dense réseau de cours d’eau et par une chênaie prospère au début de 

l’Holocène. Alors que pour le Néolithique l’impact des activités anthropiques sur le paysage 

demeure encore discret et difficile à caractériser, les archives sédimentaires fournissent 

davantage d’indices pour les phases énéolithiques. Cette exploitation du territoire doit avoir 

jeté les bases et avoir constitué le support pour la densification du peuplement et une 

augmentation démographique qui marquent le territoire à l’âge du Bronze moyen et récent.  
2.2.2. Cadre chrono-culturel 
 

La qualité des enregistrements 

stratigraphiques des sites et la grande 

quantité de mobilier disponible a assuré la 

mise en place d’un phasage très fin pour 

l’âge du Bronze régional (fig. 2.23), fondé 

sur la chrono-typologie céramique et les 

corrélations avec les chronologies 

extrarégionales (Mutti 1993 ; Bernabò Brea, 

Cardarelli 1997 ; Pacciarelli 1997 ; Bernabò 

Brea et al. 2018a ; Cattani, Miari 2018). La 

perception des dynamiques culturelles de 

longue durée demeurait néanmoins partielle 

il y a quelques années, car centrée sur les 

phases centrales de l’âge du Bronze de la 

partie centro-occidentale de la région. Les 

recherches plus récentes ont permis de 

mieux documenter les phases relatives au 

Bronze Ancien et leur héritage énéolithique, 

 
Fig. 2.23 –  Schéma chronologique adopté dans 
le cadre de ce travail, concernant l’âge du Bronze 
en Emilia-Romagna.   
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mais aussi de renouveler notre connaissance sur des parties du territoire moins bien 

documentées, telle la Romagna (infra). 

La culture matérielle du Bronze ancien (2300/2200- 1650 BC) se place dans la 

continuité des traditions énéolithiques et campaniformes, au moins dans ses phases initiales 

(Bronze ancien 1 – BA1 : 2300/2200-1800 BC). En effet, une première phase épi-

campaniforme (ou tardi-campaniforme), qui caractérise la fin du IIIe et le tout début du IIe 

millénaire BC, a pu être mise en évidence  (Cadeddu et al. 2011a ; Dal Santo et al. 2014 ; 

Steffé et al. 2017). Les phases qui conduisent au Bronze ancien 2 (BM2) voient l’apparition 

progressive, au sein des assemblages céramiques, d’éléments de la culture de Polada, 

particulièrement marquée en zone émilienne (Pizzi et al. 2012 ; Miari 2008). Cette dernière 

est caractéristique des habitats palafittiques  qui se développent et prospèrent autour des lacs 

morainiques alpins entre Lombardia, Veneto et Trentino au cours du Bronze ancien, avec une 

forte concentration à proximité du lac de Garda (Bermond Montanari et al. 1996 ; de Marinis 

2002).  

Les nombreux travaux qui se sont succédés dans le temps ont abouti à l’élaboration 

d’une séquence chrono-culturelle extrêmement fine pour le Bronze moyen (1650-1350 av. n. 

é)  et le Bronze récent (1350-1150 av. n. é). Elle est articulée en cinq sous-phases principales 

dont chacune correspond à un arc temporel de quelques générations (fig. 2.23), ce qui est une 

chance pour comprendre les dynamiques socioculturelles à l’échelle régionale sur des pas de 

temps courts (Bernabò Brea, Cardarelli 1997 ; Bernabò Brea et al. 2018a ; Cattani, Miari 

2018 ; v. aussi de Marinis 2002). Des tentatives de sériations plus fines on été également 

entreprises (i.e. Pacciarelli 1997 ; Bernabò Brea et al. 2018a).  

Les données concernant le Bronze moyen 1 (BM1, 1650-1550 BC) sont encore 

relativement peu nombreuses si comparées à celles du Bronze moyen 2 et 3 et du Bonze 

récent, mais c’est à ce moment que les prémices de la formation des Terramare s’élaborent. 

La culture matérielle en Emilia semble avoir de fortes influences  extérieures, notamment de 

la part des groupes septentrionaux post-Polada, mais aussi d’Italie nord-occidentale et centrale 

(Bernabò Brea, Cardarelli 1997). Leur présence est associée à l’apparition graduelle, entre 

BA2 et BM1, d’habitats palafittiques implantés en domaine péri-fluvial dans la plaine du Po, 

tant en Lombardia et Veneto qu’en Emilia (infra). L’hypothèse d’une « colonisation » 

progressive de la plaine par des populations appartenant à la « culture de Polada », mais aussi 

de l’installation en Emilia de communautés en provenance d’aires plus occidentales et 

méridionales, a été, jusqu’à maintenant, une des hypothèses privilégiées (Cardarelli 1988a ; 

2009b ; Bernabò Brea, Cardarelli 1997 ; Bernabò Brea et al. 2018a). Cette théorie a été 
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récemment remise en question, en faveur d’un modèle de formation des Terramare qui 

mettrait plutôt en jeu des dynamiques d’expansion démographique internes à des 

communautés déjà installées sur le territoire au Bronze ancien (Danckers 2014). Au Bronze 

moyen 1, l’Emilia orientale et la Romagna se caractérisent par la présence de céramiques du 

groupe dit de « Farneto-Monte Castellaccio », aspect régional du facies céramique de Grotta 

Nuova, typique d’Italie centrale (Pacciarelli 1996 ; 1997 ; Cattani, Miari 2018). 

Le complexe des Terramare se manifeste pour la première fois en Emilia, en tant 

qu’entité définie, au cours du Bronze moyen 2 (BM2, 1550-1450 BC), avec le style céramique 

dit de « Tabina di Magreta » (Cardarelli 1988b ; 2009a ; Bernabò Brea, Cardarelli 1997).  La 

présence de céramiques de type Grotta Nuova perdure en Emilia orientale et Romagna, 

associé à des éléments qui renvoient aux traditions des Terramare (Pacciarelli 1996 ; 

Cardarelli 2009a ; Cattani 2009 ; 2010a ; 2018). Il semble que le fleuve Panaro, qui coule 

entre Modena et Bologna, marque une sorte de limite entre les zones d’Emilia occidentale, où 

la « culture des Terramare » s’affiche avec des caractères assez homogènes tout au long de 

l’âge du Bronze moyen-récent, et une aire autour de Bologna et en Romagna, où les 

influences péninsulaires semblent plus marqués (Cattani 2018 ; Pacciarelli 1996, ici fig. 2.24).  

Les relations de la Romagna avec le monde des Terramare sont variables au cours du temps. 

Elles sont plus fortes au BM2, pour s’estomper graduellement à la fin du Bronze moyen 

 
Fig. 2.24 – Eléments stylistiques de la production céramique au Bronze moyen 2, avec développement 
d’une tradition typique des Terramare en Emilia, dans son aspect dit de « Tabina di Magreta » et d’un corpus 
céramique mixte dans la partie centro-orientale de la région, dont la Romagna, qui intègre notamment des 
typologies du faciès centro-italique de Grotta Nuova dans son aspect septentrionale dit de « Farneto-Monte 
Castellaccio ».  
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(BM3, 1450-1350/1330 BC) quand le développement de styles céramiques subrégionaux 

semble plus marqué (Pacciarelli 1997). Au Bronze récent (BR1, 1350/1330-1250 BC ; BR2, 

1250-1150 BC) l’apparition d’éléments du style céramique Subappenninico, de tradition 

péninsulaire, est particulièrement attestée dans la zone centrale et orientale de la région 

(Bernabò Brea, Cardarelli 1997 ; Pacciarelli 1997).  

Une crise générale et une forte baisse du nombre d’occupations sont observées au 

cours du Bronze récent 211. Une discontinuité dans le peuplement, avec l’abandon de la quasi-

totalité des habitats, concerne tout particulièrement les plaines d’Emilia, alors que sur 

l’Apennin ou en Romagna le nombre d’occupations datant du Bronze final est légèrement 

mieux représenté (Bernabò Brea, Cardarelli 1997 ; Cardarelli 2006 ; Cattani, Miari 2018). Les 

raisons de cette crise sont encore débattues. Une corrélation entre des dynamiques 

environnementales défavorables (phases arides, surexploitation du territoire,..) et l’incapacité 

des communautés à élaborer une réponse viable aux problèmes de gestion du territoire et à se 

coordonner entre elles comme elles l’avaient fait auparavant, ainsi qu’une crise sociale plus 

profonde, sont les phénomènes les plus souvent évoqués (Bernabò Brea 2009 ; Cardarelli 

2009b ; 2010 ; Cremaschi 2009 ; Cremaschi et al. 2015).  

La culture matérielle des Terramare en Emilia montre une certaine homogénéité et 

continuité le long de ces cinq siècles. Les typologies d’habitat et de mobilier typiques des 

Terramare ne sont néanmoins pas exclusives de la zone émilienne. Nous les retrouvons ainsi 

au nord du Po, notamment dans les départements de Mantova et Cremona, ainsi qu’en Veneto 

(Bernabò Brea, Cardarelli 1997). La culture matérielle des Terramare montre également des 

similitudes avec les palafittes du lac de Garda, qui ont valu à ce complexe archéologique le 

nom d’Areale palafitticolo-terramaricolo (trad. « Zone des Palafittes et des Terramare ») et 

qui pointent les liens étroits entretenus entre ces deux régions (de Marinis 1997, p. 415).  

Les Terramare ont été souvent décrites comme une entité « monolithique ». Au 

contraire, la Romagna de l’âge du Bronze a été longtemps considérée comme une région 

périphérique des Terramare, sans une identité archéologique propre, et située au carrefour 

entre influences émiliennes et influences péninsulaires (Pacciarelli 1997). L’analyse de la 

distribution des indicateurs chrono-typologiques céramiques semble plutôt mettre en évidence 

l’existence de regroupements de communautés voisines qui partagent certains traits de la 

culture matérielle, selon des contacts qui peuvent être plus ou moins forts en raison de leur 

proximité géographique (Cattani 2018). Ces contacts semblent se manifester sur des aires de 

                                                
11 En ce qui concerne des possibles signaux de crise déjà présents au BR1, v. Cattani et al. 2018a, p. 508. 
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40-70 km de rayon, qui peuvent être considérés comme des microrégions culturelles, des 

regroupements tribaux, ou des « pays » (cf. Cattani, Marchesini 2010 ; Cattani et al. 2018a ; 

Cattani 2019). Le modèle centre-périphérie classique, qui place son barycentre en Emilia et 

dans les Terramare, doit probablement être tempéré. Ceci malgré le fait indéniable qu’en 

Emilia on assiste au cours de l’âge du Bronze à des dynamiques d’occupation du sol 

particulièrement intenses, qui s’expriment aussi à travers l’effort mis en œuvre dans 

l’aménagement de l’habitat et l’exploitation du territoire.  
2.2.3. L’habitat, les modes d’occupation du sol et le système socio-
économique 
 

Si l’habitat du Bronze moyen et récent est assez bien caractérisé depuis les premières 

recherches du XIXe siècle, notamment en Emilia, l’archéologie préventive a permis de 

combler partiellement le déficit de connaissance concernant les modes d’occupation et 

l’aménagement de l’habitat du Bronze ancien, montrant aussi une continuité par rapport aux 

traditions énéolithiques, à l’instar de ce qui est mis en évidence pour les assemblages 

céramiques.  

 

Les prémices : l’habitat et les modes d’occupation du sol énéolithiques et du Bronze ancien 

 

Une des découvertes les plus marquantes qui concerne l’habitat énéolithique émilien, a 

été effectuée à l’occasion d’une série de chantiers réalisés sur un rayon d’environ 1 km dans 

la périphérie sud-ouest de Parme. Ces travaux ont permis de mettre en évidence plusieurs 

dizaines de bâtiments datés des derniers siècles du IVe millénaire BC ou du tout début du IIIe 

(Bernabò Brea et al. 2011a ; 2017 ; Basile et al. 2011 ; Bronzoni 2017a). Dans le cas du 

chantier de Parma-Via Guidorossi (fig. 2.25, a), vingt-cinq bâtiments présentent une forme 

allongée, à plan rectangulaire avec abside, dont les dimensions peuvent varier entre 11 x 4 m 

et  50 x 6,5 m (Bernabò Brea et al. 2011a ; Bronzoni 2017a ; v. aussi Beeching et al. 2018). 

Les édifices se superposent et s’échelonnent sur au moins trois phases d’occupation, dont la 

durée, ainsi que les éventuelles phases d’abandon et de réoccupation du site, sont 

difficilement perceptibles. La préservation des sols d’occupation est en effet variable au sein 

du site (non conservés ou peu exprimés). Toutefois, la fouille a pu mettre en évidence 

l’existence de partitions et de structures internes aux bâtiments et d’espaces équipés de foyers  
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 (Bernabò Brea et al. 2011a). Sur le chantier proche de Via La Spezia, une des phases 

d’occupation est marquée par la présence d’un grand bâtiment à abside ou elliptique (fig. 
2.25, b). Sa forme demeure plus trapue et de taille moyenne (11x18 m) par rapport aux 

évidences de Via Guidorossi (Basile et al. 2011 ; Bernabò Brea et al. 2011a). La tradition de 

 
Fig. 2.25 – Exemples d’habitat des phases énéolithiques: (a) plan d’une partie de l’établissement mis en 
évidence à Parma, chantier de via Guidorossi (Alfieri et al. 2011) ; (b) sols d’occupation et base de mur dans la 
zone d’abside d’un bâtiment mis en évidence à Parma, chantier de via La Spezia (Basile et al. 2011) ; (c) plan 
du secteur B du site d’habitat de Provezza (Forlì-Cesena) avec palimpseste de trous de poteaux, plan au sol 
de bâtiments rectangulaires à abside et structures foyères aménagées à l’intérieur et à l’extérieur des édifices  
(Miari et al. 2009a) ; vue zénithale du bâtiment « alfa » (secteur A) du site de Provezza, avec tranchée de 
fondation qui accueille les restes d’un mur en terre et structuration interne de l’édifice, avec sole de foyer 
(Miari et al. 2009a, fig. 8).   
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maisons rectangulaires à absides, longues entre 7 et 15 m, se retrouve dans le territoire de 

Bologna et en Romagna depuis les premières phases énéolithiques de fin IVe millénaire et 

jusqu’au Bronze ancien 2 (Bernabò Brea et al. 2017 ; Miari et al. 2009a ; 2011a ; 2018a).  

L’ensemble de ces sites se caractérise en général par des sols non conservés ou peu 

développés. Le cas du village de Provezza (Cesena), dont l’occupation principale s’étale entre 

l’Énéolithique tardif et les phases campaniformes, compte parmi les exceptions (cf. chapitre 

1.1). Ici les sols d’occupation sont mieux exprimés et permettent de mieux matérialiser la 

répartition des espaces, notamment à l’intérieur des maisons (Miari et al. 2009a ; ici fig. 2.25, 
c-d). Dans ce site, un bâtiment daté des phases épi-campaniformes présente également un plan 

rectangulaire qui rappelle ceux contemporains de Castenaso (chantiers de Stellina et Via  

Tosarelli), près de Bologna  (Cadeddu et al. 2011b ; Bernabò Brea et al. 2017). 

 
Fig. 2.26 –Plan du site de Cattolica (Rimini) : évidence d’au moins deux bâtiments du Bronze ancien installés 
prés d’un système de paléochenaux emboités. Les sols d’occupation sont conservés et aménagés avec des 
fosses et des structures foyères (d’après Miari et al. 2009b). 
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Des bâtiments rectangulaires aux angles émoussés sont également connus, à la fois 

dans les phases campaniformes à S. Margherita (Parma) et dans le Bronze ancien 2 à Cattolica 

(Rimini), sur la côte adriatique (Bernabò Brea et al. 2017 ; Miari et al. 2009b ; Miari et al. 

2018a ; ici fig. 2.26). Globalement, les sites énéolithiques et du Bronze ancien décrits 

jusqu’ici mettent en évidence des villages et des hameaux à trame lâche, mais qui peuvent 

présenter des occupations qui se succèdent dans le temps.   

Les phases avancées du Bronze ancien 2 voient également l’apparition en Emilia de 

sites installés en milieu humide et lacustre, dont les évidences ne sont, pour l’instant, que peu 

connues d’un point de vue de la structuration de l’habitat. Il s’agit en particulier des sites de 

Rubiera (Reggio Emilia) et Eia (Parma) dans la haute plaine, ainsi que Laghi di Pavullo 

(Modena) sur les Apennins  (Tirabassi 1997 ; Cardarelli 2006).  

La plupart des sites énéolithiques et du Bronze ancien évoqués se situent dans la bande 

de haute et moyenne plaine alluviale. Ce cadre pourrait néanmoins être biaisé par 

l’avancement des recherches et par la difficulté de détection de sites profondément enfouis par 

les processus d’alluvionnement (supra), ou encore par des problèmes taphonomiques ou de 

reconnaissance des vestiges. Le modèle conventionnellement accepté propose de voir, dans 

ces sites, des occupations de durée limitée, avec une éventuelle réoccupation des lieux après 

des périodes d’abandon temporaires (Peroni 1996; Cardarelli 2015). Si une relative continuité 

dans les modes d’occupation du sol est remarquée jusqu’au Bronze ancien, des changements 

sont plus nettement perceptibles avec le passage aux phases centrales du Bronze moyen.  

 

Les dynamiques de peuplement  au Bronze moyen-récent  
 

Les occurrences de sites datant de la première phase du Bronze moyen (BM1) 

demeurent encore peu nombreuses. Les sites qui témoignent clairement d’une continuité 

d’occupation entre la fin du Bronze ancien et le début du  Bronze moyen sont extrêmement 

rares (Bernabò Brea et al. 2018a ; Cattani, Miari 2018, p. 37). En Romagna cette continuité 

est attestée dans la zone littorale par les habitats de Cattolica (Rimini) et Valle Felici à Cervia 

(Ravenna), qui sont néanmoins abandonnés au cours du BM1  (Miari et al. 2009b ; Bermond 

Montanari 1991-92). Une continuité d’occupation entre la fin du Bronze ancien et le début du 

Bronze moyen est également observée sur des sites livrant des traces agraires en Emilia. Il 
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s’agit en particulier des sites de S. Pancrazio et de Cortile S. Marino dans la province de 

Parma (Bernabò Brea et al. 2011b ; Pizzi et al. 2012 ; 2018 ; infra)12.  

La plupart des sites d’habitat actif au BM1 semblent donc être des fondations 

nouvelles, ce qui implique une réorganisation du peuplement au commencement de cette 

phase. Des sites installés en milieu humide sont encore rencontrés à Chiaravalle della 

Colomba (Alseno, Piacenza) et Case del Lago (Campegine, Reggio Emilia), mais leur 

structure interne est peu connue (Bronzoni, Ferrari 1997 ; Bronzoni, Fornari 1997; Tirabassi 

1979 ; 1996)13. La présence de palafittes et sites implantés en milieu humide entre la fin du 

Bronze ancien et le début du Bronze moyen s’accorde bien avec les dynamiques de 

peuplement reconnues de manière plus exhaustive au nord du Po, avec le développement 

d’habitats palafittiques en domaine périalpin (Baioni et al. 2014 ; Balista, Leonardi 1996 ; de 

Marinis 1997 ; 2000  ; Martinelli 2007) et leur diffusion en milieu péri-fluviale dans les 

plaines de la Lombardia et du Veneto, à partir de la fin du BA1 (Balista, Leonardi 1996 ; 

2003 ; de Marinis 1997 ; Gonzato et al. sous presse).  

En Emilia-Romagna, le cadre qui se dégage est celui d’un grand essor démographique, 

avec une explosion du nombre des sites, à partir du BM2-BM3 (fig. 2.27), notamment dans la 

plaine (Bernabò Brea, Cardarelli 1997 ; Pacciarelli 1997 ; Bernabò Brea et al. 2018a ; Cattani, 

Miari 2018)14. Entre BM3 et BR1, on observe également une augmentation de sites en zone 

montagneuse et collinaire (Barbieri et al. 2018 ; Cardarelli 2006 ; Cattani, Miari 2018 ; 

Putzolu, Cavazzuti 2019). La dynamique de peuplement peut être décrite de manière 

synthétique de la façon suivante15: 

 Au Bronze moyen 2 (BM2), des centaines de sites de taille moyenne (1-2 hectares) 

semblent occuper le territoire, notamment dans la plaine où les occupations peuvent 

prendre place à 1-3 Km de distance entre elles. Les nouvelles fondations sont majoritaires 

(i.e. Cardarelli 2009a; Di Renzoni 2006). Les attestations sont plus nombreuses en Emilia, 
                                                
12 Sur le site de Cortile S. Martino le mobilier du BA demeure néanmoins sporadique (Pizzi et al. 2018). 
13 Des restes de poteaux avec des traces d’outils, ainsi que des planches et des restes en bois carbonisés, ont été 
identifiés à Chiaravalle della Colomba (PC). Ils font penser à la présence d’au moins deux structures incendiés, 
construites en milieu péri-fluviale (Bronzoni, Ferrari 1997 ; Bronzoni, Fornari 1997, p. 311). La fouille du site de 
Case del Lago (RE) a permis de vérifier la présence de structures réalisées directement au sol (soles de foyers, 
sols construits) au cours du Bronze moyen-récent, après une première occupation du BM1 de type 
hypothétiquement palafittique (Tirabassi 1979 ; Tirabassi 1996, p. 34-35). 
14 La population de la seule zone des Terramare a été estimée à 70.000-100.000 habitants au Bronze moyen et 
100.000-150.000 pour le Bronze récent, avec une densité d’environs 20 habitants/km2 (Cardarelli 1997). Les 
plus grands habitats pouvaient héberger une population de plusieurs centaines d’individus.   
15 Cardarelli 1988a ; 1997 ; 2010 ; 2015 ; Mutti 1993 ; Pacciarelli, Von Eles 1994 ; Bernabò Brea, Cardarelli 
1997 ; Di Renzoni 2006 ; Cattani 2008 ; 2010 ; Miari 2008 ; Vanzetti 2013 ; Bernabò Brea et al. 2018a ; Cattani, 
Miari 2018; Cattani et al. 2018a. 
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mais des dynamiques similaires peuvent être reconnues en Romagna, avec la fondation de 

petits sites avoisinant 1 hectare qui peuvent occuper le territoire avec un maillage assez fin.   

 Au cours du Bronze moyen 3 (BM3), on commence à assister à une restructuration 

partielle du peuplement sur l’ensemble du territoire régional. Certains sites plus petits sont 

abandonnés, alors que de nouveaux habitats sont implantés et que d’autres s’agrandissent.  

Le nombre total des sites augmente. Certaines portions de territoire, comme la haute plaine 

de la province de Modena, montrent en revanche une certaine stabilité, avec une continuité 

d’occupation des sites habités au BM2, sans modifications substantielles (i.e. Di Renzoni 

2006, p. 482).   

 Au Bronze récent 1 (BR1), le processus de réorganisation du peuplement s’accentue. 

Un nombre important de sites mineurs est abandonné en faveur d’un agrandissement 

d’autres villages, déjà occupés dans les phases précédentes, et on observe aussi des 

fondations nouvelles. Certains sites d’habitat peuvent atteindre 10 à 20 hectares. En 

Emilia, les structures d’enceinte présentent des proportions remarquables, avec des fossés 

et des remparts en terre parfois larges 30 mètres ou plus.  En Romagna, à l’est de Bologna, 

si les habitats de taille moyenne (1-3 hectares) sont nombreux, d’autres peuvent atteindre 

des surfaces de 5 à 10 hectares.  

 Au Bronze récent 2 (BR2), seuls certains villages continuent à être occupés et 

prévalent ceux de plus grande dimension. La chute du nombre des occupations annonce 

une période de crise qui se poursuivra au Bronze final (infra). Cette diminution semble 

drastique dans la plaine émilienne, moins dans l’Apennin et en Romagna. 

 

La position topographique des sites de plaine qui prévaut au Bronze moyen-récent correspond 

à des bords de terrasses et de levées alluviales stabilisées, en position légèrement surélevée 

par rapport aux zones basses de plaine inondable. L’occupation se fait à proximité de chenaux 

fluviaux naturels, actifs ou sénescents au moment de l’installation, ou de résurgences et petits 

bassins d’eau, artificiellement liés aux fossés d’enceinte des habitats (Cremaschi 1988 ; 

Cardarelli 1988a ; Cattani, Labate 1997 ; Cremaschi 1997 ; Balista 2004 ; Boudry 2012 ; Mele 

et al. 2013 ; Ferrari, Mutti 2018 ; Ferrari et al. 2018).  
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Fig. 2.27 – Evolution du peuplement de  la plaine alluviale et de la trame de l’habitat des Terramare dans les 
secteurs de Parma, Reggio Emilia et Modena entre Bronze moyen et Bronze récent, sur la base des sites 
connus et cartographiés (d’après Cardarelli 2009a).  
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L’habitat du Bronze moyen-récent en Emilia : les Terramare 

 
Le modèle classique de village des Terramare, diffus en Emilia, est défini par trois 

aspects (fig. 2.28). Premièrement, le village est fermé par une structure d’enceinte, de forme 

approximativement quadrangulaire, constituée d’un talus de terre. Le talus artificiel est parfois 

accompagné ou remplacé par des structures en bois construites selon la technique du 

blockbau, remplies de terre, mais des palissades sont également connues (fig. 2.28 a, c-d). 

Deuxièmement, l’enceinte est entourée d’un large fossé communiquant avec le réseau 

hydrographique naturel. Enfin, l’espace intérieur du village est caractérisé par la présence de 

maisons sur pilotis rapprochées et disposées en rangées régulières, séparées par des axes de 

circulation, installées sur substrat sec (fig. 2.28 b et f). Les déchets domestiques, et 

notamment les résidus de foyers, sont accumulés sous la maison et participent au 

développement vertical de la stratigraphie. Cependant, les recherches les plus récentes ont mis 

en évidence toute la complexité relative à l’organisation de ces habitats et à leur évolution 

dans le temps. Ainsi, le modèle des Terramares, systématiquement constitué de fossés, de 

talus et de maisons sur pilotis, doit-il être nuancé. 

Un des rares villages de la plaine qui atteste clairement l’existence de talus et fossés 

d’enceinte depuis le tout début de son occupation, sans modifications ultérieures, est la petite 

terramare de Tabina di Magreta (MO) (Cardarelli 1988b ; Cremaschi 1988). La fréquentation 

de cet habitat est limitée au seul BM2 et il pourrait s’agir d’une sorte « d’habitat pionnier », 

construit afin d’exploiter cette portion de territoire sur une courte période (M. Cattani in 

verbis).  

Grâce aux fouilles extensives menées depuis 1984, le site de S. Rosa à Poviglio 

(Reggio Emilia) offre une des meilleurs exemples témoignant de la structuration d’un habitat 

du Bronze moyen-récent de la plaine émilienne (fig. 2.29). Son noyau principal, nommé 

villaggio piccolo, est fondé au BM2 et occupe une surface d’environs 1 hectare (fig. 2.29, a), 

proche d’un paléo-chenal du fleuve Po. Lors des premières phases de vie, l’habitat est fermé 

par une palissade et il est entouré par un fossé artificiel communiquant avec le paléo-chenal. 

La palissade sera remplacée dans des phases plus avancées du Bronze moyen par un talus de 

terre (Bernabò Brea, Cremaschi 1996 ; 2004b). L’exploitation de terra marna16 a gravement 

endommagé cette partie du site au XIXe siècle, mais on peut supposer grâce  à la lecture des  

                                                
16Le terme Terramare, utilisé pour définir ces habitats au XIXème siècle, indique en réalité la présence de petites 
collines constituées de sédiments noirâtres et « gras » (Terramare dérive de Terra marna = terra grassa). Ces 
sédiments anthropiques étaient extraits pour amender les champs au XIXe siècle, ce qui àmené à leur découverte.  
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Fig. 2.28 –Éléments constitutifs du modèle classique d’établissement de type terramara en Emilia: 
(a  reconstitution de la terramara de Montale (Castelnuovo Rangone, Modena) (Cardarelli, Labate 2004) ; (b) 
reconstitution d’une maison sur pilotis des premières phases d’occupation de la terramara de Montale 
(Cardarelli, Labate 2004) ; (c) réinterprétation du profil relevé lors des fouilles du XIXe siècle dans la terramara 
de Castione Marchesi (Fidenza, Parma), relatifs au secteur occupé par la berge du fossé et les structures 
d’enceinte (d’après Bernabò Brea, Cremaschi 1997a) ; (d) photo de 1877 montrant la fouille des  caissons de 
type blockbau du système d’enceinte de la terramara de Castione Marchesi (Pigorini 1882-83) ; 
(e) représentation schématique de la stratigraphie relevée sur les marges du villaggio grande de la terramara 
de S. Rosa di Poviglio (Fodico, Reggio Emilia)(d’après Bernabò Brea, Cremaschi 2004a) ; (f) plan du secteur 
centrale de la fouille de Beneceto-Forno del Gallo (Castelfranco Emilia, Modena) (Bernabò Brea et al. 2008). 
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Fig. 2.29 – Site de S. Rosa di Poviglio (Fodico, Reggio Emilia): (a) photo aérienne qui montre le noyau 
originaire de l’établissement occupé à partir du BM2 (villaggio piccolo) et son expansion successive (villaggio 
grande) au cours du Bronze récent ; (b) concentrations de trous de poteaux qui dessinent l’emplacement des 
maisons et fosses-silos du villaggio piccolo ; (c) marges du villaggio grande en cours de fouille ; 
(d) alignements réguliers de trous de poteaux dans le villaggio grande qui correspondent à l’installation de 
maisons sur pilotis dans les premières phases d’occupation du secteur; (e) effets de paroi qui évoquent la 
présence de bâtiments installés directement sur le sol au cours des phases finales d’occupation du villaggio 
grande  [clichés « a, b, d et e » d’après Bernabò Brea, Cremaschi 1997b ; cliché « c » d’après 
terramarasantarosa.comune.poviglio.re.it]. 
 
 

 



2.2. Deuxième  fenêtre d’étude. L’Emilia-Romagna et ses marges à l’âge du Bronze 
 

- 140 - 
 

concentrations de trous de poteaux l’existence de maisons sur pilotis disposées de manière 

assez ordonné et de taille moyenne (3,5 x 5 m / 4 x 7 m, pour une surface d’environs 18 à 30 

m2). Les édifices sont associés à des petites fosses et fosses-silos groupés au centre du village 

(fig. 2.29, b). D’autres aménagements, contribuant également à la structuration de l’espace  

extérieur, sont réalisées dans des aires en dehors des bâtiments, directement au sol, tels des 

soles de foyers ou des sols construits avec un mélange de sédiments et de fumier (Bernabò 

Brea, Cremaschi 1996 ; 2003 ; 2004a ; Cremaschi et al. 2004). Au Bronze récent, le village 

est agrandi. Une nouvelle zone bâtie est greffée à l’extérieur du noyau villageois d’origine, 

seulement séparée par le fossé (villaggio grande, fig. 2.29, c-d). La totalité de l’extension de 

l’habitat à cette époque est de 7 hectares (Bernabò Brea, Cremaschi 1996 ; 2004b).  La 

nouvelle partie de la terramara est constituée d’une trame très régulière de maisons sur pilotis 

(env. 6 x 8 m / 8 x 12 m), séparées par des petits chemins (Bernabò Brea et al. 2002). Une 

nouvelle enceinte extérieure, constituée d’une double palissade et d’un fossé, renferme les 

habitations et, en périphérie, des puits et des possibles structures de stockage sur poteaux 

(Bernabò Brea et al. 2002 ; Cremaschi, Pizzi 2006 ; Pizzi, Cremaschi 2018). Au BR 2, un 

talus de terre est substitué à la palissade externe sans entourer le village dans sa totalité. Des 

nouveaux édifices, de plan rectangulaire (12 x 9 m / 14 x 6 m), sont construits directement au 

sol et sont matérialisés seulement par des effets de parois (Bianchi 2004 ; Bianchi, Lincetto 

2004, fig. 2.29, e). 

Le passage d’un système de construction sur pilotis à des bâtiments construits 

directement au sol a été également mis en évidence au BM3 à Montale (Modena) et au BR1 à 

Forno del Gallo (Parma) (Bernabò Brea et al. 2008 ; Candelato et al. 2003 ; Cardarelli, Labate 

2004 ; Ferrari, Guarisco 2008). En revanche, le site de Gaggio à Castelfranco Emilia 

(Modena) atteste d’une dynamique en quelque sorte inverse. L’occupation débute dans une 

phase avancée du BM1 et le site livre précocement des structures d’enceintes typiques des 

Terramare. Mais le village est aménagé, au BM1 et BM2, par des maisons sur poteaux de 

forme pseudo-rectangulaire avec une abside et avec des sols en terre battue (Balista et al. 

2008, p. 116-119 ; v. aussi Cardarelli 2013 ; ici fig. 2.30). La phase d’occupation datée au 

BM3 montre au contraire la présence de maisons sur pilotis  (Balista et al. 2008). 

On observe aussi le cas, au BM2, d’habitats palafittiques fondés en milieu péri-fluvial 

sur substrat humide et qui évoluent ensuite vers une installation de type terramara, avec des 

maisons sur pilotis réalisées sur un substrat désormais asséché. C’est le cas du site de Casa 

Mauri à Parma (Cremaschi et al. 2018 ; v. aussi Pigorini 1908). 
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L’agrandissement des 

habitats de type terramare, 

peut conduire à une expansion 

en quelque sorte concentrique, 

avec de nouvelles habitations 

qui prennent place autour de 

l’ancien village, comme à 

Poviglio, mais aussi à Pragatto 

(Bologna). (Miari et al. 2019). 

D’autres sites d’habitat 

témoignent par contre de la 

juxtaposition de plusieurs 

noyaux disposés à proximité 

l’un de l’autre (fig. 2.31), 

souvent séparés par des fossés 

et des zones vides 

d’habitation, et dont certains 

semblent fondés et occupés de 

manière contemporaine tandis 

que d’autres seraient des 

extensions postérieures 

(Bazzocchi 2010 ; Cardarelli 

 
Fig. 2.30 – Gaggio (Castelfranco Emilia, Modena) : bâtiment  rectangulaire à abside comportant des trous de 
poteaux, des bases de paroi et des aménagements de sol en terre. Il est attribué à la deuxième phase 
d’occupation du site datée du Bronze moyen 2 (Balista et al. 2008, fig. 16). 
 
 

 
Fig. 2.31 – Exemple d’établissement de type terramare organisés 
en plusieurs noyaux juxtaposés en Emilia orientale : (a) Montironi 
di S. Agata (Bologna) (d’après Bazzocchi 2010) ; (b) Rastellino 
(Castelfranco Emilia, Modena) (d’après Cattani 2010).  
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et al. 2004 ; Cattani 2010 ; Ferrari, Mutti 2018, fig. 5). 

Les séquences d’accumulation des terramare peuvent se développer sur plusieurs 

décimètres mais aussi avoisiner des épaisseurs remarquables, parfois dépasser le mètre et 

arriver jusqu’à 2 à 3 mètres d’épaisseur conservée, voir plus si on se réfère au récit des 

palethnologues du XIXe siècle (i.e. Pigorini 1876 ; Bernabò Brea, Cremaschi 1997a ; 

Cardarelli, Labate 2004). Les travaux agricoles modernes et l’extraction de terra marna ont 

par contre fortement compromis la préservation de ces sites. Le degré de différenciation de 

ces accumulations est par contre très variable. D’une part, on peut remarquer des couches et 

des sols d’occupation épais et aux caractères homogènes, mais qui peuvent s’intercaler à des 

concentrations de mobilier (i.e. Bernabò Brea et al. 2002 ; 2018b), d’autre part, il peut s’agir 

de séquences plus finement stratifiées ou de type « cumuliforme » (fig. 2.32). Une 

différenciation spatiale entre types d’accumulation, basé sur la nature et la compostions des 

différents apports, est parfois bien lisible : dépôts de résidus de combustion et notamment de 

cendres, typiques des stratifications des terramare, ou accumulations à dominance de 

matériaux de construction, de restes fauniques, de tessons de céramique, etc. (Ferrari et al. 

 
Fig. 2.32 – Stratifications des terramare : (a) séquence de couches d’habitat épaisses et aux caractères 
homogènes,  identifiés dans la terramara de Roncina (Reggio Emilia), surmontés par des apports alluviaux et 
des sols de l’âge du Fer tronqués par l’horizon de labour ; (b) accumulations et concentrations de mobilier 
intercalées aux couches d’occupation homogènes dans la terramara de Roncina (Bernabò Brea et al. 2018b) ; 
(c) accumulation de cendres à S. Rosa di Poviglio (Fodico, Reggio Emilia) (d’après Bernabò Brea, Cremaschi 
1997b); (d) séquence finement stratifiée et très développée de la terramara de Montale (Castelnuovo 
Rangone, Modena) (d’après Cardarelli et al. 1997).  
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2018 ; Bernabò Brea et al. 2002 ; Cardarelli, Labate 2004 ; Miari et al. 2019). Globalement il 

s’agit d’accumulations complexes, parfois de lecture difficile en termes de modes de 

formation et de fonctionnement du sol d’occupation, ce qui peut limiter l’interprétation 

fonctionnelle de l’espace d’habitat. Des sites de petite taille, démunis de systèmes d’enceinte 

et aux stratifications moins développées, sont aussi signalés, mais ils n’ont pas fait l’objet de 

recherches approfondies (Cremaschi 1997, p. 125; Cardarelli 2009a; v. aussi Balista, De Guio 

1997, Vanzetti 1997). 

L’habitat sur l’Apennin est par contre moins bien connu. Des bâtiments semi-enterrés, 

dont la fonction d’habitation ne peut pas être écartée, sont par exemple connus à S. Polo 

Canova (Castelvetro, Modena) pour le BM1 et à Monte Leoni (Felino, Parma) pour le BM2 

(Ammerman 1992 ; Ammerman et al. 1976 ; Cattani 1997a). Sur le site perché du Groppo 

Predellara à Varsi (PR) les aires occupées par les bâtiments sont mises en évidence par des 

sols en terre battue entourés de calages de poteaux (Ghiretti 1997). Les grottes continuent à 

être fréquentées, notamment pour des occupations à caractère domestique et probablement 

saisonnier (Boccuccia 2018).  
L’habitat du Bronze moyen-récent en Romagna 

 
Si l’on regarde vers l’est, au-delà de Bologna et en Romagna, en dehors du noyau 

principal de diffusion des Terramare, les caractéristiques de l’habitat sont en partie 

différentes. Les structures d’enceintes, telles que les imposants talus de terre ou les fossés 

artificiels, sont absents ou sont de dimensions réduites (Pacciarelli 1997; Morico 2007 ; 

Cattani 2009 ; Cattani, Miari 2018). L’existence de palissades est par contre bien documentée 

(Gasparini et al .2016 ; Miari et al. 2018b ; Morico, Pacciarelli 1996, p. 306). 

L’habitat et les structures bâties en Romagna et ses marges demeurent bien moins 

documentées qu’en Emilia. La fouille extensive réalisée sur la colline de Monte Castellaccio 

(Imola, Bologna) au XIXe siècle a été pendant longtemps la principale source de données sur 

le sujet. Selon les observations de G. Scarabelli (1887), les habitations avaient principalement 

un plan circulaire ou légèrement ovale. Il s’agissait de bâtiments construits sur poteaux 

plantés, organisés en plusieurs phases d’occupation. Un foyer prenait régulièrement place au 

centre des maisons, associé à une fosse en position décentrée (fig. 2.33, a-b). Les bâtiments 

étaient disposés autour d’une zone vide, probablement une cour. Une révision de la 

documentation et du mobilier de la fouille a permis de distinguer trois phases architecturales 

principales  et de les caler  chronologiquement entre le BM1 et  BM2, avec  une  fréquentation 
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plus sporadique au BR 

(Pacciarelli 1996). À cette 

occasion, des analyses 

micromorphologiques ont été 

effectuées sur un témoin de la 

stratigraphie du site prélevé au 

XIXe siècle et conservé au 

Musée San Domenico à Imola. 

La séquence témoigne d’une 

succession de remblais, de sols 

d’occupation caractérisés par 

une forte présence de résidus de 

combustion, de restes végétaux 

ou de résidus de stabulation, 

ainsi qu’un sol en terre battue 

qui présente une faible altération 

thermique au sommet et qui 

correspond à une des unités 

décrites comme « foyer » par 

Scarabelli (Cremaschi, 

Ottomano 1996). La fouille de 

G. Scarabelli sur le site voisin de 

S. Giuliano in Toscanella à 

Dozza (Bologna) atteste au 

contraire d’une fréquentation 

entre le BM3 et le BR2, avec 

une phase de forte expansion de 

l’habitat que l’on peut dater du 

BR1  (Scarabelli 1962 ; Morico 

2007). Le paléthnologue affirme 

avoir observé des alignements 

circulaires de trous de poteaux, 

des foyers et des structures qui 

 
Fig. 2.33 – Exemples d’habitat de l’age du Bronze moyen-
récent en Romagna : (a) reconstitution d’une unité d’habitation 
de Monte Castellaccio (Imola, Bologna) selon G. Scarabelli 
(Scarabelli 1887) ; (b) plan de la deuxième phase d’occupation 
du site Monte Castellaccio, élaboré par M. Pacciarelli (1996) à 
partir des données de fouille de G. Scarabelli (1887) ; (c) plan de 
la fouille de Riccione-Via Berlinguer avec répartition des 
bâtiments identifiés (Miari et al. 2018b, fig. 3).  
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renvoient directement au modèle d’habitation supposé pour Monte Castellaccio (Scarabelli 

1962, p. 29). Malheureusement la fouille est restée largement inédite. 

Les dernières fouilles préventives conduites sur le site de Case Missiroli à Cesena 

(Forlì-Cesena) ont mis au jour à la fois des traces de bâtiments sur pilotis et d’édifices 

construits directement au sol dans deux noyaux d’occupations distincts, mais installés à 

proximité l’un de l’autre, datés entre le BM3 et le BR (Gabusi et al. 2018 ; cf. Massi Pasi, 

Stoppioni 1988). La contemporanéité stricte entre les deux types de bâti n’est pas confirmée et 

l’installation sur pilotis pourrait précéder de peu celle sur poteaux plantés (Gabusi et al. 2018, 

p. 544). Les alignements des trous de poteaux observés lors de la fouille du Podere Ex Conti 

Spina à Riccione, site occupé au BR, ont d’abord été interprétée comme des évidences de 

maisons sur poteaux plantés construites directement au sol (Bermond Montanari et al. 1992, 

p. 106). Cependant, vu la stratification homogène et de l’absence de sols de circulation 

clairement caractérisés, il pourrait aussi s’agir de restes de maison sur pilotis (Cattani et al. 

2009, p. 223). Les fouilles préventives, les plus récentes, conduites à proximité (Via 

Berlinguer, Riccione), ont identifié des structures de la même phase chronologique, 

interprétées comme des bâtiments installés sur un plancher bas surélevé, une typologie 

particulière d’édifices sur pilotis, ainsi qu’un possible chemin en terre battue (Miari et al. 

2018b, ici fig. 2.33, c). Les deux sites proches sont implantés sur un système paléo-dunaire 

non lointain de l’ancienne côte et à proximité d’une falaise, rappelant l’importance du 

peuplement des zones littorales, encore trop peu connu.  

Différentes manières d’aménager le village et de construire les maisons sont ainsi 

présentes en Romagna. La présence de maisons sur pilotis, identifiées aussi sur le site de Via 

Ordiere à Solarolo (Cattani 2009), constitue un caractère en commun avec les sites 

contemporains d’Emilia.  

 

Les maisons du Bronze moyen-récent 

 

D’emblée, il nous faut reconnaître que la quantité des données disponibles pour rendre 

compte de la structure des bâtiments et des maisons des terramare et des techniques de 

construction de ceux-ci n’équivalent pas encore celles qui permettent d’analyser la trame 

générale de l’habitat. En effet, l’organisation interne des édifices construits sur pilotis n’est 

pas abordable directement, mais seulement de manière indirecte par l’analyse des vestiges en 

position secondaire. En revanche, des données significatives sont disponibles sur les systèmes 

de fondation. Ainsi, ces bâtiments peuvent présenter des alignements très réguliers de 
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poteaux, disposés sur trois à quatre files, qui soutiennent un plancher surélevé, dont la hauteur 

par rapport au sol a été estimée à 1,2 m dans le cas de Montale (Bernabò Brea et al. 2002 ; 

Cardarelli, Labate 2004 ; Balista et al. 2008 ; Ferrari et al. 2018 ; Miari et al. 2019). Des 

concentrations de trous de poteaux au plan moins régulier, occupant des aires rectangulaires, 

sont également interprétées comme des vestiges d’édifices sur pilotis, dont les techniques de 

fondation doivent différer par rapport au premier type évoqué (Bernabò Brea, Cremaschi 

1997a ; Cremaschi, Bernabò Brea 2004 ; Ferrari et al. 2018). L’essence de bois privilégiée 

pour la réalisation des charpentes est le chêne (i.e..Catarsi Dall’Aglio 1989, p. 250-253 ; 

Forlani 1988 ; Rottoli 1988 ; Rottoli, Motella 2004). Pour l’organisation interne et les 

modalités de construction des bâtiments réalisés directement au sol, on dispose 

principalement de descriptions de leurs plans sans pouvoir en dire davantage.  

En ce qui concerne l’édification des élévations et notamment des parois, les 

signalements de torchis sont extrêmement récurrents et sont associés aux différents modèles 

architecturaux17. Il s’agit notamment de fragments de torchis brûlés, découverts en position 

secondaire ou d’effondrement in situ, dont les descriptions évoquent des traces de clayonnage, 

des empreintes végétales et parfois des ligatures. Peu d’études ont été consacrés à l’analyse de 

ces restes  (Cremaschi, Bernabò Brea 2004 ; Peinetti 2016a, p. 129 ; Peinetti et al. 2018a ; 

2018b, p. 300-302).  La même observation peut être faite pour des fragments épais en terre 

crue présentant une seule surface plane, interprétés comme des restes de soles de foyer ou de 

sols en terre battue en position secondaire (i.e. Pigorini 1882-1883 ; Bernabò Brea, Aleotti 

1989 ; Morico, Steffé 1993 ; Celli 1995 ; Cremaschi, Bernabò Brea 2004, p. 132-150 ; 

Peinetti et al. 2018c).  

 

Les villages et l’organisation du système sociale et politique 

 

L’analyse de la distribution et des caractéristiques des habitats offre aux archéologues 

la possibilité d’aborder la question de la structuration de ces sociétés en termes d’organisation 

sociale et de rapports économiques et politiques. Le système de peuplement ne semble pas 

montrer une hiérarchisation entre sites au Bronze moyen, car ils demeurent de dimensions 

similaires.  L’hypothèse que ces différents villages participent à un système « polycentrique », 

qui regroupe les différentes communautés sur une base tribale organisée au niveau territorial, 

sans rapports de dépendance mutuelle et fondée sur des rapports de parenté, trouve l’accord 

                                                
17 Pour une liste des attestations, basée sur la bibliographie existante, v. Peinetti 2012. 
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de nombreux chercheurs (Cardarelli 1988a ; 1997 ; 2015 ; Bernabò Brea 2009 ; Cattani, 

Marchesini 2010 ; Bernabò Brea et al. 2018a ; Cattani 2018).  

Le développement d’une possible hiérarchisation des sites dans la phase de passage 

entre le Bronze moyen et récent, avec des villages centraux qui contrôlent des portions de 

territoire plus vastes et des habitats de plus petite taille, a été suggéré à partir de l’analyse du 

réseau de peuplement (Cardarelli 1988a ; 2009a ; 2010 ; Di Renzoni 2006 ; Boudry 2012). 

Le mode de structuration avéré des villages des Terramare, reposant sur un système 

d’enceintes et une organisation des espaces communautaires et privés récurrents, évoque 

l’existence d’une forte organisation s’exprimant au niveau du village (Cardarelli 1988a ; 

1997 ; Bernabò Brea 2009). Les dimensions contenues des bâtiments et le choix d’un même 

emplacement pour la construction de maisons qui se succèdent dans le temps suggèrent que 

ces édifices étaient la résidence d’un groupe formé d’un nombre restreint de personnes, qui 

occupaient un lot de terre défini (Cardarelli 2010 ; 2015 ; Bernabò Brea et al. 2018a). Des 

différences de statut entre maisons ne sont pas décelables (Provenzano 2006). La 

documentation moins étoffée pour la Romagna n’a pas permis d’aborder ces aspects avec un  

même degré de précision (Pacciarelli 1996).  

 

Les systèmes de production et les réseaux d’échange 

 

Les modes d’exploitation du territoire à des fins agro-pastorales sont bien documentés 

pour l’Énéolithique et le Bronze ancien par des évidences d’abattis-brûlis et de travail du sol 

identifiés par des études géoarchéologiques (cf. supra). Des traces de labour évidentes ont été 

également documentées sur différents sites en Romagna (Bazzocchi et al. 2017 ; Gasparini, 

Milantoni sous presse ; ici fig. 2.34, a). Au lieu-dit Cortile S. Marino (PR), les vestiges de 

champs cultivés, datant entre la fin du BA et le BM1, sont matérialisés par un système de 

petites canalisations qui entourent des parcelles quadrangulaires de terrain, mettant en 

évidence la structuration du territoire exploité (Pizzi et al. 2018; ici fig. 2.34, b). 

Les aires déboisées augmentent de manière notable à partir du BM 2. Les estimations 

effectuées indiquent que les milieux ouverts de prairie (sèche ou humide) et les espaces 

utilisés par l’agriculture pouvaient occuper une aire d’un rayon de 500 m autour des habitats 

au Bronze moyen. Ces surfaces pouvaient aller jusqu’à 1 à 2 km de rayon au Bronze récent, 

voire 4 km avec la présence de groupes d’arbres isolés dans le cas du village de Poviglio 

(Cattani 2008 ; Cremaschi 1990 ; 2009 ; Marchesini et al. 2010; Ravazzi et al. 2004 ;  ici fig. 
2.34, c). Les analyses polliniques montrent que seulement une partie de ces espaces ouverts 
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était utilisés pour la céréaliculture (env. 30-40%), les autres étant plutôt voués au pâturage  

(Ravazzi et al. 2004 ; Mercuri et al. 2006a). La pratique de l’amendement des champs semble 

exclue, toujours sur la base des analyses des pollens (Ravazzi et al. 2004 ; cf. Balista, De 

Guio 1997, n. 31). L’utilisation de l’araire est confirmée par la découverte de quatre 

exemplaires à Noceto, Parma (Castiglioni et al. 2009).  

La culture des céréales, en particulier l’orge, différents types de blés, le millet et le 

petit mil,  demeure centrale dans la production agricole (Carra 2012; Marchesini et al. 2010 ; 

2018 ; Mercuri et al. 2006a ; Nisbet, Rottoli 1997 ; Ravazzi et al. 2004). Les légumineuses 

sont mieux attestées au Néolithique, mais leur exploitation semble encore se limiter à une 

horticulture qui occupe une place limitée dans l’économie agricole (Carra 2012). D’autres 

plantes sont également cultivées à des fins alimentaires, mais aussi pour d’autres types de 

production (i.e.. textiles) : différents types de légumes et vigne sauvage, du chanvre, du lin, 

etc. (Ravazzi et al. 2004 ; Mercuri et al. 2006a ; Marchesini et al. 2010; Cremaschi et al. 

 
Fig. 2.34 – Système de production agricole de l’âge du Bronze : (a) traces de labour identifiées sur le site de 
Provezza à Cesena (Bazzocchi et al. 2018) ; (b) différentes structures liées à la présence d’un parcellaire agraire 
à Cortile S. Martino (Parma) (d’après Pizzi et al. 2018) ; (c) reconstitution du paysage modifié par l’Homme 
autour de la terramara de Montale (Castelnuovo Rangone, Modena) (Cardarelli, Labate 2004) ; (d) schéma de 
reconstitution de la trame de l’habitat et de l’organisation du finage villageois des terramare au Bronze 
moyen-récent (d’après Cattani, Marchesini 2010).  
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2016). Des fossés mais aussi des possibles canaux artificiels se prolongeant vers le territoire 

exploité sont documentés de façon plus extensive dans les terramare en Veneto (Balista, De 

Guio 1997 ; Balista et al. 2016). Le rôle du réseau hydraulique aménagé autour des sites est 

encore débattu : si la fonction de drainage a été retenue (Cattani et al. 2018a, n. 1 ; Debandi 

2018), l’hypothèse d’une fonction liée à l’irrigation  a également été proposée (Cremaschi et 

al. 2006). 

Au sein de l’économie de production, l’élevage des ovicaprinés semble avoir une place 

importante, avec des pourcentages qui peuvent dépasser 50% du cheptel domestique, et une 

prédilection pour l’exploitation des moutons (De Grossi Mazzorin, Riedel 1997 ; De Grossi 

Mazzorin et al. 2013 ; Maini 2012 ). Les suidés sont apparemment plus consommés que les 

bovins et ces derniers, plutôt tués à l’âge adulte, semblent servir avant tout à la traction, puis à 

la production de lait et de viande (De Grossi Mazzorin, Riedel 1997 ; Maini 2010 ; 2012). La 

présence d’aires de parcage est connue à Monte Castellaccio (Imola, Ravenna), S. Rosa di 

Poviglio-villaggio piccolo (Reggio Emilia) et à Montale (Castelnuovo Rangone, Modena), 

grâce à la réalisation d’analyses micromorphologiques (Cremaschi, Ottomano 1996 ; 

Cremaschi et al. 2004 ; Cremaschi, Nicosia 2010). Le rôle de la pêche dans l’alimentation 

carnée a été rarement mis en évidence par les études archéozoologiques (De Grossi Mazzorin 

2002).  

La production métallurgique est attestée par des objets finis, qui, selon les sites, 

peuvent être très nombreux ou extrêmement rares (Cardarelli 2009), mais aussi par la 

présence de fragments de tuyères, creusets et autres résidus d’activité, ou encore de moules de 

fusion (Bianchi 2010 ; 2018). Les aires d’activité métallurgiques connues  sont peu 

nombreuses et se résument à des installations destinées à la fonte du bronze dans les sites de 

Montale et de Forno del Gallo (Candelato et al. 2002 ; Bernabò Brea et al. 2008 ; Bianchi 

2018). Peu d’indices sont également disponibles autour des structures et des aires d’activité 

pour la production céramique. Au four de potier à tirage horizontal de Basilicanova (PR), 

s’ajoutent les découvertes plus récentes effectuées à Pilastri (Ferrara) (Cattani 1997b ; 

Trevisan et al. 2019). La présence de ces structures s’accorde bien avec les résultats obtenus 

avec l’analyse de la chaîne de production céramique. Elle met en évidence la présence d’une 

certaine spécialisation, qui se situe entre le niveau de la production domestique spécialisée et 

celui du petit atelier de production (Levi 1997 ; Levi, Loschi Ghittoni 1997). Cette 

spécialisation, qui s’associe à des productions plus simples effectuées à l’échelle domestique, 

est également suggérée pour la fabrication d’objets en os et en bois de cerf, mais aussi pour la 

production textile (Provenzano 1997 ; 2002 ; Sabatini et al. 2018 ; Trevisan et al. 2019). 
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Le modèle d’économie primaire développé au Bronze moyen-récent montre une substantielle 

indépendance et autarcie de chaque communauté. Ceci renforce l’idée d’un peuplement 

structuré en grands villages aux caractères similaires du point de vue de l’organisation du 

système de production, sans rapports de dépendance mutuelle (Cardarelli 1997 ; 2015 ; 

Cattani, Marchesini 2010; ici fig. 2.34, d). 

 

Pratiques funéraires et organisation sociopolitique 

 

Les huit tumuli découverts à Sant‘Eurosia (Parma) apportent un éclairage nouveau sur 

les pratiques funéraires des phases finales du BA1.  Différents individus de sexe masculin et 

féminin, qu’on peut considérer comme des personnages prééminents au sein d’une famille et 

d’une communauté, étaient inhumés au centre de chaque tumulus (Bernabò Brea et al. 

2018b). Des inhumations en fosse et des sépultures en grotte sont également connues pour le 

Bronze ancien (Bernabò Brea et al. 2018a). 

En revanche, au cours du Bronze moyen et récent le rituel funéraire employé en Emilia 

de manière exclusive est celui de la crémation. Les études plus récentes, et notamment celui 

de la nécropole de Casinalbo (MO), ont pu mettre en évidence certains aspects du rituel 

funéraire et éclairer ultérieurement certains aspects de l’organisation sociale des 

Terramare (Cardarelli 2014 ; Bernabò Brea et al. 2018a, p. 20-23 ; v. aussi Cremaschi et al. 

2012). D’une part, les nécropoles sont organisées en plusieurs noyaux, juxtaposés de manière 

ordonnée, de la même façon que les villages. Chaque noyau est utilisé par plusieurs 

générations et correspondrait au dépôt de restes de groupes de parenté. D’autre part, des 

concentrations de mobilier soumis à des actions rituelles, notamment des restes d’épées 

fragmentées, suggèrent la présence de personnes prééminentes au sein des communautés, 

identifié dans le personnage du guerrier armé. Malheureusement les données sur le domaine 

funéraire en Romagna sont absentes pour les phases centrales de l’âge du Bronze (Cattani, 

Miari 2018).   

Des modèles, élaborés encore une fois pour la nécropole de Casinalbo, ont également 

permis d’obtenir de précieuses informations autour de la composition et de la structuration des 

unités familiales des Terramare : des familles nucléaires seraient ainsi l’unité sociale et 

productive de base, à l’instar de ce qui est suggéré par les données sur l’habitat (Cavazzuti, 

Salvadei 2014, p. 711-714).  
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Bilan : les formes des sites de l’âge du Bronze en Emilia-Romagna 

 

Les modes d’occupation du sol de l’Emilia-Romagna, appréhendées à travers 

l’observation des formes des sites, mettent en évidence un fort contraste entre les phases 

énéolithiques et du Bronze ancien d’une part et les développements qui se mettent en place à 

partir du Bronze moyen d’autre part.  

L’Énéolithique et le Bronze ancien sont plutôt caractérisés par des sites aux sols 

d’occupation peu exprimés, sauf dans de rares exceptions, et par une trame de l’habitat lâche, 

matérialisée en particulier par des plans de bâtiments à poteaux plantés. Ces caractères 

évoquent la présence de villages de type diffus, plutôt organisés en petits noyaux éparpillés 

sur le territoire, avec des exceptions qui semblent rappeler des épisodes d’agglomération 

accrue, comme dans le cas de Parma-via Guidorossi. Toutefois, le développement de la 

stratification de ces sites pose des questions quant aux modes et à la temporalité de 

l’occupation. La documentation dont on dispose, qui demeure malgré tout limitée en nombre 

de sites documentés et par l’extension des surfaces fouillés, évoque aussi des problématiques 

liées à la visibilité de ces sites et aux dynamiques d’enfouissement, qui pourraient limiter leur 

identification. 

À partir du Bronze moyen, le nombre de sites du secteur de la plaine alluviale est 

nettement plus important et les stratifications, en dépit des troncatures et de l’érosion due aux 

activités agricoles modernes, demeurent modérément à très fortement développées. Les sols 

d’habitat sont, en revanche, variablement exprimés, parfois au sein d’un même site : on 

constate à la fois la présence de sols et couches plus épaisses, aux caractères homogènes, 

parfois de lecture difficile, et des situations plus finement stratifiées ou avec une plus forte 

différenciation des caractères des couches. Ces aspects renvoient à la variabilité - au sein du 

site ou entre sites – de l’organisation des systèmes d’activités, des comportements et des 

formes du bâti. Si ce type d’accumulations est observé dans les terramare « classiques » 

d’Emilia, avec un développement parfois très important, on l’observe aussi dans des sites de 

Romagna ou de la partie centrale de la région, qui constitue une sorte de zone de transition 

entre ces deux « mondes ». En revanche, on dispose de moins d’informations pour la zone de 

l’Apennin, où les sites semblent souffrir d’un degré de conservation moindre à cause de 

l’érosion des versants, tout en considérant que, de surcroit, ces zones ont fait l’objet de 

recherches moins intensives.  

Des similitudes et une certaine variabilité sont donc observées parmi les sites du 

Bronze moyen-récent à l’échelle régionale, notamment dans les plaines. Elles sont 
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susceptibles d’exprimer, d’une part, de possibles affinités entre les secteurs occidental et 

oriental de la région, mais aussi des aspects de différenciation dans les modes d’occupation et 

d’aménagement de l’espace d’habitat, pouvant refléter une variabilité des pratiques et de 

l’organisation de ces communautés. À cela s’ajoutent des changements dans les modes 

d’aménagement des sites au cours de leur occupation. La variabilité sur le plan du 

développement et de l’expression des stratifications évoque ainsi différents modes d’usage du 

sol d’habitat, voire des différences dans les relations sociétés-sols à l’échelle régionale. Leur 

ampleur reste à déterminer d’un point de vue de l’étude des modes de formation des sols et 

des accumulations anthropiques.  
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2.3. Troisième  fenêtre d’étude. Pantelleria, un exemple de peuplement  
en milieu insulaire à l’âge du Bronze 

2.3. Troisième  fenêtre d’étude. Pantelleria, un exemple de peuplement en milieu insulaire à l’âge du Bronze 

Pantelleria est une petite île de 83 km2, d’origine volcanique, située dans le Canal de 

Sicile et occupant une place stratégique au milieu de la Méditerranée centro-occidentale (fig. 

2.35). Actuellement rattachée, d’un point de vue administratif, à la province de Trapani 

(Sicilia), elle est située à mi-chemin entre la Tunisie, dont le point le plus proche est le Cap 

Bon (Kelibia) qui se trouve à environ 70 km de son littoral, et les côtes méridionales de la 

Sicile, distantes de 95 km. Son climat actuel est de type méditerranéen semi-aride 

(Cartabellotta et al. 1998). Elle constitue ainsi un laboratoire d’étude privilégié pour la 

connaissance du peuplement insulaire de l’âge du Bronze, époque marquée par un fort 

développement de l’occupation des petites îles et par une intensification des contacts à 

l’échelle de la Méditerranée (Broodbank 2013 ; Cazzella et al. 2016 ; Dawson 2014).  

L’histoire des recherches archéologiques à Pantelleria débute au XIXe siècle, 

notamment grâce au travail du paléthnologue P. Orsi (1896 ; 1899). Il identifia des évidences 

d’occupation néolithique et cartographia avec précision l’habitat de l’âge du Bronze de 

Mursia, son mur d’enceinte monumental et ses nombreux monuments funéraires (« sesi »), 

qui demeurent la trace la plus évidente du peuplement de l’île pour cette époque. C’est sur ce 

même site que C. Tozzi, quatre-vingt ans plus tard, organisera plusieurs campagnes de fouille 

menées par l’Université de Pise. Une attention nouvelle envers la Protohistoire de Pantelleria 

a également été encouragée par les travaux de prospection destinés à élaborer une carte 

archéologique de l’île (Cattani, Tosi 1997) et par une reprise des fouilles de l’habitat de 

Mursia en 2001 (Cattani et al. 2004 ; 2012). 

L’occupation de Pantelleria à l’âge du Bronze s’insère dans des dynamiques 

culturelles plus complexes qui se manifestent à l’échelle de la Sicile, de l’Italie méridionale et 

plus globalement de la Méditerranée centrale (Tusa 2016). L’histoire de son peuplement doit 

être abordée à la fois sur le plan des contacts que l’île entretient avec l’extérieur, mais aussi 

avec le développement d’une identité spécifique, qui se manifeste par l’élaboration de 

pratiques originales (Magrì 2020 ; Debandi et al. 2021).   
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Fig. 2.35 –  Fenêtre d’étude de Pantelleria : (a) localisation de l’île ; (b) carte de Pantelleria et principaux lieux 
ou éléments du paysage cités dans le texte.   
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2.3.1. Cadre paléogéographique et paléoenvironnemental 
 

L’île de Pantelleria constitue la partie émergée d’un complexe volcanique, situé aux 

marges septentrionales de la plaque africaine, en prolongement du rift continental sous-marin 

orienté nord-ouest/sud-est qui se développe le long du Canal de Sicile (Mahood, Hildreth 

1986 ; Rotolo et al. 2006). L’histoire de son volcanisme, qui commence autour de 324 Ka BP 

dans sa partie subaérienne, est extrêmement complexe, résultant de la succession de plusieurs 

cycles d’activité de magnitude et de typologie différente (flux pyroclastiques, retombées de 

pierre ponce, coulées de lave) générés par  plusieurs centres éruptifs principaux et secondaires 

(Rotolo et al. 2013). Ces événements ont entrainé le collapse d’au moins deux édifices 

caldériques (Mahood, Hildreth 1986 ; Civetta et al. 1988), nombre qui s’élève à cinq au vue 

des recherches plus récentes (Jordan et al. 2018).  

 

Volcanisme et cadre géologique 

 

Une particularité du volcanisme de Pantelleria est la nature bimodale des produits 

éruptifs, à la fois acides et basiques (fig. 2.36). D’une part, il s’agit de roches magmatiques 

felsiques, riches en silicates : des rhyolites, fortement hyperalcalines (pantellerite), et en 

moindre mesure des trachytes, modérément hyperalcalines, accompagnés de produits 

intermédiaires entre ces deux extrêmes, tels la pantellerite trachytique. Les pantellerites sont  

de loin les roches mieux représentées, produites à la fois par des flux pyroclastiques 

(ignimbrites) et des retombées de pierre ponce, mais aussi par des coulées de lave 

obsidiancées (hyalopantellerite) (Mahood, Hildreth 1986 ; Washington 1913 ; White et al. 

2009). Des filons d’obsidienne, rhyolithe à texture totalement vitreuse, sont également 

présents et ils ont été exploités depuis au moins le Néolithique pour la taille d’industries 

lithiques (Francaviglia 1988 ; Tusa 2016, fig. 1). D’autre part, dans la partie septentrionale de 

l’île sont présentes des roches mafiques, parmi lesquelles figurent, en particulier, des basaltes 

modérément alcalins (Civetta et al. 1988 ; Mahood, Hildreth 1986). Ces roches basiques 

demeurent néanmoins minoritaires dans le panorama géologique de l’île, même si la partie 

immergée du volcan est au contraire principalement basaltique (Fulignati et al. 1997).  

Le grand nombre de travaux réalisés a permis de reconnaitre  trois cycles majeurs 

d’activité volcanique siliceuse (env. 324-180 Ka BP ; 180-45 Ka BP ; 45-8 Ka BP ; cf. Civetta 

et al. 1988 ; Mahood, Hildreth 1986 ; Orsi et al. 1991 ; Rotolo et al. 2013 ; Scaillet et al. 
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2013). Parmi les roches en partie affleurantes actuellement, donc constitutives du paysage 

holocène, on compte les Green Tuffs, dépôts d’ignimbrites fortement hyperalcalines issus 

d’une série d’éruptions de type plinien (env. 50-45 Ka BP). Ayant  recouvert l’intégralité de 

l’île à la fin du deuxième cycle d’activité siliceuse, ils constituent un marqueur chrono-

stratigraphique fiable (Catalano et al. 2014 ; Jordan et al. 2018 ; Scaillet et al. 2013). Le cycle 

qui suit (env. 45-8 Ka BP) se caractérise par des éruptions explosives de plus faible amplitude 

et par des coulées de lave qui ont intéressé des portions plus limitées de l’île. De ce cycle 

datent, par exemple, la coulée de lave rhyolithique (hyalopantellerite) du Mont Gelkamar et 

les trachytes localisées en particulier dans le secteur de Monte Gibele et de Montagna Grande 

(Orsi et al. 1991 ; Rotolo et al. 2007 ; White et al. 2009). 

Les basaltes qui affleurent actuellement dans le nord de l’île sont issus de coulées de 

lave basaltique récentes (10-29 Ka BP), alors que des cônes de scories formées de magma à 

 
Fig. 2.36 –  Carte géologique avec principales formations volcaniques acides et basiques (d’après Rotolo et 
al. 2017, fig. 41.1). 
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composition basaltique sont, pour la pluspart, plus anciens, antérieurs  à la formation des 

Green Tuffs (Civetta et al. 1988 ; Mahood, Hildreth 1986).  

Les derniers événements significatifs datent entre 9 et 4 ka BP, avec l’éruption de 

Cùddia del Gallo qui a produit des dépôts de lave et de pierres ponces pantelleritiques, ou  la 

formation de cônes basaltiques à Cùddie Rosse (Rotolo et al. 2017, v. aussi Magny et al. 

2013). Cependant l’activité de la partie immergée de l’édifice volcanique de Pantelleria a 

continué jusqu’à des temps récents. À la fin du XIXe siècle une éruption sous-marine est 

encore signalée au large de ses côtes nord-occidentales (Washington 1909). L’activité 

paravolcanique est encore bien attestée aujourd’hui, notamment par la présence de 

phénomènes hydro-termaux et fumerolles (Favara et al. 2001).   
Cadre géomorphologique et pédologique 

 

Le volcanisme a façonné au cours des millénaires un paysage à la morphologie assez 

irrégulière, avec des reliefs qui peuvent atteindre l’altitude de 836 m à Montagna Grande et 

qui alternent avec des reliefs moins élevés (cùddie), résidus d’anciens cônes volcaniques 

éteints, ou avec des zones de petits réplats ou de fond de vallon (fig. 2.37). C’est notamment 

la partie centro-méridionale de l’île qui est la plus montagneuse, pourvue de hautes falaises 

qui surplombent la mer, tandis que la partie nord-occidentale est plutôt collinaire, avec 

comme éminence principale le Mont Gelkamar (247 m) et une côte rocheuse qui alterne des 

falaises à des zones où le versant décline plus doucement vers la mer (Rotolo et al. 2017; fig. 

2.37, c-d).  

Des paléosols pléistocènes, généralement peu épais, sont conservés et intercalés entre 

les dépôts d’ignimbrites pre-Green Tuffs ou entre des dépôts de ponces post-Green Tuffs (i.e. 

« dark red paleosol »). Ils demeurent visibles  le long des falaises et d’escarpements formés 

par l’érosion (Jordan et al. 2018 ; Orsi et al. 1991 ; Rotolo et al. 2007). Ils peuvent présenter 

une coloration rouge, due à une oxydation au contact des flux  pyroclastiques à haute 

temperature qui ont contribué à leur recouvrement sans les éroder totalement (Rotolo et al. 

2007 ; S. Rotolo in verbis).  

En dépit de la grande attention qui a été réservée à la caractérisation de Pantelleria 

d’un point de vue volcanologique, peu de travaux ont porté sur son évolution 

géomorphologique et pédologique holocène. L’activité humaine et les processus gravitaires 

ou liés à l’érosion côtière deviennent, avec l’arrêt du volcanisme, les facteurs de contrôle 

principaux de la morphogénèse (Rotolo et al. 2017). Les sols holocènes sont généralement de  
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faible épaisseur et peu 

développés, résultat d’une 

altération faible à modérée des 

roches volcaniques (Di Figlia et 

al. 2007). Il s’agit en particulier 

de Lithosols, de Regosols dont 

la morphologie initiale a été 

fortement modifiée par des 

opérations de terrassement 

(Regosols Escalic), ou des 

Cambisols à horizon de surface 

ou de sub-surface riche en 

matériaux vitreux volcaniques 

(Vitric Cambisols) (Novara et 

al. 2013). De profondes 

modifications du paysage par 

les activités de terrassements 

agricoles sont reconnues avec 

certitude à partir de l’époque 

punique et antique (Rotolo et al. 

2017). Les sédiments 

constituant les formations 

meubles superficielles sont de 

texture silteuse et sableuse, 

associées à des fragments de 

roche volcanique de taille 

variable. Les uniques gisements 

d’argile, présents dans la partie 

sud-occidentale de l’île, sont 

issus de l’altération 

hydrothermale de laves  

rhyolithiques et trachytiques 

(Montana et al. 2005 ; 2007).  

 
Fig. 2.37 –  Géographie de l’ île : (a) Montagna Grande et le 
cratère de Monte Gibele vus du sud, avec terrassements 
agricoles en bas de versant (Mahood, Hildreth 1986, fig. 4) ; (b) 
modèle tridimensionnel avec orographie de l’ile (DAO M. 
Cattani) ; (c) vue aérienne de l’ île depuis le nord, avec en premier 
plan le port de la ville de Pantelleria et les zone à pente douce 
qui s’étalent près de la côte dans la partie septentrionale de l’ île ; 
(d) cratère et coulée de lave rocailleuse, de nature rhyolithique, 
du Monte Gelkamar. 
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Ecosystème de Pantelleria 

 

D’un point de vue hydrologique, les cours d’eau permanents sont absents sur l’île à 

cause de la haute perméabilité des roches et des sols (Favara et al. 2001). L’unique étendue 

d’eau pérenne est le lac Specchio di Venere (fig. 2.35), alimentée à la fois par des eaux 

météoriques, des eaux hydrothermales et par des infiltrations d’eau marine (Aiuppa et al. 

2007). Des résurgences d’eau légèrement saumâtre sont présentes près de la côte, notamment 

dans les secteurs septentrionaux de l’île. Elles se forment au contact de la nappe phréatique et 

de l’eau de mer et étaient utilisées encore récemment pour abreuver des animaux (Mantellini 

2015).  

Le climat actuel, de type méditerranéen semi-aride, est déterminé par la position 

géographique de Pantelleria. Il présente des conditions environnementales typiques de la 

Sicile et de la zone côtière du Maghreb (Cartabellotta et al. 1998). Au vue de la topographie 

irrégulière et des forts dénivelés qui caractérisent son territoire, l’île présente des niches 

écologiques avec un microclimat aux caractères méso-méditerranéens dans les hauteurs et 

humide sur le sommet de Montagna Grande (Pasta, La Mantia 2013). En revanche, aucun 

travail n’a porté directement sur l’analyse des enregistrements paléoclimatiques locaux au 

cours de la Protohistoire. Seuls des carottages effectués dans le lac de Venere ont permis 

d’explorer ces aspects, mais pour des périodes récentes, à partir du Moyen âge (Calò et al. 

2013). 

Les données disponibles à l’échelle régionale (i.e. séquences polliniques des lacs 

siciliens et maltais ou carottages marins dans la Canal de Sicile, fig. 2.38) montrent une 

évolution des températures et des précipitations parfois discordantes autour de l’événement de 

4.2 Ka BP (env. 4300-3800 cal. BP) : des températures annuelles plus chaudes ou plus 

froides, ainsi qu’une baisse ou une augmentation des précipitations enregistrées selon les 

localités prises en compte et selon les saisons  (Bini et al. 2019 ; cf. Magny et al.  2011 ; 

Sadori et al. 2013 ; Speciale et al. 2020 ; Zanchetta et al. 2007). L’évolution de la couverture 

forestière tunisienne ou sicilienne, perçue par la palynologie, est considérée comme un 

marqueur de phénomène d’assèchement pour la même période (Di Rita, Magri 2019). Dans 

l’archipel maltais ou les îles Eolie, des conditions plus arides semblent, par contre, s’installer 

plus tardivement, à partir de la moitié du IIe millénaire, après des oscillations entre périodes 

sèches et humides qui différent chronologiquement dans les deux contextes (Caracuta et al. 

2012 ; Recchia, Fiorentino 2015 ; Speciale et al. 2016).  
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Peu de données sont également disponibles sur l’état et l’évolution de la végétation de 

Pantelleria à l’âge du Bronze. Les anthracorestes issus de la fouille des niveaux d’habitat de 

Mursia (env. 1750-1450 BC) présentent une dominance d’espèces sempervirentes et de 

conifères arbustives et arborées, typiques du milieu méditerranéen : pin maritime et pin 

d’Alep en grande quantité, mais aussi genévrier, chêne vert, olivier, bruyère arborescente et 

nerprun (Comegna 2012, p. 85 ; Terranova 2004). D’après ces donnés partielles, le paysage 

végétal de l’île à l’âge du Bronze ressemble, malgré tout, à l’actuel (C. Speciale in verbis).   
 

Lac de Pergusa -Sicile 
(pollens) 

Burmarrad – 
Malte 

(pollens) 

Canal de Sicile 
(carottage 

M40/4-SL78) 
Températures 

annuelles 
Légèrement plus chaud Plus froid Plus chaud 

Précipitations 
annuelles 

Plus sec Plus humide - 

Précipitations 
hivernales 

Plus sec 
Légèrement plus 

humide 
- 

Précipitations 
estivales 

Plus humide Inchangé - 

 
Fig. 2.38 – Evolution des enregistrements climatiques dans des secteurs proches de Pantelleria pour 
l’intervalle 4.3-3-8 Ka BP, comparé aux périodes précédents (données issues de Bini et al. 2019).  
2.3.2. Cadre chrono-culturel 
 

Les données concernant le peuplement de Pantelleria antérieurement au deuxième 

quart du IIe millénaire BC sont ponctuelles et sporadiques (fig. 2.39). Pour les phases 

d’occupation néolithique, il s’agit de concentrations de restes de taille d’obsidienne repérées 

en surface par des prospections, qui s’ajoutent aux évidences déjà identifiées par P. Orsi à 

Punta Fram (Cattani, Tosi 1997)18. Plus récemment, la réalisation d’un petit sondage préventif 

réalisé aux abords de la ville de Pantelleria a conduit à la découverte de plusieurs nucleus 

d’obsidienne montrant des techniques de débitage de tradition néolithique (données inédites, 

M. Cattani in verbis). L’ensemble de ces découvertes se concentre dans la partie 

septentrionale et nord-occidentale de l’île, zone à la morphologie plus douce et qui présente 

des petits replats, dont l’exploitation à des fins agricoles demeure plus facile. Toutefois il 

n’est pas possible de statuer sur la pérennité et la continuité du peuplement au Néolithique. 

                                                
18Des possibles traces d’une fréquentation du Mésolithique tardif ont été repérés dans la partie orientale de l’île 
(Abelli et al. 2014). 
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L’hypothèse d’une fréquentation humaine plus régulière à partir du Néolithique moyen 

semble indiquée par la présence d’obsidienne en provenance de Pantelleria, à partir du Ve 

millénaire, dans des sites maltais, tunisiens, siciliens, mais aussi du Midi français (Cattani, 

Tusa 2012 ; Léa 2012 ; Trump 1966 ; Tykot 2017). Dans le même secteur nord-occidental de 

l’île, des traces labiles d’occupations énéolithiques sont également connues (Cattani, Tusa 

2012), tout comme sur les hauteurs qui surplombent le lac de Venere (Nicoletti, Tusa 2012c). 

Toujours dans le secteur du lac, des couches archéologiques conservées sous les vestiges d’un 

sanctuaire punique et antique ont livré des céramiques de style Sant’Ippolito/Naro-Partanna, 

datées de la deuxième moitié du IIIe millénaire et donc des phases de passage au Bronze 

ancien (Tusa, Ursini 2012). 

Cependant, le site d’habitat de Mursia et sa nécropole, situés sur la côte nord-

occidentale, constituent les principales traces d’occupation de Pantelleria à l’âge du Bronze 

(Ardesia et al. 2006 ; Cattani 2016 ;  Cattani et al. 2012 ; Nicoletti 2014 ; Nicoletti, Tusa 

2012b). Ils datent entre la moitié du XVIIIe et la moitié du XVe siècle BC (1750-1450 cal. 

BC). Ce laps de temps correspond à la deuxième partie du Bronze ancien sicilien ou, en 

chronologie péninsulaire que nous adopterons par la suite, à la fin du Bronze ancien et au 

Bronze moyen 1 et 2 (Cattani 2015 ; 2016) (fig. 2.40). Des concentrations de matériel 

céramique appartenant à ces phases, observées en surface à l’occasion de prospections, sont 

présentes en plusieurs autres localités de l’île, notamment dans sa partie septentrionale mais 

aussi, de manière plus marginale, dans le secteur méridional. Elles ne semblent pas témoigner 

de l’existence d’autres grands noyaux d’habitat, mais peuvent plutôt correspondre à des 

 
Fig. 2.39 – Localisation des attestations d’occupation de l île entre le Néolithique et l’âge du Bronze, 
d’après la Carte archéologique de Pantelleria (Cattani, Tusa 1997).  
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petites occupations satellites ou à des fréquentations liées à l’exploitation du territoire 

(Cattani, Tusa 2012).   
 Chronologie Faciès céramiques des contextes insulaires 
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Fig. 2.40 – Chronologie sicilienne et péninsulaire et faciès céramiques attestées à Pantelleria et dans les 
contextes insulaires proches (d’après Magrì 2020).   

La culture matérielle de l’âge du Bronze de Pantelleria, documentée notamment dans 

le village de Mursia et dans sa nécropole, se rapporte directement aux traditions siciliennes. 

En particulier le style céramique comparable à celui du faciès de Rodì-Tindari-Vallelunga, 

diffusé dans des nombreux sites côtiers de la Sicile, surtout dans sa partie occidentale et nord-

orientale au cours de la première moitié du IIe millénaire (Ardesia et al. 2006 ; Ardesia, 

Cattani 2012 ; Cattani et al. 2015b ; Magrì 2020 ; Nicoletti, Tusa 2012a ; Tusa 1999a)19. Son 

aspect gris et dépourvu de décorations peintes, uni à la présence de formes typiques, telles des 

tasses avec des appendices en forme de « cornes de chèvre » (corna caprine) sur les anses, le 

différencie de celui des céramiques du faciès contemporain de Castelluccio, largement diffusé 

en Sicile et tout particulièrement dans sa partie centro-méridionale et sud-orientale (e.g. 

Bernabò Brea 1958 ; Copat et al. 2010 ; Iannì 2009 ; Tusa 1999a).   

                                                
19  Un débat, toujours en cours, questionne la possibilité d’identifier les céramiques de style Rodì-Tindari-
Vallelunga en tant que faciès à part entière (Ardesia 2014 ; Magrì 2020, p. 68-72 ; Martinelli et al. 2012).  
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La culture matérielle de Pantelleria atteste toutefois des liens qui peuvent relier l’île 

aux différentes entités insulaires de la Méditerranée centrale. Certains éléments stylistiques de 

la céramique découverte à Mursia présentent, en effet, des influences qui rappellent les 

traditions contemporaines de Castelluccio, mais aussi de Capo Graziano, typique des îles 

Eolie, et également des affinités avec le style maltais de Tarxien Cemetery (Nicoletti, Tusa 

2012a ; Magrì 2015 ; 2020 ; Tusa 1999b ; 2016). En revanche, les liens entretenus entre 

Pantelleria et la Tunisie sont difficiles à établir, car les informations sur l’occupation de l’âge 

du Bronze des côtes africaines sont encore très ténues (Cattani 2016). 

Globalement, les traces de peuplement concernant l’âge du Bronze à Pantelleria sont 

plus évidentes et plus consistantes par rapport à celles des époques précédentes. Il est 

cependant difficile d’établir si elles s’inscrivent dans la suite d’une occupation continue de 

l’île depuis le Néolithique ou l’Énéolithique, ou si elles s’insèrent plutôt dans des dynamiques 

arythmiques d’occupation/abandon et d’interaction/isolement des territoires insulaires, 

documentées dans d’autres contextes de la Méditerranée centrale (i.e. Copat et al. 2010 ; 

Dawson 2014). Plus généralement, la fréquentation de Pantelleria à l’âge du Bronze et l’essor 

de l’habitat de Mursia s’inscrit dans une dynamique d’occupation systématique des petites îles 

méditerranéennes, typique de cette époque (Cazzella et al. 2016 ; Dawson 2014).   
2.3.3. L’habitat, les modes d’occupation du sol et le système socio-
économique 
 

Le village de Mursia est ainsi l’unique témoignage d’occupation de l’âge du Bronze de 

Pantelleria dont on connait la structuration interne de l’habitat (cf. chapitre 3.3). Occupant une 

surface d’un peu plus d’un hectare, il est situé sur le littoral, à la jonction entre le versant de 

l’île constitué de coulées de lave en provenance du Mont Gelkamar et un promontoire côtier 

bordé de falaises. Un mur d’enceinte imposant, construit en pierre sèche (« Muro Alto »), 

sépare l’habitat de l’arrière-pays, formant une sorte d’éperon barré (fig. 2.41, a). La trame 

interne de l’habitat est constituée d’une juxtaposition dense de bâtiments construits en pierres 

sèches, qui s’organisent en plusieurs phases générant une stratification développée et 

complexe. Les bâtiments des premières phases d’occupation ont une forme rectangulaire avec 

deux absides ou un plan légèrement ovale (fig. 2.41, b). Ils évoluent ensuite vers des formes 

composites, comportant différents corps de bâtis accolés, des espaces construits au périmètre 

en forme de fer de cheval avec des partitions internes ou des structures rectangulaires. 
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Certains caractères de l’habitat se retrouvent dans les occupations insulaires et continentales 

d’Italie méridionale qui lui sont contemporaines.  

 

 

 

 
Fig. 2.41 –  Site d’habitat de l’âge du Bronze de Mursia: (a) vue aérienne du site avec le mur d’enceinte 
monumental qui ferme la zone d’habitat, située sur un versant et sur un promontoire qui surplombe la 
mer (cliché Università di Bologna); (b) secteur B du site en cours de fouille. Parmi les structures d’habitat, des 
unités d’habitation rectangulaires à deux absides sont visibles sur la gauche (cliché L. Nifosì). 
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Formes de l’habitat en Italie méridionale et à Pantelleria 

 

Au delà du contexte de Pantelleria, on peut donc remarquer comment la forme de 

l’habitat de Mursia s’inscrit dans des dynamiques d’occupation et des formes observables 

dans d’autres régions de la Méditerranée centrale au cours du IIe millénaire. Un des premiers 

aspects définissant la forme du village de Mursia est son mur d’enceinte. Des structures 

d’enceinte plus ou moins monumentales, parfois doublées de fossés, caractérisent un certain 

nombre d’habitats côtiers et sub-côtiers de la côte adriatique ou ionienne d’Italie méridionale, 

ou plus rarement de l’intérieur des terres (Cazzella, Recchia 2013a, ici fig. 2.42, a). Ce 

phénomène, qui voit la construction de sites à enceinte en pierre, présents de manière 

ponctuelle dans le tissu du peuplement d’Italie méridionale, semble se  développer à partir du 

deuxième quart du IIe millénaire (env. 1700 BC), date qui suit de peu le début de la 

fréquentation du site de Mursia. D’autres sites à enceinte apparaissent également près des 

côtes siciliennes ou  dans des îles mineures, comme celle du village des Faglioni à d’Ustica 

(fig. 2.42, b), à partir de la deuxième moitié du IIe millénaire (Cazzella, Recchia 2013a et 

bibliographie citée; Holloway, Lukesh 1995).  

 
Fig. 2.42 – (a) carte de distribution des principaux sites d’Italie méridionale munis de murs et structures 
d’enceinte entre le deuxième quart et al deuxième moitié du IIe millénaire (d’après Cazzella, Recchia 2013a) ; 
(b) mur d’enceinte du village des Faraglioni à Ustica (Leighton 1999, fig. 84). 
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Au cours du XVIIe siècle BC, une tendance vers l’installation des sites en hauteur, en 

position naturellement protégée, est par exemple visible dans les occupations des îles Eolie 

(Bietti Sestieri 2013, p. 658 ; Leighton 1999, p. 132).  

Le caractère défensif de ces structures d’enceinte est largement accepté, notamment 

dans le cas des structures en pierre plus complexes et imposantes, et cela même dans d’autres 

contextes de l’âge du Bronze ancien ou moyen-récent situés en Méditerranée occidentale 

(Cazzella, Recchia 2013a ; cf. Cardarelli 2013 ; Lull et al. 2013). Elles sont d’ailleurs 

associées à des évidences de conflit dans le village de Roca Vecchia (Melendugno, Puglia), 

où les traces d’un siège ont été mises en évidence pour le Bronze moyen (Scarano 2011). 

Comme pour d’autres structures monumentales réalisées en contexte d’habitat, leur valeur 

symbolique et ostentatoire, témoignant de l’ancrage au sol de la communauté et de son 

identité collective,  a été également soulignée  (Cazzella, Recchia 2013a ; Depalmas 2006 ; 

Vanzetti et al. 2013). En revanche, le Muro Alto de Mursia se distingue de la plupart des 

structures d’enceinte contemporaines par son caractère particulièrement imposant (chapitre 

3.3.). Au contraire, d’autres structures d’enceinte de petites dimensions, attestées par exemple 

en Sicile comme dans le site de Torricella (Ramacca), font penser à des structures d’enclos 

plutôt qu’à des ouvrages strictement  défensifs (Leighton 1999, p. 119).  

En Sicile, malgré le grand nombre de sites répertoriés, les formes de l’habitat de l’âge 

du Bronze ancien-moyen demeurent peu connues en raison du nombre limité de fouilles 

extensives réalisées. Des exceptions sont néanmoins présentes et concernent, par exemple, les 

îles Eolie, amplement explorées depuis la fin des années 1940 (i.e. Bernabò, Brea, Cavalier 

1956). En dépit des lacunes documentaires, certains caractères de l’habitat et des pratiques 

constructives spécifiques peuvent être observées, de manière récurrente, à l’échelle régionale 

et selon les périodes. 

La forme des sites de l’âge du Bronze ancien sicilien s’inscrit à la fois dans des 

dynamiques de changement et de continuité par rapport aux traditions énéolithiques. Les 

édifices rectangulaires avec ou sans abside, pouvant dépasser les 20 m de longueur et 

construits sur poteaux plantés ou présentant une tranchée de fondation, semblent correspondre 

à une typologie particulièrement diffusée dans les premières phases énéolithiques de fin IVe-

première moitié du IIIe millénaire. Ils se regroupent en hameaux et petits villages à trame 

lâche (Cazzella, Maniscalco 2012 ; Giannitrapani 2012b ; Giannitrapani et al. 2014 ; 

McConnell 1992 ; cf. chapitre 1.1). Pour les phases finales de l’Énéolithique (env. 2700-

2300), on connait surtout des bâtiments circulaires de surface plus réduite que les précédents 

(fig. 2.43, a), ou plus rarement ovales de forme trapue, dont les murs sont composés d’un 
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socle en pierre pouvant supporter une élévation en torchis (Caruso, Speciale 2016 ; Cazzella, 

Maniscalco 2012 ; Giannitrapani 2012 ; Malone, Stoddart 2000 ; Speciale, Caruso 2016 ; 

Sturt et al. 2007). Bien que les données à disposition soient peu nombreuses, le mode 

d’occupation du sol au cours de l’Énéolithique semble se structurer autour de petites 

communautés villageoises dispersées (Cazzella, Maniscalco 2012, p. 91-92). La plupart des 

sites énéolithiques présente des stratigraphies très peu développées ou une mauvaise 

conservation des sols d’occupation.  

 

Certaines aires géographiques, située notamment dans l’arrière-pays, sont marquées 

par une densification graduelle du peuplement entre la fin de l’Énéolithique et le début de 

l’âge du Bronze, qui s’accompagne à première vue d’une plus grande stabilité de l’habitat, 

situé de préférence sur des collines et de petits plateaux mais que l’on retrouve également en 

plaine  (Giannitrapani 2017 ; Giannitrapani, Iannì 2011 ; Leighton 1999). La forme et 

l’organisation du bâti ne changent pas de manière considérable et attestent une certaine 

continuité avec les phases précédentes, mais certains sites semblent atteindre des dimensions 

plus vastes qu’auparavant, dépassant le 1 à 2 ha de surface occupée (Giannitrapani 2012a). À 

Case Bastione (Enna), le site conserve une épaisse stratigraphie qui est le résultat d’une 

occupation qui s’étale entre la moitié du IIIe millénaire et les premiers siècles du IIe millénaire, 

 
Fig. 2.43 – Bâtiments de forme circulaire en Sicilia : (a) bâtiment des phases finales de l’ l’Énéolithique du 
site de Tornambé  (Pietraperzia, Enna) (Giannitrapani, Iannì 2008) ; (b) bâtiment du Bronze ancien du site de 
Case Bastione (Enna) (Speciale et al. 2020).  
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peut être avec une phase d’abandon intermédiaire à la fin de la période énéolithique 

(Giannitrapani 2014). Des bâtiments de forme circulaire, ovale, ou elliptique allongée - 

délimités par des trous de poteaux associés à des murets en pierre ou à des radiers et munis 

d’élévations en torchis - constituent les prototypes de bâti encore en vigueur jusqu’à la fin du 

Bronze ancien (Leighton 1999 ; 2011 ; McConnell 1992 ; Speciale et al. 2020 ; fig. 2.43, b).  

Des villages qui présentent une trame plus dense, en raison d’une contrainte 

topographique, sont bien attestés dans les îles Eolie au Bronze ancien et moyen, entre la fin du 

IIIe millénaire et les premiers trois quarts du IIe millénaire (Bernabò Brea, Cavalier  1968 ; 

1980 ; 1991 ; Levi et al. 2011 ; Martinelli 2005). La forme du bâti rappelle de près celle de 

Mursia. Ils montrent une occupation durable et continue des lieux qui s’étalent sur plusieurs 

siècles. Une juxtaposition dense de bâtiments ovales en pierre a été, par exemple, mise en 

évidence à Filicudi, d’abord au Bronze ancien dans le village de Filo Braccio, puis dans 

l’habitat de hauteur de Capo Graziano daté au BM1-2 (Bernabò Brea, Cavalier 1991 ; fig. 

2.44, a-c)20. Une trame similaire est observable un peu plus tardivement, au BM3, dans le 

village de l’Acropoli à Lipari ou dans celui de Punta Milazzese à Panarea, où sont également 

présentes des structures qui dessinent des plans quadrangulaires avec des partitions internes 

(Bernabò Brea, Cavalier  1968 ; 1980). Le village contemporain de Portella à Salina se 

compose de bâtiments ovales et circulaires assis sur de petites terrasses aménagées le long 

d’un versant de l’île (Bernabò Brea, Cavalier 1968 ; Martinelli 2005).  

Des plans d’habitat réguliers, comportant des ruelles qui s’entrecroisent et qui 

dessinent des îlots à trame quasi urbaine, sont présents au cours du BM3 (Bronze moyen 

sicilien : env. 1450-1350 BC) à Ustica dans le village ceinturé des Faraglioni, ou en Sicile à 

Thapsos, Mokarta ou Cannatello entre la BM3 et le Bronze récent (Holloway, Lukesh 1995 ; 

2001 ; Levi et al. 2017 ; Tusa, Nicoletti 2000 ; 2012 ; ici fig. 2.44, d-e). Ces îlots déterminent 

des espaces occupés par des compounds qui associent des espaces extérieurs, des bâtiments 

circulaires ou ovalaires et des bâtiments rectangulaires, pouvant former des corps de bâtis 

pluricellulaires qui montrent une certaine complexité dans l’organisation de l’espace. La 

trame régulière et le plan au sol des différents édifices sont considérés comme le résultat 

d’une influence égéenne et de son hybridation avec les modèles d’habitation siciliens attestés 

auparavant (Tusa 1999b ; Tusa, Nicoletti 2000).    
                                                
20 Nous utilisons ici les subdivisions de la chronologie péninsulaire pour désigner les différentes phases chrono-
culturelles discutées (Bronze ancien sicilien = Bronze ancien et BM1 et BM2 péninsulaire ; Bronze moyen 
sicilien = BM3en chronologie péninsulaire, env. 1450-1350 BC). 
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Fig. 2.44 –  Village à trame dense bâtis en pierre sèche: (a) bâtiment du village de Filo Braccio à Filicudi 
(Martinelli, Speciale 2017, fig. 3.2) ; (b-c) plan et vue oblique des bâtiments fouillés du village de Montagnola 
di Capo Graziano à Filicudi (Bernabò Brea, Cavalier 1991, fig.30 et tav. D) ; (d) plan d’un secteur du village des 
Faraglioni à Ustica (Holloway, Lukesh 1995, fig. 1.6) ; (e) plan d’un secteur du village de Mokarta (Trapani, 
Sicilia) (Tusa, Nicoletti 2012, fig. 1). 
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Techniques de construction du bâti et organisation des activités 

 

En termes de techniques architecturales, les bâtiments documentés en Sicile entre la 

fin du IIIe millénaire et la première moitié du IIe millénaire attestent un large emploi de la 

pierre pour la réalisation des bases de murs. Mais, d’après les études effectuées de façon 

ponctuelle, la terre et les végétaux constituent des matériaux de construction régulièrement 

employés pour la  mise en œuvre des élévations (parois, toitures), suivant différentes 

techniques de réalisation, tant en Sicile que dans d’autres sites d’Italie méridionale (i.e. 

Laviano et al. 1995 ; McConnell 1992 ; Moffa 2002 ; Moffa, Simei 2012 ; Muntoni 2007 ; 

Peinetti et al. 2018a ; Speciale, Caruso 2015). En Sicile, l’utilisation de la terre massive de 

type bauge est néanmoins documentée sur le site de Castelluccio (Noto, Siracusa) au Bronze 

ancien, autour de 2100-1880 BC (Knoll, Crispino 2019). Des sols aménagés en terre sont 

aussi régulièrement observés à l’intérieur des bâtiments (Giannitrapani 2012 ; Peinetti et al. 

2018b ; Wolff 2014) et la terre à bâtir est régulièrement utilisée pour la réalisation de soles de 

foyer, voire de fours (i.e. Cattani et al. 2015a ; Cazzella, Recchia 2008 ; Giannitrapani 2012 ; 

Palio et al. 2019). 

L’analyse spatiale des aires d’habitat, destinée à la compréhension de l’histoire de 

l’occupation, du statut des espaces et des activités pratiquées, demeure malgré tout encore rare 

(Cazzella, Recchia 2009 ; Giannitrapani et al. 2014 ; Recchia et al. sous presse). Des travaux 

de ce type ont toutefois été réalisés dans certains sites de l’âge du Bronze ancien et moyen des 

îles Eolie, sur la base de l’étude fonctionnelle du mobilier et de sa répartition, ou des restes 

paléobotaniques. Ils ont permis de différencier les espaces de stockage de ceux réservés à la 

préparation et à la consommation d’aliments à l’intérieur des bâtiments, d’isoler les zones de 

rejets dans les espaces externes, mais aussi de discriminer entre les bâtiments à usage 

domestique et des annexes plutôt réservées aux activités de production (Alberti 2017 ; 

Martinelli, Speciale 2017 ; Speciale et al. 2016). Des analyses semblables demeurent par 

contre plus rares en Sicile (Mantesana et al. 2015 ; McConnell, Bevan 1999). En dehors du 

contexte sicilien, l’analyse spatiale des vestiges est par exemple réalisée de manière 

systématique dans le site fortifié du Bronze moyen-récent de Coppa Nevigata (Manfredonia, 

Puglia). Cela a conduit à émettre des hypothèses relatives aux modes d’utilisation des espaces 

domestiques, à révéler l’existence d’aires externes destinées à la transformation et stockage 

des produits agricoles ou d’espaces de préparation et de consommation de nourriture, utilisés 

collectivement, mais encore à identifier des espaces probablement occupés par les élites du 

village dans des phases avancées de l’occupation (Cazzella, Recchia 2013b ; 2015 ; 2018a ; 
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Moscoloni et al. 2002 ; Recchia et al. sous presse). Les approches qui intègrent l’analyse 

géoarchéologique des archives sédimentaires en contexte d’habitat demeurent pour l’instant 

tout aussi rares (i.e. Wolff 2014 pour une application à des contextes siciliens de l’âge du 

Bronze, en particulier le site de Filo Braccio, Filicudi). 

 

L’économie de subsistance, l’artisanat et les échanges 

 

Une première analyse des stratégies d’acquisition des ressources adoptées à Pantelleria 

au cours de l’âge du Bronze, a été effectuée par M. Cattani et S. Tusa (2012)  à l’occasion de 

la XLIe Réunion scientifique de l’Institut Italien de Préhistoire et Protohistoire, dédiée à la 

Sicile. Une première remarque effectuée par les auteurs porte sur le choix du site 

d’implantation du village de Mursia, installé sur une coulée de lave rocheuse et irrégulière. Il 

témoigne de la volonté de préserver à des fins agricoles les sols présents en contrebas du site 

(plaine de Mursia), zone caractérisée par des pentes plus douces et par une couverture 

pédologique relativement plus épaisse (fig. 2.45). Par contre, les calculs démographiques - qui 

estiment la population du village à au moins 200-300 individus - croisés avec les estimations 

du rendement des sols indiquent la nécessité, de la part de la communauté installée à Mursia, 

d’exploiter d’autres terres que celles situées directement à proximité du site pour parvenir à sa 

subsistance. Ces zones à vocation agropastorale se situent dans un rayon qui n’excède pas les 

deux heures de marche. Parmi elles, les plus favorables sont celles qui se situent dans la 

portion de territoire qui s’étend vers le nord jusqu’à l’actuelle ville de Pantelleria et qui 

présente des versants en pentes douces et de petits replats, mais aussi la zone de Sciuvechi au 

sud de Mursia  (Cattani, Tusa 2012 ; ici fig. 2.45, a). Les concentrations de mobilier de l’âge 

du Bronze cartographiée dans le nord de l’île pourraient d’ailleurs matérialiser la présence de 

petites installations destinées au contrôle et à l’exploitation des champs et des pâturages dans 

ce secteur. La présence d’ouvrages de terrassement pour aménager les pentes à des fins 

agricoles est fortement probable, comme semblent le montrer les évidences de structures en 

pierre observées dans des sondages effectuées en dehors du site de Mursia et qui étaient 

associées à des couches contenant du mobilier de l’âge du Bronze (Cattani, Tusa 2012). Dans 

ce cas, on pourrait considérer l’âge du Bronze comme le début d’un plus long processus de 

transformation du paysage à Pantelleria – qui commencerait donc avant l’époque antique.  

En revanche, les analyses de carrying capacity effectuées dans d’autres milieux insulaires de 

dimensions réduites, telles les îles Eolie, ont mis en évidence leur incapacité à supporter une 

population nombreuse. Au vue de la densification du peuplement qui se vérifie sur ces îles au 
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cours du IIe millénaire, mais aussi en se fondant sur des analyses isotopiques conduites sur des 

caryopses, il semble probable que ces communautés ont du participer à un circuit d’échanges 

qu’incluait l’importation de ressources alimentaires pour  parvenir à leur subsistance 

(D’Oronzo et al. 2015 ; Speciale 2018). 

 

Pour l’instant, nous disposons que de peu de données sur les choix des plantes cultivés 

à Pantelleria au cours de l’âge du Bronze. Les contextes insulaires voisins et l’Italie 

méridionale attestent à cette époque d’une économie agricole fondée sur la céréaliculture, 

accompagnée d’une présence récurrente mais variable de légumineuses (cf. Fiorentino et al. 

2004 ; Speciale et al. 2016). Une mention à part doit être réservée à l’olivier et à la vigne. Des 

analyses chimiques effectuées sur des fragments de céramique énéolithique du site de Monte 

 
Fig. 2.45 – (a) cartographie des secteurs considérés comme le plus souhaitables pour l’exploitation agricole 
aux alentours de l’habitat de Mursia ; (b) coulée de lave à topographie fortement irrégulière du Monte 
Gelkamar en amont du site de Mursia, vue depuis le sommet du d’enceinte du village ; (c) plaine de Mursia en 
contrebas du site d’habitat, vue depuis le sommet du mur d’enceinte du village.  
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Kronio (Sciacca, Agrigento, Sicilia) témoignent de la présence de jarres employées pour la 

conservation du vin  (Tanasi et al. 2017). Par contre, la présence de vigne cultivée est 

démontrée seulement à partir de la fin du Bronze moyen-récent dans les îles Eolie et, de 

manière plus sporadique, en Italie méridionale au Bronze récent-final  (cf. Fiorentino et al. 

2004 ; 2010 ; Speciale et al. 2016). De même, des évidences de production et de 

consommation d’huile d’olive sont présentes à partir du Bronze moyen-récent en Italie 

méridionale à Coppa Nevigata (Manfredonia, Puglia), puis dans un espace du Bronze récent 

destiné au stockage de denrée sur le site de Broglio di Trebisacce (Cosenza), en Calabria 

(Evans, Recchia 2003 ; Peroni, Trucco 1994). La présence de noyaux d’olives est assez bien 

documentée dans les études paléobotaniques conduites en milieux insulaire et péninsulaire 

d’Italie méridionale (Fiorentino et al. 2004 ; Speciale 2018). En dépit de ces évidences, 

considérées comme une attestation d’activités de type complémentaire, la mise en place de 

véritables pratiques d’oléiculture et de viniculture sont plutôt envisagées à partir du début de 

l’âge du Fer (Fiorentino 2011 ; Lenjes, Saltini Semerari 2016 ; McGovern 2019).  

Plus généralement, en Italie méridionale et dans les îles on observe un développement 

de productions artisanales spécialisées au moins à partir de la fin du Bronze moyen et au 

Bronze récent, associées à des formes de stockage qui semblent dépasser les exigences de la 

sphère domestique  (Bietti Sestieri 2010 ; Cazzella, Moscoloni 1999 ; 2001 ; Jones et al. 

2014 ; Leighton 1999 ; Peroni 1996 ; Peroni, Trucco 1994 ; Vanzetti 2000). En même temps, 

des réseaux d’échange structurés se mettent en place entre la Péninsule italienne méridionale, 

la Sicilia et l’Égée, notamment sous l’impulsion du commerce mycénien (Bietti Sestieri 

2013 ; Iacono 2017 ; Levi et al. 2017 ; Peroni 1996 ; Tusa 1999b). Toutefois la naissance de 

centres côtiers majeurs en Italie méridionale et dans les îles précède la mise en place de ces 

réseaux, pointant des possibles dynamiques de changement internes à certaines communautés 

depuis la phase de transition entre Bronze ancien et moyen, à partir du XVIIIe-XVIIe siècle 

BC. (Cazzella, Moscoloni 2001 ; Cazzella, Recchia 2006). Ces centres se caractérisent par la 

présence de produits importés, mais aussi par le développement de pratiques de production 

particulières, sans qu’elles fassent forcement l’objet de véritables formes de spécialisation à 

temps plein (Cazzella, Moscoloni 1999 ; Cazzella 2009). La circulation de produits entre 

Méditerranée orientale et occidentale, incluant la Sicile et l’Italie méridionale, est en effet déjà 

attestée au cours de l’Énéolithique et des premières phases du Bronze ancien par l’intégration 

à des réseaux d’échanges locaux (Cazzella et al. 2011 ; Cultraro 2008 ; Magrì 2020, p. 56-59 

et bibliographie citée), mais c’est à partir du XVIIe siècle BC que des réseaux d’échange plus 

structurés semblent lier l’Égée et le Levant à Malte, à la Sicile, aux îles Eolie et à l’Italie 
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méridionale, notamment dans sa partie tyrrhénienne (Cazzella, Recchia 2012 ; di Gennaro 

1997 ; Marazzi, Tusa 1994 ; 2005 ; Tanasi 2014). À la lueur des découvertes de Pantelleria, 

l’île devait jouer un rôle actif dans ces connexions trans-marines et être une zone de passage, 

ainsi qu’un centre d’échanges (fig. 2.46 ; cf. chapitre 3.3). 

 

 

Le monde funéraire de Pantelleria au vue de traditions siciliennes contemporaines 

 

La nécropole qui entoure l’habitat de Mursia est un autre élément caractéristique du 

paysage culturel de Pantelleria pendant l’âge du Bronze, qui ne trouve pas des parallèles 

strictes dans le cadre archéologique contemporain de la Sicile. Ses tombes monumentales sont 

des structures tumulaires en pierres tronconiques, forme qui leur a valu l’appellation de Sesi 

(« accumulation de pierres » dans le dialecte de l’île). Elles se distribuent en concentrations 

ou en alignements tout autour du village de Mursia, notamment le long du versant en amont 

de l’habitat, même si des petits regroupements de tombes sont également connus dans la 

plaine en contrebas du site (fig. 2.47, a). Chacune d’entre elles héberge plusieurs petites 

chambres sépulcrales, accessibles de l’extérieur en empruntant un étroit couloir (fig. 2.47, b). 

Le nombre effectif de ces tumulus demeure incertain, dans la mesure où ils ont fait l’objet 

d’épierrements en époque historique. Les estimations effectuées au cours du temps varient 

entre 28 et 80 structures, en sachant que la moyenne haute est la plus probable 

(Nicoletti 2009). 

 
Fig. 2.46 – Reconstitution des réseaux d’échange qui touchent Pantelleria à partir du XVIIe siècle BC 
(Marazzi 1997).  
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Ces tombes ont des tailles et un nombre de chambres sépulcrales variables. Le tumulus 

le plus vaste (Sese Grande) présente un diamètre de 22 m, une hauteur conservée de 7 m et 12 

petites chambres sépulcrales (fig. 2.47, c-d). La plupart des sépultures ont été remaniées et 

pillées, mais des fouilles ont été récemment effectuées sur deux petits tumulus partiellement 

intacts, situées dans la plaine de Mursia. Les deux structures sont pourvues de quatre cellules 

sépulcrales hébergeant des inhumations multiples (fig. 2.47, b). Elles ont restituées des restes 

osseux faiblement conservées, qui était accompagnés de céramiques, d’instruments lithiques, 

d’objets de parure parfois de provenance allochtone, de résidus d’offrandes alimentaires et 

d’ocre (Nicoletti, Tusa 2012b). Les regroupements de tombes pourraient correspondre à des 

 
Fig. 2.47 – Nécropole de l’âge du Bronze, contemporaine de l’occupation du site d’habitat de Mursia : 
(a)  carte de distribution des tombes (sesi) (d’après Cattani, Tusa 2012, fig. 6) ;  (b) plan du sese dit « di Fresco », 
situé dans la plaine de Mursia et fouillé par l’Università Suor Orsola Benincasa de Napoli (Nicoletti, Tusa 
2012b, fig. 2a) ; (c-d) vues du Sese Grande (clichés A. Peinetti et L. Nifosì). 
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subdivisions de la population du village sur base des relations de parenté et d’entités de type 

clanique, mais pour l’instant cela demeure une simple hypothèse (Cattani, Tusa 2012 ; Tusa 

2016). Leur distribution pourrait aussi avoir un lien avec les portions de terre contrôlées et 

exploitées par les différents groupes résidentiels (Cattani, Tusa 2012, p. 811-812).  

Au contraire, la pratique funéraire privilégiée en Sicile au cours de la première moitié 

du IIe millénaire est celle de la sépulture en hypogée, qui s’enracine dans les traditions 

énéolithiques21. D’une certaine manière, la nécropole des Sesi pourrait être une transposition 

hors sol de ces pratiques, réinterprétées sur un mode mégalithique de manière tout à fait 

singulière (Tusa 1999a ; 2016). Les sépultures siciliennes énéolithiques et de l’âge du Bronze 

ancien-moyen, de type multiple ou collectif, montrent généralement un long usage des 

caveaux sépulcraux avec des réouvertures régulières pour accueillir des nouveaux défunts, 

appartenant probablement à un même lignage ou groupe de parenté. Elles se regroupent 

souvent en concentrations qui montrent le fort ancrage au sol des communautés, même dans 

les zone où l’habitat est méconnu ou pour les périodes qui semblent attester un mode 

d’occupation peu stable (Leighton 1999 ; Tusa 1999a). Certains hypogées sont caractérisés 

par un fort investissement architectural, avec des couloirs et des antichambres, des dalles de 

fermeture ou des façades gravées, signalant des différences de statut parmi les différents 

groupes installés sur le territoire. Le positionnement des tombes dans des lieux bien visibles, 

souvent en hauteur, rappelle aussi leur fonction symbolique qui véhicule un message 

d’ancrage au sol et d’ancienneté du contrôle du territoire de la part de ces mêmes 

communautés (Procelli 1992).  

 

Bilan : les formes des sites de l’âge du Bronze à Pantelleria 

 

En dehors du village de Mursia, il existe peu d’informations autour de la forme – et 

donc de la fonction précise – des autres sites de l’âge du Bronze ancien-moyen de Pantelleria, 

ou même des installations humaines qui les ont précédés. La documentation se limite à des 

prospections de surface ou à des lambeaux de sols d’occupation identifiés sur des emprises de 

fouille restreintes. En revanche, la bonne conservation du site de Mursia, ses structures et sa 

stratification fortement développée fournissent une riche masse de données, qu’on peut mettre 

en regard avec d’autres établissements installés en milieu insulaire ou en Italie péninsulaire.  

                                                
21  L’utilisation de grottes à des fins sépulcrales, ou la réalisation de structures pseudo-dolméniques et de 
sépultures en caisson lithique est également attestée (Leighton 1999). 
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Le fait d’interroger les sols d’occupation et la stratification de ce site est susceptible 

d’apporter davantage d’informations pour qualifier en quoi le mode d’occupation de 

Pantelleria à l’âge du Bronze présente des caractères originaux et en quoi elle s’insère dans 

des dynamiques observables dans des contextes contemporains proches.     *** 
 

Chapitre 2 : épilogue 

 

Comparer trois fenêtres d’observation éloignées dans le temps et l’espace à partir de leur 

contexte environnemental et culturel, permet dans un premier temps de discerner différents 

modes d’occupation du sol et différentes catégories de sites du point de vue de leur 

conservation, des caractères des espaces construits et de la nature de la stratification 

archéologique. En effet, la forme et le degré d’expression des sols d’occupation de chacun 

d’eux, depuis les « sites fossoyés » aux sols arasés, mais dont les structures en creux ont un 

remplissage finement stratifié - comme les établissements fontbuxiens de la plaine 

languedocienne - jusqu’aux sites à stratification complexe qui caractérisent, par exemple, les 

Terramare de l’âge du Bronze, tiennent à la taphonomie des sites mais aussi aux différents 

modes d’habiter et d’organiser l’espace villageois. 

Ces formes différentes peuvent donc être mises en regard avec ce qu’on connait du milieu 

d’installation, mais aussi du milieu culturel dans lequel ces communautés ont habité. Afin de 

documenter cette variabilité de forme, puis de la rattacher à la fonction des sites et de cerner 

quelles sont les constantes et les variables des différents modes d’occupation de l’espace 

villageois, nous avons choisi de sélectionner différents sites, dont trois sites-laboratoire, pour 

constituer un corpus d’étude. Chacun d’entre eux est représentatif d’une des formes reconnue 

parmi les trois fenêtres d’observation traitées. 
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La base documentaire de ce travail, destinée à aborder la variabilité de l’organisation 

villageoise à partir de l’enregistrement sédimentaire des sols d’occupation, est constituée à 

partir de sites qui appartiennent à un cadre chronologique et géographique étendu (fig. 3.1). 

Au sein de ce corpus élargi, la sélection de trois sites-laboratoires répond ainsi à des 

contraintes choisies, qui tiennent à la forme des sites, à leur contexte environnemental et à 

leur appartenance en termes chrono-culturels. Ces paramètres permettent d’étudier la nature 

de l’enregistrement sédimentaire, en faisant varier les différents facteurs. 

L’intégration à la base de données d’autres sites, dits « de référence », contribuent à 

faire varier ultérieurement ces mêmes paramètres. Elle permet de prendre en compte d’autres 

types de forme de site selon le développement et la différenciation de la stratification ou les 

formes architecturales, en plus d’élargir le champ en termes chrono-culturels et de contextes 

d’implantation. 

La construction de la base documentaire est ainsi fondée sur les observations 

recueillies par l’analyse des dynamiques de formation des sols d’occupation et des structures 

archéologiques de sites variés et sur leur comparaison. Cette démarche vise à délimiter les 

constantes des modes d’occupation villageois et identifier ses variables, qui s’expriment dans 

des contextes culturels et environnementaux différents. Les sites-laboratoires, puis les sites de 

référence, seront présentées ici, afin de montrer en quoi ils sont représentatifs et exemplaires 

de la variabilité des formes des sites au sein de leur contexte respectif.  
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Fig. 3.1 –  Localisation des sites de la base documentaire.  
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3.1. Les sites-laboratoires : cadre archéologique 

3.1. Les sites-laboratoires : cadre archéologique 

 

Les sites-laboratoires, qui occupent une place centrale dans ce travail et ont fait l’objet 

d’une étude particulièrement approfondi, ont des formes particulières, caractéristiques de leur 

contexte chrono-culturel (fig. 3.2). Ils sont trois, un pour chaque fenêtre d’étude choisie:  

 La Capoulière (Mauguio, Hérault) – installé dans les plaines littorales du Languedoc 

oriental, est l’un des exemples les plus typiques des sites arasés à réseaux de fossés du 

Néolithique final 3.  

 Via Ordiere (Solarolo, Ravenna) – installé en milieu de plaine alluviale, est un 

exemple de site à séquence stratifiée développée et complexe, typique de l’âge du 

Bronze moyen-récent d’Emilia-Romagna.  

 Mursia (Pantelleria, Trapani) – éperon barré installé le long du littoral de l’île 

volcanique de Pantelleria, le site est représentatif du peuplement de l’île à l’âge du 

Bronze ancien-moyen en milieu insulaire. Sa forme se caractérise par une stratification 

très développée et par des architectures en pierres sèches. 

 
Site-

laboratoire 
Contexte 

géomorphologique 
Forme du site 

Contexte chrono-
culturel 

La Capoulière 
(Mauguio, 

Hérault) 
Plaine littorale 

Site arasé à réseau de fossés. Sols 
d’occupation non conservés, sauf 

dans les structures en creux. 
Architecture en terre massive. 

Néolithique final 3 
(Fontbouisse) 

Via Ordiere 
(Solarolo, 
Ravenna) 

Plaine alluviale 

Site de « type terramare », à 
stratification complexe et 

séquences fortement développées, 
mais variablement différenciées. 

Architecture en terre et bois. 

Bronze moyen 2 
(Groupe Farneto-

Monte Castellaccio) 
et BM 3-BR 

Mursia 
(Pantelleria, 

Trapani) 

île volcanique : 
versant et 

promontoire côtier 

Site architecturé en pierre à 
séquences stratifiées fortement 

développées, modérément à 
fortement différenciées. 

Fin du Bronze ancien 
et Bronze moyen 1-2 
(faciès Rodì-Tindari-

Vallelunga) 
 

Fig. 3.2 - Tableau récapitulatif avec les principaux caractères relevant du contexte et de la forme des sites-
laboratoires. 
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3.1.1. La Capoulière (Hérault) : un site fontbuxien arasé à réseaux de fossés 
 

Le site de La Capoulière (commune de Mauguio, Hérault) se situe dans la plaine 

littorale de Mauguio-Lunel  (fig. 3.3), à environ 10 km à l’ouest de Montpellier et 

actuellement à 1,5 km des étangs et des lagunes (étang de l’Or). Sa forme est représentative 

des sites « excavés » ou « arasés » à réseaux de fossés du Néolithique final des plaines 

alluviales et littorales du Languedoc oriental. En effet, sauf dans de rares exceptions qui 

attestent la conservation de lambeaux de sols d’occupation, les structures en creux 

apparaissent directement au niveau du substrat, après le décapage de l’horizon de labour épais 

de 30 à 50 cm (Jallot 2003b ; Gutherz et al. 2011 ; Jallot et al. 2018).   

Le site est implanté dans une zone d’interfluve à topographie faiblement contrastée, 

dominant les plaines d’inondation de deux petites rivières qui la délimitent : le ruisseau de La 

Capoulière à l’ouest et le ruisseau de la Font de Mauguio à l’est  (fig. 3.3, b-c). Les structures 

du site s’inscrivent directement dans des formations alluvio-colluviales pléistocènes, 

constituées d’épandages polyphasés de limons et de limons sableux carbonatés emballant des 

poupées carbonatées (Jamagne 2001 ; Bruxelles 2018). D’après la carte pédologique, ces 

formations alluvio-colluviales actuellement affleurantes sont caractérisées par le 

développement de Colluviosols calciques à calcaires et par des sols profonds de type sol brun 

calcaire (Falipou et al. 1999 ; Jamagne 2001). Les prospections géomorphologiques ont 

également mis en évidence des faciès palustres sur les bords sud-orientaux du site, qui 

pourraient témoigner de la proximité d’aires de lagune à une époque antérieure à l’Antiquité 

(Escallon, Houix 2003).     

 

Les opérations conduites sur le site de La Capoulière  (fig. 3.4) ont bénéficié de 

diagnostics et de fouilles extensives sur une emprise totale de 13 hectares22, d’abord dans le 

cadre de travaux d’archéologie préventive menés entre 1999 et 2003 (dir. F. Raynaud, L. 

Jallot, C. Georjon, G. Escallon)23. Des campagnes de fouille programmée, organisées par 

l’Université Paul Valéry Montpellier 3 en collaboration avec  l’INRAP, ont ensuite été mises 

en  place entre  2004  et 2008 (dir. X. Gutherz, L. Jallot). Elles avaient vocation  à tester  des  

                                                
22 La surface effectivement occupée par des vestiges archéologiques est néanmoins estimée à 7 hectares (Gutherz 
et al. 2011, p. 416). 
23 Le premier diagnostique de la parcelle ouest a été effectué par F. Raynaud (AFAN) en 1999. Une première 
opération de fouille préventive sur cette parcelle a suivi en 2000, dirigée par L. Jallot (AFAN), et s’est terminée 
avec la fouille fine d’un secteur ayant livrée des restes architecturaux en terre en 2002 (Capoulière Reserve), 
sous la direction de C. Georjon (AFAN) (Georjon 2001 ; Jallot 2002). La parcelle est du site a été diagnostiquée 
en 2003 par G. Escallon (INRAP). 
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Fig. 3.3 – Contexte d’implantation du site de La Capoulère (Mauguio, Hérault): (a) localisation du site ; (b) 
situation du site selon le contexte pédo-paysager d’implantation (fond de carte : carte des sols 
géoportail.gouv.fr) ; (c) situation du site selon le contexte géomorphologique d’implantation (fond de carte : 
carte géologique de France BRGM 1/50000, infoterre.fr).  
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méthodes issues de l’archéologie préventive, spécialement adaptées à la compréhension des 

sites à réseaux de fossés et architecture en terre, dans le cadre d’une fouille programmée 

universitaire (Gutherz et al. 2011).  L’ensemble des travaux a conduit à repérer les traces de 

plusieurs occupations protohistoriques du Néolithique moyen à la fin du Néolithique : des 

semis de fosses et des sépultures pour le Chasséen ancien ; des regroupements de fosses et 

une fosse polylobée de type cave-silo pour les phases Ferrières et Épiferrières du Néolithique 

final 2 ; un complexe de réseaux de fossés et d’autres structures en creux associées pour les 

phases fontbuxiennes du Néolithique final 3 (Gutherz et al. 2011).  

Les vestiges de l’occupation fontbuxienne se distinguent par leur amplitude et leur 

structuration. Leur datation est comprise entre 2600 et 2200 BC sur la base de la chrono-

typologie céramique (faciès héraultais du Fontbouisse de style Lunel-Mauguio, cf. Jallot 

2011b ; Jallot et al. 2018). Le noyau principal de l’établissement de cette phase est concentré 

sur une surface comprise entre 1,3 et 1,8 hectares. Un réseau assez complexe de larges fossés 

qui se recoupent et de tranchées de fondation pour le calage de palissades marquent la 

présence de plusieurs enceintes accolées d’ampleur variable (fig. 3.5). Elles délimitent des 

surfaces comprises entre 1200 m2 et 200 m2 ou de plus petits espaces de quelques dizaines de 

mètres carrés seulement. Elles attestent d’une expansion et d’une modification répétée de 

l’organisation de l’habitat sur plusieurs phases successives, structurées autour d’enclos qui se  

 
 
Fig. 3.4 –  Plan des 13 hectares explorés à La Capoulière (Mauguio), avec localisation des zones explorées au 
cours des différentes tranches d’intervention sur le site (d’après  Jallot et al. 2018).  
 
 



Chapitre 3- Le corpus de l’étude : des sites à stratification de forme variée 
 

- 187 - 
 

greffent les uns les autres et se 

succèdent en se recoupant. Le 

point de départ de l’occupation 

semble matérialisé par un grand 

enclos ovale de 80 m de long sur 

60 m de large, situé dans la partie 

centrale du site, dont les limites 

sont modifiées par la suite (Jallot 

et al. 2018). 

La fouille fine n’a été 

privilégiée que dans des fenêtres 

choisies en fonction de 

particularités topographiques, soit 

pour mieux comprendre 

l’intersection de fossés, soit pour 

étudier des séquences de 

remplissages. Si des fouilles 

manuelles rapides ont été réalisées 

dans plusieurs tranchées dans le 

but de mieux comprendre les 

processus de comblement, la 

technique de réalisation de 

tranchées transversales aux 

structures en creux a été 

globalement privilégiée (fig. 3.6). 

Ces tranchées recoupent les fossés 

selon un rythme qui est soit systématique (i.e. tranchée tous les 5 m le long du tracé d’un 

enclos extérieur) ou en fonction du plan des systèmes fossoyés. Ainsi, de nombreux sondages 

transversaux ont été réalisés au niveau des recoupements entre fossés, afin de documenter la 

variation de leurs profils et la chronologie relative des structures (Jallot 2002). 

Les dimensions des fossés se sont avérées très variables (1,5-4 m de largeur et 0,5-2,5 

m de profondeurs), tout comme les morphologies de leur profil (bords droits ou évasés, fonds 

étroits ou aplatis, etc.). Par ailleurs, la variété des profils rencontrés tout au long du tracé d’un 

même fossé,  ainsi que  les caractéristiques  des comblements  qui varient  selon  les  secteurs,  

 
Fig. 3.5 – Noyau central de l’occupation du Néolithique 
final 3 du site de La Capoulière : (a) plan reconstitué du 
réseau de fossés ; (b) reconstitution des principales phases 
d’agrandissement du site  (Gutherz et al. 2011).  
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Fig. 3.6 –  Exemples de stratégie de fouille des remplissages des fosses par sondages successifs: (a) zone 
7, fouille manuelle de sondages transversaux au tracé du fossé FO7100, au croisement avec d’autres 
structures en creux ; (b) zone 3, emplacement de sondages et de sur-décapages effectués dans un nœud 
d‘intersection entre différents fossés et phasage des structures à la suite des données stratigraphiques 
récoltées (d’après  Jallot et al. 2018). 
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renvoie plutôt à la présence de structures coalescentes et partiellement indépendantes, non 

nécessairement contemporaines et comblées selon des rythmes et des apports de nature 

différente (fig. 3.7). Les relations chronologiques entretenues entre les différents fossés ne 

sont pas toujours aisées à définir. La  succession de recreusements observés dans les 

séquences de remplissage complique davantage leur compréhension. Le phasage du secteur 

méridional du site (zone 3) a permis par exemple de reconnaitre au moins cinq phases 

d’occupation matérialisées par  autant de structures en creux se recoupant, chacune d’entre 

elles ayant une histoire fonctionnelle longue et complexe (Jallot 2002 ; Jallot et al. 2018, 

fig. 5 ; ici fig. 3.6, b).  

À la fouille, il est apparu que certains fossés, ou segments de fossés, pouvaient 

présenter des comblements plutôt homogènes ou faiblement stratifiés, composés de couches 

argilo-limoneuses à limoneuses pauvres en mobilier, des couches massives, alternant parfois 

avec des lentilles cendreuses ou contenant des matériaux anthropiques (i.e. fossés FO004 et 

FO006, cf. Jallot 2002). D’autres fossés conservent au contraire des remplissages davantage 

stratifiés et aux caractéristiques plus différenciées (fig. 3.7). Des récurrences dans les 

dynamiques de leur comblement sont observables (Jallot et al. 2018, p. 144-148). La partie 

inférieure présente parfois des couches de texture fine et compactes qui traduisent des 

dynamiques de comblement naturelles. Le reste du remplissage initial et sa partie 

intermédiaire attestent, le plus souvent, d’une alternance de couches épaisses et massives, 

pauvres en mobilier ou en inclusions anthropiques, et des couches de couleur plus sombre, 

parfois litées ou riches en mobilier, résidus cendreux ou charbons. Si les premières sont plutôt 

interprétées comme le résultat de la dégradation et de l’accumulation de débris architecturaux 

issus de constructions en terre crue, les secondes semblent plutôt  s’apparenter à des 

accumulations de rejets et de matériaux déblayés, voire à des sols d’occupation. L’ensemble 

de ces couches de remplissage matérialise indirectement l’existence de structures bâties et de 
zones habitées à proximité ou le long des fossés. Même dans les phases initiales et 

intermédiaires de comblement, des traces directes de fréquentation de ces espaces creux sont 

présentes : des dépôts intentionnels de bucranes «  mis en scène », des sépultures et des restes 

d’aménagement en terre massive. Les recreusements qui peuvent s’apparenter à des curages 

ou à des aménagements du fond des fossés, ou encore à des excavations pour extraire des 

matériaux, sont aussi fréquentes tout au long des séquences de remplissage. Certains semblent 

destinés à accueillir l’aménagement de structures bâties en terre.  
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Fig. 3.7 – (Différenciation des remplissages de fossés de la zone 6 : (a) remplissage peu différencié et à 
couches massives du fossé 6013 ; (b) remplissage modérément différencié du fossé 6014, constitué d’apports 
de matériaux de construction en terre crue ; (c) recoupement entre les fossés 6013 et 6015, qui montrent un 
remplissage finement stratifié composé, entre autre, des lentilles riches en mobilier et résidus de combustion 
et des couches constituées de matériaux de construction ; (d) remplissage finement stratifié du fossé 6013 
(DAO et cliché Y. Thouvenot).  
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En effet, des vestiges de plusieurs bâtiments semi-excavés en terre massive (fig. 3.8), 

qui ont fait l’objet d’une fouille fine, ont été repérés, notamment dans les phases supérieures 

du comblement et tout particulièrement en correspondance des points de convergence ou de 

recoupement des fossés les plus larges (nœuds d‘intersection entre les différents fossés). Ils 

ont permis de documenter pour la première fois en France méridionale des plans complets ou 

semi-complets de bâtiments en terre massive néolithiques et non seulement des tronçons de 

murs isolés (Sénépart et al. 2015). C’est notamment la fouille de la zone 3, effectuée entre 

2000 et 2002, qui a permis de dégager pour la première fois ces structures. Il s’agit de deux 

ensembles architecturés (ensembles 1 et 2, fig. 3.8, a-b ; 3.9 et 3.10) présents dans la partie 

terminale du comblement des fossés FO018 et FO019 (Georjon 2002 ; Jallot 2003b). Le 

nombre de structures similaires a augmenté lors de la reprise des travaux en 2004-2008 (Jallot 

2003a ; 2003b ; Gutherz et al. 2011). Ces bâtiments sont de forme allongée à abside, de 15 m 

de longueur maximum par 5 m de largeur, suivant un modèle attesté pour les édifices 

fontbuxiens en pierre sèche de l’arrière-pays. Les  murs, bien que partiellement arasés, sont de 

différents types et sont réalisés en bauge mise en œuvre selon différentes techniques (Jallot 

2002 ; 2003b ; Wattez 2003 ; Roux in Jallot 2010 ; Gutherz et al. 2011 ; Jallot et al. 2018). Ils 

peuvent être constitués de pains de terre et briquettes rectangulaires d’environs 20 cm de 

longueur, montés en double parement sur plusieurs assises, ou de mottes de terre de forme et 

de taille plus irrégulière (20-40 cm) tassées les unes contre les autres ou parfois intercalées 

avec des couches de terre qui font office de liant (fig. 3.9). Le choix de sédiments différents 

confère à ces murs des caractères hétérogènes et parfois un aspect bicolore. Ce dernier point 

pose également la question de l’intentionnalité du choix. Des assises de terre ou de mottes 

agglomérées qui constituent des couches continues sont également observées. La largeur des 

murs peut atteindre les 80 cm, ou être plus réduite et varier entre 30 cm et 50 cm, en 

particulier quand les éléments en terre sont associés à des  trous de piquets espacés qui 

matérialisent plutôt des cloisons et des parois de dimensions plus réduites. Des petits blocs de 

calcaire décimétriques peuvent être également intercalés entre les moellons en terre. 

Différents types de murs peuvent être employés au sein d’une même unité bâtie, ce qui a 

conduit à décrire les structures en terre du site comme un « patchwork constructif » (Gutherz 

et al. 2011, p. 435). Des murs en terre peuvent être également mis en œuvre pour aménager 

les parois des fossés ou en association avec des éléments en bois pour réaliser les palissades.  

Les vestiges de ces bâtiments qui s’inscrivent dans les périmètres des fossés sont associés à 

des sols d’occupation, parmi lesquels figurent des sols construits en terre ou de fines couches 

plus sombres qui matérialisent des niveaux d’occupation et de circulation  (fig. 3.9, b). 



3.1. Les sites-laboratoires : cadre archéologique 
 

- 192 - 
 

 
Fig. 3.8 – Plans partiellement conserves de bâtiments construits en terre crue : (a) zone 3, ensembles 
architecturés 1 et 2, installés au sommet du remplissage des fossés FO018 et FO019 ; (b) détail des murs du 
petit bâtiment 1B, terminant en abside et faisant partie de l’ensemble architecturé 1 ; (c) zone 10, unité 5, 
superposition de structures et murs en terre crue organisés en quatre phases. L’organisation des structures 
de la phase 3 dessinent un bâtiment en abside ; (d) zone 1, unité 4, tronçon de mur et pavage constitué 
d’éléments modulaires de terre (d’après DAO et clichés de L. Jallot, J. C. Roux, J. Wattez et Y. Thouvenot). 
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Des restes de fours et de soles de foyer sont également présents (fig. 3.9, d). Dans la 

zone 1, située dans la partie méridionale du site, l’unité bâtie 4 comporte un mur rectiligne en 

terre massive auquel est associé une couche horizontale composée de moellons en terre 

juxtaposés qui pourraient être interprétés comme un pavage (Jallot et al. 2018, p. 152 ; cf. 

Gutherz et al. 2011 ; ici fig. 3.8, d).  Dans les remplissages supérieurs des fossés, à l’instar 

des comblements médians, ont été également repérées des couches massives constituées de 

terre à bâtir dégradée et pouvant correspondre soit à des effondrements graduels soit à des 

 

 
Fig. 3.9 – Détails des structure en terre crue  de l’ensemble architecturé 1 : (a-b) mur US 1002, constitué de 
pains de terre et éléments modelés associés à des apports faisant office de liant. Le mur est en phase avec 
des sols construits (SC) en terre ; (c) mur US 2000, constitué de mottes et boules de terre mêlés à des 
éléments modulaires ; (d) restes de la sole et de la base de la voute d’un four dans le bâtiment 1A, en cours de 
fouille (clichés K. Georjon, J. C. Roux).  
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couches de démolition de structures bâties adjacentes (Wattez 2009). Des accumulations de 

fragments de torchis brûlé associées à des céréales carbonisées (unité 3, zone 7) suggèrent 

aussi la présence d’une structure de stockage de céréales détruite (Jallot et al. 2018, p. 148). 

Une meilleure conservation des architectures en terre a été observée dans la zone 

centro-méridionale du site, aux marges de la zone 3, sous le tracé d’un chemin moderne 

(Chemin de la Première Carrière de Bousquet). Le tracé de ce chemin a contribué à préserver 

les vestiges des déstructurations par les labours. Les structures, installées au sommet du fossé 

FO019 (cf. supra), présentent les restes de trois phases architecturales successives qui se 

superposent avec des orientations différentes (Jallot 2003b, p. 414-415 ; ici fig. 3.10). La 

présence diffuse d’architectures en terre sur le site peut être aussi déduite par l’observation, 

 
Fig. 3.10 – Ensemble architecturé 2 : (a) localisation par rapport à l’ensemble architecturé 1 ; (b) structure 
147, mur en pains de terre quadrangulaires, conservé sur plusieurs assises (cliché J. Wattez) ; (c) répartition et 
phasage des éléments architecturaux en terre de l’ensemble architecturé 2, résultat de trois phases de 
construction successives (d’après Gutherz et al. 2011).  
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dans les horizons de labours, de restes parfois décimétriques de moellons de terre massive (J. 

Wattez in verbis). Si les sols d’occupation à l’extérieur des fossés semblent ne pas se 

conserver de manière extensive, un décapage attentif des horizons de labour, suivis d’une 

fouille fine, ont néanmoins permis de mettre en évidence des traces résiduelles de niveaux 

d’occupation en dehors des structures excavées, en correspondance avec l’unité 5 dans la zone 

10 (Wattez in Jallot 2010 ; cf. Jallot, Sénépart 2014). Ici, des restes architecturaux en terre et 

un sol d’occupation qui semble matérialiser une aire extérieure ont été identifiés, reposant 

directement sur le substrat pléistocène, dont le sommet présentait une limite abrupte 

matérialisant une probable troncature (fig. 3.11).  

 

À défaut de livrer des sols d’occupation conservés de façon extensive, les zones 

internes des différents enclos fossoyés ou palissadés livrent de nombreuses fosses qui 

permettent de réfléchir à l’aménagement de ces espaces internes et qui participe à la 

structuration du site du Néolithique final 3. Elles sont parfois aménagées et elles ont servi 

ensuite de dépotoir. Les vestiges de caves-silos, ou d’une structure appareillée en pierre et 

interprétée comme une citerne, on été également observés (Jallot 2003b ; 2009). Les axes de 

circulation entre les différentes parties du site sont matérialisés par des interruptions dans les 

tracés des enclos, ou encore par des « ponts » construits par un apport massif de sédiments 

dans les fossés partiellement ou totalement comblés (Gutherz et al. 2011). 

La culture matérielle renvoie avec certitude à un site d’habitat et à des contextes 

domestiques (Gutherz et al. 2011, p. 418-421). Les restes d’outillage en silex et en métal y 

sont par contre très rares, malgré des tests de tamisage effectués au cours de la fouille. 

L’analyse zooarchéologique a mis en évidence une faible représentation des suidés, alors que 

ovicaprinés et bovinés semblent prendre une importance égale pour le système d’élevage 

(étude en cours E. Blaise). Si les courbes d’abattage des ovicaprinés suggèrent une plus forte 

 
Fig. 3.11 –  Zone 10, unité 5 : coupe montrant des structures en terre conservées au sommet du remplissage 
de deux fossés et des lambeaux de sols d’occupation conservés en dehors des structures en creux (d’après 
DAO J. Wattez et L. Jallot). 
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recherche de viande, sans pour autant négliger l’exploitation du lait, les bovinés ont des 

destinations multiples, dont l’utilisation pour la traction est parfois mise en évidence par les 

pathologies osseuses (Blaise in Gutherz et al. 2011). Les macrorestes végétaux se 

caractérisent par un cortège de céréales typique du Néolithique final du Sud de la France. 

Enfin, la présence d’épillets pourrait témoigner soit d’un stockage des épis entiers, soit de leur 

traitement sur place (étude O. Roussellet).     

 

Le caractère profondément agro-pastoral de l’économie du site, fondé sur l’agriculture 

céréalière et l’élevage de bovins et d’ovicaprinés, est illustré par les données archéologiques. 

Par ailleurs, la complexité des recoupements et des remplissages des fossés semble témoigner 

d’une occupation de longue durée. Cependant, des questionnements sur les rythmes de 

l’occupation et sur sa continuité effective, ou à l’inverse des interrogations sur la possibilité 

d’une semi-mobilité des habitants, demeurent (Gutherz et al. 2011). D’autres questions se 

posent également à propos de la fonction des fossés et sur la fonction et le statut des 

différentes espaces et bâtiments en terre conservés dans leurs comblements ou, de façon plus 

générale, sur l’organisation des activités (Jallot et al. 2016). Par exemple, le bâti en terre 

installé dans les fossés partiellement comblés constitue-t-il de véritables espaces domestiques, 

ou au contraire des espaces fonctionnels (stockage, production, etc.) liés à des unités 

domestiques proches ? 

 

En raison de la mauvaise conservation des sols, l’organisation spatiale du village 

s’avère plutôt compliquée à percevoir avec précision, tout autant que la fonction et le statut de 

l’établissement ou de ses composantes. Toutefois, même arasé, le site livre des séquences plus 

ou moins finement stratifiées dans les structures en creux. Leurs dynamiques de 

sédimentation, avec leurs sols d’occupation et leurs structures conservées dans leurs 

comblements, constituent un témoignage précieux pour interpréter l’évolution et les fonctions 

de ces espaces, mais aussi des zones environnantes. 

Afin de caractériser les modes d’usage et d’aménagement du sol de ces structures, la 

séquence finement stratifiée du fossé FO018 a fait l’objet d’une étude micromorphologique 

approfondie. Dans sa partie sommitale, il conserve, entre autres, les vestiges de bâtiments aux 

murs et sols aménagés en terre (ensemble architecturé 1, zone 3, supra). Leur bon état de 

conservation constitue l’une des particularités du site. De la même manière, mais en se 

limitant aux seuls aspects techniques de la construction, l’étude a été élargie à un ensemble 

architecturé en terre situé à proximité (ensemble architecturé 2, zone 3), installé dans la partie 
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terminale du remplissage du fossé FO019. Les phases initiales de comblement du fossé 

FO007, toujours dans la zone 3, ont été également prises en compte pour appréhender la 

fonction primaire des fossés et les dynamiques initiales de leurs comblements. L’objectif de 

ces recherches est de comprendre les modes d’occupation du sol au sein des sites fossoyés 

fontbuxiens installés dans les plaines côtières du Languedoc oriental.   
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3.1.2. Via Ordiere-Solarolo (Ravenna) : un site à stratigraphie complexe 

proche des Terramare 
 

Le site de l’âge du Bronze moyen-récent de Via Ordiere-Solarolo (province de 

Ravenna, Emilia-Romagna) se situe dans un contexte de plaine alluviale,  à la jonction des 

hautes plaines qui s’étendent entre Imola et Faenza et de la basse plaine de Lugo (fig. 3.12, a). 

Il s’apparente, par sa forme, à celle des terramare contemporaines, car il conserve une 

séquence stratifiée développée et complexe, riche en constituants organo-mineraux, ainsi que 

des traces de bâtiments sur pilotis dans les premières phases d’occupation. 

D’un point de vue géomorphologique, le site est installé sur un système de levées 

alluviales (paleodosso di Bagnara) formées, en premier lieu, par l’ancien cours du fleuve 

Santerno et par la suite par celui du Rio Sanguinario (Franceschelli, Marabini 2007, p. 29-30 ; 

Marabini, Vai 2020 ; ici fig. 3.12, b). Il occupait donc une position légèrement relevée par 

rapport aux plaines d’inondation adjacentes. Les formations alluvio-colluviales du paleodosso 

di Bagnara, constituées d’apports limoneux et limoneux-sableux carbonatés, apparaissent 

stabilisées au début de l’âge du Bronze. Elles semblent plutôt caractérisées par la présence de 

Calcisols alluviaux (Geosuolo Formellino), alors que les zones de plaine aux alentours 

présentent des dépôts fluviatiles aux sols peu ou modérément évolués  (Franceschelli, 

Marabini 2007, p. 107-110 ; Marabini, Vai 2020). 

Dans le secteur du site de Via Ordiere, le système ancien de levées du paleodosso di 

Bagnara  est actuellement sub-affleurant, ce qui atteste, entre autre, du faible recouvrement 

sédimentaire du site après son abandon. Cette même unité morpho-sédimentaire est marquée  

par une forte densité d’occupation au Bronze moyen (BM) et récent (BR) : dans l’état actuel 

des connaissances, on connait cinq sites d’habitat installés sur cette bande longue 

d’environ 5 km et ne dépassant pas 1 km de largeur, parmi lesquels le mieux documenté est 

celui de Via Ordiere (Cattani 2009 ; Cattani, Lentini 2014 ; Franceschelli, Marabini 2007, p. 

36).   

 

Les premiers sondages sur le site de Via Ordiere, (inédit, travaux P. von Eles ; cf. 

Cattani 2009), d’extension limitée, ont été effectués au moment de sa découverte dans les 

années 1980 (Pacciarelli, von Eles 1994). Des recherches plus extensives ont ensuite débuté 

en 2005-2006 avec la réalisation d’une série de tranchées, carottages et prospections (fig. 
3.13) conduites  par l’Università de Bologna,  sous la  direction de M. Cattani (Cattani  2009 ;  
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Michinelli 2009). Depuis 2007, l’exploration du site s’est poursuivie avec l’ouverture de 

différentes fenêtres de fouille, dont celle du secteur 1 qui constitue la zone d’exploration 

principale. L’ensemble de ces travaux, associés aux recherches géoarchéologiques et  

 
Fig. 3.12 – Contexte d’implantation du site de Via Ordiere (Solarolo, Emilia-Romagna): (a) localisation du 
site ; (b) carte géomorphologique et éléments de pédopaysage du secteur de plainecompris entre Imola, 
Faenza et Lugo, avec mise en évidence du Paleodosso di Bagnara sur lequel le site de Via Ordiere est installé 
(d’après Marabini, Vai 2020). 
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Fig. 3.13 –   Zones d’intervention archéologique et reconstitution de la structure du village de Via Ordiere-
Solarolo : (a) série de carottages effectuée en 2005-2006 avant le début de la fouille ; (b) tranchées de 
diagnostic réalisées en 2006 dans les secteurs qui témoignaient d’une présence de couches anthropiques  
(Michinelli 2009, fig. 19) ; (c) reconstitution de la structure du village organisé en plusieurs noyaux d’habitat 
juxtaposés et localisation des principaux secteurs fouillés entre 2006 et 2019. 
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géomorphologiques, ont permis de reconnaître les grandes lignes de l’organisation du village 

et de sa trame, ainsi que son rapport avec la paléogéographie des lieux (fig. 3-13, c). Ils ont 

montré que l’habitat s’articulait autour de trois noyaux principaux, occupés entre le début du 

Bronze moyen 2 et le Bronze récent, séparés par des espaces vides, larges 20 à 40 m, 

parcourus par des cours d’eau ou constituant des zones morphologiquement basses (Cattani 

2009 ; Michinelli 2009 ; cf. Cattani, Miari 2014 ; Peinetti, Cattani 2018). Un quatrième 

noyau, qui semble occupé seulement au Bronze récent, est présent une centaine de mètres vers 

le sud-est et n’est connu que par prospection et par une tranchée diagnostique. Ainsi, le 

village semble constitué par plusieurs hameaux juxtaposés, qui  occupent une surface totale de 

7 ha.  

Le secteur de fouille 1, qui a bénéficié des recherches les plus extensives, a permis 

d’explorer une partie du hameau central qui constitue le village24. Ici la conservation de la 

stratigraphie s’avère optimale (fig. 3.14), se développant sur une épaisseur moyenne de 40 à 

50 cm en raison de labours moins profonds qu’ailleurs sur le site (env. 30-40 cm). Un canal,  

                                                
24 Les travaux dans le secteur 1, sous la direction M. Cattani (Università di Bologna), ont été coordonnés par 
différents responsables de secteur : L. Bonazzi, P. Bonometti, R. Conti, F. Debandi, N. Druscovic, L. Guerra. Un 
secteur destiné à la mise en œuvre d’une fouille microstratigraphique a été ouvert en 2018 (suivi F. Barchiesi, A. 
Peinetti).   
 

 

Fig. 3.14 – Exemple de stratigraphie dans la partie centrale du secteur 1, avec stratigraphie conservée sur 
environs 45 cm sous le niveau de labour (coupe de limite d’emprise nord-est / sud-ouest). 
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Fig. 3.15 –  Organisation du village dans le secteur 1 lors de la première phase d’occupation : (a) plan avec 
distribution des structures négatives visibles sur le substrat et limites probables des bâtiments sur pilotis de 
la première phase. Berge du paléo-chenal du fleuve Santerno à la limite méridionale du village ; (b) berge 
aménagée du paléo-chenal, en cours de fouille (cliché M. Cattani). 
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aux bermes régularisées artificiellement, qui correspond probablement au lit ancien du fleuve  

Santerno, large de 25 m et de profondeur avoisinant 12 m, limite ce noyau d’habitat vers le 

sud (fig. 3-15). D’après l’étude géomorphologique (étude S. Marabini), il semble que le cours 

d’eau était sénescent au moment de l’implantation du village (Cattani 2009 ; Cattani et al. 

2018b).  

Lors de la réalisation de sondages profonds, il est apparu que les sols d’occupation du 

site se développent sur des formations argilo-limoneuses de plaine d’inondation, peu épaisses 

(10-30 cm), qui recouvrent les dépôts limono-sableux de levée de berge. Ces derniers 

correspondent aux phases majeures de l’activité alluviale. Ils présentent des traits 

d’hydromorphie, d’abondantes concrétions calcaires et, de manière localisée, ils se 

caractérisent par la formation de sols à pseudo-gley (donnés inédites). L’ensemble de ces 

marqueurs atteste du caractère humide de cette zone avant l’occupation et des battements de 

nappes fréquents. 

Les bâtiments de la première phase d’occupation sont représentés par des 

regroupements de trous de poteaux aux alignements plus ou moins réguliers, clairement 

visibles lorsque la fouille rejoint le substrat (fig. 3.15, a ; fig. 3.16, a). Leurs caractéristiques 

rappellent celles des maisons sur pilotis des terramare.  Il s’agit ici de constructions au plan 

rectangulaire, rapprochées et ordonnées en enfilade selon une trame régulière : deux bâtiments 

au plan complet sur la partie ouest de la fouille (A et B),  un bâtiment sur le côté oriental (C), 

flanqué vers le sud par un regroupement de trous de poteaux difficilement lisibles qui peuvent 

matérialiser la présence d’une structure d’habitation ou d’une annexe (D). Vers le nord 

d’autres vestiges pourraient être attribués à une cinquième habitation (E), mais  la zone étant 

actuellement en cours de fouille, son plan demeure incomplet. Les dimensions des édifices, 

lorsque le plan est complet, peuvent varier entre 4 x 6,5 m environ (bâtiments A et C) et  3 x 6 

m (bâtiment B). Des fosses ou des structures profondes, assimilables à des puits, peuvent être 

creusées à proximité ou sous ces bâtiments (fig. 3.16, b).  
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Fig. 3.16 – Stratification de la première phase d’occupation du secteur 1 : (a) trous de poteaux qui dessinent 
la surface occupée par le bâtiment A, apparaissait sous les sols d’occupation et les couches de la première 
phase, visibles en arrière plan ; (b) exemple de stratification litée de la phase 1 sous le bâtiment B ; (c) 
accumulation de cendres et couche homogène riche en mobilier et matière organique, sous le bâtiment A ; 
(d) coupe du remplissage sommital de structure en creux de type puits, sous le bâtiment A ; (e) fouille d’une 
accumulation de cendres et de restes architecturaux brûlés dans la partie méridionale du secteur 1 (Cattani 
2009, fig. 16) ; (f) fouille en paliers qui montre le substrat avec les trous de poteaux et les sols d’occupation et 
les structures de première phase, puis à droite et en arrière plan les sols d’occupation de la deuxième et 
troisième phase d’occupation (cliché N. Druscovic). 
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Les sols d’occupation et les couches associés aux structures de la première phase se 

caractérisent par leur couleur sombre, l’abondance de matière organique, de mobilier et 

d’autres constituants anthropiques, formant parfois des concentrations. Ils présentent des 

stratigraphies qui peuvent varier, soit formés par des fines lentilles, soit par des couches plus 

épaisses et homogènes. Cette stratigraphie complexe, qui se caractérise par des limites 

diffuses entre couches, montrent par endroit des concentrations de mobilier archéologique et 

des accumulations cendreuses  (fig. 3.16, c-f).  

Une zone périphérique d’environ 15 m de long – sans structures bâties - sépare le 

chenal qui est situé aux marges méridionales de l’occupation du centre du village, constitué 

par le regroupement des unités d’habitation. Cette aire se caractérise par des séquences 

faiblement stratifiées et particulièrement homogènes (Cattani et al. 2018b ; ici  (fig. 3.17). 

Aux marges nord du secteur, il est aussi possible d’observer une bande limono-sableuse 

stérile qui apparait directement sous les niveaux de labour et repose directement sur le 

substrat du site, constituant une anomalie sédimentaire dont le caractère anthropique ou 

naturel pose question.  

 
Fig. 3.17 –Stratification caractérisée par des sols d’occupation et des couches épais et aux 
caractères homogènes, dans la partie méridionale du secteur à proximité du paléo-chenal. 
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La deuxième et troisième phase 

d’occupation (niveaux intermédiaires et 

supérieurs, phases II et III) se caractérisent par 

des apports successifs de sédiments limoneux 

d’épaisseur décimétrique, massifs, situés 

exclusivement dans la partie orientale et 

septentrionale du secteur 1 (Cattani 2009 ; 

Cattani et al. 2018b). Ils constituent des sortes 

d’esplanades  ou plateformes aux bords 

réguliers, aménagées au cours de ces deux 

phases  (fig. 3.18 ; fig. 3.19). L’une de ces 

plateformes, la seule fouillée en extension, est 

de forme rectangulaire (5 x 6 m env.) et 

constitue le fondement sur lequel repose un 

bâtiment (fig. 3.19, b). Les partitions internes 

de cette structure sont matérialisées par des 

trous de poteaux. Les sols d’occupation, 

aménagés à plusieurs reprises, se caractérisent 

par la présence de lentilles de cendres,  par une 

sole de foyer et par une structure de 

combustion en creux interprétée comme les 

vestiges d’une base de four (Cattani et al. 

2015a ; 2018b). Des portions d’esplanades 

situées dans la partie nord-orientale du secteur, 

actuellement en cours de fouille, attestent de la 

présence de deux structures de combustion des 

phases avancées du BM2, fortement dégradées 

et dont la vocation artisanale ou domestique 

reste à déterminer (Barchiesi 2019).  
 

 
Fig. 3.18 –Plan simplifié qui montre l’organisation du secteur dans la deuxième et troisième phase 
d’occupation: extension maximale des esplanades réalisées avec des apports de texture limoneuse dans la 
partie orientale et septentrionale du secteur ; sols d’occupation qui occupent la partie occidentale, 
caractérisés par des accumulations et concentrations de mobilier, en phase avec les esplanades.  
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Fig. 3.19 – Stratification de la 2e et 3e  phase d’occupation du secteur 1 : (a) vue oblique des esplanades 
situées dans la partie septentrionale du secteur et sols d’occupation qui s’appuient sur les bords de ces 
apports limoneux, en cours de fouille ; (b) vue aérienne des esplanades superposées qui occupent la partie 
occidentale du secteur, dont une plateforme rectangulaire occupée par un bâtiment installé directement 
au sol. Sur la gauche, sols d’occupation de la  2e phase d’occupation  (cliché M. Cattani) ; (c) exemple de 
séquence sur la limite est du secteur, avec couches sombres de la première phase d’occupation à la base et 
superposition d’apports limoneux qui constituent les esplanades avec sols d’occupation intercalés.  
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Les rythmes et les modes d’aménagement de ces apports limoneux épais, tout comme 

la fonction des espaces qu’ils délimitent, demandent à être caractérisés à la suite de la fouille.   

Au contraire, les sols d’occupation présents dans la zone centro-occidentale du secteur, 

en phase avec les plateformes, sont plus homogènes et de couleur plus claire que les couches 

de la première phase. Ils sont caractérisés par des concentrations localisées de mobiliers à 

plat, ou par des accumulations de restes architecturaux en terre, de cendres ou de céramiques 

en forme de petit dôme ou comblant des dépressions (fig. 3.19). Des traces d’incendie et 

notamment d’un bâtiment sur pilotis incendié  et effondré (bâtiment A) ont été repérées dans 

cette partie  centro-occidentale du secteur 1 (Mannino 2018). 

 

La chrono-typologie céramique atteste que la stratification conservée dans le secteur 1 

couvre essentiellement tout le BM2, soit environ un siècle, avec des éléments qui peuvent 

dater de la fin du BM1 (Cattani, Miari 2014)25. Seule la portion septentrionale du secteur, 

actuellement en cours de fouille, livre une stratification anthropique qui semble plus épaisse. 

Ses niveaux sommitaux ont livré du mobilier daté du Bronze récent 1 (Cattani et al. 2019a). 

On se situe, ici, aux marges du noyau d’habitat exploré par la fouille, fermé vers le nord par 

un fossé. Cette structure fossoyée à profil en V, comblée par des alluvions et recreusée par la 

suite au cours du Bronze récent, n’a été pour l’instant mise en évidence que dans un petit 

sondage et par des carottages effectués dans un fossé de drainage moderne, à 5 m de la limite 

du secteur 1 (Peinetti, Cattani 2018 ; ici fig. 3-20). Dans la même zone, il a été possible 

d’identifier et de fouiller une petite structure ovale semi-excavée et aménagée, datée du BR1, 

et qui a livré des traces d’activité métallurgique in situ, malgré sa conservation partielle due à 

des excavations d’époque romaine et moderne (Cattani et al. 2019a ; Peinetti, Cattani 2018).  

 

La réalisation d’une tranchée et de carottages a également permis d’établir qu’une 

dépression profonde d’environ 1,5 m et large d’au moins 35-40 m sépare le noyau d’habitat 

fouillé dans le secteur 1 du hameau III, placé plus au nord/nord-est (fouille secteur 3, A. 

Peinetti ; ici fig. 3.20, c). Ainsi à l’âge du Bronze, la topographie semble caractérisée par une 

morphologie plus vallonnée qu’aujourd’hui. Les différents noyaux d’habitat sont installés 

dans des zones légèrement rehaussées, en position dominante. Les zones basses situées entre  

                                                
25 Du rare mobilier du Bronze moyen 3 est présents dans des structures en creux peu conservés qui apparaissent 
directement sous le niveau de labour.    
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Fig. 3.20 – Interventions géoarchéologiques effectuées dans la zone comprise entre les secteurs de 
fouille 1 et 3, permettant de caractériser la dépression qui s’étale entre les deux noyaux d’habitat : (a) 
localisation des profils observés ; (b)  profil A-B obtenu suite au relevé de coupe dans un fossé de drainage 
moderne, suivi d’un sondage et de carottages ; (c) profil reconstitué mettant en évidence les abords 
septentrionaux de l’hameau I (secteur 1), délimité par un fossé artificiel, puis de la dépression qui sépare ce 
premier noyau d’habitat du hameau III, fouillé dans le secteur 3 (d’après Peinetti, Cattani 2018). 
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les noyaux d’habitat et le lit du paléo-chenal du Santerno sont comblés par des 

alluvions qui se sont accumulés entre l’âge du Fer et l’époque romaine.  

La fouille du secteur 3 a exploré la partie périphérique de ce deuxième noyau 

d’habitat. La stratigraphie est ici composée de deux couches sombres et homogènes, aux sols 

d’occupation peu exprimés (fig. 3.21, a). Les traces d’une tranchée de calage d’une palissade 

circonscrivent cette aire d’habitat (fig. 3.21,b). Cette zone a livré exclusivement du mobilier 

du BM2, avec une réoccupation à l’âge du Fer matérialisée par un puits profond, alors qu’un 

deuxième sondage situé plus à l’est (secteur 4, fouille R. Gabusi) atteste d’une stratigraphie 

également homogène mais avec une séquence qui se déroule du BM2 au BR1 (Cattani, Miari 

2014 ; fig. 3.21, c).  Un autre sondage réalisé en 2007 dans le hameau occidental, 

probablement installé au delà du lit du paléo-Santerno,  a livré du mobilier qui date 

 

 
Fig. 3.21 – Stratigraphie de l’hameau III : (a) sols d’occupation aux caractères homogènes, datés du BM2, 
dans le secteur 3 ; (b) répartition des trous de poteaux et tranchée de calage d’une possible palissade sur la 
marge méridionale du secteur 3, à environs 2 m du début de la zone basse qui s’étale plus au sud ; (c) sols 
d’occupation aux caractères homogènes du secteur 4, avec mobilier du BM et BR (cliché R. Gabusi). 
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exclusivement du BM3 (Cattani 2009). Si les traces d’occupation du BM3 et du BR se 

conservent donc de façon limitée à l’échelle du village, la continuité d’occupation est en 

revanche attestée par les typologies céramiques présentes dans les niveaux de labours 

modernes (Cattani et al. 2018b).   

 

L’étude de la culture matérielle, et tout particulièrement de la céramique,  permet de 

mettre en évidence une hybridation et une double appartenance aux traditions culturelles, à la 

fois des Terramare et de l’Italie centrale, comme sur d’autres sites de Romagna. En effet on 

retrouve associés dans le site des typologies céramiques qui, pour les phases du BM2, relèvent 

à la fois du facies de Terramare (en particulier l’aspect de Tabina di Magreta) et du facies de 

Grotta Nuova (groupe de Farneto – Monte Castellaccio).  

D’après les études carpologiques, l’économie agricole est fondée sur la culture de 

différents types de blés (67%), suivis par le millet (22%) et l’orge (7%). La cueillette de 

plantes sauvages  et la présence de légumineuses et du lin sont également attestées (Carra 

2009 ; 2013). Par ailleurs, une importance particulièrement marquée semble réservée aux 

ovicaprinés domestiques (50%) dans la gestion  des économies animales, élevés surtout pour 

la production de viande et dans une moindre mesure pour les produits secondaires. Ils sont 

suivis par les suidés (29%) et par de rares bovinés (12%), dont la majeure proportion de 

femelles suggère un intérêt porté vers la production de lait  (Maini, Curci 2009 ; 2013). Les 

choix d’élevage diffèrent des sites proches de Monte Castellaccio et de S. Giuliano in 

Toscanella, où l’importance des bovinés et nettement plus marquée. Cela semble mettre en 

évidence différents choix et une organisation de l’économie de production en partie différente 

(Maini, Curci 2009, p. 298). Les traces directes d’activités artisanales sont pour l’instant 

indigentes, notamment pour les phases du BM2, alors qu’une production métallurgique 

clairement effectuée sur place est maintenant attestée pour le BR1 (cf. supra).  

Les fouilles du site de Via Ordiere ont ainsi contribué à mettre en évidence la présence 

d’un grand village au cœur des plaines alluviales de Romagna, organisé en différents noyaux 

d’habitat accolés selon un modèle qui est également attesté dans l’aire des Terramare à Rédù 

ou Rastellino (Modena) et possiblement à Montironi di S. Agata (Bologna) (cf. chapitre 2.2). 

Sa durée d’occupation s’étend sur trois à quatre siècles, même si la séquence stratigraphique 

la mieux conservée et fouillée dans le secteur 1 ne dépasse pas les cent ans, comprise entre la 

toute fin du BM1 et le BM2. Le mode de production est encore profondément dépendant des 

activités agricoles, mais l’habitat apparait fortement structuré, même en l’absence de 

structures d’enceinte d’envergure comme celles attestées dans certaines terramare. 
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Ainsi, dans l’état actuel des recherches, le site de Via Ordiere-Solarolo peut être 

considéré comme un site stratifié, aux sols développés mais variablement différenciés, bien 

conservés malgré les troncatures des labours. Ce sont surtout les niveaux de base qui 

rappellent les stratigraphies des terramare contemporaines. De manière générale, les 

séquences stratigraphiques, parfois constituées de couches aux caractères homogènes et aux 

limites diffuses posent des problèmes de lecture des dynamiques sédimentaires qui ont amené 

à leur formation. Il en découle une difficulté à les mettre directement en relation avec les 

activités pratiquées au sein des différents espaces du village. L’enregistrement sédimentaire 

du secteur 1 offre néanmoins la possibilité de suivre la nature et les rythmes des changements 

architecturaux et de l’usage des sols d’habitat sur un pas de temps court et bien calé 

chronologiquement. Pour ces raisons, nous nous sommes concentrés d’abord sur ce secteur 

pour réaliser une première étude micromorphologique. Nous avons sélectionné différentes 

séquences stratigraphiques situées tantôt en périphérie du village, tantôt dans son cœur, en 

liens avec trois unités bâties sur pilotis (A, C, D) ou des structures proches. Cette démarche 

vise à suivre l’évolution dans le temps de ces espaces et à aboutir à une reconstitution 

préliminaire de l’organisation du tissu villageois retranscrite dans les sols.      
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3.1.3. Mursia (Pantelleria, Sicilia) : un site stratifié et aménagé en pierres 

sèches en milieu insulaire 
 

Le village de Mursia à Pantelleria, bien que de dimensions relativement modestes et de 

peu supérieur à l’hectare (env. 12500 m2), présente, avec sa nécropole, des caractéristiques 

particulières, qui en font un contexte de première importance pour documenter l’âge du 

Bronze de la Méditerranée centrale. Il se situe sur la côte nord-occidentale de l’île, sur un 

promontoire rocheux circonscrit par des falaises et sur le versant juste en amont (fig. 3.22 ; 

fig. 3.23). Ainsi, le site s’organise en deux parties distinctes d’un point de vue de la 

morphologie et de la nature du substrat, séparées par une route moderne.  

La partie basse, qui se situe au niveau du promontoire (secteurs A et D), a une 

topographie assez plane et les structures d’habitat prennent place directement sur un replat 

tabulaire d’ignimbrites (fig. 3.22, b-c). Ces roches constituent le sommet du promontoire, 

dont les niveaux de base sont plutôt de nature basaltique. Les recherches les plus récentes ont 

été ici conduites par l’Université Suor Orsola Benincasa de Napoli (dir. S. Tusa et M. 

Marazzi, puis F. Nicoletti). Ce promontoire sépare deux criques : Cala dell’Alca vers le sud et 

Cala di Mursia vers le nord. Les travaux d’excavation d’une carrière, conduits dans les années 

1930-1990 dans la première des deux, ont endommagé une partie des structures d’habitat de 

l’âge du Bronze.  

La partie haute du village, située vers l’intérieur de l’île et fermée par un mur 

d’enceinte dit « Muro Alto », se situe au contraire sur un versant au profil irrégulier, façonné 

par une coulée de lave rhyolithique issue du Monte Gelkamar. La partie amont de l’habitat se 

place par conséquent sur trois grandes terrasses successives, qui résultent d’un aménagement 

anthropique mais qui reprennent une morphologie naturelle préexistante : les secteurs B et E 

occupent les terrasses basses et les secteurs F et C une terrasse sommitale (fig. 3.22, b). 

Faisant suite aux premières interventions de C. Tozzi (1968 ; 1978), le secteur B est fouillé 

depuis 2001 par l’Università di Bologna, alors que les autres secteurs ont fait l’objet de 

travaux initiés en 2011 (dir. S. Tusa et M. Cattani)26. Le Muro Alto,  qui configure le site 

comme un éperon barré, est  long d’environ 200 m (fig. 3.24). Il présente à la base une largeur 

de  5 à  8 m  en comptant  les couches  d’effondrement  situées vers l’intérieur du   site et  une  

                                                
26 La coordination des travaux le plus récents dans le secteur B a été assurée par V. Ardesia (fouille du bâtiment 
B4), M. Cantisani (fouille du bâtiment B3), F. Debandi (fouille du bâtiment B14), M. Ferrario (fouille du 
bâtiment B15) et A. Magrì (fouille du bâtiment B13 et de la zone « Area Nord »). Dans les secteurs C et E la 
coordination a été assurée par F. Debandi, alors que pour le secteur F elle a été assumée par nous-mêmes.  
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Fig. 3.22 –  Site de Mursia (Pantelleira): (a) localisation du site ; (b) plan du site avec organisation en 
différents secteurs ;  (c) vue aérienne du site avec, en premier plan, la partie de l’habitat installée sur le 
promontoire côtier.  
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conservation sur une hauteur qui peut atteindre localement les 8 m (Cattani 2016 ; Cattani et 

al. 2019b ; Nicoletti 2014). Le parement extérieur est en revanche bien conservé. Sa 

construction demeure encore mal datée : il n’est pour l’instant pas possible de dire si elle 

commence avec le début de l’occupation ou si elle intervient dans ses phases les plus 

avancées (Cattani 2016).  

Les datations radiométriques et la chrono-typologie céramique indiquent une durée 

d’occupation du village comprise entre le milieu du XVIIIe siècle et le milieu du XVe siècle 

BC (Cattani et al. 2012 ; Cattani 2016)27. Le  répertoire  céramique  est  typique  du  faciès de  

                                                
27 Certaines datations C14 disponibles semblent suggérer une chronologie  plus longue (2231-1286 cal BC 2σ) 
pour l’occupation de l’habitat (Cattani et al. 2012). Une révision de datations à la lumière des marqueurs chrono-
typologiques de la céramique et des caractères du site a conduit à resserrer les dates de l’occupation entre 1750 et 
1450 BC (Cattani 2015). 

 
Fig. 3.23 –  Contexte d’implantation du site de Mursia (Pantelleira): (a) carte géologique (d’après Rotolo et 
al. 2017) ; (b) principaux éléments du paysage géographique autour du site. 
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Fig. 3.24 – Muro alto: (a) vue zénithale de la partie haute du site (secteurs B, E, F, C),, des murs de 
terrassement qui divisent les différents secteurs et du mur d’enceinte ; (b) parement extérieur du mur 
d’enceinte ; (c) vue des effondrements du mur vers l’intérieur du site. 
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Rodí-Tindari-Vallelunga (v. chapitre 2.3.2), présentant parfois des particularités propres au 

village de Mursia (Ardesia 2014 ; Ardesia et al. 2006, p. 7 ; Magrì 2020).  

La partie basse du village, situé sur le promontoire en face de la mer, est considérée 

comme le premier noyau d’occupation en raison de sa trame plus désordonnée et du fait que 

cette portion du site serait plus facilement aménageable vu la forme tabulaire du substrat 

rocheux (Cattani et al. 2012, p. 640 ; Nicoletti 2020). En contrepartie, aucun indice fourni par 

la culture matérielle, ni par les datations radiométriques, ne permet pour l’instant de statuer de 

manière définitive sur un possible décalage chronologique entre l’occupation de la partie 

basse et de la partie haute du site (Cattani 2015, p. 11). La trame interne de l’habitat est très 

dense, constituée d’édifices en pierres sèches agglutinés ou séparés par des espaces de 

circulation assez étroits, qui se superposent durant les trois siècles de vie du village  et qui 

donnent lieu à une stratigraphie fortement développée et finement stratifiée. Trois principales 

macro-phases d’occupation du village ont pu être établies, notamment sur la base de 

l’évolution architecturale des structures d’habitat et de leur phasage sur l’ensemble du site 

(Tozzi 1978 ; Ardesia et al. 2006 ; Cattani et al. 2012).  

Une première phase est représentée par la construction de bâtiments juxtaposés à plan 

allongé à deux absides ou légèrement ovoïdale, de dimensions comprises entre les 6-10 m de 

longueur et 2,6-3,3 m de largeur, avec des surfaces variant de 12 à 31 m2 (Cattani, Debandi 

2020 ; ici fig. 3.25). Les murs sont construits avec un appareillage simple en pierres sèches, 

utilisant parfois un liant de terre et pouvant être recouverts par des enduits (Cattani et al. 

2012 ; Nicoletti et al. 2012). La vocation domestique de la plupart de ces édifices est déduite 

de la présence constante de structures telles que des soles de foyers aménagées avec des dalles 

d’ignimbrite posées horizontalement sur le sol, mais aussi de structures de combustion 

quadrangulaires délimitées par quatre dalles plantées verticalement (Debandi et al. 2019 ; ici 

fig. 3.25, b). Les sols construits, régulièrement entretenus et refaits, sont réalisés en terre et 

présentent parfois des petits aménagements en cuvette ou des mortiers insérés directement 

dans le sol (Debandi 2015 ; Nicoletti 2020 ; Peinetti et al. 2018b ; ici fig. 3.25, c).  

Contrairement aux bâtiments de la zone du promontoire, construits directement sur le substrat 

rocheux et disposés de façon désordonnée, ceux du secteur B sont organisés en rangées 

parallèles (fig. 3.25, d-e), avec les murs longs accolés, s’adaptant par leurs dimensions et leurs 

modes d’aménagement aux irrégularités topographiques (Tozzi 1968 ; Cattani et al. 2012 ; 

Nicoletti 2020). Elles forment des sortes de structures semi-excavées, avec un dénivelé entre 

les  niveaux  de  circulation  extérieurs  et  les sols intérieurs.  Les entrées  sont  donc  munies  
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Fig. 3.25 – Caractères de l’habitat lors des premières phases d’occupation : (a) bâtiment rectangulaire à 
deux absides (secteur B, bâtiment B14, DAO N. Larosa) ; (b) structure de combustion quadrangulaire 
délimitée par quatre dalles plantées verticalement  ; (c) aménagement en cuvette et mortiers inséré dans un 
sol construit en terre (clichés F. Debandi); (d) plan des bâtiments de première phase fouillés dans le secteur 
D ; (e) plan des bâtiments de première phase fouillés dans le secteur B. 
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d’emmarchements pour y accéder (fig. 3.26). La réalisation des bâtiments du secteur B 

semble ainsi répondre à un projet unitaire et réalisé d’un seul tenant (Cattani 2015).  

Par la suite, les structures de la 

première phase subissent des 

réaménagements plus ou moins 

profonds et évoluent vers des formes 

plus articulées, parfois avec un 

fractionnement des espaces qui aboutit 

à une organisation d’avantage 

cellulaire qu’au cours de la deuxième 

macro-phase d’occupation. Ce 

processus est bien visible dans la partie 

nord du secteur B (Area Nord), où la 

structure B13, composée de deux petits 

bâtiments ovales jointifs, et le bâtiment 

B15 sont transformés à plusieurs 

reprises afin de créer un espace bâti 

alternant avec de possibles aires 

ouvertes aménagées et entourées de 

bâtiments de petite taille 

 
Fig. 3.26 –  Entrées munie d’emmarchements dans le 
bâtiment B14 (cliché F. Debandi). 

 

Fig. 3.27 –  Évolution structurale des bâtiments B13N et B13S entre phase 1 et 2.  
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quadrangulaires ou à abside, i.e. B17, B18 (Magrì 2015 ; cf. Ferrario 2010 ; ici fig. 3.27). Ces 

transformations sont également liées à des réaménagements effectués dans les édifices 

proches, tel ceux du bâtiment B14. Des phases d’abandon et de remblayage des structures 

peuvent s’intercaler dans l’histoire de vie de ces espaces (Debandi 2015). Le périmètre de 

certains bâtiments demeure par contre invarié durant la deuxième macro-phase, comme dans 

le cas des édifices B1 et B2.  

 
 
Fig. 3.28 – Plans du tissu villageois et des bâtiments de la troisième phase d’occupation du site : (a) secteur 
B ; (b) secteur D.  
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Dans les phases terminales (macro-phase III) on observe l’apparition de bâtiments aux 

surfaces plus étendues, allant jusqu’à 50 m2 (fig. 3.28). Ceux-ci sont plutôt construits avec des 

bases de murs à double rangée de pierre (Cattani et al. 2012 ; Nicoletti 2020). Leur 

morphologie est variable, allant de structures au périmètre en forme de fer de cheval et 

pourvues de partitions internes (i.e. B10), à des ensembles bâtis constitués de plusieurs 

espaces quadrangulaires ou à absides accolées (i.e. DI, DII, DIII, D15). Des effondrements de 

torchis brûlé témoignent de l’utilisation de la terre et de végétaux pour l’aménagement des 

élévations, dont probablement des toitures (Ardesia et al. 2006).  Une permanence des  

structures ovalaires agglutinées est aussi attestée lors de la phase III, comme dans le secteur E 

ou C (i.e. Cattani et al. 2019b ; ici fig. 3.29, a-b). Ces espaces sont également pourvus de 

structures à vocation domestique et de structures de combustion, qui sont d’avantage 

représentées pour cette phase par des soles de foyer en terre (Debandi et al. 2019; ici fig. 3.29, 
c). On rencontre également des bâtiments rectangulaires isolés du corps du bâti des autres 

 
 
Fig. 3.29 –   Troisième macro-phase d’occupation du site : (a) plan des bâtiments fouillés dans le secteur E ; 
(b) bâtiment E3, livrant des traces d’incendie et du mobilier abandonné et fragmenté in situ (cliché F. 
Debandi); (c) sole de foyer en terre (bâtiment B12, cliché M. Ferrario). 
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édifices. Parmi ces derniers, le bâtiment B5 est aménagé avec des structures foyères qui 

évoquent la présence d’une aire spécifiquement dédiée aux activités de cuisine. Les espaces 

extérieurs, plus ouverts que ceux de la première phase, peuvent présenter des chemins 

aménagés, des fours en pierre et d’autres structures de combustion et installations à vocation 

domestique (Ardesia et al. 2006).  

En définitive, ces transformations au cours des trois macro-phases se placent dans un 

continuum,  sans césures nettes, et peuvent ne pas être strictement contemporaines dans 

l’ensemble de l’habitat (Ardesia et al. 2006 ; Magrì 2015). La réutilisation d’anciennes 

structures intégrées dans les nouveaux espaces bâtis est un phénomène courant. On observe, 

en revanche, une tendance qui conduit à une évolution des bâtiments ovales des premières 

phases, dissociés et juxtaposés, vers des formes plus complexes, structurées autour de 

plusieurs bâtiments et pièces accolées, associés à des ruelles et à des espaces plus ouverts 

qu’auparavant. Ces changements ont été mis en relation avec des transformations de 

l’organisation sociale et notamment de la structure des regroupements familiaux (Cattani, 

Debandi 2020). L’agrégation des édifices, dès les premières phases, pourrait aussi faire penser 

à l’existence d’unités de parenté élargies, habitant des bâtiments accolés (Ardesia et al. 2006, 

p. 8 ; Cattani et al. 2012).  

Les bâtiments de la dernière phase présentent parfois des traces d’incendie, comme dans 

le secteur E (fig. 3.29, b), ou peuvent attester d’une phase d’abandon avec du mobilier laissé 

sur place (Cattani et al. 2019b). Ce dernier cas a été observé dans le secteur F et tout 

particulièrement dans la pièce F1 (fig. 3.30). Elle était abandonnée et conservait, sous les 

couches d’effondrement, des sols d’occupation où la répartition du mobilier en place était 

encore bien lisible. Parmi les objets retrouvés, on retient notamment un ensemble de 

céramiques de cuisine et de stockage, 43 outils ou fragments d’outils en pierre de 

morphologie, dimensions et lithologie différente, ainsi que 28 moules en tuf volcanique pour 

la fabrication d’objets en bronze, tous, sauf un, destinés à la fabrication de haches (Cattani et 

al. 2014a ; Peinetti et al. 2015 ; donnés inédites ; ici fig. 3.30, c-g). 
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Fig. 3.30 – Secteur F, troisième macro-phase d’occupation du site : (a) plan des structures identifiées dans 
le secteur F, datant au moment de l’abandon du secteur ; (b) répartition des fragments de moules et d’outils 
en pierre dans la séquence d’abandon de la pièce F1 ;  (c-d) mobilier céramique, lithique et moules 
abandonnés et fragmentés in situ dans la séquence d’abandon de la pièce F1 ; (e) lissoir en roche basaltique 
découvert dans la pièce F1(cliché V. Ortu) ; (f) lissoir en pierre ponce découvert dans la pièce F1 (cliché V. 
Ortu) ; (g) moule en tuf volcanique pour la fabrication de haches.  
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Dans l’état actuel des connaissances, on ne dispose que de peu de données pour évoquer 

l’économie de production du village et en particulier celle relative à l’agriculture. En 

revanche, la découverte dans le bâtiment (B6) de deux structures interprétées comme des 

pressoirs a permis de supposer qu’ils auraient pu être utilisés pour la transformation de 

produits d’origine végétale (Ardesia et al. 2012 ; Marcucci 2008). L’édifice est divisé en deux 

pièces, avec des entrées indépendantes. Chacune d’entre elles abritent un de ces possibles 

pressoirs (fig. 3.31). Pour l’instant, leur utilisation ne peut pas être directement associée à la 

production d’huile d’olive ou de vin par manque d’évidences directes d’un tel type d’activité 

(Marcucci 2008 ; Debandi et al. 2021). D’autres produits, en effet,  pouvaient y être 

transformés pour élaborer des substances huileuses, dont par exemple, les fruits du Pistacia 

lentiscus, arbuste faisant partie du maquis méditerranéen et largement répandu sur l’île 

(Marcucci 2008, p. 181-182). L’utilisation de ces deux pressoirs, placés en deux pièces 

séparées dans un même bâtiment, soulève d’autres questions. En particulier :  

 Ces deux structures pouvaient-elles être utilisées pour la conduite de deux taches 

différentes au sein d’une même chaîne opératoire de transformation d’un produit ? Ou 

pouvaient-elles être utilisées pour des activités équivalentes, ou au contraire étaient-

elles destinées à la transformation de deux matières premières différentes ? 

 Ces activités étaient-elles gérées par un même groupe ou par deux groupes de 

personnes distincts, ou pas (Marcucci 2008, p. 182-183 ; Debandi et al. 2021) ? 

 

En ce qui concerne l’élevage, les premières analyses archéozoologiques effectuées à 

Mursia ont mis en évidence une gestion des animaux domestiques fortement tournée vers les 

ovicaprinés (env. 80% de la faune domestique, contre 8-12% de bovidés et 5-10% de suidés). 

Ces données sont en accord avec les tendances observées en Sicile pour la même époque mais 

avec une surreprésentation des ovicaprinés à Pantelleria (Wilkens 1987 ; Curci 2002 ; cf. 

Leighton 1999, p. 116). D’autres travaux plus récents ont permis de réévaluer l’importance de 

l’élevage des suidés (Fiori 2016). Ces discordances semblent en partie liées à la variabilité des 

contextes étudiées au sein du village et à de possibles évolutions des pratiques de 

consommation ou de gestion des animaux à travers le temps (Fiori 2016, p. 26-27). Les 

courbes d’abattage des ovicaprinés indiquent un élevage plutôt tourné vers l’obtention de 

viande, alors que pour les bovinés les conclusions diffèrent selon le contexte étudié au sein de 

l’habitat. Ils seraient, dans certains cas, plutôt élevés pour l’acquisition de produits carnés  

(Fiori 2016), alors que dans d’autres situations, ils seraient gardés en vie plus longtemps pour 

la production de lait et comme force de travail (Wilkens 1987, p. 220).  La chèvre est toujours 
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prépondérante par rapport aux brebis. La pêche et la chasse aux oiseaux sont également 

attestées (Curci 2002 ; Fiori 2016 ; Wilkens 1987).  

 

Jusqu’à récemment les évidences disponibles autour des activités métallurgiques de 

Mursia étaient rares. Elles se limitaient à quelques fragments de moules de fusion ou de 

gouttelettes de bronze, d’un nombre discret d’objets en alliage de cuivre (Carannante et al. 

2012 ; Giardino et al. 2007 ; 2012). Comme évoqué plus haut, les fouilles récentes du secteur 

F ont abouti à la découverte d’une forte concentration de moules de fusion (Cattani et al. 

2016 ; Peinetti et al. 2015). Au moins l’un d’entre eux conserve des traces d’utilisation 

(Rosalia 2013). En ce qui concerne l’exploitation de l’obsidienne de Pantelleria, les études 

conduites à Mursia ont mis en évidence l’utilisation de techniques de débitage peu élaborées 

 
 
Fig. 3.31 – Bâtiment B6: (a) plan avec position des entrées et des structures interprétées en tant que 
pressoir; (b) vue oblique du bâtiment; (c) détail d’une des structures interprétées en tant que pressoir. 
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et opportunistes (Mengoli, Mazzucco 2018). La production céramique locale est réalisée avec 

les argiles issues de l’altération hydrothermale des roches volcaniques, présentes dans 

plusieurs gisements de l’île et encore utilisées à l’époque historique pour la production de la 

Pantellerian ware. Par ailleurs, des vases allochtones et des pains de terre de sédiments 

calcaires, importés de Sicile comme matière première à utiliser, sont également documentés 

dans le village (Montana et al. 2005 ; Nicoletti et al. 2012 ; Secondo et al. 2011 ; Magrì 

2020). L’insertion de Mursia au sein de trafics pan-méditerranéens est d’ailleurs indiquée par 

la présence de plusieurs biens exotiques en provenance des côtes africaines et d’Orient, en 

contexte d’habitat comme dans la nécropole : de l’ivoire, des éléments de parure venant 

d’Égypte et de l’Égée, des jarres aux morphologies levantines, etc. (Ardesia et al. 2006 ; 

Debandi et al. 2021 ; Tusa 2016 ; Marazzi, Tusa 2005; Magrì 2020; Nicoletti 2009). Le choix 

des lieux d’implantation de l’habitat, placé sur un promontoire séparant deux criques 

protégées soit du Mistral soit du Sirocco, qui sont les deux vents dominants sur l’île, pourrait 

être aussi stratégique par rapport aux exigences dictées par les trafics maritimes touchant 

Pantelleria à l’âge du Bronze (Cattani, Tusa 2012).  

 

Globalement, le site d’habitat de Mursia jouit d’une excellente conservation, notamment 

dans les secteurs en amont du village (B, C, E et F). Ici les séquences sont finement stratifiées 

et très développées, pouvant dépasser dans le secteur B les 1,5 m d’épaisseur (fig. 3.32). Seuls 

les niveaux superficiels ont été touchés par des épierrements et par des travaux liés à la mise 

en culture moderne, limités à des plantations de câpres peu destructives. Cette bonne 

conservation des structures et des installations internes aux bâtiments garantit une bonne 

lecture de l’organisation de l’espace. Néanmoins les sols d’occupation du site demandent à 

être interrogés pour cerner plus en détail les modes et les rythmes d’aménagement ou la nature 

et la répartition des activités au sein de ces mêmes espaces, afin de qualifier leur fonction et 

leur statut au sein du village et au sein des unités d’habitation.  

En suivant l’avancement des fouilles en cours, des séquences stratigraphiques de 

bâtiments appartenant aux différentes phases d’occupation du site ont fait l’objet d’une étude 

géoarchéologique selon une approche spatiale visant à caractériser les dynamiques de 

formation des sols d’habitat. Il s’agit tout particulièrement d’édifices et d’ensembles 

architecturaux des phases initiales et intermédiaires du secteur B (bâtiments B1, B13, B14 et 

Area Nord) et d’une série d’espaces de la dernière phase d’occupation dans le secteur F (F1 et 

F2 avec une aire extérieure). Cette démarche  est destinée à donner un premier aperçu de 

l’évolution des modes d’usage du sol au sein du village au cours de son occupation.  
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Fig. 3.32 – Exemple de séquence fortement stratifiée du secteur B, correspondant au fonctionnement du 
bâtiment B5 (phase 1 et 2) et conservée sous un mur du bâtiment B12 (phase 3).    
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3.2. Les sites de référence 

3.2. Les sites de référence 

 

Afin d’établir un modèle qui décrit les constantes et les variables de l’enregistrement 

sédimentaire du sol villageois, la démarche a nécessité de constituer une base de données 

relavant de différents contextes de référence.  

 

3.2.1. Présentation de la base de données des sites de référence 
 

La construction de la base documentaire et la sélection des sites de référence s’est faite 

au fil du temps, selon les interventions géoarchéologiques qui ont pu être réalisées au cours de 

la préparation de ce travail de recherche. Il a été également possible d’intégrer deux sites 

étudiés par J. Wattez (Inrap), en raison de leur relevance par rapport aux thématiques et aux 

contextes pris en examen : Mas de Vignolles IV (Nîmes) et Jas del Biau (Millau) (Wattez 

2003 ; 2004b). Une large gamme de formes de sites est ainsi représentée dans la base de 

donnés des sites de référence (fig. 3.33). Ils montrent un degré de développement de la 

stratification variable et, d’un point de vue chronologique ou géographique, ils se situent soit 

au sein, soit en marge des fenêtres d’étude identifiées (chapitre 2). Il s’agit tant de sites 

fouillés en préventif que de fouilles programmées, actuellement en cours. 

 

Parmi les sites fossoyés du Languedoc oriental datés au Néolithique final 3, le site de 

Mas de Vignolles IV (Nîmes, Gard), installé dans la plaine alluviale du Vistre, constitue un 

exemple de contexte aux sols arasés similaire de celui de La Capoulière. En revanche, dans le 

même secteur, le site fossoyé de Peirouse Ouest (Marguerittes, Gard) conserve des sols 

d’occupation.  

 

Deux sites installés en contexte de montagne, aux marges septentrionaux du 

Languedoc oriental, sont des sites stratifiés établis en position de versant, sur une pente 

terrassée. Il s’agit du site du Néolithique final 1 de Jas del Biau (Millau, Aveyron), occupé 

entre 3600/3500-3300/3200 BC, et du site plus tardif du Planet (Fayet, Aveyron), daté entre 

3300/3100 BC et 2500 BC. Leur architecture mêle de la terre crue à de la pierre ou du bois. 

L’intégration parmi les sites de référence du dolmen des Abrits 2 (Beaulieu, Ardèche), dont 



Chapitre 3- Le corpus de l’étude : des sites à stratification de forme variée 
 

- 229 - 
 

l’étude géoarchéologique a porté sur les architectures en terre à l’intérieur de la chambre 

funéraire, fait varier ultérieurement les facteurs liés à la forme et à la fonction du site. Il 

permet de comparer les pratiques d’aménagement des sites d’habitat et avec celles de sites à 

vocation funéraire.  

 

Des sites faiblement stratifiés sont également représentés ; celui du Néolithique moyen 

de Cascina Maghisello (Carbonara Scrivia, Alessandria) et le site énéolithique de Cà Nova 

(Minerbio, Bologna), installés dans les plaines alluviales d’Italie septentrionale.  

Trois autres sites du Bronze moyen ou moyen-récent sont contemporains de l’occupation de 

Solarolo et s’insèrent dans l’aire de diffusion des terramare. Il s’agit de trois sites stratifiés, 

aux sols d’occupation variablement développés et différenciés : le site de Quattrocase 

(Casalbellotto, Cremona), installé dans la plaine du Po; le site de montagne de Monterenzio 

Vecchio-Cima (Monterenzio, Bologna); le site de Foro Annonario (Cesena, Forlì-Cesena), 

situé sur une terrasse alluviale aux pieds d’une colline. Dans les deux derniers cas, l’étude 

micromorphologique a été ponctuelle et elle s’est limitée à des restes de sols construits ou de 

sole de foyer.  

 

Enfin, deux sites de référence se situent en contexte insulaire et s’apparentent, par 

chronologie et par certains aspects de leur forme, au site-laboratoire de Mursia. Il s’agit de 

sites stratifiés d’hauteur de l’âge du Bronze ancien ou moyen, aménagés principalement en 

pierre sèche : le site de Castellu di Coscia (Sartène, Corse du Sud) et le site nuragique de 

Tanca Manna (Nuoro, Sardegna). Pour ce dernier on ne dispose, pour l’instant, que des 

données de terrain.  

L’ensemble de ces sites permet de compléter et nourrir le référentiel géoarchéologique et 

micromorphologique sur le mode d’occupation du village protohistorique. 
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Site de 

référence 

Contexte 
géomorphologique 

et pédologique 
Forme du site 

Contexte 
chrono-
culturel 

Direction 
travaux et 

responsable 
d’opération 

Objet de l’étude 
géoarchéologique 

Bibliographie 

La
ng

ue
do

c o
rie

nt
al 

et 
se

s m
ar

ge
s 

Mas de 
Vignolles IV 

(Nîmes, Gard) 

Glacis en bordure de la 
plaine alluviale du 

Vistre 

Site arasé à réseau de fossés. 
Remplissages des fossés à 

séquences stratifiées. 
Architecture en terre massive. 

Néolithique 
final 3 

(Fontbouisse) 

L. Jallot (ex-
Inrap ; UPV, 
UMR 5140) 

Remplissages des 
structures en creux : 
structures en terre 

crue, couches 
d’occupation (étude 

J. Wattez) 

Jallot 2004 ; 
Wattez 2004b ; 

2003 

Peirouse Ouest 
(Marguerittes, 

Gard) 

Coteau à faible pente, 
plaine alluviale du 

Vistre 

Site fossoyé aux sols 
d’occupation conservés, 
modérément à fortement 

développés. Architecture mixte. 

Néolithique 
final 3 

(Fontbouisse) 

L. Jallot (ex-
AFAN ; UPV, 
UMR 5140) 

Couches et sols 
d’occupation 
(intérieurs et 

extérieurs aux 
bâtiments) 

Jallot 2011b ; 
Orgeval 2016 

Le Planet 
(Fayet, 

Aveyron) 

Moyenne montagne 
(pied de versant). 
Formations gréso-

schisteuses. 

Site stratifié sur versant 
terrassé. Stratification 

fortement développée et peu 
différenciée. 

Architecture en terre et mixte. 

Néolithique 
final (Groupe 

de Treilles) 

M. Maillé (UMR 
5608) 

Couches et sols 
d’occupation, 

structures en terre 
crue, structures 
métallurgiques 

Maillé et al. 
2019 ; Peinetti, 
Wattez 2018a 

Jas del Biau 
(Millau, 

Aveyron) 

Moyenne montagne 
(versant). Sols calcaires 

peu profonds. 

Site stratifié sur versant 
terrassé. Stratification 

fortement développée et 
modérément différenciée. 

Architecture en terre et pierre. 

Néolithique 
final 1 (Groupe 

de Treilles) 

L. Jallot (ex-
AFAN ; UPV, 
UMR 5140) 

Sols d’occupation, 
sols construits et 

architectures en terre 
(étude J. Wattez) 

Jallot 2001 ; 
Wattez 2003 

Dolmen des 
Abrits 2 

(Beaulieu, 
Ardèche) 

Replat de versant, 
colline calcaire. 
Rendzine et sols 

calciques. 

Site stratifié (funéraire). 
Stratification modérément 
développée et différenciée. 

Architecture en pierre et terre. 

Néolithique 
final 3 

(Fontbouisse) 

M. Le Roy 
(Queen’s 

University, 
Belfast) 

Aménagement en 
terre de la chambre 

funéraire 

Le Roy 2018b; 
2019; Peinetti, 
Wattez 2018b; 

2019b 

Em
ilia

-R
om

ag
na

 et
 se

s m
ar

ge
s 

C.na  
Maghisello 
(Carbonara 

Scrivia, 
Alessandria) 

Terrasse, plaine 
alluviale du Scrivia. Sols 

à caractère vertique. 

Site stratifié aux sols 
d’occupation faiblement 

développés. Architecture en 
terre et bois. 

Néolithique 
moyen 2 

(Vasi a bocca 
quadrata) 

M. Venturino 
(SABAP) ; A. 

Martelli (Ares 
srl) 

Sols d’occupation et 
architectures en terre 

(intérieur d’un 
bâtiment) 

Peinetti, 
Venturino 2018;  

Peinetti et al. 
2019 

Cà Nova 
(Minerbio, 
Bologna) 

Plaine alluviale du 
Reno. Sols alluviaux. 

Site stratifié aux sols 
d’occupation faiblement 

développés. Architecture en 
terre et terre et bois. 

Enéolithique 
ancien 

(ceramica a 
squame) 

P. Boccuccia, R. 
Gabusi, M. 

Miari (SABAP); 
G. Guidorzi 

(GEA srl) 

Sols d’occupation, 
architectures en 
terre, structures 

foyères (intérieur et 
extérieur d’un 

bâtiment) 

Boccuccia et al. 
2016; Peinetti et 

al. 2018b 

Quattrocase 
(Casalbellotto 

Cremona) 

Plaine alluviale du Po. 
Sols alluviaux. 

Site stratifié de « type 
terramare », aux sols 

d’occupation modérément 
développés et peu différenciés. 

Bronze moyen 
2 

(Terramare) 

C. Longhi 
(SABAP); L. 

Bronzoni 
(Archeosistemi) 

Couches et sols 
d’occupation. 

Bronzoni 2017b 

Monterenzio 
Vecchio-Cima 

(Bologna) 

Moyenne montagne 
(replat de versant). 

Site stratifié sur versant 
terrassé. Stratification 

fortement développée et 
différenciée. 

Bronze moyen 
3 et Bronze 

récent 
(Terramare) 

L. Guerra, M. 
Cattani 

(Università di 
Bologna) 

Structure foyère 
aménagée en terre 

Guerra et al. 2018 

Foro 
Annonario 

(Cesena) 

Terrasse, pied de 
versant. Sols calcaires 

fluviatiles. 

Site stratifié de « type 
terramare », aux sols 

d’occupation développés et 
différenciés. 

Bronze moyen 
3 et Bronze 

récent 
(Terramare) 

M. Miari 
(SABAP); 

D. Gasparini (In 
Terras) 

Sols construits en 
terre 

Miari, Negrelli 
2016 

Co
nt

ex
tes

 in
su

lai
res

 Castellu di 
Coscia 

(Sartène, 
Corse du Sud) 

Promontoire granitique. 
Régosols. 

Site perché, architecturé en 
pierre et avec abris sous 

roche aménagés. Stratification 
modérément à fortement 

développée. 

Bronze ancien 2 
et début du 

Bronze moyen 

F. Soula et L. 
Manca (UMR 

7269) 

Sols d’occupation et 
sols construits 

(intérieur d’un abri 
aménagé) 

Soula, Manca 
2018 ; 2019 ; 

Peinetti 2018 ; 
2019. 

Tanca Manna 
(Nuoro, 

Sardegna) 
Colline granitique. 

Site d’hauteur, architecturé 
en pierre. Stratification 

modérément à fortement 
développée. 

Bronze moyen 
et récent 

D. Murgia, M. 
Cattani 

(Università di 
Bologna) 

Sols d’occupation, 
sols construits et 

aménagements en 
terre 

Cattani et al. 
2014b ; Peinetti 

et al. 2018b 

 

Fig. 3.33 – Tableau récapitulatif avec les principaux caractères relevant du contexte et de la forme des sites 
de référence. 
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3.2.2. Description des principaux sites de référence  
 

Parmi les sites de référence dont nous avons pu réaliser l’étude géoarchéologique, cinq 

prennent une place de premier plan au sein du corpus. Ils fournissent des informations plus 

étoffées que d’autres quant aux modes d’occupation du sol villageois et ils sont datés entre la 

fin du Néolithique et le Bronze moyen, fourchette chronologique ciblée par notre recherche. Il 

s’agit, à partir du site plus ancien, des sites d’habitat de Cà Nova (Minerbio), du Planet 

(Fayet), de Peirouse Ouest (Marguerittes), de Castellu di Coscia (Sartène, Corse) et de 

Quattrocase (Casalbellotto). Tous ces 

sites ont des sols d’occupation 

conservés et sont faiblement à 

fortement stratifiés.  

 

Cà Nova (Minerbio, Bologna, 

Emilia-Romagna) 

 

Le site de Cà Nova (Minerbio, 

Bologna, Emilia-Romagna), occupé 

entre la fin du IVe et à la première 

moitié du IIIe millénaire comme en 

témoigne la présence de ceramica a 

squame, se caractérise par une 

stratification peu développée 

(Boccuccia et al. 2016). Situé dans la 

partie moyenne de la plaine alluviale 

au nord de Bologna, il était 

profondément enfoui à 4 m sous le 

niveau actuel de la plaine (fig. 3.34). 

Les fouilles préventives n’ont permis 

de le documenter que sur une surface 

limitée (200 m2 env.). Le sol 

énéolithique développé sur des 

formations alluviales, argileux et 

 
 

Fig. 3.34 – Cà Nova di Minerbio (Minerbio, Bologna) : 
(a) localisation du site et contexte géomorphologique 
(d’après Castiglioni et al. 1997) ; (b) image du chantier de 
fouille montrant le sol énéolithique profondément enfoui 
sous la plaine actuelle. 
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grisâtre, est ici faiblement exprimé. Des concentrations de trous de poteaux et des restes 

structuraux ont été mises en évidence le long des limites d’emprise, alors qu’au centre une 

pièce rectangulaire de 2,60 x 3,20 m a pu être fouillée (structure A, fig. 3.35, a). Elle constitue 

l’extrémité d’un bâtiment de plus grande taille, dont on ne connait pas l’extension en 

longueur. Des restes de terre brûlée dessinaient le contour de cette structure bâtie et des soles 

de foyer étaient présentes le long de ses bords extérieurs (Boccuccia et al. 2016 ; Guidorzi 

2016 ; Peinetti et al. 2018b; ici fig. 3.35, b). Une fosse de combustion était également en 

place au sein de la pièce. En dehors de ces restes, les sols d’occupation extérieurs au bâtiment 

étaient peu épais et peu différenciés (fig. 3.34, c), alors qu’à l’intérieur ils semblaient 

matérialisés par des apports volontaires de limons pour aménager le sol de la pièce. 

L’interprétation de ces vestiges tient d’une part à la nature des matériaux brûlés ou aux 

techniques d’aménagement et d’autre part à la nature de l’occupation et à la fonction des 

espaces et des structures identifiées. 

 
 
Fig. 3.35 –  Cà Nova di Minerbio (Minerbio, Bologna) : (a) structure A, correspondant à l’extrémité d’un 
bâtiment allongé qui se prolonge sous la coupe de limite d’emprise visible en arrière plan ; (b) sole de foyer 
US 419, conservée le long du périmètre extérieur de la structure A ; (c) coupe de la sole US 419 (clichés G. 
Guidorzi et SABAP Bologna, Modena, Reggio Emilia e Ferrara). 
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Planet (Fayet, Aveyron) 

 

Aux marges septentrionales du Languedoc oriental, le site du Planet (Fayet, Aveyron) 

est représentatif d’une autre forme de site du Néolithique final, aménagé en terrasses le long 

d’un versant (Maillé et al. 2019). Il est installé dans une zone de moyennes montagnes près du 

plateau du Larzac, au sud du Massif Central. Plus en particulier, il prend position en bas de 

versant à la jonction avec un fond de vallon encaissé, parcouru par un ruisseau à caractère 

torrentiel. Le substrat du site est ainsi constitué de formations colluviales et alluvio-

colluviales de composition grèso-schisteuse, typique du bassin-versant du site (Guéranngé-

Lozes et al. 1991 ; Shah 2017 ; ici fig. 3.36, a). Si la partie basse de cet établissement, près du 

ruisseau, se caractérise par des sols moins développés et partiellement érodés par les 

dynamiques alluviales, la partie en amont qui prend place le long du versant est fortement 

stratifiée (fig. 3.36, b-c). Les séquences peuvent localement dépasser les 2 m d’épaisseur et 

même atteindre les 3 m de puissance totale. Ici l’occupation se structure sur une série 

d’aménagements en terrasse aux sols d’occupation bien conservés. Par contre, au vue de 

l’homogénéité des matériaux employés pour l’aménagement, issus du substrat près du site et 

d’origine alluviale ou colluviale, les sols et les couches archéologiques se caractérisent le plus 

souvent par des caractères pédo-sédimentaires homogènes et par une faible différenciation. 

Parmi les traces de structures bâties le plus évidentes, on compte des radiers de 

graviers dessinant les plans d’édifices en abside, des calages de poteaux, des structures 

foyères. Les restes d’architectures en terre massive ont été également repérées (Peinetti, 

Wattez 2018a ; Maillé et al. 2019). La culture matérielle du site permet de le rattacher au 

Groupe des Treilles classique et récent, contemporain des phases du Néolithique 2 et 3 du 

Fontbouisse. En effet, si la plupart des datations C14 effectués pour l’instant s’insèrent entre 

2850 et 2480 BC (Maillé 2019), la plus ancienne datation atteste une occupation du site dans 

les derniers siècles du IVe millénaire (3365-3104 cal BC 2σ, données inédites, M. Maillé in 

verbis). Une des particularités du site est d’avoir livré les traces d’une intense activité 

métallurgique, reconnues au cours des différentes phases d’occupation, tout particulièrement 

tourné vers la réduction de minerais cuivreux. Des résidus d’activité et différentes structures 

foyères en témoignent (Maillé et al. 2019 ; ici fig. 3.36, d). Les problématiques soulevées par 

la fouille concernent, entre autre, la place de ces activités en relation à une possible 

occupation de type domestique et, de façon plus générale, la détermination de la fonction du 

site.  À cela  s’ajoutent  des  questions  autour  des  pratiques  d’aménagement,  des  rythmes  
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Fig. 3.36 –   Planet (Fayet, Aveyron): (a) localisation et contexte géologique du site, avec principaux gîtes de 
cuivre à proximité (d’après Maillé et al. 2019 ; fond de carte : carte géologique de France BRGM 1/50000, 
infoterre.fr ) ; (b) vue zénithale du site en cours de fouille en 2018 (d’après Maillé et al. 2019) ; (c) séquence 
stratifiée du site ; (d) restes de fours pour la transformation de minerais cuivreux  (d’après Maillé et al. 2019). 
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d’occupation, de la place des dynamiques anthropiques et naturelles dans la formation des 

sols d’occupation et de taphonomie du site.  

 

Peirouse ouest (Marguerittes, Gard) 

 

En Languedoc oriental, le site de Peirouse ouest (Marguerittes, Gard) constitue un 

autre exemple de site fossoyé du Néolithique final 3, de tradition fontbuxienne (Jallot 2011b ; 

Orgeval 2016). Situé sur un coteau, le site est implanté sur des formations alluvio-colluviales 

en bordure de la plaine du Vistre,  à la jonction avec les plateaux calcaires de l’arrière-pays et 

en face aux Costières de Nîmes (fig. 3.37, a). Par rapport au site de La Capoulière, il 

comporte des différences. D’abord, un seul fossé d’enceinte a été identifié. Il est large de 3 m 

et ceinture une surface estimée de 1,5 ha (fig. 3.37, b). De plus, le site de Peirouse Ouest  est 

stratifié. Les sols d’occupation sont largement préservés en dehors des structures en creux, au 

moins sur une parcelle du site, seulement tronqués au sommet par les labours. La stratigraphie 

est ainsi modérément à fortement développée, conservée sur une épaisseur maximale de 40 à 

50 cm en dehors des structures en creux. La fouille préventive, conduite sur une emprise de 

3500 m2, a ainsi permis de mettre en évidence des traces d’aires d’activité à ciel-ouvert, de 

bâtiments sur poteaux plantés, d’une cave appareillée en pierre et d’un four, disposés selon 

une trame assez lâche à l’intérieur du fossé d’enceinte (Jallot 2011b, p. 321-323 ; ici  fig. 

3.37, b-d). Un autre bâtiment en pierre à double abside de 6 x 10 m, semi-enterré et à 

vocation domestique,  se situe dans une dépression, interprétée comme un possible résidu 

partiellement comblé d’un paléo-chenal ancien du Vistre, prenant place en bordure du site 

(fig. 3.37, c). L’utilisation de matériaux variés pour la construction, qui comprend le bois, la 

pierre, mais également de la terre (pains de terre et torchis), a conduit à qualifier le site en tant 

qu’établissement à « architecture mixte » (Jallot 2011a, fig. 20; cf. chapitre 2.1.3). Ce site est 

l’un des rares à permettre de documenter de manière extensive les sols d’occupation d’un 

habitat fontbuxien fossoyé, en dehors des structures en creux. Il fournit donc les moyens de 

mieux appréhender l’organisation de l’espace et des activités au sein de ce type de site. 
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Fig. 3.37 –  Peirouse ouest (Marguerittes, Gard) : (a) localisation et contexte d’installation du site ; (b) plan du 
site ; (c) plan de bâtiment semi-excavé construit en pierres sèches, à probable usage domestique, scellé par 
des effondrements de pierres et de de torchis présentant des traces d’altération par le feu ; (d) cave 
appareillée en pierres sèches (d’après Jallot 2011b). 
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Castellu di Coscia (Sartène, Corse du Sud) 

 

Pour l’âge du Bronze, le site de Castellu di Coscia (Sartène, Corse du Sud) est 

représentatif d’un habitat en pierre sèche, perché et fortifié,  typique des casteddi du secteur 

méridional de la Corse au Bronze ancien et dont l’occupation se poursuit par la suite. Le site 

est installé sur un promontoire granitique dominant la moyenne et basse vallée de Conca (fig. 
3.38, a-b). Un système de murs d’enceinte entoure l’établissement (fig. 3.38, c). Il s’agit de 

structures de fortification qui bloquent les accès en épousant la topographie accidentée du site 

(Soula, Manca 2018). Des bâtiments en pierre ont été également reconnus, mais l’une des 

caractéristiques principales est l’aménagement d’abris sous roche, parfois clairement utilisés 

comme espaces de vie. Pour l’instant, vingt abris plus ou moins structurés ont été reconnus. 

Des fouilles programmées ont pu sonder des portions limitées du site. L’un des abris (Abri 

XV) s’est révélé finement stratifié, conservant une séquence de sols d’occupation qui 

témoignent de plusieurs phases de fréquentation de ce lieu.  Des structures en pierre et des 

soles de foyer aménagent cet espace (Soula, Manca 2019). La datation de cet habitat est 

comprise, sur la base de la chrono-typologie céramique, entre le Bronze ancien 2 et les phases 

de transition avec le Bronze moyen, autour de 1800/1750-1550 BC (Pêche-Quilichini in 

Soula, Manca 2019). La compréhension de l’organisation spatiale de Castellu di Coscia, 

retranscrite dans les sols, est susceptible de fournir des informations concernant le statut et la 

fonction de ce site fortifié, mais aussi de ses espaces aménagés, afin de documenter les modes 

d’occupation du sol d’habitat en milieu insulaire, dans une île de grandes dimensions telle que 

la Corse.  
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Fig. 3.38 – Castellu di Coscia (Sartène, Corse du Sud): (a) localisation et contexte d’installation du site ; (b) 
chaos granitique sur lequel le site est installé ; (c) structures d’enceinte du site ; (d) sols d’occupation et 
structures, dont une sole de foyer, à l’intérieur de l’Abri XV (clichés L. Manca et F. Soula). 
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Quattrocase (Casalbellotto, Cremona) 

 

Enfin, le dernier site complémentaire est celui de Quattrocase (Casalbellotto, 

Cremona), établissement qui rentre pleinement dans l’aire de diffusion des Terremare tant 

d’un point de vue de la forme du site que des aspects liés à la culture matérielle. Actuellement 

dans le territoire de la province de Cremona en Lombardia, ce village devait être installé sur  

la droite d’un chenal du Po actif à l’âge du Bronze, d’après la reconstitution 

géomorphologique du secteur de la plaine alluviale dans lequel le site s’inscrit (Pavia in 

Bronzoni 2017b ; cf. Cremaschi 1997 ; ici fig. 3.39, a). Son occupation perdure tout au long 

du Bronze moyen 2, pour être abandonnée ensuite au début du Bronze moyen 3. Il s’agit donc 

d’un des sites de l’aire des Terramare caractérisés par une fréquentation de durée relativement 

courte. La fouille préventive a permis de documenter une portion limitée du site, exploré en 

longueur avec une tranchée large 3,5 m et longue 63 m.  La zone de fouille se situe plutôt à la 

périphérie du village, qui est limité vers l’est par un chenal naturel ou un fossé, peut être 

doublé par une palissade (Bronzoni 2017b ; ici fig. 3.39, b). Les sols d’occupation sont ici 

plutôt homogènes,  se développant sur une épaisseur comprise entre 10 et 30 cm (fig. 3.39, c). 

Des concentrations de mobiliers plus conséquentes se retrouvent dans la partie du secteur 

fouillé situé vers le centre du village. Des trous de poteaux et des fosses témoignent de la 

présence de structures d’habitat, sans pour autant dessiner de véritables plans de bâtiments 

pouvant être apparentés à des maisons. La surface estimée du site semble avoisiner l’hectare. 

Il permet de documenter l’usage des sols dans une zone périphérique d’un habitat de type 

terramare, mais qui se caractérise par l’absence de structures d’enceintes imposantes et par 

une durée d’occupation courte.  
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La prise en compte de ces sites de référence permet d’augmenter la variabilité des 

contextes archéologiques considerés. Chacun d’entre eux a fait l’objet d’une étude 

microstratigraphique ponctuelle, portant sur un seul profil stratigraphique, sur une structure, 

une aire d’activité ou un bâtiment, ou sur des séquences isolées, en raison des contraintes 

imposées par la fouille ou du fait que les opérations ont récemment démarré. Les résultats de 

l’étude des sites de référence seront ainsi utilisés pour enrichir le modèle (chapitre 5), mais 

aussi pour mettre en perspective le travail accompli sur les sites-laboratoires et aborder ainsi 

la question de la variabilité des modes d’occupation à l’échelle du village (chapitre 7).  

 

 
 
Fig. 3.39 – Quattrocase (Casalbellotto, Cremona) : (a) localisation du site et contexte géomorphologique 
(d’après Castiglioni et al. 1997) ; (b) berme du chenal ou fossé de l’âge du Bronze moyen identifiée aux 
marges de l’occupation ; (c) sols d’occupation du Bronze moyen recouverts par des apports alluviaux, sous 
l’horizon de labour (clichés L. Bronzoni et SABAP Cremona, Lodi, Mantova). 
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*** 

 

Chapitre 3 : épilogue 

 

Finalement on peut prendre en considération plusieurs sites variablement stratifiés 

pour aborder la question de la relation entre leur forme et leur fonctionnement dans des 

situations variées, tant d’un point de vue culturel qu’environnemental (fig. 3.40). Même dans 

le cas des sites arasés, les remplissages stratifiés des structures en creux sont potentiellement 

des porteurs d’informations sur les dynamiques d’occupation du sol au sein du village. 

Chaque site du corpus a été donc l’objet d’une étude géoarchéologique, fondée sur une 

démarche qui intègre l’analyse micromorphologique à l’étude pédo-stratigraphique de terrain, 

dans le but de déterminer les modes de formation des sols d’habitat (chapitre 4). C’est en 

particulier dans les trois sites-laboratoires que cette démarche a été conduite selon une 

approche spatiale, visant à comprendre l’organisation synchronique et diachronique des sols 

d’occupation au sein de l’espace habité. La prise en compte de ces sites de forme variée et 

issus de contextes chrono-culturels et environnementaux différents est ainsi susceptible de 

circonscrire un certain nombre de constantes et les variables pédo-sédimentaires liés aux 

activités, aux pratiques et aux comportements humains qui contribuent à la formation du sol 

villageois. 

 

 

 

 



 

 

 

 
 
Fig. 3.40 – Variabilité des formes et du degré d’expression de la stratification des sites-laboratoires et des 
principaux sites de référence.  
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La démarche adoptée considère les sols d’habitat comme des archives sédimentaires 

culturelles,  témoignage des activités pratiquées au sein du village et des comportements 

socio-économiques qu’elles reflètent. Elle se place par conséquent dans une perspective de 

restitution anthropologique, dont l’objectif est de comprendre les modes d’occupation des sols 

à l’échelle de l’habitat et leur variabilité spatio-temporelle. Cette démarche se fonde sur la 

caractérisation des processus sédimentaires et pédologiques (naturels et anthropiques) des 

différents éléments de la stratification archéologique. Pour cela, elle met en œuvre un outil 

privilégié de la géoarchéologie (Stoops 2010), la micromorphologie des sols telle qu’elle a été 

adaptée à l’étude des contextes archéologiques (i.e. Courty et al. 1989). Elle permet un 

continuum d’observations, depuis l’œil nu (caractéristiques morpho-sédimentaires des unités 

stratigraphiques sur le terrain et caractéristiques microstratigraphiques en lame mince) 

jusqu’aux échelles microscopiques (propriétés pédo-sédimentaires en lame mince au 

microscope polarisant). L’étude géoarchéologique proposée peut ainsi être définie comme une 

approche multi-scalaire réalisée en deux étapes : étude pédo-stratigraphique de terrain et étude 

en lames minces. 

Il sera donc question ici de présenter, dans un premier temps, les modalités 

d’intervention sur le terrain, les séquences stratigraphiques sélectionnées dans les différents 

sites du corpus et la stratégie d’échantillonnage. Puis, dans un second temps, il s’agira de 

présenter les principaux critères micromorphologiques retenus dans le cadre de cette étude.  
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4.1. Modalités d’acquisition des données sur le terrain et stratégie 
d’échantillonnage 

4.1. Modalités d’acquisition des données sur le terrain et stratégie d’échantillonnage. 

Les différents sites étudiés ont fait l’objet d’une intervention visant à caractériser les 

modes de formation de leur stratification. La première étape a consisté en une description des 

propriétés des couches et des structures de terre crue permettant d’isoler des marqueurs 

macroscopiques de certains processus et, ainsi, de définir la stratégie d’échantillonnage la plus 

appropriée. Cette approche cherche à concilier la nécessité d’obtenir une lecture à la fois 

spatiale et verticale des séquences d’occupation et des structures archéologiques observées.  

 

4.1.1. Modes d’intervention sur le terrain 
 

L’étude géoarchéologique a été menée sur des contextes fouillés dans le cadre 

d’opérations programmées et préventives (fig. 4.1).  

 

Site Type de fouille Période 
Nature de l’intervention sur le 

chantier 
n. jours  

La Capoulière 
(1ère tranche) 

Préventive  
2000 
2002 

Terrain J. Wattez (Afan-Inrap) 

via Ordiere -
Solarolo 

Programmée 
2014 à 
2019 

Suivi géoarchéologique en 
continu et suivi de secteurs de 

fouille 
91 jours 

Mursia Programmée 
2014à 
2017 

Suivi géoarchéologique en 
continu et suivi d’un secteur de 

fouille 
65 jours 

Le Planet Programmée 
2018 
2019 

Intervention ponctuelle 5 jours 

Peirouse Ouest Préventive 1999 Terrain J. F. Berger (Afan) 
Minerbio-Cà Nova Préventive 2016 Interventions régulières 7 jours 
Quattrocase Préventive 2016 Terrain F. Pavia (Archeosistemi) 
Castellu di Coscia Programmée 2018 Intervention ponctuelle 4 jours 
TOTAL    172 jours 

 
Fig. 4.1 – Tableau récapitulatif du type et des périodes d’intervention sur les principaux sites du corpus 
d’étude. 
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Les sites-laboratoires : les opérations programmées 

Les sites-laboratoires de via Ordiere-Solarolo et de Mursia, sur lesquels l’Université 

de Bologna mène des fouilles programmées annuelles, ont fait l’objet d’un suivi 

géoarchéologique continu, impliquant une présence constante sur le terrain au cours de 

plusieurs campagnes à partir de 2014. Ce suivi a permis de décider de l’emplacement de 

sondages ou du positionnement de bermes et de coupes-témoins selon l’évolution des travaux 

et les questions nouvelles que posait l’avancement de la fouille. L’aller-retour constant entre 

étude de terrain et étude micromorphologique a conduit à affiner, au cours des campagnes de 

fouille successives, la perception de la stratification archéologique et de renouveler les 

questions concernant ses processus de formation, ciblant l’échantillonnage vers la résolution 

de problématiques de plus en plus spécifiques. Dans les deux cas, l’étude géoarchéologique a 

été menée corrélativement à la fouille (direction et coordination des travaux sur un secteur du 

site). Ces opérations ont permis d’intégrer davantage aux stratégies de fouille la 

caractérisation fine des séquences selon les critères de l’analyse morpho-sédimentaire et de 

réaliser un échantillonnage spatial à maille particulièrement fine, en mettant en oeuvre dans 

certains cas une fouille de type microstratigraphique. 

 

Les sites-laboratoires : les opérations préventives 

L’intervention géoarchéologique de terrain sur le troisième site-laboratoire, celui de La 

Capoulière, a été assurée par J. Wattez, dans le cadre des travaux effectués lors de la fouille 

préventive en 2000 et 2002 puis lors de le fouille programmée qui a suivi. L’ensemble des 

données acquises au cours de ces différentes opérations a été mis à notre disposition dans le 

cadre de cette recherche doctorale afin de permettre leur réévaluation à la lumière des 

avancées de la recherche en micromorphologie depuis ces vingt dernières années (cf. Wattez 

2003 ; 2009 ; Gutherz et al. 2011).  

 

Les principaux sites de référence : sites complémentaires de l’étude 

Les sites complémentaires fouillés en préventif ont, au contraire, fait l’objet d’une 

suite d’interventions à intervalles réguliers, comme à Cà Nova di Minerbio (Minerbio, 

Bologna). L’emplacement  de bermes-témoins et le protocole d’échantillonnage ont été établis 

dès le début de la fouille, sur la base des premières évidences disponibles après les décapages. 

L’avancement des travaux a permis dans un deuxième temps de compléter et de cibler 

l’échantillonnage sur de nouvelles structures. En revanche, l’échantillonnage 

micromorphologique a été réalisé par les géomorphologues intervenus sur le terrain dans deux 
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autres sites fouillés en préventif : F. Pavia (Archeosistemi) pour la fouille effectuée en 2016 à 

Quattrocase (Casalbellotto, Cremona) et J. F. Berger (AFAN) dans le cadre des travaux 

réalisés à Peirouse Ouest (Marguerittes, Gard) en 1999.  

Plus récemment, les travaux effectués sur les fouilles programmées du Planet (Fayet, 

Aveyron) et de Castellu di Coscia (Sartène, Corse du Sud), entre 2018 et 2019, ont prévu des 

interventions géoarchéologique de 3 à 4 jours, au cours ou à la fin de chaque campagne, de 

façon à relever les coupes dont l’emplacement choisi permettait de documenter les séquences 

récemment fouillées, puis d’effectuer un échantillonnage de type spatial. 

 

4.1.2. L’étude pédo-stratigraphique 
 

L’étude de terrain, première étape de la démarche géoarchéologique, se fonde sur une 

lecture détaillée des attributs morphologiques des séquences stratigraphiques et de chacune de 

leurs unités constitutives, qu’elles soient anthropiques ou naturelles. 

Chaque coupe étudiée a été relevée, décrite et référencée spatialement. La plupart des 

coupes a été relevée à la main. Cependant, quelques unes à via Ordiere (Solarolo) et au Planet 

(Fayet) ont fait l’objet de relevés photogrammetriques (fig. 4.2). Les prélèvements 

micromorphologiques ont été situés systématiquement sur ces relevés. Seules certaines 

séquences observées sur des logs28 de largeur limitée ou sur des plots-témoins (infra) ont été 

caractérisées au moyen de croquis. Une couverture photographique accompagnant le relevé 

des séquences a été également réalisée, afin d’accompagner la corrélation des observations 

stratigraphiques et microstratigraphiques.  

Les couches et les sols d’occupation identifiés ont été décrits selon les principes de la 

pédo-stratigraphie (Baize, Jabiol 2011 ; Cremaschi 2000 ; Poupet 1999) et selon des critères 

propres de la description archéologique des séquences anthropiques. La description considère 

les propriétés macroscopiques des couches : la couleur ; la texture; la structure et la porosité, 

en enregistrant la taille, la morphologie et le degré de séparation des agrégats ; la nature, la 

proportion et la taille des vestiges mobiliers, des charbons de bois et des éléments grossiers 

(gravillons, cailloux, etc.) ; le degré de compaction ; les types d’activités biologiques (racines, 

vers de terre …); la présence de taches (ferruginisations) et de revêtements sur les parois des 

agrégats  ou  de  la porosité et, enfin,  la nature  des transitions et des limites entre unités.  Le  
                                                
28 Log : terme anglais pour désigner une colonne stratigraphique dans les coupes de référence étudiées sur le 
terrain (d’après le Glossaire de Géologie du Muséum National d’Histoire Naturelle, 
http://geologie.mnhn.fr/glossaire/). 
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Fig. 4.2 – Exemple de relevé photogrammétrique d’une coupe sur le site du Planet (Fayet, Aveyron) et de 
sa caractérisation. 
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séchage différentiel montré par certaines couches ou mottes lors de changements des 

conditions d’humidité s’est révélé être un autre critère descriptif utile, notamment pour 

l’identification sur le terrain de possibles structures en terre crue. Une attention particulière a 

été aussi apportée à l’orientation de différents constituants, notamment des vestiges mobiliers 

ou des constituants minéraux grossiers. Lors du suivi en continu des opérations de fouille en 

planigraphie, les couches archéologiques observées en plan ont été également décrites selon 

les mêmes critères. 

La lecture des stratigraphies observées montrait différents degrés de complexité. Dans 

certains cas, les séquences présentaient des caractères homogènes, en particulier de couleur ou 

parfois de texture. La description de la structure des sédiments, de leur compaction, ou de la 

concentration et orientation de certains constituants s’est alors révélée être le principal critère   

pour affiner les observations archéologiques préliminaires. Cela a notamment permis 

d’identifier en coupe des  couches, des surfaces et des niveaux de circulation peu perceptibles 

au moment de la fouille.   

La description des propriétés macroscopiques des couches permet de les regrouper 

selon leurs caractères formels et de leur attribuer un faciès de terrain. Ce procédé a pour but 

de délimiter les processus de formation perceptibles à l’œil nu et d’affiner les hypothèses de 

travail afin d’établir la stratégie d’échantillonnage. 

 

4.1.3. Stratégies de documentation des séquences et d’échantillonnage 
 

Les propriétés morpho-sédimentaires relevées lors de l’étude pédo-stratigraphique, 

permettent de proposer une première estimation des processus de formation des couches et 

des structures de terre crue. Elle est ensuite testée, approfondie et complétée par l’étude 

micromorphologique de lames minces réalisées dans des échantillons prélevés en blocs 

orientés, puis consolidés par des résines synthétiques afin de préserver la structure d’origine 

des couches. Cette technique de prélèvement permet l’analyse de la nature et de l’arrangement 

tridimensionnel des constituants sur laquelle repose, en micromorphologie, la détermination 

des processus de formation (Courty et al. 1989). Cette démarche permet ainsi un examen 

quasi-continu, de l’œil nu aux échelles microscopiques, des propriétés pédo-sédimentaires 

observées sur le terrain et d’identifier des caractéristiques plus discrètes, permettant d’affiner 

la compréhension de la nature des processus naturels et anthropiques et de leurs interactions 

en jeu dans la formation des couches ou des structures de terre crue. 
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La stratégie d’échantillonnage dépend des questions attachées à la problématique de 

recherche. Ainsi, l’approche spatiale des modes de formation des sols d’occupation implique, 

afin de qualifier leurs variations spatio-temporelles, une multiplication des fenêtres 

d’observation au sein d’un espace et d’un site. Pour cela, la procédure adoptée pour les sites 

de notre corpus d’étude a été de positionner des bermes-témoins dédiées à l’étude 

micromorphologique, circonscrites lors de la fouille des sols d’occupation et de sélectionner 

les coupes stratigraphiques laissées par la fouille, en limite d’emprise par exemple ou dans le 

remplissage de structures d’habitat. 

Pour appréhender les variations spatio-temporelles, deux types d’échantillonnages ont été 

effectués : 

 échantillonnage en colonne continue, pour caractériser la temporalité des activités 

pratiquées au sein d’un même espace et définir le type d’évolution fonctionnelle ;  

 échantillonnage spatial, planigraphique ou en coupe, pour identifier les relations 

fonctionnelles entre deux espaces et établir  la répartition des activités enregistrées par 

les sols.  

Le nombre de séquences documentées et les stratégies choisies pour mettre en place cette 

approche spatiale varient en fonction de la nature du site et des exigences dictées par la 

fouille. Différentes stratégies ont donc été adoptées : 

 Un relevé extensif de la stratigraphie et un échantillonnage vertical et spatial réalisés 

en coupe (coupes de limite d’emprise de fouille, coupes transversales à une structure 

archéologique, coupes de bermes-témoins traversant l’emprise de fouille). Le 

développement vertical et latéral de la stratigraphie a été documenté par le 

prélèvement d’une ou plusieurs colonnes d’échantillons régulièrement espacées le 

long des coupes et par le prélèvement d’échantillons ciblés pour documenter  un fait, 

un faciès particulier, la variabilité latérale d’un ou plusieurs faciès ou encore des 

anomalies sédimentaires (fig. 4.3, a-d).  

 Un relevé extensif de la stratigraphie en plan, associé à l’implantation de petites 

bermes-témoins et des plots-témoins destinés à effectuer un échantillonnage en 

planigraphie. Ces témoins stratigraphiques ont été conservés au fur et à mesure que la 

fouille avançait pour être prélevés à la fin (fig. 4.3, e-f).  Leurs dimensions sont 

réduites (largeur en plan compris entre 15 x 15 cm à 20 x 100 cm) et leur emplacement 
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a été choisi  en fonction de la distribution des faciès et des différentes couches 

observés en plan, de la répartition des structures et du mobilier archéologique.  

Ces stratégies ont été utilisées de façon différente selon les contextes, parfois  en association 

entre elles pour documenter davantage les variations spatiales des sols d’occupation. Dans le 

cas des sites architecturés en pierre à forte densité en structures archéologiques, comme à 

Mursia, la mise en place de bermes témoins de petites dimensions, ou de coupes d’extension 

limitée, s’est révélée être la plus adéquate. Cela a permis de multiplier les fenêtres d’étude et 

l’échantillonnage sans gêner la fouille planigraphique nécessaire à une bonne compréhension 

de l’organisation du site et de ses espaces. Dans des sites architecturés en terre ou simplement 

caractérisés par la présence dominante de sédiments, l’implantation de longues bermes et le 

relevé des coupes de limite d’emprise ont été privilégiées.   

Les prélèvements micromorphologiques ont été tout simplement réalisés en détourant 

au couteau le bloc de sédiments à la localisation choisie. Avant l’extraction, chaque 

prélèvement est numéroté (acronyme du site, année ou lettre désignant le secteur de fouille, 

numéro de prélèvement séquentiel) et positionné sur les relevés de coupe et sur les plans, ce 

qui permet de caler les données micromorphologiques avec les observations de terrain et les 

données archéologiques. Puis, une fois extraits, les blocs ont été emballés dans un support 

perméable  en indiquant le haut de l’échantillon. Son orientation par rapport aux points 

cardinaux est aussi enregistrée, dans le but de mieux replacer spatialement les variations 

latérales de la microstratigraphie observée en lame mince.  

L’approche spatiale adoptée, qui a été appliquée da manière plus ou moins large selon la 

durée des interventions et l’extension des emprises de fouille, a conduit à l’obtention d’une 

grande quantité de données de terrain et d’échantillons prélevés, notamment dans le cadre des 

fouilles programmées. Une première sélection sera présentée dans le cadre de ce travail. 
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Fig. 4.3 – Stratégies de documentation des séquences stratigraphiques et de prélèvement 
micromorphologique : (a-b) coupe de limite d’emprise et prélèvements en colonne continue dans cette 
même coupe ; (c) échantillonnage spatial sur une coupe de limite d’emprise ; (d) longue berme (flèche) 
traversant l’emprise de fouille ; (e) petite berme-témoin (flèche) traversant une structure archéologique, ici 
le remplissage d’un four à base encaissée ; (f) plot-témoin implanté au cours de la fouille (flèche), protégé 
par un couvercle en plastique. 



4.2. Le matériel d’étude : données de terrain et échantillonnage 
 

- 256 - 
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4.2. Le matériel d’étude : données de terrain et échantillonnage 

Une sélection des séquences et des prélèvements micromorphologiques à traiter en 

priorité a été effectué au fur et à mesure de l’avancement des interventions. Une approche 

spatiale plus large a pu être mise en œuvre sur les sites-laboratoires, tant à l’échelle du site 

que d’une ou plusieurs structures. On présentera ici les séquences stratigraphiques et 

l’échantillonnage choisis afin de dégager des premières observations relatives à 

l’enregistrement sédimentaire de l’organisation villageoise des différents sites qui composent 

le corpus d’étude. 

 

4.2.1. La Capoulière (Mauguio, Hérault) 
 

Pour l’étude géoarchéologique du site du Néolithique final 3 de La Capoulière, nous 

avons choisi de reprendre et réévaluer, à la lumière de l’avancée des recherches, le matériel 

déjà disponible issu de la fouille préventive des années 2000 et 2002 (zone 3 du site). Les 

séquences sédimentaires ayant fait l’objet de rapports et de premiers articles de synthèse 

(Wattez in Jallot 2002 ; Wattez 2003, 2009 ; Gutherz et al. 2011) ont été ainsi reconsidérées et 

complétées par l’étude de nouvelles séquences encore inédites.  

Plus particulièrement, l’étude a porté sur  deux ensembles architecturés en terre crue, 

reconnus dans la portion méridionale du site: le bâtiment 1 et le bâtiment 2. Ils se placent au 

sommet du comblement de deux fossés contigus et qui se recoupent (FO1018 et FO1019), 

faisant partie du réseau interne de fossés le plus proche du centre de l’habitat (fig. 4.4). La 

chronologie relative du recoupement entre ces deux fossés n’a pas pu être établie avec 

précision à la fouille et les relations stratigraphiques directes entre les vestiges des deux 

ensembles bâtis ont disparu à cause des troncatures des labours. Les principales questions 

posées par la forme et la stratification de ces vestiges concernent les modes d’installation et 

d’aménagement de ces espaces architecturés particuliers, inscrits dans le comblement des 

fossés. Elles touchent tout particulièrement à leur usage et à leur rythme de fréquentation, 

dans un contexte qui livre peu de mobilier pour déterminer la nature des sols d’occupation. 

Ces mêmes questions d’ordre fonctionnel se posent pour les couches d’occupation présentes 

au sein des fossés et qui précédent l’implantation des bâtiments en terre crue. 
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Fig. 4.4 – La Capoulière (Mauguio) : localisation et plan des ensembles architecturés n. 1 et 2. 
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Une stratégie de documentation et de prélèvement adaptée a été ainsi mise en place. 

Pour le bâtiment 2 elle a plutôt porté sur la caractérisation des structures en terre, qui 

demeuraient encore peu documentées pour le Néolithique du Midi au moment de la réalisation 

de la fouille (chapitre 2.1 et 3.1). D’un autre côté, le bâtiment 1 et les niveaux d’occupation 

qui lui étaient associés ou qui précédaient son implantation ont fait l’objet d’un 

échantillonnage spatial à maillage fin, ciblé tant sur l’analyse technologique des structures en 

terre que sur l’analyse fonctionnelle des sols d’occupation. Un prélèvement supplémentaire, 

effectué dans  la séquence de comblement du fond d’un fossé (fossé FO007, zone 3), s’ajoute 

au matériel sélectionné pour l’étude.   

 

Les séquences sédimentaires du bâtiment 1 et du fossé FO1018 (zone 3) 

 

Le bâtiment 1 s’installe dans les phases terminales du comblement du fossé FO1018. Il 

se compose en réalité de deux espaces accolés (bâtiments 1A et 1B), délimités par des murs 

en terre crue conservés sur une hauteur de 20 à 45 cm (fig. 4.5). Cet ensemble de deux 

bâtiments coalescents a été exploré par une fouille planigraphique fine (fig. 4.6), complétée 

par un sondage dans la partie inférieure du fossé qui a fait l’objet d’une analyse stratigraphie 

détaillée. 

Le mur du bâtiment 1A (MR US 1002), large environs 0,6, s’incurve en dessinant le 

début d’une probable abside, ce qui a permis d’estimer la présence d’un édifice long de 4 à 5 

m et large au d’au moins 2 m. Le bâtiment 1B, placé vers l’ouest, se présente comme un plus 

petit espace, large 1,5 m environ, délimité lui aussi par un mur en terre massive (MR US 

2000). À l’intérieur de ces deux bâtiments sont conservés, entre autre, des restes de sol 

construit en terre, réalisé avec des limons carbonatés fortement indurés, à inclusion de nodules 

calcaires. Un four a été également mis au jour à l’intérieur du bâtiment 1A, alors que deux 

soles de foyers prenaient place au sein du bâtiment 1B lors de ses dernières phases 

d’occupation.  La fouille planigraphique n’a pas permis de trancher de façon nette sur la 

chronologie de réalisation des deux bâtiments accolés et d’établir si la construction du 

bâtiment 1B était contemporain ou non du bâtiment 1A (Gutherz et al. 2011). 

L’emplacement d’une berme transversale, installée dans la largeur de l’emprise des 

deux bâtiments 1A et 1B, a été prévu dès l’apparition des premières structures après le 

décapage mécanique de l’horizon cultivé. Une fois terminée la fouille des niveaux 

d’occupation des édifices, un sondage à la  pelle mécanique a été réalisé dans la partie 

méridionale de l’ensemble architecturé. Il a permis de prolonger en profondeur la coupe de la 
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face méridionale de la berme et d’observer le profil du remplissage du fossé, sans pouvoir 

toutefois atteindre sa base (fig. 4.7). Cette berme a pu donc être relevée et échantillonnée sur 

ses deux côtés : la coupe S1 (face sud de la berme) correspond au profil le plus complet qui 

documente  les niveaux  synchrones  et antérieurs de  l’occupation  des bâtiments  en  terre ; la  

 
 
Fig. 4.5 – Vue depuis l’ouest (a) et plan (b) de l’ensemble architecturé n.1, installé dans les phases 
terminales du comblement du fossé FO1018, et positionnement des bermes et des coupes étudiées.  
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Fig. 4.6 – Vues de l’ensemble architecturé n.1 en cours de fouille : (a) vue d’ensemble des deux bâtiments 
1A et 1B accolés, depuis le sud, et de la stratification interne aux bâtiments visibles sur la berme centrale ; (b) 
détail du bâtiment 1A et du mur US 1002 qui le délimite ; (c) détail de l’emprise du bâtiment 1B, délimité par 
les murs US 1002 et US 2000. 
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Fig. 4.7 - Coupe S1 relevée après la réalisation d’un sondage à la pelle mécanique dans les séquences de 
remplissage du fossé FO018 et détail des niveaux supérieurs du comblement, en correspondance des 
bâtiments 1A et 1B et des niveaux qui précédent l’installation du bâti.  
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coupe S2 (face nord de la berme) qui documente au contraire les seules couches relatives à 

l’installation et à l’occupation de l’ensemble architecturé. Les niveaux d’occupation qui 

précédent l’installation des bâtiments 1A et 1B n’ont donc pu être fouillés en plan, mais ils 

ont été seulement observées en coupe, notamment dans la coupe S1.   

Lors de la fouille de 2000, une tranchée diagnostique a également été réalisée sur la 

marge septentrionale de l’ensemble bâti. La coupe ainsi obtenue (coupe S3) a permis de 

documenter et d’échantillonner les sols d’occupation contemporains ou qui ont précédé 

l’implantation du bâtiment 1 dans sa portion septentrionale. 

La séquence observable sur la coupe S1 fait apparaitre plusieurs étapes du comblement du 

fossé (fig. 4.7 et fig. 4.8): 

1. Les premières couches de remplissage observées sur environs 1 m d’épaisseur sont 

très dilatées, à fort pendage d’ouest en est, limoneuses à argilo-limoneuses et massives, de 

couleur jaune orangé à beige blanchâtre, avec des traits d’oxydoréduction. Le mobilier et les 

inclusions anthropiques sont en général rares.  

2. La partie médiane du comblement est au contraire finement stratifiée. Elle se compose 

d’une succession de couches disposées en berceaux, sur une épaisseur d’environs 0,9 m. La 

séquence est ici caractérisée par la présence de couches limono-argileuses jaune-orangé ou 

brunes alternant avec de fines couches lenticulaires imbriqués de couleur plus sombre 

(noirâtres, bruns foncés ou gris-brun marbré), à texture limono-argileuse et à structure 

grumeleuse, massive ou feuilletée, présentant parfois des inclusions cendreuses ou 

charbonneuses (fig. 4.9, a). Ces caractères suggèrent une composition riche en matière 

organique, mais leur détermination fonctionnelle demeure incertaine. 

3. Le comblement supérieur correspond à l’implantation des bâtiments 1A et 1B. Cette 

dernière étape du remplissage se distingue par des couches avec un plus faible pendage et un 

aplanissement général de la stratification. On retrouve des couches épaisses de limons 

carbonatés bruns ou jaunes, indurés et avec inclusion de nodules calcaires, qui s’apparentent à 

des sols construits. Des couches et des lentilles centimétriques brun-grises, grises ou noirâtres, 

parfois avec des inclusions de résidus de combustion, suggèrent au contraire la présence 

d’accumulations riches en matière organique ou d’apports hétérogènes, de type sol 

d’occupation (fig. 4.9, b-c). Dans le bâtiment 1B, une épaisse couche grumeleuse et 

compacte, formée d’un entassement d’agrégats et mottes limono-argileuses à degré de 

séparation modéré, scelle la séquence (US 2002). Ces caractères rappellent ceux d’une couche  
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Fig. 4.8 – Détail de la partie supérieure de la coupe S1 qui a été l’objet de l’échantillonnage 
micromorphologique et description des principales unités stratigraphiques échantillonnées.  
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Fig. 4.9– Vues de détail de la coupe S1 : (a) séquence composée de couches limono-argileuses jaune 
orangées ou brunes alternant avec des niveaux lenticulaires imbriqués de couleur plus sombre et, au 
sommet, mur US 1002 et sols d’occupation internes au bâtiment 1A ; (b) coupe du mur US 2000 qui marque 
la limite du bâtiment 1B et séquence de sols d’occupation qui précédent son implantation ou sont 
contemporains de son fonctionnement ; (c) bord du mur US 1002, construit en éléments modulaires, et 
séquence stratifiée au pied du mur.  
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d’effondrement ou démolition d’architectures en terre.  Les séquences internes aux bâtiments 

1A et 1B présentent une alternance de couches aux caractères sédimentaires différents. Ceci 

suggère une dynamique de formation des couches produite par des activités différentes. Ces 

séquences s’appuient sur les restes encore en place de différents ouvrages en terre massive, 

dont la présence est signalée par des mottes de terre résiduelles (US 3007) ou par des murs 

dont il est possible d’observer les bases (US MR 1002 et 2000/2001). L’observation en coupe 

permet aussi d’établir un probable décalage temporel entre la construction du mur MR 1002 et 

celle du mur MR 2000/2001, suggérant une antériorité de la construction du bâtiment 1A sur 

le bâtiment 1B. Ces ouvrages en terre sont caractérisés par une imbrication d’éléments 

modulaires, de dimensions pluricentimétriques, de forme quadrangulaire ou subarrondie, de 

teinte uniforme ou marbrée, à structure grumeleuse dense, alternant ou reposant sur des lits 

d’aspect homogène, à structure massive (fig. 4.9, b-c). Les différences de structure, de 

composition et de couleur suggèrent l’utilisation de matériaux variés et l’emploi de techniques 

de préparation et de façonnage diverses. 

 

L’échantillonnage micromorphologique de la coupe S1 a porté tout particulièrement sur les 

séquences du comblement supérieur du fossé afin de documenter l’occupation des bâtiments 

1A et 1B (sols construits, couches hétérogènes, lentilles noirâtres ou brun-gris foncé, couches 

massives ou lenticulaires qui scellent le bâtiment, etc.), mais aussi sur les couches de 

transition avec les niveaux d’occupation précédents et sur les faciès de couleur brun sombre et 

d’aspect grumeleux ou feuilleté observables dans la partie orientale du comblement 

intermédiaire du fossé (fig. 4.8). Plusieurs colonnes continues ou semi-continues 

d’échantillons ont été ainsi prélevées dans les séquences de sols d’occupation et structures 

observés, afin de documenter les variations spatio-temporelles de l’occupation. D’autres 

prélèvements isolés permettent de documenter davantage a variabilité latérale de certaines 

couches. 

 

Les séquences étudiées dans la coupe S2, sur l’autre face de la berme par rapport à S1, et 

dans la coupe S3 placée à 1,5 m vers le nord, documentent seulement l’occupation des 

bâtiments 1A et 1B et les sols d’occupation immédiatement précédents (fig. 4.10). Une 

colonne de quatre prélèvements a été réalisée dans la coupe S2, en correspondance des 

niveaux qui scellent le bâtiment 1B et du dernier sol construit de sa séquence d’occupation, 

directement corrélable avec l’US 2012 observée sur l’autre face de la berme. 
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Fig. 4.10 – Ensemble architecturé n.1, coupes stratigraphiques S2 et S3 et description des séquences 
observées.  
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Dans la coupe S3 une colonne de deux échantillons a été prélevée dans les couches qui 

marquent la transition entre les couches d’occupation du comblement intermédiaire du fossé 

et les sols d’occupation appartenant aux premières phases de fréquentation du bâtiment 1B, 

avant l’implantation du mur US 2001. 

 

Les séquences sédimentaires du bâtiment 2 (zone 3) 

 

La fouille du bâtiment 2 a permis de reconnaître au moins trois phases architecturales 

de cet ensemble aménagé en terre crue (fig. 4.11). Des tronçons de murs partiellement 

conservés semblent correspondre aux deux premières phases architecturales (bâtiments 2B et 

2C). Les restes d’un  édifice à double abside au plan incomplet (bâtiment 2A), dont la 

longueur estimée est de 5,2 m pour une largeur interne d’au moins 2 m, correspond 

probablement à la dernière étape de construction. Ces différentes portions de murs se 

chevauchent avec de orientations différentes, montrant des réaménagements successifs 

partiellement superposés. Au niveau de la coupe de la limite d’emprise qui longe un chemin 

moderne, ces vestiges étaient mieux préservés en hauteur par rapport aux situations observées 

dans le reste du site. La présence d’un talus associé au tracé du chemin est probablement à 

l’origine de la conservation de la stratification et des structures de terre crue, en la protégeant 

des labours (Gutherz et al. 2011, p. 433).  

Les observations géoarchéologiques de terrain ont ici porté plus spécifiquement sur la 

caractérisation extensive des structures en terre, effectuée au moyen de coupes transversales 

aux tracés des murs et sur des logs stratigraphiques relevés le long de la coupe de limite 

d’emprise. La stratigraphie et la structure des sédiments (massive à finement grumeleuse 

dense, bonne compacité) présentaient des caractères compatibles avec la présence de 

matériaux façonnés et d’architectures en terre encore en place. Ces ouvrages ou leurs parties 

se présentaient soit sous forme de couches massives continues, ou sous forme de pains de 

terre aux contours nets. La texture, la couleur et la présence d’inclusions d’agrégats de teintes 

différentes montraient l’emploi de matériaux d’origine différente. Ces caractéristiques 

évoquent également la mise œuvre de techniques de façonnage différentes. 

Des différences étaient aussi visibles dans la nature des matériaux employés 

(composition et couleur). L’ensemble de ces aspects évoquait des différences d’ordre 

technique. 
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Fig. 4.11 – Phasage de l’ensemble architecturé n.1, positionnement des échantillons micromorphologiques 
sélectionnés pour l’étude et description des caractères sédimentaires des structures en terre échantillonnées. 
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  Afin de caractériser cette probable variabilité technique, trois structures ont été 

sélectionnées (fig. 4.11):  

 Le mur nord-est du bâtiment 2a (st. 147), conservé sur une hauteur maximale 

d’environ 40 à 45 cm. Un premier prélèvement provient de la partie supérieure 

conservée du mur, constituée d’éléments modulaires limoneux à limono-sableux, au 

profil régulier. Ils ont une largeur moyenne de 20 cm, agencés de manière à former un 

double parement monté sur plusieurs assises. Un deuxième prélèvement documente la 

base du mur, à la transition entre une couche à structure massive et une couche 

composées d’une imbrication de mottes. 

 La structure en terre st. 170, qui dessine un arc de cercle et fait partie du système de 

fermeture de la façade en abside du bâtiment 2A. Sa réalisation pourrait également 

participer à l’aménagement d’un four en terre, lui aussi placé dans l’abside contre le 

mur qui ferme l’édifice. La structure en terre échantillonnée se présentait sous forme 

d’un bourrelet peu épais, installé dans une tranchée de fondation étroite, large 15 à 20 

cm. Deux prélèvements documentent la base et le sommet de cette structure de terre 

crue. Celle-ci est composée de la succession de deux couches aux caractères 

sédimentaire distincts : la couche inférieure de texture  limoneuse et à structure 

massive à zones grumeleuses, la couche supérieure de texture  limono-sableuses et à 

structure grumeleuse. 

 Un tronçon de mur rectiligne (st. 151) est associé à une étape de construction 

précédente qui correspond au bâtiment 2B. Ici un prélèvement a été effectué au 

contact entre deux pains de terre quadrangulaires de couleur différente, l’un de teinte 

uniforme, l’autre de couleur hétérogène, suggérant une fabrication à partir de 

matériaux d’origine différente. 

 

La séquence de fond du fossé FO007 (zone 3) 

 

Le fossé FO007 se situe dans la partie méridionale de la zone 3, en marge du noyau 

centrale de l’habitat (fig. 4.12). D’après le phasage des différents fossés du secteur, celui-ci 

s’inscrit dans la première phase d’occupation de cette partie du site. La coupe échantillonnée 

documente le recoupement du fossé par une fosse (structure 024, phase 4 ou 5) et se place à 

proximité du recoupement du fossé FO007 par le fossé FO008 (phase 3). À l’endroit observé, 

le comblement du fossé FO007 est régulier, fait de couches d’épaisseur décimétrique 

contenant du rare mobilier. Sur le fond, les premières couches de remplissage se différencient  
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Fig. 4.12 – Localisation du fossé FO007, coupe et positionnement du prélèvement micromorphologique 
étudié.  
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par une structure plus feuilletée et un aspect compact, qui pourrait traduire un dépôt par 

décantation. L’échantillon sélectionné pour l’étude provient de cette partie basale de la 

séquence de comblement du fossé.   

 

La sélection des séquences échantillonnées porte tout particulièrement sur un secteur 

restreint du site. Elle a pour vocation de reconstituer de manière fine les processus de 

formation des sols d’occupation des bâtiments afin de préciser leur fonction, de caractériser 

les procédés de fabrication des matériaux de construction des bâtiments 1A, 1B et 2 et leur 

mode de mise en œuvre, afin de dégager une image précise de l’organisation et de l’évolution 

de ces espaces au cours de l’occupation.  
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4.2.2. Via Ordiere-Solarolo (Ravenna, Emilia-Romagna)  
 

L’étude géoarchéologique du site 

de via Ordiere à Solarolo s’est tout 

particulièrement concentrée sur le secteur 

1, zone principale de fouille depuis 2006 

qui a livré des séquences stratifiées datées 

du Bronze moyen 2. Dans ce cadre, les 

coupes de limite d’emprise, les coupes de 

bermes disposées transversalement à 

l’emprise de fouille et les coupes de 

sondages ont été relevées et 

échantillonnées de façon extensive (fig. 
4.13). Cette stratégie d’échantillonnage a 

été accompagnée par la réalisation de  

prélèvements en planigraphie, à partir de 

petites bermes-témoins. Les travaux ont 

été aussi complétés par la réalisation de 

carottages et de sondages aux abords et à 

l’extérieur du secteur, suivis également 

par des interventions de diagnostique sur 

des coupes exposées au cours de travaux 

d’aménagement effectués dans les 

parcelles agricoles attenantes au secteur 1 

(Peinetti, Cattani 2018). Ceci a permis de 

replacer le site dans son contexte 

topographique et micro-paysager même 

au-delà des zones strictement occupées 

par les structures d’habitat.  Un suivi de 

fouille archéologique et géoarchéologique 

a été également assuré pour le secteur 3 et 

pour un sondage destiné à explorer une 

structure avec des résidus d’activité 

 
Fig. 4.13 – Via Ordiere (Solarolo), secteur 1 : 
positionnement des principales coupes relevées 
et échantillonnées entre 2014 et 2019.  
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métallurgique identifiée lors du relevé d’une coupe située 5 m à l’est du secteur 1. L’ensemble 

de ces travaux a abouti à la mise en place en 2019 d’une fouille fine de type 

« microstratigraphique », destinée à explorer une surface restreinte du secteur 1 et à tester les 

potentialités d’un tel type d’intervention sur le site (suivi F. Barchiesi, A. Peinetti, cf. 

Barchiesi 2019).  La totalité des zones d’intervention évoquées a été l’objet d’un 

échantillonnage micromorphologique spatial à maillage plus ou moins fin, modulé selon les 

nécessités et les questionnements posés par la fouille.  

Dans le cadre de ce travail, des séquences du secteur 1 ont été sélectionnées pour 

procéder à une première étude micromorphologique du site. Ce choix a porté sur des logs et 

des séquences éloignées et distribuées de façon régulière au sein du secteur. L’objectif était de 

caractériser la trame villageoise en prenant en compte des variations dans la nature des sols 

d’occupation entre différentes zones du site, au cours des trois principales phases 

d’occupation reconnues à la fouille (fig. 4.14). L’ensemble de ces séquences repose sur des 

formations alluviales limono-argileuses carbonatées, à structure massive et montrant une 

faible évolution pédologique (US 54), recouvrant à leur tour des dépôts de levée limoneux à 

limono-sableux, caractérisés par la présence de traits rédoxiques et de concrétions calcaires. 

La transition entre l’US 54 et les séquences d’occupation est le plus souvent marquée par une 

unité sédimentaire aux caractéristiques proches de celles du substrat, mais qui comporte 

quelques éléments de mobilier, notamment de céramique fortement fragmentée, et des 

charbons de bois épars (US 154, « presterile »). Sur l’ensemble du secteur la stratification est 

tronquée par les labours, sur une profondeur moyenne de 30 à 40 cm. 

Environ la moitié du matériel d’étude (15 prélèvements sur 32) provient de 5 logs 

sélectionnés sur les coupes de limite d’emprise. Ces coupes, relevées et prélevées en 2014, 

permettent de documenter les modes de formation de la stratification des zones fouillées lors 

des campagnes  2006-2014 (fig. 4.14) : 

 la coupe A concerne les séquences situées dans la partie sud-occidentale du secteur 1, 

à la périphérie du village, proches du paléo-chenal (1 log sélectionné) ; 

 la coupe C concerne les séquences situées dans la partie centro-orientale du secteur 1, 

placées au cœur du village (2 logs sélectionnés) ; 

 la coupe D concerne les séquences situées dans la partie sud-orientale du secteur 1 et 

se place à cheval entre la partie du site caractérisée par une forte densité de structures 

et sa périphérie (2 logs sélectionnés). 
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Fig. 4.14 – Plan du secteur 1 avec les principaux éléments qui caractérisent la stratification des phases I et III 
et le positionnement des coupes et des logs de prélèvements sélectionnés dans le cadre de ce travail.  
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Les autres séquences sélectionnées se placent dans la partie centro-septentrionale du secteur 1, 

situées donc au centre du village : 

 la coupe E1, relevée sur une berme orientée est-ouest, traverse l’emplacement d’une 

structure bâtie qui livre des traces d’incendie (bâtiment A) et les sols d’occupation 

qui lui succèdent (2 logs sélectionnés); 

 les coupes H1 et H2, relevées dans un sondage réalisée dans les carrés de fouille J137 

et K137, sur les bords orientaux du secteur 1, à proximité de la coupe C.   

 la coupe transversale du remplissage de la fosse st. 703, creusée dans les premières 

phases d’occupation du site. Cette fosse se place dans la partie nord-orientale du 

secteur, à proximité de la coupe C et du sondage J-K137 mentionné. 

L’échantillonnage micromorphologique réalisé sur ces différentes coupes a pour objectif  de 

préciser la nature des sols d’occupation tantôt à la périphérie qu’au centre du village, en 

relation avec les différentes structures d’habitat reconnues à la fouille. Pour compléter l’étude, 

trois autres échantillons micromorphologiques isolés, prélevés sur des coupes et des bermes-

témoins traversant des structures datées des phases avancées de l’occupation, ont été 

sélectionnés (fig. 4.14, b).  

 

Les logs de la partie orientale du secteur 1 : coupes C et D 
 

Les coupes de limite d’emprise de la portion orientale du secteur 1 (coupe C, log 1 et 

2 ; coupe D, log 1 et 2 ; fig. 4.15, 4.16 et 4.17) présentent des caractéristiques morpho-

sédimentaires similaires.  

On observe à la base des couches limono-argileux d’épaisseur centimétrique à 

décimétrique (US 381, 235). Elles sont en général peu différenciés mais leur composition 

apparaît hétérogène : le mobilier céramique est abondant, tout comme les restes fauniques, les 

charbons de bois ou les agrégats cendreux. La couleur sombre suggère aussi la présence de 

restes d’origine organique et de poussières charbonneuses. Ces couches appartiennent à la 

première phase de l’occupation. Des variations dans les concentrations et dans la nature des 

inclusions anthropiques sont visibles, sans pour autant définir des unités sédimentaires aux 

limites très nettes. De fines lentilles constituées principalement d’un seul type de 

matériau  (cendres, céramique, restes architecturaux en terre) peuvent s’intercaler entre ces 

couches tabulaires et continues.  
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Fig. 4.15 – Coupe C : (a) localisation ; (b) caractérisation de la stratigraphie ; (c) échantillonnage et 
description des logs sélectionnés.  
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Les logs 1 et 2 sélectionnés dans la coupe C (fig. 4.15) se situent, pour cette première 

phase, en correspondance ou à proximité de l’emplacement d’un bâtiment sur pilotis reconnu 

à partir de la dispersion de trous de poteaux sur le substrat (bâtiment C). Dans le log 1, en plus 

des couches à forte composante anthropique, un liseré millimétrique de couleur jaune-verdâtre 

à rouille a été également observé à la transition entre le substrat US 54 et la première couche 

peu anthropisée US 154 (fig. 4.16, c). Les logs 1 et 2 sélectionnés dans la coupe D se placent 

dans les environs d’un hypothétique deuxième bâtiment, probablement de petites dimensions. 

Dans cette coupe, une variation latérale des couches d’occupation de la première phase, 

caractérisée par une diminution des inclusions charbonneuses et du mobilier, a été observée. 

Cette variation se situe à la transition entre la zone occupée par ce probable bâtiment, signalée 

 
Fig. 4.16 – Coupe C, log 1 : (a) photographie du log ;  (b) colonne de prélèvement micromorphologique ; (c) 
détail du liseré de couleur jaune-verdâtre à rouille observé à la transition entre le substrat (US 54) et les 
premiers niveaux anthropiques (US 154), prélevé dans l’échantillon ORD14-C5. 
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par un alignement de trous de poteaux, et une zone qui se situe à sa marge, au sud, vers la 

périphérie de l’habitat (fig. 4.17).  
Dans les coupes C et D, les séquences intermédiaires et supérieures (phase II et III) se 

caractérisent au contraire par la présence de couches limoneuses jaunâtres, présentant parfois 

d’abondantes tâches brun rouge (fig. 4.15 et 4.17). Ces couches massives, quasiment stériles 

et d’épaisseur décimétrique constituent un type de faciès de terrain observé exclusivement 

dans la partie orientale du secteur (i.e. US 80, 85, 231, 244, 563). Interprétées à la fouille 

comme des simples apports de sédiments alluviaux pour aménager des esplanades et des 

plateformes, leurs caractères sédimentaires (structuration en mottes et séchage différentiel des 

matériaux, compacité et structure massive à zones grumeleuses des mottes) suggèrent une 

possible mise en œuvre de matériaux de construction en terre (travaillés). Ces couches en 

« mottes » sont intercalées entre des unités brun jaune ou brun gris, à densité faible à modérée 

de vestiges mobiliers ou fauniques. Parfois ces vestiges sont distribués « à plat », évoquant la 

présence de niveaux de circulation. D’autres unités sédimentaires peuvent comporter des lits 

charbonneux continus à semi-continus et des poches de matériaux brûlés, qui évoquent la 

présence de niveaux d’incendie (i.e. US 536, fig. 4.16, a). 

Dans la coupe C (fig. 4.15), la stratégie d’échantillonnage avait pour but de 

documenter le mode de formation de la séquence complète : une colonne de prélèvements 

continus a été réalisée dans le log 1. En complément, un échantillon isolé a été prélevé dans le 

log 2, situé à 2 m de distance (ORD14-C20). Ce dernier prélèvement concerne le sol 

d’occupation de l’une des plateformes (US 257) et la couche de résidus de matériaux brûlés 

qui le recouvrent. Dans la coupe D, deux colonnes de prélèvements ont été effectués, afin de 

restituer la dynamique de formation de la séquence stratifiée et de précise ses variations 

latérales : une première colonne dans le log 1, qui couvre la totalité de la séquence, et l’autre 

dans le log 2, réalisée de manière discontinue (fig. 4.17). Le prélèvement fait à la base du log 

2 (ORD14-D15) est destiné tout particulièrement à documenter la variation latérale dans la 

concentration d’éléments anthropiques qui caractérise les couches d’occupation des premières 

phases. 
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Fig. 4.17 – Coupe D : (a) localisation ; (b) caractérisation de la stratigraphie ; (c) échantillonnage et 
description des logs sélectionnés.  
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Les séquences de la partie nord-orientale du secteur 1 : sondage J-K 137 (coupes H1-2) 

 

Le sondage J-K137 documente les séquences des plateformes des phases II et III, dont 

les caractères sont similaires à ceux relevés dans les coupes C et D (fig. 4.18). Un 

approfondissement du sondage dans le carré K 137 montre que, dans cette zone, les apports 

limoneux constituant les plateformes reposent quasiment sur le substrat, séparés seulement 

par des lentilles discontinues d’épaisseur centimétrique, à concentration de charbons, qui 

doivent appartenir à la première phase d’occupation.  

Trois prélèvements micromorphologiques effectués sur la coupe sud (H1) et sur la 

coupe ouest (H2) ont été sélectionnés pour documenter l’aménagement et les caractères des 

sols d’occupation des plateformes de phase II et III. L’un des échantillons (ORD15-02) est 

placé à la transition entre la base d’une plateforme et une accumulation cendreuse sous-

jacente, référable à la phase I. 

 

La séquence de remplissage de la fosse st. 703 (partie nord-orientale du secteur 1) 

 

Afin de compléter la vision spatiale de la portion orientale du secteur 1 et d’aborder la 

question du fonctionnement de structures particulières, une partie de l’échantillonnage spatial 

réalisé dans une fosse (st. 703) a été également pris en compte (fig. 4.19). Cette fosse peu 

profonde présente une forme ovoïdale et un profil asymétrique, avec un bord évasé sur le côté 

nord. Son creusement est à rapporter aux premières phases d’occupation. Le remplissage 

stratifié se compose d’une séquence de couches hétérogènes qui se situent dans la continuité 

des couches présentes à l’extérieur, qui appartiennent au niveau d’ouverture de la fosse. Ces 

couches de remplissage sont intercalées par de fines lentilles cendreuses ou charbonneuses et 

par une couche peu épaisse comportant un litage de charbons alternant avec de fins lits 

limono-sableux. Sur la paroi sud, une couche homogène de limons jaunâtres évoque la 

présence d’une sorte de parement. Ce dernier aspect soulève des questions quant à la fonction 

de la fosse à un moment donné de l’histoire de son utilisation, au delà d’un usage comme 

simple fosse-dépotoir. La corrélation stratigraphique entre son remplissage et les couches 

extérieures montre aussi un fonctionnement de la fosse sur un temps long, à cheval entre la 

phase I et II. En profil, les couches du remplissage évoquent également des possibles 

recreusements.  Un échantillonnage spatial des séquences de remplissage a été réalisé. 
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Fig. 4.18 – Sondage fait dans les carrés de fouille J-K 137, coupe H1 et H2 : (a) localisation, caractérisation de 
la stratigraphie, échantillonnage et description des coupes ; (b) photographies de la coupe H2.. 
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Fig. 4.19 – Coupe transversale à la fosse st. 703 : (a) localisation ; (b) caractérisation de la stratigraphie, 
échantillonnage et description de la coupe ; (c) vue de la fosse en cours de fouille et de sa coupe 
transversale ; (d) détail du remplissage de la fosse dans sa portion méridionale, présentant une alternance 
entre lits de cendres, une couche homogène et massive constituée de limons jaunâtres et de couches plus 
épaisses et hétérogènes. 
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Les logs de la partie nord-occidentale du secteur 1 : coupe E1 
 

La partie occidentale du secteur 1 se démarque notamment par l’absence des apports 

de limons stériles des plateformes. L’échantillonnage a porté sur une séquence considérée 

comme représentative de  cette portion du site, conservée dans une berme orientée est-ouest 

qui traverse l’emprise de fouille dans la zone nord du secteur 1 (coupe E1, log 1 et 2, fig. 

4.20). La séquence se caractérise ici, lors les premières phases d’occupation, par une 

accumulation localisée de cendres et par des couches tabulaires d’épaisseur centimétrique à 

décimétrique, de couleur sombre, qui présentent des concentrations de mobilier et de charbons 

(US 736, 740). Ces niveaux, typiques de la première phase d’occupation du site, se situent ici 

en correspondance du bâtiment A.  

La couche intermédiaire de la séquence (US 739) se distingue par une raréfaction du 

mobilier archéologique par rapport aux couches inférieures, mais ses caractères sédimentaires 

dénotent encore d’une certaine hétérogénéité, qui évoque la mise en place d’une accumulation 

d’origine anthropique de type rejet ou remblai. Cette couche, épaisse 15 cm en moyenne, est 

scellée par une couche lenticulaire et semi-continue noirâtre (US 760), incluant d’abondants 

charbons anguleux, des lits de cendres, des débris de terre brûlée et des éléments scorifiés 

gris-blanchâtres, interprétés sur le terrain comme des restes de silice fondue. Ces résidus 

semblent correspondre aux restes d’un bâtiment incendié et effondré, probablement installé 

sur pilotis, dont les vestiges ont été reconnus et fouillés dans la zone située au sud et au nord 

de la berme, sur environ 40 m2. 

L’occupation qui s’installe sur les restes du bâtiment incendié, qui appartient 

vraisemblablement à la phase III de l’occupation du site, est représentée par une série de 

couches aux caractères homogènes, de couleur gris olive et de texture limoneuse (US 327, 

685, 729). Elles présentent des limites diffuses. La succession des couches est matérialisée 

surtout par la présence de mobilier épars (rares tessons de céramique et fragments de terre 

architecturale brûlée) et de charbons millimétriques, parfois partiellement lités et sans 

concentration particulière. Cette séquence présente les caractéristiques de sols d’occupation, 

mais leur nature et leur organisation demeurent peu perceptibles sur le terrain. 

Une colonne continue de prélèvements micromorphologiques (log 1, coupe E1) a été 

effectuée dans cette séquence afin de préciser la fonction des sols d’occupation et les rythmes 

de fréquentation de l’espace qu’ils matérialisent. Dans le log 2, positionné 1 m plus à l’ouest 
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dans la même coupe, un unique prélèvement (ORD16-27) a été effectué pour caractériser les 

modes de formation de la couche lenticulaire qui correspond à l’épisode d’incendie.  

 

 

 

 
Fig. 4.20 – Coupe E1 : (a) localisation ; (b) orthophotographie de la coupe et positionnement des logs 
d’échantillonnage ; (c) détail de la coupe, échantillonnage et description de la séquence. 
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Fig. 4.21 –  Coupe A : (a) localisation ; (b) orthophotographie de la coupe, stratigraphie et positionnement 
du log d’échantillonnage sélectionné ; (c) échantillonnage et description du log sélectionné. 
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Une séquence en périphérie de l’habitat : le log 1 de la coupe A 
 

Une séquence sélectionnée dans la  coupe de limite d’emprise ouest de la fouille 

(coupe A, log 1) a pour objectif de caractériser la dynamique de formation de la stratification 

en périphérie de l’habitat. Elle est située en marge du canal qui le délimite vers le sud.  

Cette séquence est plus dilatée que celles relevées au centre du village (fig. 4.21). Elle 

se compose d’une succession de trois couches épaisses, aux caractères homogènes, à densité 

faible à modérée de mobilier. On observe ainsi, depuis la base de la séquence: 1) une couche 

argilo-limoneuse grise (US 36), à structure granuleuse à zones grumeleuses, à porosité 

développée, à inclusions de charbons de bois, d’agrégats cendreux millimétriques et de 

mobilier pour la plupart fortement fragmenté (céramique, terre brûlée, faune) ; 2) une couche 

argilo-limoneuse plus claire (US 19), de couleur olive,  grumeleuse à zones polyédriques et 

pauvres en vestiges mobiliers (rares fragments de céramique); 3) une couche noirâtre (US 2) à 

plus forte concentration de particules charbonneuses et de mobilier (tessons de céramique, 

rares restes fauniques et lithiques). 

La séquence a fait l’objet d’un échantillonnage en colonne continue afin de caractériser le 

degré d’anthropisation de cet espace périphérique, les activités qui pouvaient y être pratiquées 

et les rythmes de fréquentation.  

 

Échantillonnage ciblé sur des structures archéologiques particulières 

 

Pour affiner la lecture des variations spatiales du fonctionnement du sol d’habitat, des 

prélèvements supplémentaires ont été faits dans des bermes et coupes-témoins préservées  

dans des couches riches en vestiges mobiliers et en rejets de résidus d’occupation, ou dans des  

structures bâties (fig. 4.14).  

Un premier prélèvement (ORD09-159) a été effectué au sein d’une couche composée 

d’une accumulation d’éléments de terre crue architecturale, dont des fragments de probables 

sols construits, mêlés à des sédiments charbonneux, des agrégats limoneux légèrement altérés 

par le feu et à de rares tessons ou autre type de mobilier (US 159). Un deuxième prélèvement 

concerne plus spécifiquement un des fragments de terre crue architecturale, épais 5 à 6 cm et 

conservant une surface plane, qui figurent parmi les principaux constituants de l’US 159. 

Cette couche à dominance de matériaux architecturaux se situe dans la partie centro-

septentrionale du site, proche d’une plateforme en terre, et s’inscrit chronologiquement entre 

la fin de la deuxième et le début de la troisième phase d’occupation.  
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Un autre prélèvement (ORD09-364) provient de la plateforme en terre mentionnée, qui 

semble construite et être restée active pendant la phase III de l’occupation. Le prélèvement 

comprend les apports limoneux de la plateforme (US 273) et une sole de foyer installée à sa 

surface (US 364). 

Un dernier échantillon (ORD09-233) provient de la zone proche de la coupe C. Il 

comprend, à partir de la base : une accumulation cendreuse surmontée d’un lit centimétrique 

brun-noirâtre (US 187, phase II), des apports de limons jaunâtres d’épaisseur centimétrique 

(US 244, phase III) et une sole de foyer dégradée au sommet (US 233).     
L’objectif de l’étude micromorphologique de ces séquences est de caractériser les 

modes d’usage des sols, leur organisation spatiale et  leur évolution au cours de l’occupation. 

Cette sélection doit permettre de comprendre la nature des espaces selon les activités qu’y 

étaient pratiquées, pour aboutir à une première reconstitution de la trame de l’habitat 

matérialisée par les sols, à différents endroits du village de Via Ordiere.  
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4.2.3. Mursia (Pantelleria, Trapani, Sicilia) 
 

L’étude pédo-stratigraphique du site du Bronze ancien et moyen de Mursia s’est 

concentrée sur les secteurs de fouille B et F, situés sur les terrasses médianes et sommitales 

sur lesquelles est installé l’habitat (fig. 4.22).  

 
Fig. 4.22 – Mursia (Pantelleria) : plan du site avec les différents secteurs de fouille et localisation des 
bâtiments et des structures des secteurs B et F sur lesquels l’étude géoarchéologique a été menée.  
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Dans le secteur B, l’étude a notamment porté sur des espaces bâtis des premières 

phases d’occupation du site (première macro-phase d’occupation et transition avec la 

deuxième). Ici, des bermes-témoins de dimensions variables ont été régulièrement réservées 

au sein de plusieurs bâtiments, au fur et à mesure de l’avancement de la fouille, afin de 

caractériser la variabilité des processus de formation de leurs séquences stratigraphiques. Les 

premières interventions de 2014-2015 ont fourni l’essentiel du matériel qui sera exploité dans 

ce travail. 

Dans le secteur F, dont la fouille a été menée sous notre responsabilité, il a été possible 

de mettre en place des petites bermes-témoins permettant un échantillonnage 

micromorphologique spatial à maille fine. Le but était de caractériser les modes de formation 

des sols d’occupation appartenant à différentes zones d’activités synchrones afin de préciser 

la partition de l’espace selon l’enregistrement sédimentaire de leur fonction. Ces sols 

d’occupation sont attribués aux dernières phases de fréquentation du site.   
Séquences et prélèvements des bâtiments B1 et B14 (secteur B, macro-phase I initiale) 
 

Le bâtiment B1 est une structure d’habitat ovale allongée (7,6 x 2,6 m) qui a été 

partiellement fouillée à la fin des années 1960 (Tozzi 1968). La partie inférieure de la 

séquence de remplissage de ce bâtiment semi-excavé demeurait encore intacte lors du début 

des travaux de l’Università di Bologna. Ella a donc fait l’objet d’une fouille qui s’est limitée à 

l’exploration d’une moitié du bâtiment, laissant une coupe exposée dans sa partie centrale, 

parallèle à son axe majeur. Cette séquence se compose d’une succession de sols construits 

avec un conglomérat de terre. Ces sols ont fait l’objet d’un échantillonnage spatial. La 

colonne de prélèvements sélectionnée (log 1, fig. 4.23) se situe au centre du bâtiment, où l’on 

peut observer un probable niveau de remblai à la base (US 1369), suivi par une série de quatre 

unités stratigraphiques dont trois sont des sols construits d’épaisseur pluri-centimétrique (US 

1179, 1189 B et C), alors qu’une unité intermédiaire se compose de fines couches 

millimétriques feuilletées, dont certaines s’apparentent à de fins rechapages du sol (US 1189 

A). Cette couche « microstratifiée » se dilate vers le sud, où les rechapages sont légèrement 

plus épais et moins nombreux.   

Un prélèvement isolé, récolté lors du démontage d’un sol construit lors de la toute 

première phase d’occupation du bâtiment B14 (fig. 4.24), contemporain de B1, complète la 

sélection  destinée  à documenter  la nature et l’histoire fonctionnelle des sols d’occupation de  
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Fig. 4.23 – Bâtiment B1, phase 1 : (a-b) vue de l’intérieur du bâtiment et positionnement du log sélectionné 
pour l’étude ; (c) détail de la séquence de sols construits échantillonnée ; (d)  coupe relevée, description de la 
stratigraphie et positionnement des échantillons analysés.  .   
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ses espaces d’intérieur soigneusement aménagés, appartenant aux phases les plus anciennes 

du site.  

L’étude micromorphologique de ces sols aménagés a pour objectif de caractériser 

d’une part leurs modes de construction et d’autre part de préciser si ces sols, qui à la fouille 

apparaissent bien entretenus et nettoyés, ont pu enregistrer les activités qui auraient été 

pratiquées dans ces espaces. En effet, lors des observations de terrain, on a remarqué que 

même les sols construits plus épais présentaient en surface, de façon assez généralisée, des 

fines lamines pouvant s’apparenter à des réfections. Ces ragréages successifs du sol auraient 

pu piéger des micro-résidus des activités pratiquées sur place. Leur étude pourrait donc 

contribuer à définir les modes d’usage des différents espaces bâtis.  

 

 

 
 
Fig. 4.24 – Bâtiment B14, phase 1 ; vue zénithale de l’édifice, description du sol construit US 1226 et 
positionnement avec photographie de l’échantillon de sol construit analysé.  
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Séquences et prélèvements dans les espaces bâtis B13 et Area Nord (secteur B, phase I-II) 

 

Au moment de sa construction, l’espace bâti B13 se compose de deux petits bâtiments 

ovales accolés, disposés en enfilade selon un axe nord-sud (bâtiment B13N et B13S). À la 

différence des bâtiments B1 et B14, qui se caractérisent par une certaine stabilité 

architecturale sur le long terme, les bâtiments B13N et B13S sont profondément modifiés tout 

au long de la première phase d’occupation du secteur (macro-phase I), pour aboutir à la 

construction de deux nouveaux bâtiment au début de la deuxième phase (B17 et B18). Une 

série de prélèvements a été sélectionnés pour suivre ces changements. 

Une première berme-témoin (prélèvement B1444, fig. 4.25) a été réservée dans une 

séquence de deux couches successives partiellement indurées (US 1427), dont au moins une 

s’apparente à un sol construit. Elles constituent les derniers sols d’occupation du bâtiment 

B13N, à un moment de son histoire où le périmètre ovale délimité par des murs en pierres 

sèches est encore conservé (phase 1A finale). 

Par la suite les murs du bâtiment B13N sont en partie démantelés et l’espace est 

réaménagé  (phase 1B, fig. 4.26, a). Ce nouvel espace présente une séquence de sols 

d’occupation, dont des sols construits qui demeurent seulement partiellement conservés. Un 

berme-témoin a été réservée dans cette séquence, aux caractères plus hétérogènes que celle de 

la phase précédente (prélèvement B-1413, fig. 4.26, b). Les sols aménagés se distinguent ici, 

par rapport à d’autres appartenant aux mêmes phases, par une cohésion moindre, une structure 

très grumeleuse avec des zones granuleuses et une zone plus compacte et massive au sommet, 

due à la compaction des surfaces. Le litage de ces couches rappelle une mise en place par 

apports successifs. Des lits de sédiment friable et pulvérulent peuvent s’intercaler entre les 

différents sols. Des rares particules charbonneuses sont observables au niveau des 

discontinuités qui rythment les différents apports et semblent marquer la présence de niveaux 

de circulation. L’étude de cette séquence vise donc à caractériser, de façon plus détaillée,  la 

nature de ces sols, leur fonction et les rythmes de fréquentation qu’ils reflètent. 

Une évolution analogue touche le bâtiment B13S, qui est remplacé par la construction 

d’une nouvelle pièce en abside fermée d’un mur rectiligne vers le nord au début de la phase 

1B (fig. 4.26, a et fig. 4.27). Ici une berme-témoin située contre le mur oriental a été réservée 

dans une séquence de sols d’occupation d’aspect massif, présentant une organisation 

stratigraphique pseudo-litée. Ils s’apparentent, d’après les observations de terrain, à des 

aménagements du sol alternant avec des niveaux de circulation (prélèvement B-1506, fig. 
4.26, c).  
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Fig. 4.25 – Bâtiment B13N, phase 1A finale : (a) plan et vue zénithale de l’édifice, accompagnés de la 
description du sol construit US 1427 et du profil de l’échantillon prélevé ; (b) vue de détail du sol construit US 
1427. 
 
Fig. 4.26 (page suivante) – Bâtiments B13N et B13S, phase 1B ; (a) plan de l’ensemble architecturé, (b) vue 
zénithale du bâtiment B13N avec positionnement du prélèvement micromorphologique, accompagné du 
profil de l’échantillon et de la description de la séquence prélevée ; (c) profil, description et positionnement 
de l’échantillon prélevé dans la partie est du  bâtiment B13S ; (d) coupe schématique, description et 
positionnement du prélèvement de la structure US 1406, située dans la parie ouest du bâtiment B13S. 
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Dans ce bâtiment B13S (phase 1B), un échantillon a été prélevé sur une coupe 

transversale réalisée dans une structure circulaire et légèrement cupuliforme, de diamètre 

compris entre 30-35 cm, aux bords partiellement érodés (US 1406, prélèvement B-1510, fig. 

 
 

Fig. 4.27 – Vue d’ensemble de la phase 1B des bâtiments B13N et B13S en cours de fouille avec les US et les 
structures échantillonnées.  
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4.26, d). En coupe, cette structure présente des discontinuités, avec à la base une couche 

grumeleuse assez dense, incluant des tessons de céramique dispersés et sans orientation 

préférentielle, puis une couche intermédiaire pseudo-litée à inclusions de charbons de bois, de 

fragments de faune millimétriques et d’agrégats faiblement altérés par le feu. Son utilisation 

ultime comme structure foyère se caractérise par des traces d’altération thermique visibles au 

sommet de la séquence. Une étude plus approfondie de cette structure est apparue nécessaire 

pour déterminer la nature et les modalités de mise en place des différentes couches qui la 

composent et préciser ainsi sa fonction primaire. La structure repose sur le sol US 1410 et elle 

est donc synchrone des sols d’occupation observés dans la séquence de la  berme-témoin 

réservée dans la partie orientale du bâtiment. La compréhension de l’histoire fonctionnelle de 

cette structure devrait d’ailleurs permettre de qualifier la fonction de deux autres structures de 

forme similaire, présentes dans le même espace bâti.   

 

Enfin, une colonne de prélèvements (log 1) a été réalisée dans une séquence stratigraphique 

qui se développe dans une interruption du mur qui sépare les espaces B13S et B13N, pouvant 

correspondre à une voie d’accès ou de passage (fig. 4.28). La séquence stratigraphique couvre 

l’histoire de cet espace au cours de la phase 1B et semble se prolonger jusqu’au début de la 

phase 2, quand les bâtiments B13S et B13N son abandonnés et des nouveaux bâtiments sont 

construits (B17 et B18, secteur « Area Nord »). Si à la base de la séquence le sol apparaît 

construit avec un conglomérat compact et dense, puis rechapé à deux reprises (US 1384), les 

couches suivantes se distinguent par leur texture plus grossière, un aspect pseudo-lité et une 

cohésion moindre (US 1376, 1038), ce qui conduit à s’interroger sur des variations dans les 

modes d’aménagement et de fonctionnement de ces sols, la rythmicité de leur réfection et à 

leur évolution fonctionnelle. D’après les corrélations stratigraphiques, les niveaux supérieurs 

US 1376 et 1038 correspondent à la fin de la phase 1B et au début de la phase 2A de ce 

secteur. 

Globalement, si l’on se réfère au phasage établi sur le terrain, la série de prélèvements 

réalisés dans les espaces bâtis  B13S et B13N permet de suivre leur évolution architecturale et 

fonctionnelle à travers trois sous-phases, processus qui abouti à un réaménagement complet 

du secteur au cours de la dernière sous-phase (fig. 4.29). 
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Fig. 4.28 –  Séquence de sols d’occupation relevée dans le log 1 de B13S/B17 : (a) positionnement du log, à 
la charnière entre les bâtiments B13N et B13S lors de la phase 1B et à proximité du bâtiment B17 lors de la 
phase 2A (« Area Nord ») : (b) vue de détail du log, avec la séquence de sols d’occupation observée en coupe 
et conservée sous un mur postérieur ; (c) profil du log, description de la séquence et positionnement des 
prélèvements micromorphologiques ; (d) phasage de la séquence échantillonnée. 
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Séquences et échantillonnage spatial du secteur F (macro-phase III) 

 

Les travaux dans le secteur F se sont concentrés sur la dernière phase d’occupation qui 

précède l’abandon du secteur et, peut être, du site. La déprise de l’occupation est documentée 

ici par des couches présentant du mobilier abandonné intact in situ. L’étude géoarchéologique 

s’est pour l’instant concentrée sur les deux dernières sous-phases reconnues à la fouille 

(III.2A et III.2B), qui correspondent à l’aménagement et au fonctionnement de la pièce F1 et 

des espaces qui lui sont contigus (F1bis et F2). Une certaine continuité entre les deux sous-

phases est observable sur le terrain. En effet, la sous-phase 2B est clairement documentée 

seulement au niveau de la pièce F2, qui est à ce moment remblayée et transformée, alors que 

les autres espaces demeurent inchangés (fig. 4.30). L’échantillonnage spatial du secteur F a 

été ainsi effectué dans des bermes-témoins réservées dans ces différents espaces, notamment 

des bermes de petite taille (15 x 15 cm de surface et hauteur variant selon l’épaisseur des 

séquences). 

 

 
 
  Fig. 4.29 – Corrélations stratigraphiques et phasage des séquences prélevées au sein des  bâtiments B13N 
et B13S (Phase 1A et 1B) et de l’ensemble architecturé dit « Area Nord » (phase 2A). 
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La pièce F1, de forme quadrangulaire et de surface ne dépassant pas les 10 m2, 

présentait des céramiques fragmentées, des objets en pierre polie et des moules pour la 

fabrication de haches encore en place dans les niveaux d’abandon (v. chapitre 3.3). Plusieurs 

structures foyères et un mortier creusé dans un affleurement du substrat rocheux rhyolithique 

figuraient aussi parmi les installations présentes au sein de la pièce. Au vu de l’exceptionnel 

état de conservation, un échantillonnage micromorphologique à maillage très fin a été mis en 

place. Par ailleurs, l’étude micromorphologique entreprise dès le début de la fouille, a permis 

des corrélations entre données archéologiques et géoarchéologiques au cours des différentes 

campagnes et ainsi d’affiner le suivi des sols d’occupation et la stratégie d’échantillonnage. 

Huit prélèvements ont été sélectionnés pour effectuer une première étude spatiale de la pièce : 

cinq issus du sol d’occupation et trois issus de l’aménagement de la sole de foyer US 34 et de 

la sole de foyer US 38, installée sur une banquette en terre US 49  (fig. 4.31). 

 

 

 

 

 

 
Fig. 4.30 –  Secteur F, ensemble architecturé F1/F2 (macro-phase III du site, phase architecturale 2) : sous-
phases architecturales de l’ensemble bâti qui ont fait l’objet de l’étude géoarchéologique. 
 



4.2. Le matériel d’étude : données de terrain et échantillonnage 
 

- 300 - 
 

 
 
Fig. 4.31 – Pièce F1 : échantillonnage spatial mis en place au sein de l’espace bâti, profil typique du sol 
d’occupation US 52  et caractères sédimentaires des sols d’occupation et des structures échantillonnées.  
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Fig. 4.32 – Plan de la pièce F2 (sous-phase architecturale 2A) avec description des séquences prélevées et 
étudiées : (a) coupe transversale de la séquence formée de sols d’occupation (US 84, 85) et de couches 
comblement de la pièce F2 successives à son abandon (US 11,75) ; (b) position et profil d’un plot-témoin 
prélevé et analysé. 
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Le sol d’occupation de la pièce F1 montre des caractères morpho-sédimentaires 

similaires sur la totalité de sa surface. Une couche grumeleuse à zones granuleuses, 

modérément dense, forme la base de la séquence, sur une épaisseur comprise entre 2 et 4 cm. 

Assez hétérogène et mêlant des sédiments limono-sableux, des graviers, des cailloux 

centimétriques, du mobilier et de la faune, cette couche a été interprétée comme un remblai de 

fondation effectué avec du tout venant (US 52 B). Elle est recouverte par une couche dense, et 

homogène, pauvre en mobilier et rejets (sporadiques tessons de céramique, éclats 

d’obsidienne ou micro-esquilles d’os chauffé), dont le sommet se distingue par une structure 

pseudo-litée (aspect feuilleté à la fouille) et un aspect très compacte. Cette couche pourrait 

correspondre au sol construit qui aménage la surface de la pièce et à sa surface de circulation 

(US 52 A). Celle-ci apparaît « usée » dans la partie septentrionale et occidentale de la pièce, 

qui présente des cailloux affleurants et des concentrations de particules charbonneuses. Le 

mobilier abandonné sur place repose directement sur cette surface de circulation. L’étude 

micromorphologique a donc pour objectif de caractériser les modes d’usage du sol de cette 

pièce, afin de mettre en évidence une partition particulière dans son organisation, en tenant 

compte des vestiges mobilier et de leur répartition spatiale. 

Des questions d’ordre fonctionnel se posent également pour l’espace F2, une petite 

pièce de 2 m2 qui constitue une espace annexe à la pièce F1. Son sol est aménagé de la même 

manière. Elle est ensuite désaffectée au cours de l’occupation (sous-phase 2B), fermée par un 

mur et comblée de matériaux hétérogènes, signalant soit un changement du statut de cette 

zone, soit sa condamnation. Deux prélèvements ont été effectués dans la séquence 

stratigraphique qui comblent cet espace afin de documenter son histoire fonctionnelle (fig. 
4.32).  

Trois autres échantillons ont été prélevés dans des bermes-témoins situées dans un petit 

espace aménagé situé à l’entrée de la pièce F1 (espace F1bis, fig. 4.33). La séquence 

stratigraphique se composait de couches compactes et massives, interprétées comme des sols 

construits (US 72 et 98, fig. 4.33, b). Deux autres prélèvements sont destinés à documenter 

l’occupation de l’espace extérieur F6, situé à l’est de la pièce F1, et d’une installation foyère 

placé en bordure de celui-ci (fig. 4.33, a).  
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Fig. 4.33 – Autres prélèvements réalisés dans le secteur d’entrée de la pièce F1 (F1bis) et dans la zone 
extérieure à la pièce F1 : (a) localisation des échantillons et description des structures et des sols d’occupation 
prélevés dans la zone extérieure ; (b) localisation des échantillons, description et corrélations entre 
séquences prélevées dans la zone d’entrée.  
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L’ensemble des séquences sélectionnées à Mursia et le type d’échantillonnage 

micromorphologique réalisé ont pour propos de donner une première image de l’histoire 

fonctionnelle des différents espaces bâtis qui composent le village. Il s’agit plus 

spécifiquement de délimiter les caractéristiques de l’enregistrement sédimentaire qui peuvent 

témoigner de modifications dans les modes d’occupation des sols de ce village au cours du 

temps, marqué par des changements architecturaux complexes. 
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4.2.4. Le matériel d’étude des principaux sites de référence 
 

Un nombre plus limité de séquences issues des principaux sites de référence a été 

intégrée dans la documentation sédimentaire des modes d’usage des sols du corpus d’étude. 

Ces sites datent entre la fin du Néolithique et le Bronze moyen, comme  les sites-laboratoires. 

Nous présentons ici les séquences sélectionnées pour chacun de ces sites.  

 

Cà Nova di Minerbio (Minerbio, Bologna)  

 

Les principales questions posées par le site énéolithique de Cà Nova di Minerbio 

concernent la nature des matériaux brûlés en terre présent le long du périmètre d’une structure 

bâtie, nommée structure A, qui fait partie d’un plus long édifice dont on ne connait pas 

l’extension (fig. 4.34). Une coupe transversale à l’un des murs formant le périmètre a été 

réalisée (fig. 4.34, b-c). Il est ainsi apparu que le mur était composé de fragments de terre 

altérée par le feu, de couleur rougeâtre à rose, et que ces mêmes fragments étaient mêlés et 

pris dans une masse de sédiment sédiments grisâtres, limono-argileux finement sableux, ne 

présentant pas de traces apparentes d’altération thermique (US 400). Cette observation a 

permis d’émettre l’hypothèse, dès la phase de terrain, que cet assemblage de matériaux puisse 

représenter la base d’un mur construit en mottes de terre crue et éléments de remploi chauffés. 

Cette structure chevauchait latéralement un bourrelet (US 400B), composé exclusivement de 

sédiments jaunâtres à gris, aux caractères similaires de ceux du substrat du site. Cet ensemble 

semble être calé dans une tranchée de fondation peu profonde, difficilement lisible sur le 

terrain.  

Un prélèvement a été ainsi effectué dans la structure identifiée comme un mur, dans 

une zone où les fragments de terre brûlée apparaissaient mieux agencés. Un deuxième 

prélèvement,  distant 20 cm du premier, a été réalisé dans la  séquence « extérieure », définie 

par un ensemble de  fragments de terre brûlés, mêlés à des sédiments grisâtres, sans 

orientation particulière, formant une couche moins épaisse (US 417) et reposant sur des sols 

d’occupation pauvres en mobilier, antérieurs ou contemporains des premiers phases 

d’occupation du bâtiment (US 501).  

D’autres échantillons ont été prélevés pour compléter l’étude (fig. 4.34, a et e) : un 

autre prélèvement effectué dans le mur nord-est (US 400) ; un prélèvement dans une des soles 

de foyer (US 419) disposées autour du bâtiment ; un échantillon prélevé à la transition entre 
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les sols d’occupation du bâtiment et le remplissage d’une fosse de combustion située dans 

l’angle méridionale de la pièce. Ces prélèvements ont pour objectif de caractériser le bâti non 

seulement d’un point de vue de son aménagement mais aussi de sa fonction. 

 

 

 
Fig. 4.34 – Cà Nova (Minerbio) : (a) vue d’ensemble de la structure A avec positionnement des prélèvements 
et des coupes étudiées ; (b) coupe du log 1, transversale au périmètre du bâtiment ; (c) mur 400, détail des 
fragments de terre crue altérée par le feu mêlés à des sédiments grisâtres ne présentant pas de traces 
d’altération ; (d) détail de l’agencement des fragments de terre crue  altérée par le feu qui forment le 
périmètre de la structure A sur le côté sud-occidentale (US 478) et sole de foyer US 419,  située à l’extérieur 
du bâtiment ; (e) coupe de la sole de foyer US 419 et des restes du mur US 478.  
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Planet (Fayet, Aveyron)  

 

L’étude géoarchéologique du site du Néolithique final du Planet, qui a débuté en 2018,  

a porté d’une part sur la caractérisation de l’histoire fonctionnelle des foyers métallurgiques 

découverts sur le site et d’autre part sur celle des processus de formation des sols 

d’occupation et des couches massives observées sur le terrain. Ce dernier axe de travail a pour 

but de confirmer l’usage de la terre crue dans l’aménagement de l’espace habité et de donner 

de premières indications sur ses modes de mise en œuvre.  

Un relevé extensif des coupes exposées et une étude de terrain effectuée sur deux 

foyers ont été ainsi réalisés.  Trois séquences ont été choisies afin de tester les potentialités du 

site et d’aborder les principaux questionnements posés par la fouille.  

Lors de l’intervention géoarchéologique, le foyer FY2165 a été fouillé dans sa moitié 

orientale afin d’obtenir une coupe au centre du foyer  et de procéder au prélèvement de la 

partie ouest du foyer et des sols d’occupation voisins (échantillon PLT18-01, fig. 4.35). 

Plusieurs faciès sédimentaires ont été reconnus en plan et en coupe (fig. 4.35, b-c). Ce foyer a 

été privilégié afin de caractériser son organisation microstratigraphique et d’identifier les 

signatures sédimentaires liées à son aménagement et à son usage. 

Un deuxième log a été nettoyé et décrit sur la coupe SO/NE d’une berme réservée dans 

le secteur nord (log 2, coupe C, fig. 4.36, a-b). Cette coupe se caractérisait par une séquence 

de couches massives, fines, dont les caractères texturaux et structuraux sont analogues à ceux 

de sols construits, alternant avec des niveaux d’occupation comportant des résidus d’activités 

métallurgiques (billes de cuivre, scories, charbons, etc.). Ces sols s’appuient latéralement sur 

une séquence de couches plus riches en graviers schisteux, et formées d’un assemblage de 

mottes de terre apparemment façonnées. 

Un dernier log se situe dans la partie S-E de la coupe A (fig. 4.36, c). Une lentille 

constituée de gravillons triés (US 2314), fortement érodée dans sa partie centrale, prend ici 

place dans un espace creux situé entre deux terrasses aménagées, observables en coupe. Un 

prélèvement a été effectué au centre de cet espace creux pour déterminer sa fonction et ses 

modes de remplissage.  
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Fig. 4.35 - Planet (Fayet), foyer FY2165 : (a) vue zénithale du site en 2018 et positionnement du foyer ; 
(b) vue zénithale des restes du foyer et faciès de terrain reconnus, avec localisation du prélèvement 
micromorphologique ; (c) vue en coupe du foyer avec faciès de terrain reconnus  et description des faciès.  
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Fig. 4.36 -Planet (Fayet), séquences stratifiées étudiées : (a) vue zénithale du site et localisation de la coupe 
C (log 2) et de la coupe B (log 3) ; (b) vue et description de la séquence relevée e échantillonnée dans la 
coupe C (log 2) ; vue et description de la séquence relevée e échantillonnée dans la coupe B (log 3). 
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Fig. 4.37 – Peirouse Ouest (Marguerittes) : (a) plan du site et localisation de la coupe de la tranchée 
de diagnostic étudiée ; (b) plan du bâtiment semi-excavé traversé par  la tranchée de diagnostic 
étudiée et localisation de la coupe ; (c) coupe et positionnement des échantillons sélectionnés pour 
l’étude. 
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Peirouse Ouest (Marguerittes, Gard)  

 

Une grande coupe stratigraphique a été relevée et échantillonnée en 1999 sur ce site 

fossoyée du Néolithique final 3 aux sols d’occupation conservés (étude de terrain J. F. 

Berger). Cette coupe était située dans une tranchée traversant une dépression interprétée 

comme un ancien paléochenal, partiellement comblé au début de l’occupation.  

Dans cette dépression était implanté un bâtiment semi-excavé appareillé en dalles 

calcaires, lui aussi coupé par la tranchée  (fig. 4.37, a-b). La coupe permettait aussi 

d’examiner les sols d’occupation qui se développaient en bordure de cette dépression. Des 

nombreux prélèvements micromorphologiques ont été effectués. Trois ont été sélectionnés 

(fig. 4.37, c) : l’un prélevé dans les sols d’occupation en bordure de la dépression (CLB29) ; 

un deuxième dans une séquence stratifiée antérieure à l’implantation du bâtiment  (CLB27) ; 

un dernier prélevé dans une zone du sol d’occupation à l’intérieur du bâtiment (CLB14), 

caractérisée par la présence d’une lentille de teinte sombre comportant des charbons de bois et 

des agrégats cendreux, située à proximité d’une structure de combustion.  

Ce matériel doit pouvoir fournir une première caractérisation des modes d’occupation 

des sols de ce site particulier, stratifié, situé à la jonction entre la plaine et les garrigues 

gardoises et présentant une conservation exceptionnelle parmi les sites à fossé d’enceinte du 

Néolithique final languedocien. 

 

Castellu di Coscia (Sartène, Corse du Sud)  

 

L’intervention géoarchéologique s’est concentrée sur l’étude d’un des abris aménagés, 

l’Abri XV, en cours de fouille depuis 2017 (fig. 4.38).  Le deux côtés d’une berme-témoin, 

conservée au centre de l’abri, ont été relevés et décrits. 

Sur la coupe est-ouest (face nord de la berme), on observe une variation latérale entre 

la zone ouest et la partie est de l’abri (fig. 4.38, c). Cette variation est probablement due à 

diverses sources de sédimentation et à la présence d’aménagements en pierre et probablement 

en terre qui constituent une limite entre différents « bassins sédimentaires » internes à l’abri. 

Plusieurs structures en terre, supposées ou avérées, ont en effet été reconnues sur le terrain : 

des sols construits et la base d’une possible structure en élévation, associée à des couches qui 

semblent résulter de sa dégradation. Plusieurs indicateurs (organisation sédimentaire litée 

etporosité aplatie, mobilier à plat) indiquent la présence d’un sol d’occupation au sommet de 



4.2. Le matériel d’étude : données de terrain et échantillonnage 
 

- 312 - 
 

chaque sol construit. La séquence apparaît ainsi finement stratifiée, malgré son aspect 

relativement homogène.  

 

 

 

 
 

Fig. 4.38 – Castellu di Coscia (Sartène) : (a) plan de l’abri avec le positionnement de la berme et de la coupe 
étudiée ; (b) côté nord de la berme ; (c) coupe du côté nord de la berme, position des échantillons 
micromorphologiques et description de la séquence. 
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Une réoccupation sporadique de l’abri dans des phases plus récentes est aussi possible 

car, au sommet de la couche C, postérieure à l’effondrement des structures internes à l’abri, 

un sol d’occupation peu exprimé a été observé (US 14). Le sommet de la séquence se 

caractérise par un petit horizon marqué par une forte activité biologique.  

Trois échantillons, ont fait l’objet d’une étude micromorphologique préliminaire. 

L’objectif était de vérifier la présence d’aménagements en terre crue et de caractériser le 

fonctionnement de l’abri, afin de déterminer la nature et les rythmes de son occupation.  

 

 

Quattrocase (Casalbellotto, Cremona) 

 

Dans ce site de type terramara, occupé au Bronze moyen 2, un seul échantillon 

micromorphologique a été prélevé par le géomorphologue chargé de l’étude du site  (F. Pavia) 

et par l’équipe d’archéologues présents sur le terrain (dir. L. Bronzoni, Archeosistemi s.r.l.). 

Ce prélèvement a été effectué dans le sol d’occupation reconnu dans le secteur 2 du site (fig. 

4.39). Il s’agit d’une couche homogène et épaisse en moyenne 15 cm (US 4), argilo-

limoneuse gris olive foncé, avec inclusion de vestiges mobiliers, fortement fragmentés, 

parfois à plat (céramique, sporadique faune). Ce sol repose sur un horizon présentant les 

caractéristiques du substrat alluvial du site, mais très pauvre en mobilier (« presterile », 

US 5), dont le sommet a été également inclus dans le prélèvement micromorphologique. Cette 

séquence est scellée par une succession de sols datée de l’Antiquité.   

L’étude micromorphologique a pour propos de déterminer la nature et la fonction des 

sols d’occupation de l’âge du Bronze, qui matérialisent un espace probablement situé à la 

périphérie du village, en bordure d’un chenal. La nature de la fréquentation de cet espace nous 

échappe en raison des caractères homogènes des sols d’occupation observables sur le terrain. 
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Fig. 4.39 – Quattrocase (Casalbellotto) : (a) vue du secteur fouillé et de la berme prélevée ; (c) vue de détail 
du prélèvement en bloc orienté ; (c) localisation du prélèvement sur le plan de la fouille avec, en évidence, les 
trous de poteau visibles sur le substrat.  
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*** 

 

Bilan concernant le matériel de l’étude 

 

Les séquences stratigraphiques considérées pour notre étude ont fait l’objet de manière 

systématique d’un ou plusieurs prélèvements micromorphologiques. Une ou deux lames 

minces ont été fabriquées à partir de chaque prélèvement, le nombre de lames dépendant de la 

taille de l’échantillon. 

L’étude micromorphologique a initialement porté sur un total de 140 lames minces 

fabriquées à partir de l’échantillonnage réalisé sur les trois sites-laboratoires  (100 lames) et 

sur les cinq autres sites complémentaires (40 lames). À partir de cette étude, 115 lames 

minces ont été sélectionnées, afin de présenter de façon exhaustive les résultats issus de leur 

analyse (fig. 4.40). Les données de terrain exposées dans ce chapitre concernent cette 

sélection restreinte.  

 

 

Site 
Code du 

site 
Nombre de lames minces 

étudiées sélectionnées 
La Capoulière (Mauguio, Hérault) CAP 38 30 
Solarolo-via Oridere (Solarolo, Ravenna) ORD 32 31 
Mursia (Pantelleria, Trapani) MRS 30 28 
Cà Nova (Minerbio, Bologna) MIN 18 11 
Le Planet (Fayet, Aveyron) PLT 8 4 
Peirouse Ouest (Marguerittes, Gard) CLB 8 5 
Castellu di Coscia (Sartène, Corse du Sud) CdC 4 4 
Quattrocase (Casalbellotto, Cremona) QC 2 2 

TOTAL  140 115 

 
Fig. 4.40 –  Corpus de lames par site (sites-laboratoires et principaux sites de référence) qui 
constituent le matériel d’étude pour l’analyse micromorphologique. 
 

 

Le développement de la recherche s’est également appuyé sur l’étude de 11 lames 

minces issues d’autres sites de référence (Cascina Maghisello-Carbonara Scrivia, dolmen des 

Abrits 2-Beauieu, Monterenzio Vecchio-Cima, Foro Annonario-Cesena) et de 4 lames minces 

issues de contextes expérimentaux (sole de foyer et sol construit en terre, structure 
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métallurgique) ou sub-modernes (sol construit en terre). Les résultats des études 

géoarchéologiques effectués sur différents sites fouillés en préventif, localisés notamment en 

France méditerranéenne et datés du Néolithique final (Mas de Vignolles IV, Jas del Biau ; 

travaux J. Wattez), constituent un référentiel de base supplémentaire sur lequel cette 

recherche s’appuie. 

La construction de ces référentiels bénéficie également des résultats d’une recherche 

collaborative régulièrement menée avec L. Cez (Université Panthéon-Sorbonne, UMR 7041), 

W. Eddargach (UMR 7041), P. Mylona (Muséum National d’Histoire Naturelle, Université de 

Chypre) et M. Onfray (UMR 8215).  

Cette recherche repose ainsi sur une démarche et sur des protocoles standards développés en 

micromorphologie des sols et adaptés aux contextes archéologiques.  
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4.3. Démarche de l’étude micromorphologique en lame mince 

4.3. Démarche de l’étude micromorphologique en lame mince 

4.3.1. Les concepts et les fondements de la micromorphologie des sols 
 

La micromorphologie des sols est définie, en pédologie, comme l’étude d’échantillons 

de sol non perturbé en lame mince au microscope optique pour comprendre leur genèse et leur 

fonctionnement (Fedoroff, Courty 1994). Elle concerne en premier lieu l’identification des 

différents constituants du sol et la détermination de leurs relations chronologiques et 

fonctionnelles (Fedoroff, Courty 1992 ; Stoops 2003, p. 5). Lorsqu’elle s’intéresse aux 

sédiments archéologiques, l’étude consiste à déterminer les processus de formation des sols et 

des structures anthropiques, afin de restituer l’enregistrement sédimentaire des modes 

d’occupation (Gé et al. 1993 ; Goldberg et al. 1993a). Sa démarche est fondée sur les 

principes de détermination et d’interprétation de la pétrographie sédimentaire et de la 

pédologie, pour lesquelles l’organisation des constituants est significative de la dynamique 

des milieux de sédimentation et de l’évolution des couvertures pédologiques (Cammas, 

Wattez 2009, p. 186 ; Courty et al. 1989 ; Fedoroff, Courty 2002 ; Fedoroff, Goldberg 1982). 

L’étude des contextes archéologiques demande d’intégrer à cette démarche les clés 

d’interprétation des mécanismes de sédimentation et de transformation des sols spécifiques de 

l’activité humaine. En effet, les dynamiques de formation des sols d’occupation relèvent tout 

autant de processus sédimentaires, pédologiques et anthropiques. Les signatures sédimentaires 

des processus naturels et anthropiques sont documentées par les référentiels établis à la fois en 

pédologie et en micromorphologie des sédiments archéologiques (i.e. Courty et al. 1989 ; Gé 

et al. 1993 ; Goldberg, Macphail 2006 ; Nicosia, Stoops 2017 ; Stoops et al. 2010 ; Wattez 

1992 ; Wattez et al. 1998).  

La procédure d’analyse adoptée s’appuie ainsi sur les principes de détermination mis 

au point par les recherches menées en contexte archéologique (supra ; chapitre 1.3). Elle 

prend en considération un certain nombre de critères descriptifs relatifs à l’assemblage, la 

microstructure, les constituants et les traits sédimentaires et pédologiques, tels qu’ils sont 

définis en micromorphologie du sol. L’assemblage décrit l’organisation « totale » du sol, 

exprimé par l’arrangement, la forme, la taille et la fréquence de tous les constituants du sol  

(Bullock et al. 1985, p. 17), alors que la microstructure qualifie la taille, la forme et 

l’arrangement des agrégats, ou de particules primaires, par rapport aux vides (Bullock et al. 
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1985, Stoops 2003, p. 57). L’observation de la microstructure peut être considérée comme le 

prolongement du critère de structure déterminé sur le terrain.  

Les constituants élémentaires se définissent comme les unités les plus simples 

reconnaissables en lame mince, qui, ensemble, forment des organisations plus complexes. Ils 

composent la matrice du sol et les traits pédo-sédimentaires (Stoops 2003). Il s’agit de 

constituants fins et grossiers, de nature inorganique et organique : grains minéraux de la taille 

des argiles, des limons, des sables et des graviers; résidus inorganiques d’origine biologique 

(phytolites, fragments de coquilles de mollusques, biosphéroïdes, etc.) ; résidus organiques 

(résidus de tissus de plantes,  matériaux organiques fins telles des particules micro-

contrastées, etc.). Les sédiments archéologiques sont aussi caractérisés par une présence de 

constituants tout particulièrement liés aux activités anthropiques (infra). 

Les traits sont des entités diagnostiques de mécanismes d’accumulation, de transfert en 

suspension et d’altération/transformation physique, chimique et biochimique, dont la 

formation dépend des conditions de milieu. On reconnait, d’une part, des traits sédimentaires 

(ou traits texturaux) et, d’autre part, des traits pédologiques de différente nature : traits 

cristallins, traits amorphes et cryptocristallins, traits d’appauvrissement, traits d’assemblage et 

traits excrémenteux (Bullock et al. 1985 ; Fedoroff, Courty 1992).  

La caractérisation de l’ensemble de ces critères mène à la reconnaissance 

d’organisations sédimentaires diagnostiques (micro-faciès naturels ou culturels), exprimées 

par des unités microstratigraphiques d’épaisseur millimétrique ou centimétrique, continues de 

l’échelle d’observation sur le terrain à celle de la lame mince (Wattez 1992 ; Courty 2001 ; cf. 

Goldberg, Macphail 2006, p. 38-39).  Ces micro-faciès sont définis par une chaîne de 

caractères qui relève de la combinaison de mécanismes élémentaires (accumulation, perte, 

redistribution, transformation), exprimés par des signatures sédimentaires spécifiques. En 

contexte archéologique, ces mécanismes apparaissent contrôlés par l’interaction entre facteurs 

naturels et anthropiques. Leur hiérarchisation, qui traduit la temporalité des processus de 

formation du sol, est fondée sur les principes de chronologie relative (superposition, 

imbrication, juxtaposition) utilisés en micromorphologie des sols (Cammas, Wattez 2009). 

La reconnaissance d’organisations sédimentaires diagnostiques des activités humaines 

(micro-faciès culturels) a ainsi permis de documenter les modes d’occupation du sol, de son 

aménagement et de son usage (i.e. Wattez 1992 ; Cammas 1994 ; Matthews 1995 ; Matthews 

et al. 1996 ; Sordoillet 2009). La comparaison de contextes différents a également conduit à 

identifier les règles générales d'organisation des sédiments, puis à élaborer des modèles 

dynamiques qui décrivent la relation entre variables environnementales et humaines d’une 
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part et mécanismes pédo-sédimentaires d’autre part (Wattez 1992 ; Wattez et al. 1998 ; Gé et 

al. 1993 ; Cammas et al. 1996). Il se dégage un modèle conventionnel qui permet de classer 

les micro-faciès en trois catégories, suivant une séquence temporelle qui décrit les modes 

d’occupation du sol : des faciès d’aménagement, qui relèvent de l’apport volontaire de 

matériaux afin d’aménager l’espace ; des faciès de fonctionnement qui témoignent des 

activités pratiquées et des conditions de milieu dans lesquelles le sol s’est formé (ambiances 

micro-pédoclimatiques locales) ; des faciès d’abandon qui attestent de la déprise de 

l’occupation, de l’effondrement des architectures et de la reprise des processus naturels 

(Cammas et al. 1996 ; Cammas, Wattez 2009). L’application de ce modèle a démontré, par 

exemple, que les couches à concentrations de mobilier présentes dans des sites du Néolithique 

final dans les Sud-Ouest du Bassin Parisien correspondaient à des sols d’occupation 

structurés, matérialisant des espaces construits et habités (Onfray 2017 ; 2019 ; Wattez, 

Onfray 2014). Il a aussi permis de déterminer le rôle de l’usage de la terre crue dans la 

formation de la stratification de sites d’habitat du IXe millénaire à Chypre, en montrant la 

qualité d’archive environnementale et culturelle de ce matériau  (Mylona et al. 2017 ; Mylona 

2018). Appliqué à l’étude des rammadiya de Tunisie, ce même modèle conduit à qualifier les 

modes d’occupation des sociétés semi-sédentaires capsiennes, en prenant en compte les 

variations dans le degré de fréquentation de l’espace d’habitat (Eddargach 2018).  

Ces modèles nous serviront de base de départ pour l’élaboration d’une classification 

des micro-faciès selon les systèmes d’activités, à partir des unités microstratigraphiques 

identifiés lors de l’étude micromorphologique et microstratigraphique de notre corpus de 

lames minces. 

 

4.3.2. La procédure d’analyse adoptée 
 

Toutes les lames minces, sauf celles de La Capoulière déjà disponibles au début de ce 

travail, ont été fabriquées par nos soins. Les opérations ont été effectuées au laboratoire de 

micromorphologie des sols de l’UFR DMOS d’AgroParisTech, Centre de Grignon (Yvelines), 

suivant les protocoles élaborés par P. Guilloré (1985). Toutes les lames minces sont de grand 

format (6,5 x 14 cm), ce qui permet d’avoir une fenêtre d’observation assez large sur la 

stratification échantillonnée et de rendre compte de la variabilité des sédiments étudiés. 

L’étude des lames minces est réalisée à différentes échelles d’observation, avec un aller-retour 

entre l’observation de chaque lame à l’œil nu ou à la loupe et l’observation au microscope 
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polarisant (Leica DM750P, grossissements 25x, 40x, 100x, 250x). Cette démarche conduit 

d’abord à repérer des unités microstratigraphiques (UMS) et leurs limites, puis à décrire leurs 

propriétés micromorphologiques au microscope polarisant.  Les critères de description 

s’appuient sur les ouvrages de référence et sur la terminologie établie en langue anglaise et 

française (Bullock et al. 1985 ; Fedoroff, Courty 1992 ; Courty, Fedoroff 2002 ; Stoops 2003 ; 

cf. Stoops 1990). La microstructure et la porosité texturale et structurale, l’arrangement et la 

nature des constituants et les traits pédo-sédimentaires d’origine anthropique et naturelle sont 

ainsi décrits et enregistrés pour chaque UMS (supra ; v. Annexes). L’ensemble des signatures 

identifiées permet de qualifier l’organisation sédimentaire de chacune des unités 

microstratigraphiques. Ainsi, la démarche repose non pas sur l’identification de traits 

sédimentaires isolées, mais sur la reconnaissance d’organisations sédimentaires spécifiques 

appelées micro-faciès. Ces micro-faciès sont ainsi définis par une chaîne de caractères et une 

combinaison de traits qui permettent de qualifier la nature des sols d’occupation.  

L’étude micromorphologique peut se décliner en plusieurs types d’analyse qui conduisent 

à restituer l’histoire fonctionnelle des sols d’occupation ou les étapes de la mise en œuvre de 

la terre crue dans la construction : 

 L’analyse fonctionnelle porte tout particulièrement sur la caractérisation des modes de 

formation des surfaces d’activités et vise à caractériser la nature et la fonction des sols 

d’occupation et leur place dans l’espace (intérieur, extérieur, zone marginale…).  

 L’analyse technologique a pour propos de caractériser les processus liés aux 

différentes étapes de la chaîne opératoire de la fabrication des matériaux de 

construction en terre et leur mode de mise en œuvre. Elle a pour objectif d’identifier 

les variables technologiques et fonctionnelles des structures de terre crue (Cammas 

1994 ; 2003 ; 2009 ; 2018 ; Wattez 2003 ; 2009 ; Friesem et al. 2017 ; cf. Bassetti, 

Ottomano 2019 ; Karkanas 2019). 

 L’analyse taphonomique considère la nature et l’intensité des transformations et des 

perturbations post-dépositionnelles naturelles subies par les sols et les structures 

anthropiques après leur abandon et au cours de leur enfouissement (i.e. Amadio 2019 ; 

Bertran et al. 1998 ; Friesem et al. 2011 ; 2014a ; 2014b ; Wattez 2009). Elle permet 

d’évaluer, entre autres, leur degré de conservation.  

 L’analyse microstratigraphique permet de mettre en phase les micro-faciès reconnus 

au sein d’une même couche et d’une même séquence et de reconstituer ainsi les 

rythmes d’occupation  selon les variations dans la nature des activités ou dans le degré 
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de fréquentation.  Elle permet d’établir des corrélations spatiales entre les zones 

échantillonnées. Elle a pour but de caractériser l’organisation et l’histoire spatio-

temporelle des sols d’occupation selon les activités pratiquées, les conditions de 

milieu, le degré de fréquentation et les modes d’aménagement de l’espace (i.e. Gé et 

al. 1993 ; Cammas et al. 1996 ; Matthews et al. 1996 ; 1997 ; Wattez, Courty 1996 ; 

Courty 2001 ; Matthews 2005 ; Cammas, Wattez 2009 ; Karkanas, Efrastiou 2009 ; 

Walicka et al. 2012 ; Onfray 2017 ; Eddargach, Wattez 2013). L’analyse séquentielle 

permet ainsi d’accéder à la temporalité de l’occupation. 

 

4.3.3. Les principaux indicateurs pédo-sédimentaires retenus 
 

Un ensemble d’indicateurs couramment observés lors de l’étude micromorphologique 

et particulièrement significatif des modes de mise en place et de transformation des sédiments 

dans les contextes traités, a été retenu. Nous présentons ici les principaux, en distinguant : les 

micro-résidus, constituants élémentaires particulièrement signifiants en terme de type 

d’activités ; les indicateurs micromorphologiques fonctionnels des sols d’occupation ; les 

indicateurs fonctionnels des structures de combustion et, enfin, les indicateurs technologiques 

de la construction en terre.. 

 

Les micro-résidus  

 

Les micro-résidus correspondent à des constituants élémentaires de dimensions 

variables (de quelques dizaines de micromètres à un ou deux centimètres de section). Ils se 

composent de fragments d’objets manufacturés (micro-tessons de céramiques ou esquilles de 

silex par exemple) et de résidus d’origine biologique (végétale ou animale). Ce sont des 

indicateurs fonctionnels. Ils peuvent témoigner d’activités pratiquées in situ ou être en 

position secondaire, reflétant alors les activités pratiquées dans le voisinage.  

Dans les situations étudiées, ils sont identifiés dans les sols d’occupation, dans les 

structures de combustion ainsi que dans les matériaux de construction en terre crue. Ils sont 

bien référencés en micromorphologie (Courty et al. 1989 ; Goldberg, Macphail 2006 ; 2010 ; 

Nicosia, Stoops 2017). Trois classes de micro-résidus sont ainsi identifiées :  

 des résidus d’origine végétale (phytolites, résidus de tissus végétaux humifiées, 

charbons, cendres de bois et d’herbacées ; i.e. Canti 2003 ; Canti, Brochier 2017 ; 
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Ismail-Meyer 2017 ; Matthews et al. 2014 ; Rapp, Mulholland 1992 ; Shillito 2011 ; 

Wattez 1988 ; 1992). 

 des résidus d’origine animale (déjections, os, arêtes, poils, etc. ; i.e. Brönnimann et al. 

2017a ; 2017b ; Courty et al. 1992 ; Macphail et al. 1997 ; Villagran et al. 2017 ; 

Shillito 2011 ; Wattez et al. 1990). 

 des éléments manufacturés (fragments de céramique ou de matériaux lithiques 

travaillés, débris de matériaux façonnés en terre, scories d’activités métallurgiques 

etc. ; i.e. Angelini et al. 2017 ; Angelucci 2010 ; Friesem et al. 2017 ; Maritan 2017). 

Les caractères morphologiques et optiques des résidus de combustion, tels que les cendres et 

les charbons de bois, les cendres d’herbacées ou les micro-résidus d’origine animale chauffés, 

témoignent des conditions de combustion, participant ainsi à la caractérisation des activités 

liées au feu. 

 

Les indicateurs micromorphologiques  de fonctionnement du sol d’occupation 

 

Les processus d’accumulation et de transformation liés au fonctionnement des sols 

d’occupation et des structures archéologiques sont exprimés par le comportement de la 

microstructure, les traits pédo-sédimentaires et plus généralement par les modes d’assemblage 

(Gé et al. 1993 ; Cammas et al. 1996). Ils sont décrits dans des contextes chrono-culturels et 

environnementaux variés, qui vont des campements de chasseurs-cueilleurs du Paléolithique 

aux contextes urbains d’époque historique, et dans des contextes expérimentaux ou 

ethnographiques contemporains (i.e. Banerjea et al. 2015 ; Cammas 1999 ; Courty et al. 

1992 ; Macphail, Goldberg 2016 ; Matthews et al. 1997 ; Milek 2012 ; Shillito et al. 2011 ; 

Wattez 2004a ; v. chapitre 1.3). 

La microstructure et les traits et assemblages sédimentaires renseignent sur les modes 

de sédimentation et de transformations induites par le piétinement. Les variations dans la 

forme et le degré de développement de la porosité dépendent des conditions hydriques de la 

surface lors de son fonctionnement. Ainsi, le piétinement en ambiance sèche se traduit 

principalement par le développement d’une porosité fissurale subhorizontale, qui peut évoluer 

vers la formation d’une microstructure à tendance lamellaire selon l’intensité du passage et la 

densité des matériaux dont le support sédimentaire est composé (Gé et al. 1993 ; Milek 2012). 

En conditions plus humides, la compaction liée au piétinement s’exprime par une 

microstructure davantage grumeleuse ou massive à porosité cavitaire fine, voire spongieuse et 
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avec des involutions si le support est gorgé d’eau (Cammas 1994 ; Wattez et al. 1998 ; 

Rentzel et al. 2017).  

Le sol, structuré sous les effets mécaniques du piétinement, comporte ainsi une zone 

passive faiblement transformée, une zone réactive résultat de la désagrégation/compaction du 

support sédimentaire et de l’intégration faible de constituants, ainsi qu’une zone active 

davantage marquée par l’accumulation de sédiments et de constituants anthropiques (Gé et al. 

1993). Une distribution particulière des constituants (>300 μm) et leur orientation sont 

également un indicateur des effets mécaniques du piétinement (Matthews et al. 1997).  

La présence de croûtes structurales est un bon indicateur des surfaces, caractéristique 

de sols dénudés (Bresson, Valentin 1994 ; Courty et al. 1989 ; Pagliai, Stoops 2010). En 

contexte anthropique, la formation de croûtes structurales de surface peut relever de 

mécanismes complexes induits par les effets conjoints de l’activité humaine (i.e. piétinement, 

balayage des surfaces) et des agents naturels (i.e. effets des agents atmosphériques, cycles 

d’humectation-dessiccation). Leurs caractères permettent de qualifier le fonctionnement d’un 

sol inscrit dans un espace protégé ou non (i.e. Mylona, Pomadère 2021).  

Les traits texturaux sont indicateurs de processus de transport et de redistribution 

verticale ou latérale de particules micro-érodées par les effets de l’eau. Parmi eux, les croûtes 

texturales (ou croûtes sédimentaires) présentent un granoclassement vertical qui résulte de la 

redistribution de particules fines à la surface du sol lorsque le sédiment est saturé en eau, 

indiquant des ruissellements superficiels et la formation de micro-flaques (Bresson, Valentin 

1994 ; Karkanas, Goldberg 2017, p. 204 ; Pagliai, Stoops 2010). Des intercalations argilo-

limoneuses poussiéreuses peuvent relever de transferts de surface à l’état boueux, témoignant 

de ruissellements de courte distance, de type colluvions fines (Bertran et al. 1998 ; Bertran, 

Texier 1999 ; Onfray 2017). L’ensemble de ces traits texturaux, tout comme les revêtements 

poussiéreux dans la porosité, sont des indicateurs de la présence d’un sol dénudé (Deák et al. 

2017).  

D’autres traits font référence à des processus de nature pédologique. Par exemple, les 

traits de dissolution/précipitation des carbonates indiquent des variations saisonnières des 

conditions climatiques locales (Courty, Fedoroff 2002 ; Wattez et al. 1998). En particulier, la 

formation d’hyporevêtements carbonatés est liée aux solutions circulant dans le sol et elle est 

également associée au métabolisme des racines par des mécanismes d’évapotranspiration 

(Durand et al. 2010 ; Sehgal, Stoops 1972 ; Verrecchia 2002). Une humectation prolongée du 

sol mène vers une brunification des  hyporevêtements calcitiques et de la masse fine (Wattez 

et al. 1998). 
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La formation de traits redoxiques observée in situ correspond tout particulièrement à 

des altérations chimiques de la matière organique par l’action des bactéries sidérophiles, en 

conditions d’humectation prolongée avec des phases de dessiccations qui favorisent 

l’oxydation du fer (Courty, Fedoroff 2002 ; Lindbo et al. 2010).  

Parmi les traits phosphatés, la formation d’amas microcristallins de vivianite (phosphate riche 

en fer) est liée, en premier lieu, à des engorgements et des conditions d’humidité du sol 

prolongées (Stoops 1983 ; MacGowan, Prangnell 2006). En contexte anthropique, leur 

formation est souvent associée à une forte présence de matière organique et à la circulation de 

solution organo-phosphatées dans le sol (Gebhardt, Langhor 1999 ; Karkanas, Goldberg 

2010 ; Nicosia 2008). 

Les traits d’origine biologique relèvent de l’activité racinaire et de la méso-faune du 

sol. L’activité racinaire est représentée par des vides canaliculaires, aux bords arrondis et 

légèrement compactés, pouvant présenter des petites fissures fines parallèles entre elles et 

perpendiculaires au chenal ou à la chambre biologique (Kooistra, Pulleman 2010 ; Babel 

1975). Ces traits sont des marqueurs d’un sol peu fréquenté ou peu entretenu. Dans les 

séquences étudiées, l’activité de la méso-faune est figurée en premier lieu par des chenaux qui 

contiennent des excréments d’enchytréides et d’oribatides, de forme granulaire et ovoïde 

(Babel 1975 ; Bullock et al. 1985, p. 134). Ces traits d’origine biologique concernent tout 

particulièrement l’activité des enchytréides. Leur activité se concentre en sub-surface, 

notamment aux endroits riches en matière organique végétale  (Babel 1975). On rencontre en 

effet ces traits dans les cavités racinaires, mais aussi dans les empreintes d’origine végétale. 

Ils constituent ainsi un bon marqueur de l’apport et de l’abondance de matière végétale dans 

le sol et dans les structures archéologiques (i.e. Mylona 2018). D’autres types de bioturbations 

sont des formes en pile d’assiette ou mamelonnées observées dans les chenaux de passage de 

vers de terre et géophages. Ils sont les marqueurs de sols peu fréquentés, caractérisés par une 

certaine humidité, ou de sols abandonnés.  

 

Les indicateurs fonctionnels de structures de combustion 

 

Les traits d’altération thermique des sédiments ont été décrits dans différents travaux 

(i.e. Mathieu, Stoops 1972 ; Wattez 1992 ; 2004 ; Mentzer 2014 ; Röpke, Dietl 2017 ; Mallol 

et al. 2017). Ils comportent des signatures spécifiques qui dépendent des conditions de 

combustion (intensité, milieu oxydant ou réducteur) et dont les effets varient selon la nature 

des sédiments, leur teneur en matière organique, le développement de la porosité et le degré 
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d’humidité. Le processus de combustion entraine donc une altération différentielle de la 

fraction argileuse, minérale (carbonates, matériaux siliceux, grès, schistes, etc.) et organique 

(Wattez 1992).  

L’altération du front de combustion affecte le support sédimentaire (matériaux 

travaillé, sol préparé, sol non-préparé) selon un gradient thermique qui diminue en profondeur 

(fig. 4.41). Les transformations induites par des combustions à faible intensité n’ont pas un 

caractère irréversible et peuvent être effacées par des processus post-dépositionnels.  

Les micro-résidus de combustion (charbons, cendres, etc.) participent également à la 

caractérisation du fonctionnement des structures de combustion (infra).  
Intensité T (°C) Principaux indicateurs retenus  

Faible 100°C Particules végétales semi-carbonisées (inclusions dans sédiments). 

Modérée 

300°C Formation de fissures de dessiccation. 

Masse argileuse brun-jaune translucide, taches légèrement orangés (ambiance 

oxydante), brunissement qui masque la biréfringence. 

Particules végétales carbonisées (inclusions dans sédiments). 

Forte 

500°C Masse argileuse rouge orange, altération modérée de la fraction argileuse avec légère 

perte de biréfringence (ambiance oxydante). 

Oxydation des micas (ambiance oxydante). 

Transformations des particules de fer amorphes (i.e. couleur rouge, hématite). 

Particules organiques  carbonisées ou incinérées selon le milieu réducteur ou oxydant. 

Schistes : altération des minéraux ferrugineux et début de fragmentation orientée. 

Elevée 

600°C Masse argileuse opaque, perte totale de biréfringence. 

Destruction des minéraux argileux: teinte rouge (milieu oxydant), brun gris (semi-

réducteur) ou gris foncé-noire (réducteur). Coloration quasi-uniforme de la masse 

basale. 

700°C Aspect fondu des grains de quartz (opacification et noircissement des contours des 

grains). 

800°C Altération de la dolomie : fabrique micritique isotrope (type CaO). 

Très 

élevée 

1000°C 
Début de vitrification. 

Fig. 4.41 –  Principaux indicateurs retenus qui documentent l’intensité de l’altération thermique affectant 
les sédiments et les constituants minéraux.  
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Les indicateurs technologiques de la construction en terre 

 

L’approche technologique menée sur la construction en terre des sites du corpus 

repose sur les modèles élaborés pour les structures en terre protohistoriques, notamment celles 

du site de l’âge du Fer de Lattara (Cammas 1994 ; 1999 ; 2003 ; 2018), puis élargis et adaptés 

aux architectures néolithiques du sud de la France ou du Proche-Orient (Stordeur, Wattez 

1998 ; Wattez 2003 ; 2009 ; Friesem et al. 2017). L’objectif d’une telle approche est de 

préciser les différentes étapes de la chaîne opératoire, depuis l’extraction des matériaux 

jusqu’à leur préparation et mise en œuvre, afin de caractériser les procédés techniques de la 

construction. La description des mécanismes de transformation et d’accumulation des 

matériaux permet de qualifier chaque étape. Ces mécanismes sont exprimés par une chaîne de 

caractères qui concernent en particulier la nature des constituants et les traits pédologiques 

résiduels, la microstructure et le mode d’assemblage, les traits sédimentaires et l’organisation 

texturale.  

La nature des constituants et les traits pédologiques résiduels renseignent sur l’origine 

des matériaux employés pour la préparation de la terre à bâtir. En ce qui concerne la masse 

basale, les critères retenus pour qualifier la nature des matériaux et le type de formation pédo-

sédimentaire exploité sont d’abord la composition et la granulométrie des constituants.  Des 

traits pédologiques résiduels sont également observables dans des agrégats qui ont conservé 

leurs propriétés pédologiques (i.e. micritisation de la masse fine carbonatée, empoussièrement 

de la masse basale, traits de dissolution/précipitation des carbonates) ou sous forme de 

nodules non déstructurés par les opérations  de préparation de la terre à bâtir (i.e. nodules 

ferrugineux).  

Parmi les inclusions, on observe en particulier des inclusions végétales. Elles peuvent 

se présenter sous forme d’empreintes (vides allongés, parfois à bords concaves, ou vides 

arrondis, max. 3-4 mm de section), de phytolites fragmentés ou articulés et de résidus 

humifiés de taille qui dépasse rarement 1 mm. Selon leur abondance et leur mode de 

distribution, ces inclusions  peuvent correspondre à un ajout volontaire dans la terre à bâtir. 

Des inclusions végétales sont aussi matérialisées par des cavités comblées par des 

assemblages isogranulaires de calcite sparitique (pseudomorphoses calcitiques) qui reprennent 

l’anatomie du tissu végétale (Durand et al. 2010 ; Verrecchia 2002). Alors que ces 

pseudomorphoses sont classiquement associées en pédologie à l’altération des racines, dans 

les cas observés elles s’apparentent plutôt à des inclusions de petits ligneux (Onfray 2017).  
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Dans les matériaux travaillés, des unités discrètes peuvent être discernées : des mottes, 

des plages, des  agrégats travaillés et des agrégats résiduels. Le mode d’assemblage  renseigne 

ainsi sur les modalités de préparation de la terre à bâtir (i.e. concassage des matériaux, 

hydratation, mise en forme) et sur les gestes employés pour sa mise en œuvre, selon 

l’arrangement des constituants et des plages de matériaux travaillés (Wattez 2003, Cammas 

2003 ; 2018). 

La microstructure et la porosité témoignent en particulier du degré d’homogénéisation 

des sédiments et attestent des transformations mécaniques induites par les effets des 

opérations de mélange et de malaxage et des contraintes liées aux conditions de dépôt (Wattez 

2009).  

Les traits sédimentaires sont les marqueurs par excellence de l’état hydrique des 

sédiments au moment de leur préparation et de leur dépôt (Cammas 2018). On distingue 

plusieurs états d’hydratation des matériaux : saturé à semi-saturé en eau (état visqueux à 

boueux), humide (état semi-boueux à plastique), peu humide (semi-plastique à semi-sec) et 

sec, si l’humidité est très faible et limitée à celle naturellement présente dans les sédiments 

(Houben, Guillaud 1989). Des traits de redistribution de la fraction sableuse et d’autres 

constituants grossiers autour des plages et des agrégats travaillés, mais aussi des revêtements 

limoneux à limono-argileux autour d’éléments grossiers ou d’agrégats résiduels,  indiquent 

une préparation des sédiments par mélange à l’état semi-saturé en eau. Des traits texturaux de 

redistribution de la fraction fine, qui se présentent sous forme d’intercalations limono-

argileuses à limono-sableuses, renseignent également sur l’état hydrique des matériaux au 

moment de leur préparation ou dépôt. Ils sont bien exprimés et parfois légèrement lités si le 

dépôt est effectué à l’état boueux ou fortement boueux, comportant des traits de fluage 

localisés. En revanche, le dépôt de sédiments gorgés d’eau entraine la formation des fins lits 

granoclassés.  
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*** 

 

Chapitre 4 : épilogue 

 

L’étude géoarchéologique adoptée, fondée sur les principes de la micromorphologie des sols 

et des sédiments archéologiques, s’effectue ainsi en trois phases : phase de terrain et 

d’échantillonnage, étude micromorphologique en lame mince, puis l’élaboration de modèles. 

Les différents indicateurs observés permettent d’identifier des organisations sédimentaires 

spécifiques de l’activité humaine (micro-faciès culturels) qui caractérisent la nature et la 

fonction des sols d’occupation, mais également les types de techniques constructives 

employant la terre crue. Dans notre travail, chaque type de micro-faciès sera rattaché à une 

classe qui qualifie le registre fonctionnel du sol (faciès d’aménagement, faciès liés à l’usage 

du sol, faciès post-fonctionnels et faciès d’abandon). Cette classification permet d’établir un 

modèle pédo-sédimentaire qui décrit des différents modes d’occupation des sols, selon les 

espaces qu’ils matérialisent, de l’unité domestique à l’ensemble de l’habitat, modèle qui nous 

permettra d’aborder la question de l’organisation du tissu villageois et des pratiques socio-

économiques qu’il reflète. 
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Les contextes étudiés ont permis de prendre en considération des situations différentes, 

tant sur le plan chrono-culturel et environnemental que sur celui de la forme des sites et du 

degré d’expression de leur stratification. L’analyse micromorphologique montre que cette 

diversité est exprimée par des organisations sédimentaires culturelles (ou micro-faciès 

culturels, cf. Wattez 1992) très variées, qui traduisent des modes d’usage des sols particuliers 

et renseignent sur les gestes et les pratiques humaines. Ils présentent un bon degré de 

conservation, l’impact des processus post-dépositionnels restant limités à l’activité biologique 

(racines, insectes, vers de terre) postérieure à l’abandon. 

Afin d’appréhender la variabilité fonctionnelle de ces micro-faciès, selon les types 

d’activité et selon le degré de fréquentation des sols, une sériation a été effectuée à l’appui du 

modèle conventionnel établi pour les sites préhistoriques et protohistoriques de contextes 

tempérés, méditerranéens et semi-arides (Wattez 1992 ; Cammas et al. 1996, Wattez 1996 ; 

Onfray 2017 ; Eddargach 2018 ; Mylona 2018). Construit sous la forme d’une classification 

des micro-faciès, ce modèle qualitatif décrit les modes d’occupation des sols selon les 

paramètres d’aménagement, de fonctionnement et d’abandon, suivant une séquence 

temporelle.  

Les données acquises dans notre corpus d’étude ont permis d’enrichir la base 

documentaire de l’enregistrement sédimentaire des activités pratiquées au sein de l’habitat et 

dans son environnement immédiat. Ceci a conduit à reformuler la classification en 

introduisant de nouvelles rubriques touchant aux pratiques d’acquisition, de consommation, 

de fabrication ainsi qu’aux modalités de déprise de l’occupation, temporaire ou permanente.  

L’objectif de cette classification est de délimiter les constantes afin de mettre en relief 

les variables d’ordre culturel propres à chaque type d’occupation et de proposer ainsi un 

modèle sédimentaire descriptif des dynamiques d’occupation du sol villageois, selon les 

systèmes d’activité, permettant d’ouvrir sur la perspective plus large de compréhension des 

comportements socio-économiques des sociétés protohistoriques.  
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5.1. Classification des micro-faciès selon les systèmes d’activité 

5.1. Classification des micro-faciès selon les systèmes d’activité 

L’analyse micromorphologique a été effectuée sur 115 lames minces qui ont été 

sélectionnées dans notre corpus d’étude (140 lames), dont 89 appartenant aux trois sites-

laboratoire. Elle a conduit à l’identification de 637 unités microstratigraphiques (UMS), 

chacune définie par un micro-faciès. En excluant les microfaciès naturels qui décrivent les 

caractères de la couverture pédologique antérieure à l’occupation, les micro-faciès ont été 

classés selon trois variables : fonctionnelle, technologique et taphonomique. Quatre grandes 

classes ont ainsi pu être délimitées : 1) micro-faciès liés à l’aménagement des sols ; 2) micro-

faciès liés à l’usage des sols ; 3) micro-faciès post-fonctionnels et 4) micro-faciès liés à 

l’abandon. Cette classification reprend ainsi l’ordonnancement du modèle conventionnel mais 

apporte une nuance en intégrant une catégorie qui décrit la fin de l’histoire fonctionnelle d’un 

espace ou d’une structure (micro-faciès d’ordre post-fonctionnel), classée séparément par 

rapport au micro-faciès qui  qualifient le vieillissement et l’abandon des sols et des structures 

d’habitat. 

La classification décrit ainsi le degré de variabilité des micro-faciès au sein de chaque 

classe, en tenant compte des interactions entre processus naturels et processus anthropiques. 

5.1.1. Les micro-faciès liés à l’aménagement des sols (classe I) 
 

Cette classe I regroupe trois catégories de micro-faciès qui se rattachent aux pratiques 

de préparation du sol d’habitat, préalablement à son installation, aux techniques de 

construction et aux modes d’aménagement des surfaces du sol. 

 

Classe I.A - Les micro-faciès liés à l’installation des structures d’habitat 
 

Ils résultent de mécanismes d’ablation, de redistribution et de transformation produits 

par les opérations de terrassement du sol. Deux types ont été reconnus dans le corpus des 

sites : les micro-faciès de terrassement et les micro-faciès de remblai de fondation. 
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I.A.1 - Les micro-faciès de terrassement (fig. 5.1) 

 

Ils se composent de la superposition systématique de deux micro-faciès qui décrivent 

les opérations de creusement et de nivellement des surfaces. 

 

I.A.1.a - Les micro-faciès liés au creusement  

Ce  type de micro-faciès peut être qualifié de « micro-faciès négatif », dans la mesure 

où il résulte de la troncature de sols ou du substrat, soit lors du creusement d’une structure de 

type fosse, fossé ou  tranchée de fondation, soit pour régulariser la surface du sol à bâtir en 

vue de l’implantation de l’habitat. Ils sont exprimés par une limite abrupte et franche de la 

couche encaissante. Le sommet de cette couche est marqué par une distribution linéaire des 

constituants grossiers (sables et gravillons). La surface est entaillée par des incisions nettes et 

de faible profondeur, alternant avec des zones désagrégées (agrégats basculés). La forme des 

incisions en V aux bords évasés et asymétriques, en crochet ou en cuvette, se rapporte aux 

traces laissées par les outils (Onfray 2017). L’impact des outils sur le sol est exprimé par des 

zones compactées sur les bords des incisions, qui présentent des fissures parallèles, une 

orientation préférentielle des constituants grossiers et des fissures perpendiculaires contre la 

base des parois des creusements. Ces traits présentent des similarités avec ceux décrits pour le 

travail du sol (Macphail et al.  1990 ; Gebhardt 1991; Lewis 2012; Deák et al. 2017), mais ces 

signatures se différencient de celles liées au creusement de structures excavées par des 

entailles en moyenne plus larges et plus profondes (infra). 

  

I.A.1.b -Les micro-faciès liés au nivellement des surfaces 

Les micro-faciès négatifs sont systématiquement recouverts par une unité 

microstratigraphique, d’épaisseur variable (de l’ordre de 1 à 4,5 cm en moyenne, pouvant 

atteindre 8 cm) qui résulte de l’étalement des déblais issus des formations tronquées et qui 

vient combler les incisions liées au creusement. Elle se caractérise par un micro-faciès 

constitué d’un entassement de micro-agrégats grumeleux ou subanguleux, hétérométriques 

(millimétriques ou centimétriques). La faible accommodation des micro-agrégats indique une 

accumulation rapide. Ces micro-faciès peuvent présenter des degrés d’humidité variable. Les 

micro-faciès à cavités fines et arrondies, à plages spongieuses et à petits vides polyconcaves et 

à intercalations de texture fine ou revêtements enrobant les agrégats, traduisent une mise en 

place à l’état très humide à boueux. Les micro-faciès à porosité cavitaire ou polyconcave 

exprimée,  sans traits  texturaux,  indiquent un dépôt  à l’état sec à  peu humide.  Dans tous les  
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Fig. 5.1 –  Classe I.A.1, micro-faciès de terrassement : (a) incisions aux bords évasés qui matérialisent une 
troncature d’un sol d’occupation et redistribution des matériaux pour niveler la surface (scan de lame mince, 
CAP02-24) ; (b) terrassement de formations alluviales lié à l’installation de l’habitat (scan de lame mince, 
ORD14-C5) ; (c) orientation préférentielle des constituants grossiers qui marque la limite d’un 
creusement (MPol, LPNA, PLT18-11); (d) zone compactée sur les bords d’une incision, soulignée par des 
fissures parallèles et des courtes fissures perpendiculaires sur la paroi du creusement (MPol, LPNA, ORD15-
18) ; (e) exemple de micro-faciès lié au nivellement des surfaces, caractérisé par des plages spongieuses et 
des intercalations de texture fine indiquant une mise en place à l’état très humide (MPol, LPNA, PLT18-11) ; (f) 
orientation subhorizontale de la porosité résultant de phénomènes de redistribution et de compaction 
successivement au dépôt à l’état peu humide  (MPol, LPNA, CAP02-14) 
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cas, l’orientation subhorizontale de la porosité résulte de phénomènes de redistribution et de 

compaction successivement au dépôt.  

Au sommet, ce type de micro-faciès se caractérise par une distribution subhorizontale 

des micro-agrégats, interrompue régulièrement par de fines indentations, très peu profondes. 

Il résulte d’opérations de raclage et d’étalement pour le nivellement des surfaces. Ce type de 

micro-faciès est observé aussi bien dans les structures excavées qu’à la surface des sols.  

 

I.A.2- Les micro-faciès de remblai d’aménagement (fig. 5.2) 

 

Ils caractérisent des unités microstratigraphiques continues, d’épaisseurs variables, 

souvent centimétriques et pluri-centimétriques, qui résultent de mécanismes de redistribution 

et de transformation de matériaux d’origine diverse. La porosité d’entassement fine, cavitaire 

ou fissurale, est régulière et à tendance subhorizontale. Elle résulte d’une nette compaction au 

cours de la mise en place. Selon leur composition, deux sous-types sont identifiés. 

 

I.A.2.a  – Remblai homogène 

Ce micro-faciès est composé d’agrégats et de micro-agrégats argilo-limoneux ou 

limono-sableux bien accommodés29, parfois associés à des gravillons et des petits graviers. Ils 

peuvent être issus des formations encaissantes, des sols d’occupation ou de matériaux de 

construction désagrégés.  

 

I.A.2.b – Remblai hétérogène 

Il se différencie par une fraction grossière abondante (graviers, petits galets) ou par 

une prédominance de matériaux anthropiques de taille millimétrique à pluri-centimétrique 

(céramique, débris de matériaux de construction, micro-résidus d’activité variés, fragments de 

sol d’occupation), mêlés à des micro-agrégats. Ces constituants forment un assemblage 

composite, moyennement accommodés mais dont la porosité d’entassement est peu 

développée. Ce type de faciès caractérise parfois le soubassement des structures maçonnées. Il 

est  également observé dans les tranchées de fondation (remblais de fondation, radiers). Dans 

ce cas, le modèle descriptif de l’usage de la terre crue considère ces micro-faciès comme des 

installations liées au gros œuvre (Mylona 2018). 

                                                
29 Accommodation des agrégats : évaluation du degré avec lequel les faces opposées des agrégats s’emboitent et 
montrent  des morphologies spéculaires et complémentaires (Bullock et al. 1985 ; Stoops 2003). Un bon degré 
d’accommodation se caractérise ainsi par des agrégats discernables mais bien emboîtés. 
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Classe I.B - Les micro-faciès liés à la construction 
 

Les micro-faciès identifiés résultent principalement des mécanismes d’accumulation et 

de transformation liés aux différentes étapes de la chaîne opératoire de la construction en terre 

crue. Ils sont observés dans l’aménagement du bâti, tel que le gros œuvre (murs, parois, 

plateformes, toitures), le second œuvre (sols et finitions) ainsi que ceux d’installations, 

comme les banquettes ou les structures de combustion. Quatre catégories sont distinguées 

selon les procédés de mise en œuvre de la terre : micro-faciès de terre massive, micro-faciès 

d’éléments préformés, micro-faciès construits en terre et végétaux, micro-faciès de sols 

construits. 

 

 
 
Fig. 5.2 – Classe I.A.2, micro-faciès de remblai d’aménagement : (a) remblai homogène à texture fine, 
composé d’agrégats argilo-limoneux bien accommodés (MPol, LPNA, ORD14-C5) ; (b)  remblai homogène à 
texture limono-sableuse (MPol, LPNA, CdC18-03) ; (c) remblai hétérogène composé principalement de débris 
de terre crue (TC) et d’agrégats de phytolites en connexion (Ph) probablement issus du démantèlement 
d’une toiture (MPol, LPNA, CLB-14B) ; (d) remblai hétérogène à texture grossière (sables et clastes 
volcaniques), composé d’agrégats issus de sols d’occupation  sablo-limoneux-poussiéreux, incluant des 
micro-résidus d’activité dont des charbons (MPol, LPNA, MRS-F1-07). 
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I.B.1 - Micro-faciès de terre massive (fig. 5.3) 

 

Les critères micromorphologiques des modes de préparation et de mise en œuvre de la 

terre massive ont été décrits à travers des recherches menés dans des contextes datant du 

Néolithique à l’Antiquité (Cammas 2003 ; 2018 ; Wattez 2003 ; 2009 ; Roux, Cammas 2010 ; 

Onfray 2017 ; Friesem et al. 2017; Mylona 2018). Leurs variantes concernent, en premier 

lieu, les matériaux employés pour la préparation de la terre à bâtir (formations sédimentaires 

et pédologiques, ajouts végétaux ou minéraux). 

Dans les situations étudiées, deux types de micro-faciès de construction sont reconnus : la 

bauge litée et la bauge en mottes. Ils sont observés pour la construction de murs, de 

plateformes et de probables banquettes. Les sédiments sont principalement de texture fine 

(argilo-limoneuse à limono-sableuse), mais des sables grossiers ou des gravillons peuvent être 

présents dans les matériaux employés en plus faible quantité (10-15%). 

 

I.B.1.a - Microfaciès d’apports lités : la bauge litée 

Ce micro-faciès se caractérise par une succession de lits d’épaisseur variable (2 à 5 

cm). Les lits se composent d’un entassement dense et semi-coalescent de micro-agrégats, leur 

conférant une microstructure massive, parfois finement grumeleuse avec de fines fissures 

curvilignes. Ces caractères structuraux résultent d’un mélange à l’état très humide des 

matériaux. Dans les cas observés, la transition entre les lits est parfois marquée par des 

intercalations argilo-limoneuses linéaires qui attestent d’une forte hydratation des sédiments 

entre chaque application. La porosité structurale subhorizontale, de forme vésiculaire à 

polyconcave ou cavitaire fine allongée, indique un dépôt à l’état très humide suivi d’une forte 

compaction. Les ajouts peuvent être absents, ou au contraire relever d’une intégration 

d’abondants végétaux. Leur présence est traduite par des vides allongés aux bords arrondis, de 

taille comprise entre 400 μm et 3 mm de section. Des inclusions de granules de boue 

carbonatée répartis de façon homogène, dont l’ajout volontaire reste à déterminer, sont 

également observées. 
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Fig. 5.3 – Classe I.B.1, micro-faciès de terre massive (a-c : microfaciès d’apports lités ; d-f : microfaciès 
d’apports en mottes) : (a) microstructure finement grumeleuse avec de fines fissures curvilignes et une posté 
cavitaire fine allongée, accompagnée d’une porosité structurale subhorizontale, traduisant un apport lité 
compacté (MPol, LPNA, CAP00-10) ; (b) transition entre lits marquée par une intercalation argilo-limoneuse 
linéaire (MPol, LPNA, CAP00-74) ; (c) vides allongés aux bords arrondis, possibles témoins d’inclusions de 
végétaux (V).et  inclusions de granules (G) de boue carbonatée (MPol, LPNA, CAP00-74) ; (d) assemblage 
convoluté avec traits de redistribution de la fraction grossière (flèches) autour d’un agrégat de sédiments 
travaillés (Ag), traduisant un apport en mottes (MPol, LPNA, PLT18-11); (e) assemblage micro-grumeleux 
caractérisé par des intercalations fines (flèche) et une porosité fissurale curviligne exprimée (MPol, LPNA, 
MIN98inf) ; (f) assemblage micro-grumeleux dense à quasi-massif, à porosité vésiculaire et cavitaire fine, avec 
intercalations limoneuses traduisant un apport en mottes à l’état boueux (MPol, LPNA, ORD14-C4).  
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I.B.1.b -Micro-faciès d’apports en mottes : la bauge en mottes 

Ce micro-faciès caractérise également des couches continues. Leur organisation 

structurale est formée par un entassement dense, bien accommodé et semi-coalescent 

d’agrégats travaillés subarrondis centimétriques et pluri-centimétriques en forme de mottes.  

La porosité est peu exprimée, constituée de fines cavités discontinues. Les mottes présentent 

en général les caractéristiques d’une préparation des sédiments et d’un malaxage à l’état très 

humide (état boueux à semi-boueux des matériaux) : imbrication de micro-agrégats et plages 

en assemblages convolutés, traits de redistribution de la fraction grossière (sables ou petits 

gravillons), fines intercalations limoneuses. Les ajouts sont absents, ou représentés soit par 

des vides allongés aux bords arrondis, soit par des phytolithes distribués uniformément dans 

la masse. 

Des variations sont observées dans le degré d’humidité des matériaux lors de leur 

dépôt. Ainsi, les microfaciès à porosité fissurale curviligne exprimée et accompagnée de fines 

fissures parallèles sur le bord des mottes sont indicateurs d’une mise en place à l’état humide 

(état plastique des matériaux). Dans d’autres cas, une porosité davantage vésiculaire à 

cavitaire fine, des intercalations limoneuses distribuées dans la porosité inter-motte ou la 

fraction grossière (sables très fins à moyens) redistribuée sur les bords des mottes traduisent 

une forte compaction à l’état très humide à boueux lors de la mise en place. 

L’ensemble de ces caractéristiques indique d’une part, une préparation des matériaux 

sous forme de mottes grossièrement préparées et d’autre part un mode de dépôt par apports 

successifs fortement compactés, à l’état peu humide ou au contraire boueux.  

  
I.B.2 - Micro-faciès d’éléments préformés (fig. 5.4) 

 

Ces micro-faciès sont caractéristiques d’éléments modelés à l’état plastique, en forme 

de brique ou de boule de terre. Ils ont également été décrits dans la littérature, mais de façon 

plus ponctuelle (Wattez 2003, p. 27-29 ; Friesem et al. 2017, p. 104). Les variations observées 

dans notre corpus tiennent principalement aux modalités  de mise en forme des éléments 

préformés (degré de malaxage, état hydrique). Les sédiments employés sont de texture fine, 

limono-argileuse à limono-sableuse. 
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Fig. 5.4 –  Classe I.B.2, micro-faciès d’éléments préformés (a-c : éléments préformés a l’état plastique ; d-f : 
éléments préformés a l’état boueux) : (a) porosité structurale délimitant des plages concentriques, indicateur 
d’un façonnage du module par enroulement (scan de lame mince, CAP02-15) ; (b) phytolites distribués 
uniformément dans la masse (MPol, LPNA, CAP02-08) ; (c) rides de compression sur le bord d’un élément 
modulaire, qui indiquent sa mise en place à l’état plastique (MPol, LPNA, CAP02-15) ; (d) module façonné par 
apports successifs à l’état boueux (scan de lame mince, CAP02-17) ; (e) intercalations linéaires limono-
sableuses (MPol, LPNA, CAP02-17) ; (f) fissures subhorizontales discontinues (MPol, LPNA, CAP02-17). 
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I.B.2.a  – Eléments préformés a l’état plastique 

Ce micro-faciès est le plus courant. Il se caractérise par un assemblage de plages à fabrique 

grumeleuse dense. Ces plages correspondent à des agrégats de matériaux homogénéisés à 

l’état boueux (Cammas 2003 ; Wattez 2009). De faibles ajouts de végétaux sont attestés par 

des vides allongés et arrondi, mais leur emploi ne semble pas systématique. Dans d’autres cas 

les ajouts sont représentés par des phytolithes distribués uniformément dans la masse. Une 

technique de mise en forme de ces éléments modulaires a été clairement reconnue. Selon les 

plans de coupe, la porosité structurale peut être convolutée et délimite des plages 

subarrondies/concentriques ou subhorizontales, qui constituent de fines couches lenticulaires. 

Ces caractéristiques indiquent un façonnage du module par enroulement de la terre à bâtir à 

l’état humide (type « colombin »). Elles ont également été identifiées en imagerie 3D (CT 

Scan) (Onfray et al. 2020). Le bord des modules comporte des fissures parallèles (rides de 

compression) qui indiquent une mise en place dans des conditions hydriques similaires à celle 

du façonnage.  

 

I.B.2.b - Eléments préformés a l’état boueux 

Un autre type de micro-faciès est également observé. Il se distingue par une succession 

de lits millimétriques à centimétriques, formés de micro-agrégats coalescents, parfois 

délimités par de fines cavités allongées. Les rythmes d’apports sont marqués per des 

intercalations linéaires limono-sableuses. Cet assemblage résulte d’un mélange préalable des 

matériaux à l’état semi-saturé en eau, suivi d’un dépôt et d’une compaction dans des 

conditions hydriques similaires. De fines fissures subhorizontales et discontinues témoignent 

de contraintes imposées par un contenant lors de la phase de séchage. Dans ce cas, aucun type 

d’ajout n’a été observé. 
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I.B.3 - Micro-faciès de construction en terre et végétaux (fig. 5.5) 

 

Les micro-faciès de construction en terre et végétaux se réfèrent principalement à la 

technique du torchis au sens large du terme : une mise en œuvre de sédiments travaillés sur 

une trame d’accroche constituée d’une armature en matière végétale. Différents études 

micromorphologiques ont contribué à identifier leurs spécificités techniques (i.e. Duvernay 

2003 ; Wattez 2009 ; Onfray 2012 ; Labille et al. 2014 ; Friesem et al. 2017 ; Peinetti et al. 

2018b). 

Ces micro-faciès se caractérisent par un assemblage de plages préparées, massives ou 

micro-grumeleuses, de forme lenticulaire, enchâssées les unes dans les autres. Elles se 

composent de matériaux limoneux ou argilo-limoneux, finement mélangés à l’état boueux 

(distribution homogène des constituants, intercalations limoneuses ou argilo-limoneuses). 

Dans certains cas, des traits texturaux grano-classés sont observés et indiquent des saturations 

en eau localisées dans le mélange.  Des phytolithes ou des pseudomorphoses calcitiques 

témoignent de l’ajout de végétaux (herbacées ou petits ligneux). Ces ajouts sont parfois 

figurés par des empreintes de forme arrondie ou allongée.  

La mise en œuvre la mieux documentée dans le corpus est celle de l’application sur 

clayonnage. Elle se caractérise par la présence de plages de matériaux préparées orientées 

parallèlement à l’axe de la trame d’accroche. Ces plages lenticulaires sont délimitées par de 

fines cavités allongées ou par des fissures. Elles témoignent d’une mise en place des 

matériaux par étalement et applications successives à l’état boueux ou semi-boueux. 

Ce type de micro-faciès caractérise des éléments architecturaux en position secondaire, 

soit épars et sous forme de fragments, soit en connexion partielle matérialisant des structures 

basculées, effondrées ou vieillies. Ils sont parfois altérés par la combustion.  

Sur des débris de torchis épars, la trame d’accroche est plutôt matérialisée par des 

indentations plus ou moins accentuées, observables sur un bord du fragment. Elles 

correspondent aux empreintes laissées par une armature végétale rigide (Friesem et al. 2017). 

Le bord de ces concavités est marqué par un fort empoussièrement, composé de particules 

végétales fines, humifiées. Dans certains cas, elles sont encore comblées de restes végétaux 

carbonisés ou mélanisés (humification). La forme des empreintes, leur mode de répartition et 

l’orientation des plages préparées peuvent être indicateurs de l’origine architecturale du 

fragment de torchis. 
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I.B.4 - Micro-faciès de sols construits (fig. 5.6, 5.7, 5.8) 

 

Dans un précédent travail collaboratif, nous avons élaboré une classification des types 

de sols aménagés en terre, selon les modes de préparation et de mise en œuvre (Wattez et al. 

2018). Deux grandes catégories avaient été discriminées, selon la terminologie empruntée aux 

architectes : les « sols monolithiques » et les sols en éléments composés, ou « sols pavés » (cf. 

Houben, Guillaud 1989). Les données acquises dans notre corpus de référence montrent des 

variabilités au sein de chacune de ces catégories. 

 

I.B.4.a - Les micro-faciès de sols monolithiques: chapes et épandages 

Les sols monolithiques en terre sont des couches continues. Ils se distinguent des 

remblais par une chaîne opératoire de fabrication qui relève d’un système technique à part 

 
Fig. 5.5 – Classe I.B.3, micro-faciès de construction en terre et végétaux : (a) assemblage de plages préparées 
enchâssées, massives à porosité vacuolaire, caractérisant une paroi en torchis basculée  (MPol, LPNA, ORD14-
C2) ; (b) pseudomorphose calcitique  (MPol, LPNA, ORD14-C2) ; (c) détail de fragment de torchis brûlé, 
constitué de plages lenticulaires orientées et délimitées par de fines cavités allongées et des vides allongés 
comblés par des résidus végétaux semi-carbonisés, traduisant une mise en œuvre par application sur 
clayonnage et une successive altération thermique  (MPol, LPNA, CAP02-08) ; (d) débris de torchis avec 
empreinte concave laissée par un élément d’armature végétale (MPol, LPNA, CAP02-24). 
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entière (Lemarquis 2008, p. 8 ; Wattez et al. 2018). En effet, leurs processus de formation 

dépendent de différentes opérations relevant des modes de sélection et de préparation des 

matériaux ainsi que des procédés de mise en place. Deux types sont distingués : les chapes et 

les épandages.  

 

Les chapes (fig. 5.6) se caractérisent par une organisation sédimentaire finement 

agrégée, micro-grumeleuse, formée d’un assemblage imbriqué de plages subarrondies 

millimétriques à centimétriques de sédiments travaillés. Ces caractères relèvent des opérations 

de malaxage de la terre à bâtir qui qualifient les chapes en tant que telles. Le caractère massif 

des plages, les intercalations limono-argileuses et le retriage hydrique30 des sables et des 

éléments grossiers autour des plages travaillées témoignent d’un mélange homogène à l’état 

semi-saturé en eau. La porosité fissurale et cavitaire à orientation curviligne suggère que la 

pose des matériaux par étalement s’effectue à l’état humide (plastique). Ce type 

d’organisation matérialise le tempo de la chaîne opératoire de réalisation de ces chapes, qui 

est marqué par une courte période de repos des matériaux entre leur préparation et leur mise 

en œuvre (Peinetti et al. 2018b ; Wattez et al. 2018).  

L’épaisseur des chapes du corpus est comprise entre 1 et 6 cm. Elles peuvent être 

également employées pour aménager des soles de foyer (i.e. Germain-Valée et al. 2011 ; 

Matarazzo et al. 2017 ; Bassetti, Ottomano 2019 ; Tasca et al. 2019). La texture des matériaux 

est à dominance limoneuse ou limono-argileuse, présentant des proportions faibles à 

modérées de sables ou graviers (10-20%). Des textures plus grossières sont rares. Les ajouts 

végétaux sont parfois attestés par la présence de fines cavités allongées. On peut distinguer 

deux types de chape, selon la composition de la terre à bâtir et le degré d’homogénéisation des 

matériaux : des chapes homogènes et des chapes hétérogènes. Si les premières présentent un 

assemblage continu, les chapes hétérogènes se caractérisent par d’abondants agrégats 

résiduels (non transformés au cours de la préparation) et sont composées de plages imbriquées 

de nature variée, témoignant de l’emploi de différents matériaux-source non totalement 

homogénéisés.  

Les chapes correspondent, par leur mode de préparation et de mise en œuvre, aux 

formal floors, prepared clay floors ou mud floors, mais aussi à certains floor plasters 

d’épaisseur centimétrique, décrits dans la littérature en langue anglaise (Macphail, Goldberg 

                                                
30 Retriage : tri et redistribution hydrique des particules grossières et de la fraction fine, dans ce cas liés aux 
opérations de mélange et de malaxage  en présence d’un ajout d’eau (i.e. Wattez et al. 2018). 
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2018, p. 230 ; Karkanas, Efstratiou 2009 ;  Karkanas, Goldberg 2017, p. 124-131 ; Amadio 

2018).  

 

 

 

 
Fig. 5.6 – Classe I.B.3, micro-faciès de construction en terre et végétaux : (a) assemblage de plages préparées 
enchâssées Classe I.B.4.a, micro-faciès de sol construit de type chape : (a) plage massive et retriage hydrique 
des sables (MPol, LPNA, MRS-B1/01) ; (b) sole de foyer aménagée avec la technique de la chape de terre 
(MPol, LPNA, MRS-F/US 34) ; (c) cavités allongées aux bords arrondis témoignant de l’ajout de 
végétaux (MPol, LPNA, CAP02-15) ; (d)  fine cavité allongée témoignant de l’ajout de végétaux (MPol, LPNA, 
MRS-B1/01) ; (e) chape homogène constituée d’un assemblage continu, avec intercalations limono-argileuses 
bien exprimées (MPol, LPNA, CAP00-12) ; (f) chape hétérogène composée de plages imbriquées de nature 
variée (MPol, LPNA, CAP02-15).  
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Les épandages (fig. 5.7) se caractérisent par une chaîne opératoire plus simple. Les 

matériaux font l’objet d’une faible préparation et, à la différence des chapes, ne sont pas 

malaxés. Ils sont répandus puis tassés sur la surface à aménager. On distingue dans le corpus 

des épandages secs, des épandages de terre et végétaux et des épandages humides grossiers.   

 

Les épandages secs : ils se caractérisent soit par une microstructure massive soit par 

une microstructure micro-agrégée, à porosité cavitaire fine ou de type vésiculaire 

subhorizontale. Les épandages à microstructure massive sont formés d’un entassement dense 

de limons.  Cette granulométrie relativement homogène suppose un tri ou un tamisage des 

sédiments. 

Les épandages micro-agrégés se composent d’un entassement dense et assez bien 

accommodé  de micro-agrégats anguleux et denses. Cette morphologie suggère un concassage 

ou effritement d’une fraction pédo-sédimentaire agrégée avant leur mise en place. 

Le mode d’assemblage résulte de la compaction des sédiments répandus sur le sol à 

l’état sec ou peu humide. Ces épandages se présentent comme des fines couches 

millimétriques, qui se conservent sur 2-8 mm, ou peuvent constituer des apports plus épais, 

généralement compris entre 1 et 2,5 cm. Ils peuvent s’apparenter aux informal floors, quand 

ceux-ci sont interprétés comme le résultat s’un apport volontaire, structuré ensuite par le 

piétinement (Karkanas, Efstratiou 2009, p. 963). 

 

Les épandages de terre et végétaux : ce sont de fines couches, de 2 à 12 mm 

d’épaisseur, composées de limons plus ou moins argileux mêlés à de fins débris végétaux lités 

(20-40%).Ceux-ci sont représentés soit par des restes conservés sous forme de fibres 

humifiées ou de phytolithes, soit par des empreintes de forme allongées aux bords ondulés. La 

microstructure massive à litée résulte d’une accumulation rapide d’apports de limons et de 

fibres végétales. La porosité d’entassement fine subhorizontale (fissures ou cavités aplaties) 

indique un tassement successivement à la mise en place. 

 

Les épandages humides grossiers : ce type d’épandage se caractérise par un 

assemblage hétérogène, composé d’abondants agrégats millimétriques à centimétriques aux 

bords nets, de texture argilo-limoneuse, insérés dans une masse de sédiments limono-sableux 

et de micro-agrégats partiellement délités. Le mode d’assemblage témoigne d’un faible 

concassage des matériaux et d’une absence de malaxage. Cependant, les traits de retriage des 

sables, les intercalations limoneuses à limono-sableuses et les revêtements limoneux autour 
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des agrégats résiduels indiquent un mélange grossier et une mise en place à l’état humide à 

très humide. Une fois répandus sur la surface à aménager, les matériaux sont fortement 

compactés, comme le montre la porosité fissurale et « pseudolitée », au sommet, sur environ 2 

cm de profondeur. L’épaisseur totale de ces épandages peut atteindre 5-6 cm.  

 
Fig. 5.7 - Classe I.B.4.a, micro-faciès de sol construit de type épandage (a-c : épandage sec ; d : épandage de 
terre et végétaux ; e-f : épandage humide grossier) : (a) microstructure massive à faible porosité vésiculaire 
subhorizontale d’un épandage sec (MPol, LPNA, ORD14-C20) ; (b) microstructure massive à porosité cavitaire 
fine d’un épandage sec (MPol, LPNA, PLT18-11) ; (c) épandages micro-agrégé, structuré au sommet par le 
piétinement (MPol, LPNA, MRS-F1/07) ; (d) phytolithes subhorizontaux et empreintes de forme allongées 
dans un épandage de terre et végétaux (MPol, LPNA, CAP02-09) ; (e) agrégat argilo-limoneux inséré dans une 
masse de sédiments limono-sableux, avec revêtements limoneux, dans un épandage humide grossier (MPol, 
LPNA, ORD09-US159) ; (f) porosité d’entassement fine subhorizontale au sommet d’un épandage humide 
grossier (MPol, LPNA, ORD09-US159). 
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I.B.4.b -  Les micro-faciès de sol pavé (fig. 5.8) 

Les modes de façonnages d’éléments modulaires composant des pavements sont peu 

documentés, de rares cas ont cependant été étudiés (Onfray 2017 ; Wattez et al. 2018).  

Dans les cas étudiés, ce type de micro-faciès se compose de la juxtaposition linéaire de petits 

pains de terre, de 2,5 à 4 cm d’épaisseur, de forme subanguleuse, La jonction entre deux 

éléments est marquée par des cavités verticales continues, parfois comblées de sables orientés 

verticalement. Les sédiments employés sont de texture limono-sableuse. Des ajouts végétaux 

sont également observés et sont conservés sous forme d’empreintes à morphologie arrondie 

ou en baguette.  

 

Les pains de terre se caractérisent par un assemblage imbriqué de plages limoneuses à 

limono-sableuses, délimitées par des fissures curvilignes. Les plages sont micro-grumeleuses, 

caractéristiques structurales résultant d’une bonne homogénéisation des sédiments lors de la 

préparation. La distribution des sables fins en périphérie des micro-grumeaux (retriage 

hydrique lors du mélange) et la présence d’intercalations limoneuses indiquent une 

 
Fig. 5.8 -  Classe I.B.4.b, micro-faciès de sol pavé : (a) fissure verticale surlignée par des rides de compression 
(flèches)  signalant la jonction entre deux pavés (MPol, LPNA, MRS-F1509) ; (b) sables orientés comblant 
l’espace entre deux pavés (MPol, LPNA,CdC18-01) ; (c) assemblage imbriqué de plages limono-
sableuses  (MPol, LPNA,CdC18-01) ; (d) retriage hydrique des sables et intercalations limoneuses  (MPol, 
LPNA,CdC18-01). 
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préparation à l’état semi-saturé en eau. Le mode d’assemblage des plages est le résultat d’un 

modelage par malaxage grossier à l’état humide. Ceci suppose une période courte de séchage 

entre la préparation de la terra à bâtir et le façonnage. Les fissures fines et parallèles (rides de 

compression) observées sur les bords des pains de terre sont la conséquence d’une mise en  

place à l’état encore humide. 

 

I.B.5 -  Les micro-faciès de finition : les enduits en terre (fig. 5.9) 

 

Ces micro-faciès correspondent à des enduits, qui sont observés en place, sur des 

surfaces construites. Différents sous-types sont distingués, selon la texture des matériaux et le 

degré d’humidité au cours de la préparation et 

de la mise en place : enduits de dressage, 

enduits de finition et enduits de sol.  

 

I.B.5.a -Enduits de dressage 

Ce sont des couches fines, conservées 

sur 1 à 2 cm d’épaisseur, observées sur la 

façade de murs en terre ou en pierre. Les 

sédiments employés sont de texture fine, 

variant de limono-argileuse à limono-sableuse. 

Leur assemblage continu et massif traduit une 

préparation par un mélange très fin à l’état 

semi-saturé en eau. Les figures de retriage des 

 

 
Fig. 5.9 -  Classe I.B.5, micro-faciès de finition de type 
enduit en terre : (a) fragment d’enduit de dressage 
caractérisé par un  assemblage continu, une 
orientation subparallèle des sables et de la porosité et 
des vides allongés ou des phytolites intercalés aux 
plages limono-sableuses (MPol, LPNA, CLB-21haut) ; 
(b) débris de terre à bâtir (TC) présentant un enduit de 
finition sous forme d’une fine couche argilo-limoneuse 
litée (En), caractérisée par des revêtements  limoneux 
discontinus qui comblent la porosité d’entassement 
(MPol, LPNA, ORD16-27) ; (c) série de deux enduits de 
sols superposés (En1 et En2), à assemblage micro-
grumeleux dense, l’un d’entre eux incluant des ajouts 
végétaux (En1) figurés par des phytolites en connexion 
(MPol, LPNA, MRS-B1/01A). 
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sables en fines intercalations verticales, la porosité vésiculaire, souvent aplatie, orientée 

verticalement (vésicules déformées), indiquent une mise en place par applications successives 

à l’état boueux. L’orientation subparallèle des sables et de la porosité sont la conséquence des 

pressions perpendiculaires exercées lors du dépôt. Des débris végétaux sont parfois observés, 

signalant des ajouts au cours de la mise en œuvre. Ainsi, des plages de phytolithes sont 

intercalées entre les plages limono-argileuses ou limono-sableuses massives. 

 

I.B.5.b -Enduits de finition 

Ce sont des lits continus, d’épaisseur inférieure ou égale au millimètre (Matthews et 

al. 2013 ; Kovács et al. 2020). Ils sont reconnus sur des enduits de dressage ou sur les 

surfaces de constructions réalisées en terre et végétaux, ainsi que sur des débris de terre crue 

architecturale, en position secondaire. Ces lits, de texture argileuse à limono-argileuse, sont 

constitués d’un assemblage de micro-agrégats grumeleux, homométriques, de 200 à 300 µm 

de section, parfois délimités par des fissures curvilignes courtes. De fins revêtements 

limoneux, discontinus, comblent la porosité d’entassement. L’ensemble de ces 

caractéristiques sont indicatrices d’une mise en place par étalement de matériaux finement 

mélangés à l’état boueux. 

 

I.B.5.c  -Enduits de sol 

Ils sont formés de couches de 3 à 12 mm d’épaisseur. Les matériaux sont de texture 

limoneuse à limono-argileuse, parfois finement sableux. Ils se caractérisent par un assemblage 

micro-grumeleux à porosité cavitaire fine à tendance subhorizontale et par de fines 

intercalations linéaires argilo-poussiéreuses ou limono-poussiéreuses. Ces caractéristiques 

indiquent une mise en place par étalement à l’état boueux de matériaux triés, finement 

homogénéisés dans des conditions hydriques similaires. Dans certains cas, des débris 

végétaux ont été ajoutés lors de la préparation et sont figurés par des empreintes fines et 

allongées ou des phytolithes en connexion. Ce type de micro-faciès est observé à la surface de 

sols construits.  

 

 

 

 

 

 



Chapitre 5 - De la classification des micro-faciès à la proposition d’un modèle 
 

- 353 - 
 

Classe I.C -Les micro-faciès liés à l’aménagement des surfaces de sol 
 

Directement à la surface des sols construits (avec ou sans enduit) ou de remblais, des 

restes de revêtements végétaux sont observés et identifiés comme des aménagements de 

surface, tels que des planchers et des nattes.    

 

I.C.1 – Les surfaces d’activité aménagées par un plancher en bois (fig. 5.10) 

 

Deux types de micro-faciès liés à la présence d’un plancher sont reconnus. Le premier 

est un indicateur indirect de la présence d’un plancher. Il se caractérise par une unité de 12 à 

35 mm d’épaisseur, riche en particules micro-contrastées, composée de la juxtaposition 

d’abondantes fibres ligneuses humifiées (50-500 μm de long) et de micro-résidus 

d’occupation de nature variée, de taille comprise entre 50 μm et 2 mm : agrégats de cendres, 

micro-charbons, esquilles d’os, granules de terre cuite, agrégats de phytolithes, granules 

phosphatés, micro-débris de matériaux de construction en terre. La porosité cavitaire et 

vésiculaire subhorizontale et l’organisation « pseudo-litée » et peu dense des constituants sont 

diagnostiques d’une mise en place progressive. La porosité d’entassement reflète un milieu 

légèrement humide mais aucun trait sédimentaire lié à des ruissellements n’est observé, 

indiquant un espace protégé. Ces caractéristiques témoignent de l’existence d’un petit vide de 

type sanitaire, comblé par les produits issus du vieillissement du plancher (fibres de bois 

humifiées) et par des résidus de surfaces d’activité de taille suffisamment petite pour pénétrer 

entre ses bardeaux (micro-résidus hétérogènes) (French, Milek 2012 ; Macphail, Goldberg 

2018, p. 377-379). L’accumulation est rythmée par l’activité biologique 

(enchytréides/oribatides).  

Dans certain cas, ce type de micro-faciès comporte, en surface, un lit discontinu de 

fibres et de fragments ligneux humifiés en connexion partielle, qui peut constituer les restes 

d’un plancher en bois affaissé. 

Le deuxième type de surface d’activité aménagée avec plancher se caractérise par la 

présence d’une croûte structurale présentant une imprégnation ferrugineuse d’épaisseur 

millimétrique, formée par la dégradation d’un élément végétal par des bactéries sidérophiles 

dans des conditions humides alternant avec des épisodes plus secs (Gé et al. 1993 ; Cammas 

et al. 2005, p. 42). La présence d’un élément rigide, comme une planche en bois, est 

également marquée par des fissures litées qui marquent la croûte de surface. Elles témoignent 

de la compaction exercée par le plancher sur le sol pendant son utilisation. 
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 I.C.2 - Les surfaces d’activité aménagées avec nattes (fig. 5.11) 

 

Les surfaces d’activité aménagée avec des nattes ont été largement décrites en 

littérature (i.e. Courty et al. 1989 ; Gé et al. 1993 ; Cammas 1994 ; Matthews 1995 ; Macphail 

et al. 1997 ; Matthews et al. 1997 ; Sordoillet 2009, p. 148 ; Eddargach 2018, p. 184 ; Mylona 

2018, p. 153-154). Au sein du corpus d’étude, l’utilisation de nattes fabriquées à partir de 

fibres de graminées est clairement attestée par des fins lits semi-continus de phytolithes 

articulés et parfois entrelacés, observés au sommet d’une surface d’activité. Dans d’autres cas 

elle se manifeste par des accumulations litées de courts résidus de phytolithes articulés, 

associés à des micro-résidus de végétaux ferruginisés et humifiés. La combinaison d‘autres 

 
Fig. 5.10 -  Classe I.C.1, surfaces d’activité aménagées par un plancher en bois : (a) accumulation dans un 
vide de type sanitaire, riche en fibres ligneuses humifiées (flèche) et  rythmée par l’activité biologique (AB) 
des enchytréides (MPol, LPNA, CAP02-23) ; (b) organisation « pseudo-litée » d’une accumulation dans un vide 
de type sanitaire composée de la juxtaposition d’abondantes fibres ligneuses humifiées et de micro-résidus 
d’occupation (MPol, LPNA, CLB-14haut) ; (c) lit discontinu de fibres et de fragments ligneux humifiés au 
sommet d’une une accumulation qui traduit l’existence d’un petit vide de type sanitaire (MPol, LPNA, CLB-
14haut) ; (d) croûte structurale présentant une imprégnation ferrugineuse (MPol, LPNA, ORD14-C5). 
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marqueur peut matérialiser la présence de nattes ou tapis posés au sol : limites abruptes entre 

unités microstratigraphiques ; croûtes structurales à fortes concentrations de particules micro- 

contrastées issues de l’altération de la matière 

végétale ; croûtes structurales à imprégnations 

ferrugineuses denses, formées par l’altération 

de la matière végétale en contact avec le sol 

(Gé et al. 1993 ; Matthews et al. 1996). Dans 

ce dernier cas de figure, une trame très serrée 

de la natte pourrait avoir facilité le processus 

de ferruginisation en concentrant l’humidité du 

sol. Un autre indicateur micromorphologique 

de la présence de nattes est également observé. 

Il est constitué d’un entassement dense de 

constituants divers (particules minérales, 

particules charbonneuses, esquilles d’os, etc.), 

dont le tri granulométrique résulte de l’effet de 

tamisage de la natte (Gé et al. 1993). 

 

 

 

  

 
Fig. 5.11 - Classe I.C.2, surfaces d’activité 
aménagées avec nattes : (a) lit de phytolites 
articulés et entrelacés (MPol, LPNA, MRS-B1/01B) ; 
(b) lit à forte concentration de particules micro-
contrastées et fibres humifiées, associées à une 
imprégnation ferrugineuse (flèche) (MPol, LPNA, 
CAP02-15) ; (c) micro-résidus de végétaux 
ferruginisés et humifiés lités (A) et entassement 
dense de particules minérales et rares particules 
charbonneuses (B) dont le tri granulométrique 
résulte de l’effet de tamisage d’une natte (MPol, 
LPNA, CAP02-15). 
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5.1.2. Les micro-faciès des modes d’usage des sols (classe II) 

 
Dans le corpus d’étude, les micro-faciès fonctionnels présentent une grande variabilité. 

Ils relèvent de processus d’apports et de transformations liés à des activités spécifiques : 

domestique, usage du feu, traitement des matières animales, végétales et minérales, stockage, 

agro-pastorales ou encore liées à la gestion de l’espace. Ces différents types peuvent présenter 

des différences selon leur situation en espace intérieur ou extérieur et selon le degré de 

fréquentation (intensité du piétinement, abondance de micro-rejets, activité biologique). 

 

Classe II.A - Les micro-faciès liés aux activités domestiques 
 

Plusieurs types de micro-faciès qui peuvent se rattacher à la sphère domestique ont été 

identifiés : d’une part des surfaces d’activité polyvalente, d’autre part des surfaces renvoyant 

à des activités plus spécifiques (préparation et consommation d’aliments, surfaces d’activité 

qui matérialisent des espaces réservés).  

 

II.A.1 – Les surfaces d’activité à caractère polyvalent (fig. 5.12) 

  

Ces surfaces d’activité sont principalement observées sur les sols construits et peuvent 

se développer sous des nattes. Elles sont structurées par les effets mécaniques du piétinement 

(tassements, cisaillements, apports de micro-agrégats) en conditions sèches. Elles se 

caractérisent par une croûte structurale à porosité fissurale subhorizontale, principalement de 

texture fine et poussiéreuse, ou par une microstructure à tendance lamellaire. Les résidus 

d’activités ou la fraction plus grossière (sables, gravillons) présentent une distribution orientée 

et linéaire. L’absence de traits de redistribution liés à des ruissellements superficiels ou à 

l’exposition aux agents atmosphériques (croûtes texturales et intercalations grumeleuses liées 

à l’effet splash) et le type de microstructure montrent que ces surfaces se sont développées en 

conditions sèches, en milieu couvert ou simplement abrité des intempéries. 

Les variations observées portent d’abord sur l’intensité du degré de fréquentation qui 

est fort à modéré. Dans le cas de forte fréquentation, les surfaces d’activité présentent des 

croûtes structurales développées, lamellaires, marquées par une forte usure. Celle-ci est 

figurée par des enfoncements associés à des agrégats basculés. Les surfaces liées à une 
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fréquentation plus modérée se distinguent par une croûte structurale moins exprimée, à courte 

porosité fissurale subhorizontale. 

 

Une autre différence concerne l’absence ou la présence de micro-rejets. Les surfaces 

d’activité peuvent en être totalement dépourvues (dans la fenêtre d’observation). Dans ce cas, 

elles présentent parfois une croûte structurale discontinue, avec de fines incisions régulières. 

Ces petits remaniements mécaniques sont la conséquence de curage, lié à l’entretien des sols. 

Lorsqu’elles en sont pourvues, les micro-rejets sont en faibles proportions (environ 2% 

maximum). Ils sont représentés par des micro-charbons, des esquilles d’os brûlées, des 

esquilles de silex, de petits fragments de céramique ou de granules de terre cuite. Ils sont 

rarement combinés entre eux au sein d’une même surface. Leur taille varie de 50 µm (micro-

charbons par exemple) à 5 mm de section (i.e. fragment de céramique). Des micro-agrégats 

transportés puis intégrés par le piétinement, issus d’autres sols d’occupation, sont 

ponctuellement observés (Matthews 1995 ; Banerjea et al. 2015).  

 
Fig. 5.12 - Classe II.A.1, surfaces d’activité à caractère polyvalent : (a) croûte structurale poussiéreuse à 
porosité fissurale subhorizontale, intégration de charbon épars (MPol, LPNA, CAP02-24) ; (b) croûte 
structurale limoneuse à tendance lamellaire et distribution orientée et linéaire des sables  (MPol, 
LPNA,CdC18-01) ; (c) agrégat basculé (flèches) de croûte structurale de surface  (MPol, LPNA, MRS-F1510) ; (d) 
croûte structurale caractérisée par l’intégration d’une arrête de poisson fracturée par le piétinement et un 
granule de terre brûlée (MPol, LPNA, CAP02-15).  
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Ces surfaces ne présentent pas de cortège de micro-rejets indicateur d’une fonction 

particulière. L’activité des enchytréides peut localement déstructurer l’organisation 

sédimentaire lorsque ces surfaces sont recouvertes par une natte (Mylona 2018). 

Ce type de surfaces à caractère domestique témoigne ainsi d’espaces associés à des activités 

variées, peu productrices en sédiments, et soumis à des nettoyages réguliers.  

 

 

II.A.2 - Les surfaces d’activité d’espace de type cour (fig. 5-13) 

 

Ces micro-faciès sont observés sur des sols construits, sur des surfaces terrassées ou 

sur des remblais d’aménagement. Ils présentent une microstructure massive à porosité 

cavitaire fine, produites par les effets mécaniques du piétinement en conditions à tendance 

humide. Les croûtes texturales, développées en surface, indiquent un milieu exposé aux 

précipitations (chapitre 4.3). Les surfaces d’activité sont formées par une sédimentation 

régulière : apports latéraux boueux de courte distance figurés par des intercalations 

grumeleuses, ou apports d’origine éolienne.  

Les micro-rejets d’activités sont fréquents à occasionnels: résidus de combustion 

(particules charbonneuses et micro-charbons, 5-20%, 10-500 μm de section), petits fragments 

de céramique ou de granules de terre cuite (50-1000 μm de section), micro-esquilles d’os 

brûlées, débris de matériaux de construction en terre, phytolithes fragmentés épars ou formant 

des concentrations (10-15%), granules phosphatés et fragments de déjections d’herbivores 

occasionnels. La diversité dans la nature des rejets constitue, avec le mode de sédimentation 

et les conditions hydriques, une combinaison de marqueurs qui caractérisent les sols de cour 

(Cammas 1999 ; Onfray 2017). Le mode de distribution de ces micro-résidus témoigne de la 

proximité d’espaces bâtis et de leur fonction.  
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II.A.3 - Les surfaces d’activité liées aux activités de préparation et de consommation 

d’aliments (fig. 5.14) 

 

Ces surfaces d’activités sont principalement observées sur des sols construits, 

recouverts ou non par des nattes. La croûte structurale à porosité fissurale subhorizontale 

traduit une structuration par les effets mécaniques du piétinement en conditions sèches. Elle 

est généralement limoneuse, parfois limono-sableuse et toujours fortement poussiéreuse (10-

20%, jusqu’à 30% localement, de particules micro-contrastées et de poussières 

charbonneuses). Elle comporte des résidus de combustion : micro-charbons de bois (de l’ordre 

de 500 µm à 1 mm de section, des granules de terre cuite, de dimensions similaires). La 

combinaison de ces types de résidus et leur bonne représentation (5-10%) sont indicatrices 

d’un sol qui fonctionne en relation avec une structure de combustion (Matthews 1995 ; Milek 

 
Fig. 5.13 - Classe II.A.2, surfaces d’activité d’espace de type cour : (a) surface d’activité à microstructure 
massive à porosité cavitaire fine, traits texturaux et intégration de micro-charbons (MPol, LPNA, QC-04) ; (b) 
intercalations grumeleuses (flèche) indiquant des apports latéraux boueux de courte distance, intégration de 
micro-fragments de bois carbonisé (MPol, LPNA, MIN-99inf) ; (c) croûte de surface structurée par l’exposition 
aux agents atmosphériques et comportant une redistribution de la fraction fine (flèche), concentrations de 
phytolites dendriformes (cercles) et fort empoussièrement de la masse basale (MPol, LPNA, ORD13-30) ; (d) 
fragment de possible enduit en terre intégré dans un sol de cour  (MPol, LPNA, MRS-B1413).   
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2012). Elle se caractérise 

également par des micro-rejets 

en densité variable (2-5%, 

jusqu’à 10% maximum). Ils se 

composent de micro-résidus 

d’origine animale (fragments 

d’os et d’arrêtes de poisson) 

d’une taille généralement 

comprise entre 100 µm et 

2 mm. Ils présentent une 

altération thermique faible 

(teinte jaune orangé, faible 

biréfringence) ou assez élevée 

(teinte jaune pâle, biréfringence nette). Les micro-rejets se composent également de résidus 

végétaux, tels que des caryopses carbonisés ou des phytolithes chauffées, mais ceux-ci 

demeurent occasionnels.  En l’absence de nattes, la structuration par le piétinement est plus 

développée. La croûte structurale est discontinue, marquée par des incisions fines et 

anguleuses. Ces remaniements mécaniques résultent de phénomènes de grattage réguliers 

(nettoyage).  

Ce type de surfaces d’activité matérialise des espaces proches de structures de 

combustion et liés à la préparation et la consommation des aliments. Ces activités 

apparaissent modérément productrices de sédiments, en raison des nettoyages réguliers. 

 

II.A.4- Les surfaces d’activité d’espace réservé (fig. 5.15) 

 

Il s’agit de surfaces d’activité observées sur des sols construits ou des planchers, d’une 

épaisseur totale conservé supérieure au centimètre (i.e.11-13 mm max. dans les cas observés). 

Elles sont constituées de fines couches lenticulaires, composées de phytolithes interconnectés 

et lités associés à des fibres végétales humifiées, à faible densité de limons (5-10%). La 

porosité d’entassement est formée de cavités allongées et subhorizontales. Ce type 

d’organisation résulte d’une accumulation d’herbacées suivie de tassements.  

L’absence de traits de redistribution liés à des ruissellements montre que ces apports 

ont fonctionné en conditions sèches. Les fabriques biologiques sont localement observées et 

sont liées à l’activité des enchytréides/oribatides. Les micro-résidus d’activité sont très 

 
Fig. 5.14 - Classe II.A.3, surface d’activité liée aux activités 
de préparation et de consommation d’aliments : caryopse 
carbonisé (CC), arrête de poisson et fragments d’os chauffés 
et abondants charbons de bois (MPol, LPNA, MRS-B1/01A). 
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occasionnels (0-2%) et constitués de micro-esquilles brûlées (2 mm de section maximum), de 

granules phosphatés (de l’ordre de 300 à 500 µm de section), débris de matériaux de 

construction en terre, d’une section inférieure à 1 mm. 

Ces surfaces d’activités correspondent à des apports organisés de végétaux, qui ont 

subi des tassements postérieurement à leur dépôt. Ce type d’organisation sédimentaire 

suggère un aménagement particulier et indique un sol d’espace réservé, qui peut être 

interprété comme une aire de couchage par exemple. 

 

 

II.A.5- Micro-faciès de rejet (fig. 5.16) 

 

Ils se caractérisent par un entassement peu organisé, à porosité polyconcave, de 

résidus d’activité de natures très variées (Courty et al. 1989 ; Matthews et al. 1997). Les plus 

couramment observés sont des résidus cendreux (cendres de bois et d’herbacées) ou 

charbonneux (charbons de bois de 30 µm - 1 cm de section ou fibres végétales carbonisées) ; 

des granules de terre chauffés (100 µm - 2 cm) ; des fragments de déjection d’herbivore 

 
 
Fig. 5.15 - Classe II.A.4, surface d’activité d’espace réservé : (a) couches lenticulaires, composées de 
phytholites interconnectés et lités, à porosité d’entassement formée de cavités allongées et subhorizontales  
(détail de scan de lame mince, CAP02-22) ; (b-c) phytholites interconnectés et lités, rares fibres végétales 
humifiées et faible densité de limons (MPol, LPNA et LPA, CAP02-23). 
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chauffés (100 µm – 2 mm) ; des fragments de céramique (max. 2-3 cm), des résidus 

alimentaires variablement chauffés (esquilles d’os et arrêtes de poisson, max. 5 mm) ; des 

débris façonnés d’architectures en terre (1 mm – 3 cm) ; des fragments de déjections 

d’omnivores (max. 2-3 mm) ; des résidus de végétaux sous différentes formes (phytolithes 

fragmentées ou articulés, particules et fibres humifiées, fragments de litière dégradée). Une 

accumulation en ambiance humide peut mener à la formation d’une porosité vacuolaire à 

localement spongieuse. Des incisions et des agrégats basculés témoignent de remaniements 

mécaniques, produits par des opérations de curage. 

 

 

 

 
 
Fig. 5.16 - Classe II.A.5, micro-faciès de rejet : (a) entassement peu organisé d’agrégats cendreux et agrégats 
de branchettes incinérées (Ce), fragments de terre à bâtir variablement chauffée (TB) et fragment de bois 
semi-carbonisé (Ch) occasionnel (MPol, LPNA, ORD18-20) ; (b) entassement à porosité vésiculaire de plages 
formées de cendres de bois cristallines (Ce), fibres carbonisées (Ch), fragment d’os (Os) et granule de terre à 
bâtir chauffé (TB) (MPol, LPNA, ORD18-20) ; (c) entassement de fragments de matériaux de construction en 
terre  (MPol, LPNA, ORD09-159) ; (d) bord d’incision et des agrégats basculés, témoignant de remaniements 
mécaniques (MPol, LPNA, ORD18-18).  
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Classe II.B - Les micro-faciès de combustion 
 

Les micro-faciès liés à l’usage du feu sont représentés par le front d’altération 

thermique qui se développe sur le support de la combustion. Dans les cas examinés, ce 

support est toujours une surface préparée, qui se présente sous forme d’une chape (sole de 

foyer ou de four). La surface « active » ou « de fonctionnement » est variablement exprimée. 

Elle se compose soit d’un encroûtement cendreux, soit d’une accumulation de résidus de 

combustion (cendres charbons, etc.). Dans le corpus d’étude, on distingue  des micro-faciès 

liés à des activités de combustion à caractère plutôt domestique et des micro-faciès  liés à des 

activités métallurgiques.  

 

 

II.B.1 -Les  surfaces liées aux activités de combustion domestiques (fig. 5.17) 

 

La sole aménagée (chape) présente un gradient d’altération thermique,  depuis la base 

vers  la surface exposée à la combustion. Dans la plupart des cas étudiés, les transformations 

liées aux processus de combustion sont exprimées par des fissures de dessiccation qui 

s’étendent en profondeur. Les caractéristiques observées témoignent d’altération thermique 

d’intensité modérée (300-500°C) : carbonisation partielle de la fraction végétale quand elle est 

présente (inclusions végétales dans la terre à bâtir employée pour la confection de la sole), 

altération modérée de la fraction argileuse (légère perte de biréfringence) (Wattez 1992 ; 

Mallol et al. 2017).   

Au sommet, ces processus de transformation liés au feu sont plus intenses (>500°C et 

< 700°C). Ils affectent de manière plus prononcée la composante argileuse qui se traduit par 

une perte totale de biréfringence. Selon les conditions de combustion, la fraction argileuse 

apparaît de teinte rouge (milieu oxydant) ou brun gris (milieu semi-réducteur).  

La surface de fonctionnement se compose le plus souvent d’un encroûtement cendreux, de 

moins d’1 mm d’épaisseur. Il est formé d’une masse carbonatée cryptocristalline, cimentée, 

résultant de la « fonte » des cendres de bois, acquise par des combustions répétées ou intenses 

(600°C-700°C). Dans certains cas, la surface active est mieux développée (1,2 cm maximum) 

et se compose d’un entassement dense de résidus de combustion : granules de cendres 

carbonatées (bois) ou siliceuses (herbacées), fragments de charbons de bois et petits débris 

brûlés de terre façonnée (100 µm à 5 mm de section). Quelques micro-rejets peuvent 

également être observés comme des esquilles d’os ou des arrêtes de poisson, altérées par le 
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feu. Le sommet de ce type d’accumulation présente des incisions anguleuses régulières qui 

résultent d’opérations de curage et de nettoyage. Dans d’autres cas, la surface active est 

seulement exprimée par des granules épars de cendres de bois ou d’herbacées. 

Les conditions de combustion enregistrées par la sole aménagée et la nature des micro-

rejets sont indicatrices de micro-faciès de foyers à caractère domestique. 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
Fig. 5.17 - Classe II.B.1, surfaces liées aux activités de combustion domestiques : (a-b) sommet d’une sole de 
foyer bâtie en terre (SC), caractérisé par une perte totale de biréfringence de la fraction argileuse, par un 
encroûtement formé d’une masse carbonatée cryptocristalline (Enc), couvert par un rechapage de la surface 
(MPol, LPNA et LPA, MIN-75B) ; (c) sole de foyer présentant des fissures de dessiccation et des ponctuation 
noires dans la masse qui correspondent à la fraction végétale partiellement carbonisée (MPol, LPNA, MRS-
F/US 34) ; (d) surface active d’une surface de combustion comportant des micro-charbons fragmentés et des 
fragments d’os modérément à fortement chauffés, ayant subi un remaniement mécanique (curage) et repris 
par l’activité biologique (MPol, LPNA, MRS-B1510). 
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II.B.2 -Les surfaces liées aux activités de combustion métallurgiques (fig. 5.18) 

 

Seuls des micro-faciès de combustion liés aux activités de réduction de minerais 

cuivreux sont identifiés dans le corpus.  

La partie supérieure de la sole aménagée présente les caractéristiques d’une altération 

thermique d’intensité élevée. La fraction argileuse est totalement opacifiée. Ce type de 

transformation résulte d’une destruction thermique des minéraux argileux à des températures 

supérieures à 600°C (Wattez 1992). Dans la partie centrale de la sole, la teinte brun gris des 

matériaux indique une ambiance réductrice, alors que sur les bords, ils présentent une couleur 

brun à brun rouge qui résulte de conditions semi-réductrices. 

La surface de fonctionnement est constituée d’un entassement modérément dense de produits 

et de résidus de combustion, distribués subhorizontalement. La porosité d’entassement est 

formée de vides vacuolaires ou polyconcaves qui indiquent une accumulation rapide et peu 

compactée.  

Les produits résultant de la transformation thermique des combustibles se composent de : 

 fragments de charbon de bois noirs et brillants, à pores bulliformes, résultant d’une 

combustion d’intensité élevée (>600°C), en conditions réductrices ; 

 agrégats de cendres carbonatées micritiques, cimentées, résultant également d’une 

combustion de forte intensité (600°C) ; 

 cendres de bois conservées sous forme de pseudomorphoses de branchettes, à fabrique 

cryptocristalline (type CaO), résultant d’une combustion d’intensité élevée (>700°C)  

Les micro-résidus d’activité sont essentiellement constitués par des fragments de sulfites 

de cuivre de la taille des sables moyens à grossiers et par des scories. 

Ce cortège de résidus de combustion et leur mode de distribution constituent un indicateur 

d’activités métallurgiques (cf. Angelini et al. 2017). Les conditions  plutôt  réductrices 

reflètent un fonctionnement lié aux activités de réduction des minerais. 

Des débris de matériaux façonnés, fortement transformés par une altération thermique 

d’intensité élevée (rubéfaction ou brunification de la fraction argileuse), comportant parfois 

des inclusions végétales conservées sous forme de pseudomorphoses de branchettes réduites 

en cendre à haute température, sont également observés dans l’accumulation. Ils proviennent 

de l’aménagement de la structure de combustion. 
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Fig. 5.18 - Classe II.B.2, surfaces liées aux activités de combustion métallurgiques : (a) altération thermique 
d’intensité élevée en ambiance réductrice de la sole bâtie (chape=Ch) d’un four pour la réduction de minerais 
cuivreux. Une scorie (Sc) est incluse dans la surface active de la structure de combustion (MPol, LPNA, PLT-18-
01C) ; (b) bord de la sole bâtie (Ch) présentant une couleur brun rouge (MPol, LPNA, PLT-18-01A) ; (c) charbon 
de bois noir et brillant, à pores bulliformes, vu el lumière oblique incidente (OIL) et en lumière naturelle 
(MPol, LPNA, PLT-18-11) ; (d) débris de matériaux façonnés transformé par une altération thermique 
d’intensité élevée, comportant des inclusions végétales conservées sous forme de pseudomorphoses de 
branchettes (flèche), à fabrique cryptocristalline (MPol, LPNA, PLT-18-01A) ; (e) cristaux de la famille des 
sulfures de cuivre en lumière naturelle (MPol, LPNA, PLT-18-01A) ; (f) cristaux de la famille des sulfures de 
cuivre en lumière analysée (MPol, LPA, PLT-18-01A). 
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Classe II.C - Les micro-faciès liés au traitement des matières d’origine animale, végétale 

et minérale 
 

Différents types de micro-faciès sont directement rattachés aux activités de 

transformation de matières premières, hors activités de cuisson ou de transformation par le 

feu. Nous les avons classés selon l’origine de la matière : animale, végétale ou minérale. 

  

 

II.C.1 - Les surfaces d’activité liées au traitement des matières d’origine  

animale (fig. 5.19, a-c) 

 

Dans les situations étudiées, ces micro-faciès sont observés sur des sols construits. La 

partie supérieure de ces sols (croûte structurale) présente des imprégnations organo-

phosphatées, semi-continues. Les micro-rejets sont assez occasionnels mais constituent un 

cortège cohérent du point de vue fonctionnel. Ils se composent de fragments d’os et de 

vertèbres de poisson, non chauffés, de dimensions maximales de 8-9 mm de section. 

L’association de ces résidus avec les imprégnations organo-phosphatées de la partie 

supérieure du sol construit conduit à interpréter ces micro-faciès comme des surfaces 

d’activité liées au traitement des matières d’origine animale, de type carnée. L’absence de 

traits liés aux ruissellements, notamment, indique un fonctionnement en conditions sèches, 

dans un milieu protégé des précipitations. Ces micro-faciès sont modérément structurés par le 

piétinement. Des agrégats de croûte structurale basculés et des incisions localisées témoignent 

de remaniements mécaniques d’ampleur limitée, produits par des opérations de nettoyage et 

de curage des surfaces. 

 

 

II.C.2 - Les surfaces d’activité liées au traitement des matières d’origine  

végétale (fig. 5.19, d-e) 

 

Deux types de micro-faciès  sont distingués. Le premier est développé à la surface de 

sols construits. Il se caractérise par une accumulation d’1 mm d’épaisseur maximum, 

composée de phytolithes de graminées (poacea sp.) très fragmentés ou faiblement articulés, 

distribués dans une masse colloïdale phosphatée qui peut être produite par la décomposition 

des végétaux. La distribution linéaire des phytolithes et la porosité d’entassement semi-fermée 



5.1. Classification des micro-faciès selon les systèmes d’activité 
 

- 368 - 
 

(fissures et cavités très fines aplaties) sont indicatrices d’une très forte compaction. 

L’ensemble de ces caractéristiques résulte de processus d’accumulation et de compression de 

débris végétaux sur une surface très dense. Ce type de micro-faciès est interprété comme une 

surface comportant les restes de broyage de graminées. Il est observé en milieu protégé des 

intempéries comme le montre l’absence de croûtes texturales de surface. 

Le second type se distingue par un entassement peu dense, à porosité cavitaire assez 

large, de phytolithes interconnectés de graminées. Ils correspondent à des fragments de tiges 

micrométriques (100-500 μm). Ces micro-résidus présentent des cassures nettes mais à profil 

irrégulier (déchiqueté, dentelé), induites par un stress mécaniques lié au traitement de la 

plante. Ces cassures sont compatibles avec des opérations de battage ou de foulage des 

graminées (cf. Anderson 1999 ; 2014 ; Cummings 2007), mais peuvent également attester de 

déformations mécaniques liées à un travail de type artisanal (chapitre 6.1, fig. 6-19). Ce type 

de micro-faciès atteste de la proximité d’activités de transformation de végétaux. 

 

 

II.C.3 - Les surfaces d’activité liées au traitement des matières d’origine  

minérale (fig. 5.19, f) 

 

Ces micro-faciès sont identifiés sur des sols construits. Ils sont modérément structurés 

par les effets mécaniques du piétinement en condition sèches (fissures subhorizontales peu 

développées). Dans les cas étudiés, les micro-rejets d’activité, assez abondants (2-5%), sont 

principalement composés de clastes de roches volcaniques arrondis de la taille des sables fins 

à grossiers, de nature différente de celle de la fraction grossière des sols construits. Ce type de 

résidus est indicateur d’activités de polissage31. Ils sont associés à des fragments de roche 

prismatiques ou anguleux (tuf et roches volcaniques), de dimensions millimétriques (2-10 mm 

de section, sporadiques à 5-10 %), qui peuvent être produits par des opérations d’ébauchage 

ou plus généralement par le travail d’objets lithiques. 

L’homogénéité du cortège de micro-résidus permet d’associer ces surfaces d’activité 

au travail de matières d’origine minérale, en particulier de roches dures.  

 

 

                                                
31  En ce qui concerne les clastes arrondis, l’observation de leur lithologie en s’appuyant sur une analyse 
contextuelle est susceptible de déterminer s’il ne s’agit pas de résidus d’autres activités, telle des résidus de 
mouture (i.e. Cammas 1994, p. 199 ; Matthews et al. 1996 ; Macphail, Goldberg 2018, p. 373). 
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Fig. 5.19 -  Classes II.C.1, II.C.2 et II.C.3, micro-faciès liés au traitement des matières d’origine animale (a-c), 
végétale (d-e) et minérale (f) : (a-b) croûte structurale de surface présentant une imprégnation organo-
phosphatée (flèche) issue de la percolation de solutions organiques ayant altéré les carbonates en micrite 
jaunâtre (MPol, LPNA et LPA, ORD14-C20) ; (c) fragments d’os de poisson et agrégat basculé de croûte 
structurale (flèche) avec imprégnation organo-phosphatée (MPol, LPNA, ORD14-C20) ; (d) phytolithes de 
graminées fragmentés dans une masse colloïdale phosphatée, présentant une distribution linéaire et une 
porosité d’entassement fissurale à cavitaire aplatie (MPol, LPNA, MRS-B14/US1226) ; (e) fragment de tige de 
graminée présentant une cassure nette (flèche) à profil déchiqueté (MPol, LPNA, CAP02-14) ; (f) clastes 
arrondis de roche volcanique (cercle) et fragment prismatique de tuf volcanique (TV) intégrés dans une 
surface d’activité modérément structurée par le piétinement (MPol, LPNA, MRS-F1/07).  
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Classe II.D -Les micro-faciès liés aux activités de stockage 
 

Deux types de micro-faciès liés aux activités de stockage ont été identifiés et se 

différencient selon la nature du produit stocké : les surfaces d’activités liées au « rangement » 

suggèrent l’entrepôt d’objets/conteneurs, alors que d’autres surfaces d’activité sont liées plus 

directement au stockage des végétaux. 

 

II.D.1 -Les surfaces d’activités liées au rangement (fig. 5.20, a-b) 

 

Ces micro-faciès forment la partie superficielle de sols construits. Celle-ci est marquée 

par une ondulation. Elle correspond à de légers enfoncements qui sont soulignés par des 

fissures subhorizontales peu exprimées et parfois par des courtes fissures verticales, qui sont 

la conséquence de tassements localisés. De petites incisions, peu profondes (500 µm à 1 mm 

de profondeur maximum), sont également observées. Elles résultent de remaniements 

mécaniques de faible intensité liés à des frottements superficiels (Wattez 2013). Ces 

caractéristiques sont indicatrices de processus de compaction et d’usure de la surface du sol 

produits par le poids d’objets, leur dépôt et leur manipulation (retrait, déplacement). Ces 

surfaces sont presque toujours dépourvues de rejets d’activités.  

 

II.D.2 -Les surfaces d’activité liées au stockage des végétaux (fig. 5.20, c-f) 

 

Ces micro-faciès sont observés à la fois sur des sols construits ou sur des remblais qui 

font office d’aménagement du sol. Ils se caractérisent par un entassement dense et pseudo-lité 

de phytolithes d’herbacées (tiges, feuilles, glumes de poacea sp.), parfois encore articulés, peu 

organisés et distribués dans une masse fine limoneuse à plages phosphatées, issues de la 

dégradation des végétaux. Les phytolithes sont parfois associés à des sphérolithes et à des 

fibres végétales humifiées ou ferruginisée. Celles-ci signalent la permanence de conditions 

légèrement humides à la base de l’accumulation de végétaux, mais l’absence de traits de 

croûtes texturales indique que la surface s’est développé en milieu couvert ou abrité. La 

porosité cavitaire à fissurale subhorizontale et l’organisation pseudo-litée des phytolithes 

indiquent une mise en place par accumulation régulière, rythmée par des effets mécaniques 

modérés liés au piétinement. Des incisions anguleuses avec des zones de désagrégation 

résultent du mode d’utilisation et d’entretien de l’espace de stockage. Ce type de micro-faciès 

peut présenter une épaisseur maximale de 2 cm. 
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Fig. 5.20 -  Classes II.C.1 et II.C.2, micro-faciès liés aux activités de rangement (a-b) et stockage de végétaux 
(c-f) : (a) surface d’activité marquée par une ondulation soulignée par des fissures subhorizontales peu 
exprimées et par des courtes fissures verticales (MPol, LPNA, MRS-F2/07) ; (b) micro-incision de la surface 
d’activité liée à des frottements superficiels (MPol, LPNA, MRS-F2/07) ; (c-d) entassement pseudo-lité de 
phytolites d’herbacées et de plus rare fibres végétales humifiées, distribués dans une masse fine limoneuse à 
plages phosphatées (MPol, LPNA, CLB-29haut) ; (e) ferruginisation à contact avec des restes végétaux (MPol, 
LPNA, CAP02-14) ; (f) porosité cavitaire à fissurale subhorizontale et organisation pseudo-litée des surfaces 
d’activité (MPol, LPNA, CAP02-14). 
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Classe II.E -Les micro-faciès liés aux activités agro-pastorales 
 

Deux catégories de micro-faciès sont distinguées : les micro-faciès liés au travail du 

sol et les micro-faciès liés à la gestion des troupeaux.  

 

 

II.E.1 - Les micro-faciès liés au travail du sol (fig. 5.21) 

 

Les traits micromorphologiques des processus de transformation liés à la mise en 

culture des sols sont aujourd’hui bien définis (Deák et al. 2017 ; Gebhardt 1995 ; Lewis 

2012 ; Macphail et al. 1990a). Ils comprennent une combinaison de signatures produites par 

les remaniements mécaniques liés au travail du sol. L’horizon superficiel est ainsi marqué par 

des enfoncements partiellement comblés de micro-agrégats roulés et aplatis, des petites fentes 

aux limites nettes produites par l’impact d’outils, des zones désagrégées, des croûtes formées 

par la désagrégation des agrégats et par la redistribution des sédiments en surface sous les 

effets des précipitations (slaking crusts) et des revêtements de type agricutane, témoignant de 

sol dénudé et soumis à des ruissellements.  

Dans notre corpus d’étude, cet ensemble de traits se retrouvent dans de petits horizons 

de surface, de type alluvial. Les croûtes de surface et les revêtements de type agricutane sont 

le plus souvent fracturées et basculées. Les enfoncements sont délimités par des zones de 

compaction (fissures parallèles en périphérie). Les cavités racinaires sont bien représentées 

mais distribuées en tous sens, ce qui témoigne également de remaniements mécaniques 

réguliers liés au travail du sol. Les micro-rejets domestiques (agrégats cendreux et charbons 

émoussés, fragments de céramique, granules de terre cuite, fragments de déjections 

d’omnivores et d’herbivores, etc.), millimétriques ou infra-millimétriques, sont intégrés dans 

la matrice, et sont interprétés comme des amendements (chapitre 6.2). 

 

 

 

 

 



Chapitre 5 - De la classification des micro-faciès à la proposition d’un modèle 
 

- 373 - 
 

 

II.E.2 - Les micro-faciès liés à la gestion des troupeaux (fig. 5.22 et 5. 23) 

 

Ces micro-faciès témoignent de la présence d’herbivores. Deux types sont distingués : 

le premier présente les caractéristiques d’une aire de parcage d’ovicaprinés, le second 

correspond à des sols d’espaces fréquentés par des bovinés, comme le montrent les 

caractéristiques micromorphologiques des déjections (i.e. Courty et al. 1992).  

 

II.E.2.a - Les surfaces d’activité liées au parcage d’ovicaprinés (fig. 5.22) 

Dans le corpus on reconnait de types de micro-faciès : ceux qui correspondent aux 

lieux de vie d’animaux et ceux qui se situent à proximité du lieu de vie. 

 
 
Fig. 5.21 - Classes II.E.1, micro-faciès liés au travail du sol : (a) fragment de croûte de battance basculée 
(flèches), poussiéreuse et riche en particules charbonneuses, formée par la désagrégation et la redistribution 
des sédiments en surface sous les effets des précipitations, puis remaniée mécaniquement ; (b) fissures 
parallèles (flèches) délimitant le fond d’un enfoncement, interprétables comme le résultat de la compaction 
liée à l’impact d’outils sur le sol ; (c) entassement d’agrégats roulés ou aplatis, de nature hétérogène, 
témoignant d’un remaniement mécanique du sol ; (d) horizon de surface remanié marquée par le passage 
d’abondantes cavités racinaires (R) et par des revêtements argilo-limoneux poussiéreux (flèches) de type 
agricutane (MPol, LPNA, ORD14-A5).  
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Le micro-faciès de lieu de vie d’ovicapinés. Ces micro-faciès sont bien documentés par des 

études micromorphologiques menées notamment dans les grottes-bergeries néolithiques ou 

dans des contextes semi-arides (Beeching et al. 2000 ; Shahack-Gross 2011 ; 2017). Dans les 

situations étudiées, ils ne présentent pas d’altération thermique. Ils se développent sur des sols 

construits, en milieu protégé des précipitations. Ils se caractérisent par un assemblage dense à 

dominance de phytolithes lités et interconnectés, à porosité cavitaire à fissurale 

subhorizontale, riches en fragments de déjections d’ovicaprinés déformées par le piétinement 

(100 μm – 1 mm de section). Ces fragments de déjections se présentent roulés, à porosité 

convolutée, avec une fraction organique composée de solutions à basse teneur de phosphates, 

des phytolithes et des résidus de végétaux finement fragmentés distribués dans la masse 

basale, accompagnés d’une fraction détritique représentée par des sables et des limons. Des 

sphérolithes sont parfois présents. L’ensemble de ces caractères témoigne de l’accumulation 

progressive d’herbacées (litière/fourrage) et de déjections, fortement structurée par le 

piétinement (Courty et al. 1992 ; Macphail et al. 1997 ; Shahack-Gross 2011 ; 2017 ; 

Sordoillet 2009 ; Wattez et al. 1990). Les phytolithes sont en général associés à des fibres 

végétales humifiées ou ferruginisées (maintien de conditions humides), dans une masse fine à 

imprégnations phosphatées résultant de la percolation de solutions organiques. Dans les cas 

observés, l’épaisseur de ces surfaces d’activité est d’environ 1 centimètre.  

 

Le micro-faciès à proximité du lieu de vie d’ovicapinés. Ces microfaciès se développent 

sur des sols construits. Ils se  caractérisent par une surface d’activité à porosité fissurale 

subhorizontale, composée de limons et des agrégats limono-poussiéreux issus de sol 

d’occupation (20-40%), de fragments arrondis de litière de parcage (500 μm-3 mm) et de 

fragments de déjections de petits herbivores. Ces différents constituants arrondis ou 

subarrondis résultent d’apports par le piétinement mais aussi de petits rejets issus de sols de 

parcage. Des enfoncements de largeur comprise entre 0,5-1 cm et aux bords compactés 

correspondent aux traces des sabots de petits herbivores (Wattez, Courty 1996, p. 58).  

L’ensemble de ces indicateurs témoigne d’un espace fortement fréquenté en périphérie d’une 

aire de parcage. 
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Fig. 5.22 - Classes II.E.2.a, surfaces d’activité liées au parcage d’ovicaprinés (a-d : lieu de vie des animaux ; e-
f : surfaces à proximité du lieu de vie) : (a-b) assemblage dense à dominance de phytolites lités, à porosité 
cavitaire à fissurale subhorizontale (flèches), couvrant un lit à majeure densité de tissus ligneux et fibres 
végétales humifiés micro-fragmentés  (MPol, LPNA et LPA, CAP02-26) ; (c-d) fragment roulé de déjection 
d’ovicapriné (MPol, LPNA et LPA, CAP02-26) ; (e-f) surface d’activité à porosité fissurale subhorizontale, 
composée de micro-résidus de litière, de déjections et de fragments de végétaux intégrés dans une masse 
basale limono-poussiéreuse (MPol, LPNA et LPA, CAP02-24). 
 



5.1. Classification des micro-faciès selon les systèmes d’activité 
 

- 376 - 
 

II.E.2.b - Les surfaces d’activité liées à la fréquentation d’herbivores, en particulier 

de bovinés (fig. 5.23) 

Ces micro-faciès sont formés sur des 

sols anthropisés, non aménagés. Ils 

comportent des croûtes texturales fines et 

lenticulaires (micro-flaques) qui indiquent 

que ces micro-faciès se sont développés en 

espace extérieur, non protégé des 

précipitations. La porosité cavitaire aplatie 

résulte d’une forte compaction en conditions 

humides. Ces micro-faciès intègrent des 

concentrations de micro-agrégats roulés par le 

piétinement, des fragments de déjections 

d’herbivores, des granules phosphatés et des 

débris de sol issu du lieu de vie des animaux. 

Les déjections présentent une organisation 

structurale et texturale similaire à celle décrite 

pour les bovinés : une masse très phosphatée 

colloïdale, des phytolithes partiellement 

articulés et des fragments de végétaux, à 

fabrique microlitée (Courty et al. 1992). Les 

fragments de sol d’occupation se caractérisent 

par un assemblage de fibres végétales 

humifiées et de phytolithes lités et 

interconnectés dans une masse basale riche de 

fraction colloïdale et d’imprégnations 

phosphatées, présentant des ferruginisations. 

Ils proviennent d’un sol de stabulation. 

Les caractéristiques de ce type de 

micro-faciès résultent d’une zone fréquentée 

de manière régulière par des bovinés (zone de 

passage préférentielle par exemple), proche 

d’un espace de stabulation. 

 

 
Fig. 5.23 -  Classes II.E.2.b, surfaces d’activité 
liées à la fréquentation d’herbivores : (a) 
croûte texturale (CT) et fragment de sol de 
stabulation (CS) roulé et transporté par le 
piétinement ; (b)  surface d’activité à porosité 
cavitaire aplatie, incluant des granules 
phosphatés (flèche) ; (c) micro-fragment de 
déjection de boviné (De) à masse colloïdale 
très phosphatée et caractérisée par des 
phytolites partiellement articulés à fabrique 
microlitée  (MPol, LPNA, ORD14-A4). 
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Classe II.F – Les micro-faciès de voie de passage 

 
Deux types de micro-faciès matérialisent l’existence de voies de passage : les micro-

faciès d’accès et les micro-faciès de voie de 

circulation.  

 

II.F.1 - Les micro-faciès de voie 

d’accès (fig. 5.24) 

 

Ils sont observés sur des sols 

construits et à la transition entre deux espaces 

distincts. Deux types sont reconnus en 

fonction du degré d’exposition aux 

intempéries. 

Le premier, formé en conditions 

sèches, se caractérise par une croûte 

structurale, de texture fine, fortement 

structurée par les effets mécaniques du 

piétinement (microstructure lamellaire à 

porosité fissurale subhorizontale fine et 

régulière, Gé et al. 1993 ; Courty et al. 1994). 

Elle est marquée par des enfoncements 

associés à des agrégats basculés, témoignant 

de l’usure par le piétinement. Celui-ci est 

également exprimé par la distribution linéaire 

de la fraction grossière (sables, gravillons).  

Le second, formé en conditions plus 

humides, se distinguent par une croûte 

structurale à microstructure massive à 

grumeleuse et à porosité fermée. Elle 

comporte de petites croûtes texturales argilo-

limoneuses, fracturées, et des enfoncements 

liés à l’usure produite par des piétinements 

 
Fig. 5.24 -  Classe II.F.1, micro-faciès de voie 
d’accès : (a) croûte structurale à porosité 
fissurale subhorizontale, microstructure à 
tendance lamellaire (MPol, LPNA, MRS-B1505) ; 
(b) enfoncement et agrégat basculé (flèches) 
témoignant de l’usure par le 
piétinement (MPol, LPNA, MRS-B1505) ; (c) 
surface d’activité à microstructure grumeleuse 
et croûte de surface argilo-limoneuse fracturée 
(flèche), formée en conditions alternativement 
sèches et humides, reprises par l’activité 
d’enchytréides (En) (MPol, LPNA, MRS-B1503). 
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intenses et répétés.   

Dans les deux, les micro-rejets sont rares et se composent de résidus de petite taille 

transportés par le piétinement (i.e. charbons émoussés, fragments de céramique, granules de 

terre cuite ; 50-300 µm de section). Ces types de micro-faciès sont interprétés comme un 

espace de seuil, ou d’accès à la jonction entre un espace abrité et un espace extérieur.  

 

II.F.2 - Les micro-faciès de voie de circulation (fig. 5.25) 
 

Deux types sont distingués : les micro-faciès essentiellement structurés par le 

piétinement et les micro-faciès structurés par les processus de roulage. 

Le premier type matérialise des cheminements. Ils sont fortement structurés par les 

effets mécaniques du piétinement. La microstructure massive est marquée par une porosité 

cavitaire subhorizontale, localement spongieuse ou fissurale fine. Elle témoigne de tassements 

liés à des passages répétés, avec une alternance de périodes sèches et de périodes humides 

(Cammas 1999). Les épisodes humides sont plus particulièrement signalés par des 

intercalations limono-sableuses et par des croûtes texturales, liées à des ruissellements 

superficiels. Les croûtes texturales sont le plus  souvent finement fragmentées par le 

piétinement. 

Le second type se développe sur des surfaces terrassées ou encore sur des remblais 

d’aménagement. Les caractéristiques structurales indiquent des déformations importantes 

exprimées par des enfoncements partiellement emboités en forme de U, profonds de 1 à 2 cm 

et larges jusqu’à 4 cm environs. Leurs bords sont fortement compactés, soulignés par des 

vésicules et des cavités aplaties parallèles et par une porosité fissurale plus marquée sur le 

fond. Des agrégats basculés et des involutions peuvent être également observés le long des 

bords et dans leur remplissage. L’ensemble de ces traits est compatible avec des traces de 

roulage formant des ornières (Gebhardt, Langhor 2015 ; Charbonnier, Cammas 2018) et une 

compression exercée sur le support sédimentaire en conditions sèches à boueuses. Des 

imprégnations ferrugineuses discrètes, localisés sur les bords des ornières, marque le drainage 

imparfait des zones plus compactés. La microstructure grumeleuse dense du remplissage, à 

plages spongieuses localisées ou à porosité polyconcave, et  les croûtes texturales 

partiellement préservées traduisent un comblement progressif de l’ornière en conditions  

alternativement sèches et humides. Des croûtes texturales et des intercalations limono-

sableuses, formées par des ruissellements superficiels, attestent d’un milieu exposé aux 
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précipitations. Ces micro-faciès sont interprétés comme le résultat de la circulation de moyens 

de transport sur roues. 

 

 
 
Fig. 5.25 - Classe II.F.2, micro-faciès de voie de circulation (a-c : micro-faciès structurés par le piétinement ; 
d-f : micro-faciès structurés par les processus de roulage) : (a) surface d’activité à microstructure massive 
marquée par une porosité cavitaire subhorizontale (MPol, LPNA, QC-04A) ; (b) surface d’activité marquée par 
une porosité cavitaire subhorizontale à fissurale fine (MPol, LPNA, PLT19-28) ; (c) croûte formée de sables 
lavés (SL) et croûte texturale (CT) indiquant des ruissellements superficiels, suivis par la formation d’une 
surface d’activité (flèches) structurée par les effets mécaniques du piétinement en milieu d’extérieur (MPol, 
LPNA, CLB-29) ; (d) bord d’ornière compacté (flèche) et soulignée par des cavités aplaties parallèles et par une 
porosité fissurale ; (e) fond d’une ornière compacté et soulignée par des cavités aplaties et des courtes 
fissures (flèches) ; (f) plages spongieuses, intercalations et croûtes texturales argilo-limoneuses (flèches) dans 
le remplissage d’une ornière (MPol, LPNA, QC-04A).  
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Dans ces deux types de micro-faciès de voie de circulation, l’intégration de micro-

résidus est variable, de faible à modérée (max. 10%). Leur nature dépend des activités 

pratiquées dans les espaces voisins. Il s’agit tout particulièrement de résidus de combustion 

fragmentés ou émoussés (i.e. charbons, esquilles d’os brûlées, granules de terre cuite ; 10-500 

µm de section) ou plus rarement de fibre végétales humifiées, de phytolithes fragmentés et de 

granules phosphatés de taille réduite (100-200 µm).  

 

 
Classe II.G – Les micro-faciès de sol d’espaces marginaux (fig. 5.26) 

 
Deux catégories de micro-faciès qui matérialisent des espaces marginaux sont 

distinguées : les micro-faciès de « pied de mur » et les microfaciès de sol d’espaces peu 

fréquentés et peu entretenus. 

 
II.G.1 - Les micro-faciès de « pied de mur » (fig. 5.26, a-c)   

 

Ces micro-faciès peuvent se développer tant dans des espaces extérieurs qu’intérieurs. 

Ils sont composés d’un entassement peu dense de débris de matériaux façonnés prismatiques à 

arrondis de taille variable (500 µm - 2 cm), distribués dans des plages plus finement 

grumeleuses. Ce type d’assemblage traduit une accumulation graduelle qui résulte de 

l’érosion de structures bâties en terre crue (Wattez 2009 ; Onfray 2019). Leur épaisseur peut 

atteindre 9 cm. 

En milieu abrité, mais sujet à des variations d’humidité, ces micro-faciès se 

caractérisent par une porosité cavitaire à polyconcave. Leur formation en conditions humides 

(espace exposés aux précipitations) se traduit principalement par la présence de plages 

spongieuses et d’intercalations limoneuses à limono-argileuses. Ces dernières indiquent une 

érosion des matériaux de construction sous l’effet de ruissellements. Des croûtes de battance 

litées matérialisent des effets de gouttière. L’activité biologique est modérée mais régulière, 

témoignant des rythmes d’accumulation : petites cavités racinaires associées à des déjections 

d’enchytréides 

Les micro-faciès de pied de mur témoignent du vieillissement du bâti en terre au cours 

de l’occupation et matérialisent des espaces faiblement fréquentés et peu entretenus. 
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Fig. 5.26 - Classe II.G.1, micro-faciès de sol d’espaces marginaux (a-c : « pied de mur » ; d-f : espaces peu 
fréquentés) : (a) entassement de débris architecturaux à porosité polyconcave et plages excrémentielles liées 
à l’activité d’enchytréides (En) (MPol, LPNA, MRS-F1/10) ; (b) entassement de débris architecturaux et de rares 
résidus d’activité, caractérisé par des plages spongieuses indiquant une accumulation en milieu 
humide (MPol, LPNA, PLT18-11) ; (c) effet de gouttière matérialisée par une croûte de battance litée (CB) 
(MPol, LPNA, PLT18-11) ; (d) croûte structurale (CS) cassée et reprise par l’activité racinaire (R) (MPol, LPNA, 
ORD14-D15) ; (e) apports latéraux de courte distance à microstructure grumeleuse marquée par des 
intercalations argilo-limoneuses (flèches), repris par l’activité racinaire (MPol, LPNA, ORD14-D15) ; (f) plage 
excrémentielle de vers de terre (VT) (MPol, LPNA, ORD14-D15). 
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II.G.2. Les microfaciès de sol d’espaces peu fréquentés et peu  

entretenus (fig. 5.26, d-f) 

 

Ce type de micro-faciès est observé sur des surfaces terrassées ou encore sur des 

remblais d’aménagement. La sédimentation est marquée par l’alternance d’apports latéraux de 

courte distance intégrant occasionnellement des micro-résidus d’activité roulés et de croûtes 

de surface (croûte structurale), massive, de texture fine, faiblement structurées par le 

piétinement. L’activité biologique est bien exprimée : cavités racinaires éparses, plages 

excrémentielles d’enchytréides ou de vers de terre. Le mode de sédimentation et le 

développement de l’activité biologique indiquent que ces micro-faciès sont formés en 

extérieur. L’interaction entre processus naturels et anthropiques témoigne de surfaces 

d’activité peu fréquentées et non entretenues, matérialisant des espaces situés en périphérie de 

l’occupation principale (Eddargach 2018). 
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5.1.3. Les micro-faciès post-fonctionnels  (classe III) 
 

Ces micro-faciès relèvent directement de la fin de l’histoire fonctionnelle d’un espace 

ou d’une structure. Ils résultent de processus de transformations dont l’origine peut être 

anthropique ou naturelle. Dans le corpus d’étude, cette classe est représentée exclusivement 

par des micro-faciès liés à l’incendie de structures construites. 

 

 

Classe III.A – Les micro-faciès d’incendie du bâti  (fig. 5.27)  
 

Ces micro-faciès sont composés de fragments d’éléments architecturaux altérés par le 

feu. L’organisation structurale se caractérise par une porosité d’entassement cavitaire et 

polyconcave et par une juxtaposition de débris subanguleux, non accommodés, de dimensions 

très variables (de 50 µm à plusieurs centimètres). Elle indique une accumulation rapide.  

Selon la nature des éléments architecturaux, deux types de micro-faciès sont reconnus.  

 

Le premier type, constitué de plages de résidus végétaux (herbacées, bois) présentant 

divers degrés d’altération thermique, correspond à des apports liés à l’effondrement de 

toitures végétales sous l’action du feu. Les restes d’herbacées se composent de deux types de 

résidus : 

- des plages prismatiques de phytolithes articulés et lités, les bords des phytolithes sont 

soulignés par un liseré sombre qui résulte d’une transformation thermique modérée (T 

< 550-600°C) ; 

- des granules bulleuses et translucides, résultant de la transformation de phytolithes à 

une  température supérieure à 900 °C, (Brochier 1983 ; 2002 ; Wattez 1992, p. 179. 

Canti, Brochier 2017) 

Les restes de bois sont constitués par des fragments anguleux de charbons semi-carbonisés à 

carbonisés (200-350°C), parfois très noirs et légèrement brillant, indiquant une combustion en 

conditions réductrices à une température supérieure à 500 °C, et par des granules de cendres 

de bois, parfois légèrement micritisées par une surchauffe (500 à 600 °C). 
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Fig. 5.27 - Classe III.A,  micro-faciès d’incendie du bâti : (a) agrégat prismatique de phytolithes articulés et 
lités (MPol, LPNA, ORD16-27) ; (b) scories siliceuses sous forme de granules bulleuses, résultant de la 
transformation de phytolithes à une  température supérieure à 900 °C (MPol, LPNA, ORD16-27) ; (c) fragment 
anguleux de bois torréfié à semi-carbonisé ; (d) débris d’architectures en terre (TC 1 et 2) faiblement 
accommodés, de nature hétérogène et présentant des stades d’altération thermique variables (MPol, LPNA, 
ORD16-27) ; (e) entassement de fragments architecturaux en terre non accommodés, de dimensions 
centimétriques, rubéfiés ou légèrement brunifiés (MPol, LPNA, CLB-21haut).  
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Le second type de micro-faciès, composé de débris architecturaux non accommodés de 

dimensions millimétriques et centimétriques, résulte de l’effondrement de matériaux de 

construction en terre. Les débris présentent des stades d’altération thermique variables : légère 

rubéfaction ou brunification de la fraction argileuse et fissurations liées à une combustion de 

faible intensité (300°C environ) ou opacification partielle ou continue de la fraction argileuse 

résultant d’une combustion de forte intensité (> 500°C). La juxtaposition de fragments 

différemment altérés par le feu témoigne de la variabilité des conditions de combustion 

(température, oxygénation) lors de l’incendie.  

 

Dans les situations étudiées, ces deux types de micro-faciès peuvent se superposer. 

L’organisation microstratigraphique met  alors en évidence l’effondrement de la toiture dans 

un premier temps, suivi de celle des élévations. 
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5.1.4. Les micro-faciès liés à l’abandon (classe IV) 
 

Ce sont des micro-faciès de construction ou de fonctionnement qui ont subi l’action 

des processus naturels dès leur abandon et au cours de l’enfouissement. Ils sont indicateurs 

d’une part de l’abandon, temporaire ou définitif des structures construites et des surfaces 

d’activités, et d’autre part, du degré de conservation de l’information archéologique.  

Deux types sont observés : les micro-faciès liés à l’abandon des structures de terre 

crue  et les micro-faciès d’abandon des surfaces d’activités. 

 

 

Classe IV.A - Les micro-faciès d’abandon et d’évolution de structures en terre crue  (fig. 
5.28)  
 

Les caractéristiques de ces micro-faciès ont été reconnues et décrites par différentes 

études micromorphologiques conduites dans des contextes archéologiques et actuels (Wattez 

2009 ; Friesem et al. 2014a ; 2014b). Ces mêmes caractéristiques sont observées dans notre 

corpus d’étude. Trois types sont distingués, selon la nature des matériaux et selon le degré 

d’évolution pédologique. 

Le premier type correspond à une accumulation liée à l’effondrement de la toiture. 

L’organisation structurale est similaire à celle des faciès de toitures démantelées par incendie. 

En revanche, les débris ne présentent pas d’altération thermique. Ils sont de dimensions 

variant de 1 mm à 2 cm de section et sont de forme prismatique et subarrondie. Ils se 

composent d’un mélange de terre et de restes végétaux humifiés ou de plages de phytolithes 

lités et interconnectés, légèrement imprégnées de solutions phosphatées liées à la 

décomposition de la matière végétale. Le second type de micro-faciès est constitué par des 

fragments de matériaux de construction en terre, anguleux et subarrondis, centimétriques. 

Leur organisation structurale est identique à celle décrite pour les micro-faciès d’incendie, 

mais les débris architecturaux ne sont pas altérés par le feu. La porosité d’entassement de ces 

deux types de micro-faciès, large (vides polyconcaves ou anguleux) indique une mise en place 

rapide. 
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Fig. 5.28 - Classe IV.A,  micro-faciès d’abandon et d’évolution de structures en terre crue : (a) plages de 
phytolithes lités et interconnectés (flèches) (MPol, LPNA, CAP00-09) ; (b) fragment anguleux de bois humifié 
et agrégats de phytolithes interconnectés issus de l’effondrement d’une toiture (MPol, LPNA, CAP00-09) ; (c) 
entassement de matériaux de construction en terre, anguleux et subarrondis, centimétriques, à porosité 
polyconcave (scan de lame mince, CAP00-09)  ; (d) débris de matériaux de construction en terre 
centimétriques modérément accommodés (MPol, LPNA, CAP00-09) ; (e) intercalation sableuse (MPol, LPNA, 
CAP00-09) ; (f) développement d’une structure polyédrique et cavités racinaires qui témoignent d’une reprise 
de la pédogenèse (scan de lame mince, CAP00-09). 
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Le dernier type se distingue par un assemblage de petits fragments émoussés de 

matériaux façonnés millimétriques et d’intercalations sableuses et limono-argileuses. Ces 

caractéristiques indiquent une mise en place progressive par transferts latéraux liés à l’érosion 

hydrique de bâti en terre crue. L’activité biologique (petites cavités racinaires, déjections de 

vers de terre et d’enchytréides) rythme ces apports et témoigne d’une reprise de la 

pédogenèse. 

Dans les cas étudiés, ces trois types de micro-faciès forment des séquences 

microstratigraphiques qui permettent de décrire l’histoire du démantèlement de structures de 

terre crue et leurs modes de conservation. 

 

Classe IV.B - Les micro-faciès 
d’abandon des surfaces d’activités  
(fig. 5.29)  
 

Les micro-faciès de surface 

d’activité sont partiellement déstructurés 

par l’action des racines et de la faune du 

sol.  Le passage des racines est figuré 

par des cavités rondes ou allongées qui 

fracturent l’organisation structurale 

initiale. Les fabriques excrémentielles 

sont principalement composées de 

plages de déjections d’enchytréides qui 

se développent au contact des vides 

racinaires, quelques plages de déjections 

subarrondies de vers de terre peuvent 

être observées. L’activité de ces micro-

organismes entraine une 

homogénéisation locale des assemblages 

sédimentaires anthropiques. Ces 

bioturbations, assez intenses, témoignent 

d’une nette déprise anthropique.   

 
 

Fig. 5.29 - Classe IV.B,  micro-faciès d’abandon 
des surfaces d’activités : (a) croûte de surface 
relictuelle (flèche), déstructurée par le passage de 
racines (R), et plages de déjections d’enchytréides 
(En) qui se développent au contact des vides 
racinaire (MPol, LPNA, MRS-F1510) ; (b) vides 
racinaire (R) et revêtements argileux limpides 
(flèche) qui marquent le développement d’une 
couverture végétale dense après l’abandon (MPol, 
LPNA, MRS-F1/05). 
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*** 

 

Bilan sur la classification des micro-faciès 

 

La classification des micro-faciès définit ainsi les constantes pédo-sédimentaires des 

modes de formation des sols et des structures archéologiques en contexte villageois selon la 

nature des activités pratiqués et les modes d’occupation. Il apparait que les processus 

anthropiques sont dominants et qu’en même temps l’activité humaine réoriente ou prend le 

pas sur les processus naturels, selon la nature et le rythmes de fréquentation.  

Les micro-faciès d’aménagement donnent une image des pratiques adoptées pour 

implanter l’habitat et « façonner » l’espace construit (built environment). Parmi elles, les 

faciès liés à la construction décrivent les différentes opérations relevant de la réalisation du 

gros œuvre et du second œuvre des bâtiments. Leurs mécanismes de mise en place relèvent en 

premier lieu de processus anthropiques, alors que les processus naturels interviennent en 

particulier tout le long de leur vieillissement. 

La diversité typologique des micro-faciès liés à l’usage du sol permet de les classer 

selon des variables d’ordre fonctionnel, touchant à la nature des activités et à la gestion de 

l’espace habité. Elles qualifient des aires d’activité spécifiques et des espaces qui se situent à 

leur périphérie. 

Les micro-faciès post-fonctionnels et d’abandon contribuent enfin à décrire les aléas, 

les rythmes et la déprise de l’occupation. Leur formation est régie soit par des processus 

anthropiques, soit par des processus naturels qui opèrent sur un support sédimentaire façonné 

et transformé par l’activité humaine 

Ces micro-faciès, mis en synergie selon leurs relations spatio-temporelles, permettent 

de décrire l’organisation et l’histoire des unités d’habitation selon les activités pratiquées, puis 

d’aborder les relations qu’elles entretiennent à l’échelle du village.  
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5.2. Un modèle qui décrit les modes d’occupation selon les activités et 
l’organisation de la trame villageoise 

5.2.  

Un modèle qui décrit les modes d’occupation selon les activités et l’organisation de la trame villageoise 

Les micro-faciès d’aménagement, d’usage du sol, d’ordre post-fonctionnel et 

d’abandon ont en commun d’être porteurs d’informations directes ou indirectes sur les 

pratiques humaines. Leur nature et leurs relations spatiales et verticales témoignent de modes 

d’occupation spécifiques. La classification des micro-faciès culturels sert donc de base pour 

l’élaboration d’un modèle qui décrit l’organisation villageoise selon les pratiques socio-

économiques. 

 

 

5.2.1. La classification des micro-faciès comme fondement du modèle 
 

La classification des micro-faciès proposée qualifie les modes d’occupation du sol 

villageois selon le degré de fréquentation, les activités pratiquées et la place qu’elles occupent 

au sein de la trame bâtie (intérieur/extérieur), en prenant en compte l’histoire du site depuis 

son installation jusqu’à l’abandon, de façon dynamique (fig. 5.30). Elle témoigne par 

conséquent de la mise en place des systèmes d’activités et des modes de gestion de l’espace. 

De ce fait, les micro-faciès culturels matérialisent des pratiques d’acquisition, de fabrication 

et de consommation particulières qui définissent l’organisation socio-économique d’une 

société. Leur classification, fondée sur des variables de nature fonctionnelle, permet de 

documenter, de façon directe ou indirecte, différents  aspects du cycle de production et de 

consommation, de l’unité domestique au village et jusqu’au territoire exploité (finage). 

L’analyse fonctionnelle et contextuelle délimite ainsi différentes sphères d’activité qui 

caractérisent le système d’activités et l’usage des sols de l’espace villageois (fig. 5.31).  

 

 

Fig. 5.30 (page suivante) - Schéma récapitulatif de la classification des micro-faciès reconnus sur 

laquelle se fonde l’élaboration du modèle qui décrit l’organisation villageoise. 
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Fig. 5.31 - Sphères fonctionnelles qui caractérisent le système d’activités et l’usage des sols de l’espace 
villageois, d’après la classification des micro-faciès.  
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La reconstituions des dynamiques d’occupation du site est possible à partir de 

l’analyse des relations spatiales et temporelles entretenues entre différents types de micro-

faciès. La manière dont elles s’articulent matérialise l’organisation du système d’activités et 

par conséquent la structuration du village et son évolution dans le temps. Cette démarche, 

supportée par la mise en place d’une étude microstratigraphique conduit selon au approche 

spatiale, permet de dépasser la seule détermination d’une pratique d’aménagement, d’une aire 

d’activité spécifique ou de l’usage d’un simple espace, pour aborder la question de leur place 

au sein du tissu villageois et des implications  socio-économiques et culturelles qui en 

découlent.  

 

 

 

5.2.2. Un modèle théorique pour caractériser les constantes et les variables 
du mode d’occupation en contexte villageois 
 

La sériation spatio-temporelle des micro-faciès conduit à l’élaboration d’un modèle 

théorique applicable à des contextes différents et variés. Il a pour but de décrire les modes 

d’occupation du sol et leur évolution,  depuis l’unité domestique jusqu’à l’agglomération 

villageoise, selon les systèmes d’activité (fig. 5.32). L’application du modèle à l’échelle du 

site, offre d’abord la possibilité de qualifier certains aspects du mode de vie villageois : les 

pratiques d’aménagement et leurs relations avec le statut et la fonction de l’espace ; la nature 

et le rythme des activités pratiquées ; la façon d’occuper les lieux perçue à travers la 

biographie des différents espaces, leur usage et les relations qu’ils entretiennent entre eux (i.e. 

Matthews et al. 2013). 

L’application du modèle repose tout particulièrement sur le constat que le site peut être 

perçu comme un « mosaïque de sols » et de structures archéologiques et que le sol 

d’occupation peut être ainsi découpé en unités morpho-fonctionnelles discrètes (Cammas 

1994 ; Wattez 2004a ; Cammas, Wattez 2009). Chacune d’entre elles constitue une entité 

finie, caractérisée par un mode de formation du sol spécifique. Elle peut être mise en relation 

avec l’un des micro-faciès de la classification et exprime ainsi l’utilisation et le type de 

fréquentation d’une portion de l’espace à un moment donné. 
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Fig. 5.32 -  Modèle théorique qui décrit les modes d’occupation de l’espace, de l’unité domestique à 
l’agglomération villageoise, selon les  systèmes d’activité, les pratiques socio-économiques et les relations 
sociétés-sols.  
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L’approche spatiale 

La configuration  spatiale de ces unités morpho-fonctionnelles fournit une vision de 

l’agencement des espaces et du mode d’occupation du sol de manière synchrone au sein du 

site, décrivant ainsi son organisation (fig. 5.33). Elle peut être perçue à différentes échelles 

imbriquées, de l’unité fonctionnelle au tissu villageois, en passant par l’identification d’entités 

fonctionnelles particulières : 

- L’unité fonctionnelle se définit en tant que « micro-bassin sédimentaire » à part 

entière, spatialement limité et constitué d’une ou plusieurs unités morpho-

fonctionnelles de sol. 

- L’ensemble fonctionnel constitue une échelle d’analyse intermédiaire et se définit 

comme un regroupement de plusieurs unités fonctionnelles ayant une valeur 

significative du point de vue du mode d’occupation. 

- Le tissu villageois regroupe plusieurs unités et ensembles fonctionnels. Il représente le 

niveau d’analyse le plus général, qui doit permettre de caractériser l’organisation du 

village dans son ensemble.  

Une unité fonctionnelle peut correspondre à une structure, une pièce, un bâtiment sans 

partitions physiques fixes, mais aussi une cour, un chemin, voir un espace cultivé. On 

distinguera ainsi, selon la nature et la répartition des micro-faciès au sein de cette unité, des 

unités monofonctionnelles et polyfonctionnelles. La première se présente comme une unité à 

vocation unique, dont les micro-faciès qui la composent sont liés à un même type d’activité, 

alors que les unités polyfonctionnelles se caractérisent par la juxtaposition de micro-faciès liés 

à différentes types d’activité et qui peuvent même relever de différents registres fonctionnels 

(ou sphères d’activité). 

La notion d’ensemble fonctionnel, empruntée et réadaptée à la fois de l’archéologie et 

de la pédologie (Py 1997 ; Baize 2016, p. 223), permet de regrouper de façon souple plusieurs 

unités fonctionnelles. Elle matérialise la présence d’espaces articulés et entretenant des 

relations plus ou moins fortes entre eux. Cela peut être le cas d’une unité d’habitation 

composée de plusieurs pièces, ou d’un ensemble d’unités mono ou polyfonctionnelles qui 

constituent une entité significative et spatialement cohérente du point de vue du mode 

d’occupation : une unité d’habitation avec sa cour et ses espaces annexes ou sa voie d’accès, 

une habitation plurifamiliale segmentée, un compound avec plusieurs habitations regroupées 

autour d’un espace commun sont autant d’exemples parmi la grande variété de solutions et 

agencements possibles. L’unité d’exploitation se présente également comme un type 

particulier d’ensemble fonctionnel, qui rassemble des espaces domestiques et des espaces 
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destinés aux activités d’acquisition agricole ou pastorale pouvant former un ensemble 

spatialement continu ou discontinu. 

 
Fig. 5.33 -  Différentes échelles d’analyse rattachées au modèle portant sur la configuration  spatiale du site. 
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À une échelle supérieure, le tissu villageois exprime la façon dans laquelle des unités 

et des ensembles fonctionnels, mais aussi des unités d’exploitation, s’emboitent et se 

distribuent dans l’espace. C’est à ce niveau que les relations entre différents espaces aux 

usages spécifiques du sol expriment, de manière plus complète, les rapports entretenus entre 

des unités domestiques ou productives et les relations qui lient et organisent l’ensemble du 

village.  

 

 

L’approche temporelle 

L’analyse séquentielle et la sériation temporelle des micro-faciès au sein d’un même 

espace exprime le degré de stabilité du mode d’aménagement et d’usage du sol à différentes 

échelles, qui vont d’une phase d’occupation singulière jusqu’à l’histoire de l’occupation du 

site dans son intégralité. Dans le modèle conventionnel, la temporalité de l’occupation est 

exprimée par l’identification de séquences monophasées, polyphasées et polycycliques (Gé et 

al. 1993).  

 

Les séquences polycycliques ont été définies, notamment à partir de l’étude de sites 

paléolithiques, par l’alternance d’épisodes d’occupation et d’épisodes naturels  (Gé et al. 

1993, p. 160). Les séquences monophasées qualifient au contraire une occupation continue « à 

couche unique », suivie d’abandon. Dans le corpus étudié, aucune séquence polycyclique ni 

aucune séquence véritablement monophasée n’a pas été reconnue. Toutes les séquences 

microstratigraphiques prises en compte se rangent dans la classe des séquences polyphasées : 

plusieurs phases d’occupation se succèdent, sans alternance cyclique avec des épisodes qui 

marquent une déprise de l’occupation ou une reprise des processus naturels. Ces caractères 

attestent du caractère continu de l’occupation. Les micro-faciès d’abandon sont observés 

seulement au sommet de certaines séquences, quand elles sont conservées, et des micro-faciès 

post-fonctionnels peuvent éventuellement s’intercaler, de façon ponctuelle, aux phases 

d’occupation.  

 

Afin  de caractériser davantage la temporalité des dynamiques d’occupation et d’opérer 

une distinction parmi les différentes micro-séquences polyphasées, le degré de stabilité 

d’usage du sol a été pris en considération (fig. 5.34). Pour cela on s’est inspirés des travaux 

des géographes, écologues et pédologues portant sur le changement des modes d’occupation 
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et d’usage du sol (i.e. Bousquet et al. 2013 ; Coppin et al. 2004;  Corgne 2014 ; Hoang et al. 

2008 ; Sarr 2009). Trois cas de figure ont été ainsi discriminés : 

- Les séquences sans changements d’usage du sol se composent d’un enchaînement 

temporel de micro-faciès équivalents d’un point de vue morpho-fonctionnel. Elles 

attestent de la répétition d’une même activité à travers le temps et dans un même lieu. 

Elles expriment donc une stabilité d’usage du sol. 

- Les séquences avec changements d’usage du sol se composent d’un enchaînement 

de micro-faciès aux caractères différents. Elles témoignent d’un changement 

d’activité, des conditions de milieu et du statut ou de la fonction de l’espace. Les 

dynamiques de changement peuvent classées en deux catégories: 

o La modification exprime des changements qu’interviennent dans une même 

catégorie de mode d’usage du sol ou registre fonctionnel. Il peut s’agir, par 

exemple, d’une succession de surfaces d’activités à caractère domestique 

polyvalent suivies par des surfaces d’activités liées à la préparation et 

consommation d’aliments. Les deux types de surface d’activité se rattachent à 

un même registre fonctionnel et expriment une réorganisation d’un espace à 

vocation domestique. 

o La conversion exprime au contraire un changement plus profond. Elle 

concerne le passage entre des catégories différentes d’usage du sol, qui 

appartiennent à des sphères fonctionnelles différentes, avec une transformation 

radicale de la fonction d’un espace. Le passage de surfaces d’activités 

appartenant à la sphère domestique vers d’autres relatives au parcage ou à des 

activités artisanales est un exemple de conversion. 

La stabilité ou les changements d’usage peuvent s’exprimer à différentes échelles 

temporelles : à court terme au sein d’une même phase d’occupation, ou à moyen et long 

terme, entre différentes phases d’occupation ou à l’échelle de l’occupation du site. La 

temporalité et l’ampleur du changement revêtent une signification en termes de pratiques et de 

choix liées à des variables socio-économiques, technologiques, culturelles et de leur relation 

avec le milieu. 
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Fig. 5.34 -   Modèle portant sur la temporalité des dynamiques d’occupation, exprimée par différents types 
de séquence polyphasée décrivant le degré de stabilité d’usage du sol.  
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*** 

 

Chapitre 5 : épilogue 

 

La corrélation des deux dimensions spatiale et temporelle permet d’aborder l’organisation du 

système d’activité et des dynamiques d’occupation au sein du village à partir de la 

caractérisation de ses unités élémentaires (bâtiments, espaces extérieurs, etc.). La perception 

de la segmentation de l’espace, des modes d’aménagement, de la nature et des rythmes de 

fréquentation des différents espaces qui composent l’habitat et des changements au cours du 

temps qualifie des modes d’occupation spécifiques, exprimés par les corrélations 

chronologiques et fonctionnelles entre micro-faciès. L’ensemble de ses aspects permet de 

définir le mode de production et le mode de vie villageois. 

Ainsi, l’application du modèle ne comporte par seulement une reconstitution de la trame de 

l’habitat d’un point de vue purement formel, conçue comme une simple juxtaposition 

d’espaces architecturés et extérieurs. Il  permet d’évaluer le rapport entre sa forme, le mode 

d’occupation du sol et les variables de nature environnementale, socio-économique ou 

culturelle qui lui sont rattachées. Pour cette raison, le modèle doit être considéré comme un 

outil pour reconstituer les dynamiques d’occupation d’un site. Il se veut ouvert et transposable 

aux séquences stratigraphiques de sites de forme ou de périodes différents, afin de pouvoir 

aborder la question des constantes ou des variables de nature sociale et culturelle des modes 

d’occupation du sol villageois. 

Afin de vérifier la viabilité et la pertinence de ce modèle théorique qui décrit la dynamique de 

formation des sols archéologiques selon l’organisation du village et des pratiques socio-

économiques qui en découlent, ce modèle sera appliqué aux trois sites-laboratoire du corpus. 
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Le modèle est ici appliqué aux trois sites laboratoires afin d’illustrer et évaluer la 

portée socio-économique de l’enregistrement sédimentaire des sols d’occupation dans des 

habitats de forme différente, établis dans des contextes géomorphologiques, pédologiques et 

chrono-culturellement variés.  

La première étude de cas est celle de La Capoulière, site excavé à réseau de fossé du 

Néolithique final, installé en plaine littorale-alluviale. Elle illustre l’histoire fonctionnelle 

d’un secteur de l’habitat conservé dans la partie supérieure d’un fossé, documentant les 

changements d’usage d’un espace construit voué à l’habitation et à des activités en lien avec 

le cycle de production agro-pastorale. 

La seconde porte sur le site de via Ordiere-Solarolo, situé en milieu de plaine alluviale 

et comportant des séquences stratifiés complexes de « type terramare ». L’étude des variations 

spatiales et de l’évolution dans le temps de plusieurs secteurs de cet habitat met en relief une 

histoire fonctionnelle marquée par la diversité des activités domestiques, mais aussi de 

production, et une certaine permanence de l’organisation spatiale au cours de l’occupation. 

La troisième étude de cas porte sur le site de l’âge du Bronze de Mursia, installé sur 

l’ile volcanique de Pantelleria. Elle documente, à travers la prise en considération des 

séquences de plusieurs unités bâties appartenant à différentes phases d’occupation, une 

situation plus originale, tournée vers un mode d’occupation à caractère résidentiel.  

Trois types d’organisation du tissu villageois sont ainsi discernables. Leur 

comparaison met en évidence de constantes, mais aussi de variables qui matérialisent des 

modes d’occupation et une organisation économique et sociale spécifique à chaque contexte. 
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6.1. Les dynamiques d’occupation du sol du village de La Capoulière 

6.1. Les dynamiques d’occupation du sol du village de La Capoulière 

L’étude géoarchéologique menée sur le site du Néolithique final 3 de La Capoulière, 

contexte qui rentre dans la catégorie des sites excavés à réseau de fossés, s’est focalisée sur 

les comblements de fossés du secteur méridional du site (partie sud de la zone 3, fouilles 

2000-2002). Le travail a porté plus particulièrement sur la séquence de remplissage du fossé 

FO018. Les sols d’occupation présentent  ici les caractéristiques d’une séquence polyphasée 

complexe et finement stratifiée. Elle conserve entre autre les restes d’un ensemble architecturé 

en terre crue, constitué de deux bâtiments accolés inscrits dans une légère dépression située au 

sommet du remplissage. Leur installation a contribuée à combler définitivement le fossé. La 

localisation de ces architectures au sein d’un espace creux a d’ailleurs garantit leur 

préservation de l’arasement des labours. La partie supérieure de la séquence de remplissage 

du fossé FO018, qui correspond à l’implantation des architectures en terre et aux sols 

d’occupation qui les ont précédées, a fait l’objet d’un échantillonnage micromorphologique 

spatiale sur trois coupes (fig. 6.1, cf. chapitre 4.1.1). L’étude de cette séquence vise à 

reconstituer les dynamiques d’occupation de ce secteur de l’habitat. L’objectif est de donner 

une première image de l’organisation villageoise à travers l’étude d’une des unités 

élémentaires qui la composent. 

Les caractères structuraux et texturaux des différentes US échantillonnées montrent 

que leur dynamique de formation relève principalement de processus de mise en place liés 

aux pratiques d’aménagement et de fonctionnement de l’espace et, dans une moindre mesure, 

des mécanismes d’évolution au cours du temps.  

Les séquences se composent principalement  de sédiments issus des formations 

sédimentaires et pédologiques locales dans lesquelles les fossés ont été creusés, exploitées 

pour la construction du village (fig. 6.2). Il s’agit tout particulièrement de limons  carbonatés 

calcitiques bruns à brun-jaunes (LC) ou de limons carbonatés micritiques gris à gris-jaunes 

issus d’une altération ménagée de limons calcaires (LM),  parfois finement argileux et à taux 

de sables quartzeux et travertineux variable (2-30%). Ils comportent des traits pédologiques 

hérités résiduels (traits de dissolution/reprécipitation des carbonates, hyporevêtements 

micritiques, traits d’oxydoréduction) indiquant qu’il s’agit de sédiments issus d’horizons peu 

à modérément évolués de sols calcaires développés sur les épandages polyphasés 

pléistocènes.  Des  limons  argilo-carbonatés  brun-orangés (AC) sont  également  observés  et  
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Fig. 6.1  -   La Capoulière (Mauguio, Hérault) : (a) plan du réseau de fossés du site avec localisation des 
contextes étudiés ; (b) ensembles architecturés n. 1 et 2, qui ont fait l’objet d’une étude plus approfondis ;(c-
d) ensemble architecturé n. 1 en cours de fouille (bâtiments 1A et 1B) et coupes étudiées avec 
échantillonnage spatial. 
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présentent des caractéristiques compatibles avec des horizons d’altération de sols bruns 

calcaires, en cours de décarbonatation. Des limons carbonatés micritiques ou microsparitiques 

(Carb), observés le plus souvent sous forme de granules arrondis de boue carbonatée inclus 

dans d’autres fabriques sédimentaires, sont probablement issus de l’érosion de dépôts 

marneux et de leur transport par des processus alluvio-colluviaux. Enfin, des limons 

calcitiques brun-jaunes (LCAn) ou des limons calcitiques micritisés gris-brun (LMAn) 

peuvent comporter des fortes concentrations de phytolites (5-10%), une masse fine d’aspect 

poussiéreux en raison de la présence diffuse de particules charbonneuses et de résidus de 

végétaux  humifiées (5-10%, < 200 μm) et, occasionnellement, des plus rares micro-résidus 

tels des esquilles d’os ou des granules de sédiments brûlés  (0-2% ). Ces caractères traduisent 

une provenance des sédiments des horizons de surface anthropisés ou des sols d’occupation 

du site. 

Faciès sédimentaires 
et pédologiques 

Principales propriétés Type 

Fluvio/colluviosol 
calcaire 

(épandages 
polyphasés 

pléistocènes) 

Limons calcitiques finement argileux brun-jaune ou jaune, à densité variable 
de sables fins et moyens quartzeux (2-10%) ; présence faible à modérée de 

sables moyens à grossiers travertineux (2-5%, rarement 10%). 
Hyporevêtements micritiques, revêtements calcitiques aciculaires plages de 

dissolution/reprécipitation des carbonates (occasionnels et hérités). 
Variante : limons calcitiques jaunes faiblement argileux. 

LC 

Limons calcitiques micritisés (limons micritiques) gris à gris-brun clair ou gris-
jaune, densité faible à modérée de sables très fins et fins quartzeux (1-5%), 

densité variable de sables travertineux (occasionnels à abondants 20%). 
Imprégnations ferrugineuses héritées. 

LM 

Horizon de 
subsurface de sol 

brun calcaire, 
faiblement 
anthropisé 

Limons argilo-carbonatés brun-orangés à forte densité de limons calcitiques, 
masse fine poussiéreuse, présence faible à modérée de sables fins quartzeux 

(1-5%), rares phytolites et fins granules de fibres végétales humifiées. 

AC 

Marnes 
Limons  micritiques ou microsparitiques semi-cimentés à cimentés gris (boue 

micritique à microsparitique), parfois finement argileux, présence modérée 
de sables quartzeux fins (5-10%), sables travertineux occasionnels. 

Carb 

Horizons de 
surface 

modérément 
anthropisés / sols 

d’occupation 

Limons calcitiques finement argileux de type « LC », brun-jaune, phytolites (2-
10%), micro-agrégats bruns de végétaux humifiés (2%), micro-charbons mm 

(2%), test de limaces, coquilles de gastéropodes fragmentés, intégration 
occasionnelle de croûtes sédimentaires limoneuses oranges. 

LCAn 

Limons calcitiques micritisés de type « LM », gris-brun, poussiéreux, présence 
faible à modérée de sables fins quartzeux (2-5%), hétérogènes, abondants 

phytolites (10%), particules charbonneuses (5%), granules mm de sédiments 
brûlés  et esquilles d’os (1-2%), fragments de croûte de surface micritique. 

LMAn 

 
Fig. 6.2 -  Principales formations sédimentaires et pédologiques exploitées pour l’aménagement. 
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L’ensemble de ces matériaux témoigne des sources d’approvisionnement pour 

l’aménagement du site. Les propriétés des formations d’origine sont transformées par des 

processus liés aux pratiques d’aménagement et par l’utilisation et l’évolution des sols et des 

structures au cours de l’occupation. 

 

Différents types de micro-faciès liés à l’installation et à la construction des structures 

d’habitat, à l’usage du sol pour des activités variées et à l’abandon des structures en terre sont 

distingués. Ils témoignent de l’occupation installée au sein de la structure fossoyée FO018 et 

des changements d’utilisation du sol dans ce secteur au cours du temps. L’analyse 

microstratigraphique a ainsi permis d’affiner le séquençage et la lecture de l’histoire 

fonctionnelle de cet espace. Elle montre qu’il y a une fluctuation des modes d’occupation de 

ce secteur du fossé, matérialisés par quatorze épisodes d’occupation qui s’articulent en deux 

principales phases. Ces deux phases s’apparentent à deux phases architecturales qui 

correspondent à l’implantation de deux espaces architecturés successifs caractérisés par une 

histoire fonctionnelle complexe (fig. 6.3). La séquence témoigne ainsi d’une évolution de la 

fonction de cet ensemble, au cours d’une occupation à caractère continu, suivi de son 

abandon.  
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Fig. 6.3  -   Mise en séquence des sols et des structures de l’ensemble architecturé n. 1 (bâtiments 1A et 1B) 
et de l’occupation qui a précédé son implantation : phases et épisodes d’occupation reconnus sur la base des 
corrélations stratigraphiques et microstratigraphiques. 
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6.1.1- Phase 1 – Les conversions d’une unité architecturale : d’un usage à 

vocation domestiques à un lieu de parcage 
 

La séquence qui correspond à la première phase de fréquentation se compose d’une 

succession de sols dont les propriétés micromorphologiques mettent en évidence une histoire 

fonctionnelle marquée par quatre épisodes d’occupation successifs, situés dans la partie 

orientale du remplissage du fossé et caractérisés à partir de l’analyse de la coupe S1 (fig. 6.3).  

Les quatre épisodes identifiés dans la partie orientale du fossé FO018 marquent une 

occupation ininterrompue, qui est rythmée seulement par des changements d’usage du sol 

représentés par une alternance de surfaces d’activité à caractère polyvalent (épisodes 1 et 4) et 

surfaces d’activité liés au parcage d’ovicaprinés (épisodes 2 et 3). Ces différents épisodes 

d’occupation sont documentés à travers un échantillonnage spatial composé de deux 

prélèvements (CAP02-24 ;  CAP02-26), réalisés dans la coupe S1 à 1,2 m de distance l’un de 

l’autre. Ils sont situés aux deux extrémités d’une séquence de couches lenticulaires localisées 

dans la partie orientale du remplissage du fossé (en particulier US 1034, 6002, 6003, 6014, 

6018) et permettent ainsi de qualifier les variations latérales du sol au sein de cet espace et 

d’en reconstituer l’histoire fonctionnelle (fig. 6.4). 

Un cinquième épisode est également identifié dans la partie occidentale du fossé et, 

plus au nord, au niveau de la coupe S3. Son calage chrono-stratigraphique demeure 

néanmoins compliqué en raison des recreusements qui rythment l’histoire du remplissage et 

compliquent la corrélation avec les autres épisodes de cette même phase. 

Ces niveaux n’ont pas été l’objet d’une fouille planigraphique et ils ont été observés 

exclusivement en coupe. L’absence de structures bâties conservées et la rareté de mobilier 

posait des questions quant à la fonction de cet espace inscrit dans le comblement du fossé. 

 

Épisodes 1 à 3 : la conversion d’une unité fonctionnelle aux sols domestiques en bergerie  

 

Les premières trois épisodes identifiés mettent en évidence la présence d’une unité 

fonctionnelle bâtie dont l’usage change à travers le temps : un premier épisode marque une 

occupation de type domestique alors que les épisodes 2 et 3 se caractérisent par l’installation 

d’un espace de parcage dans ce même espace.   
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Fig. 6.4  -  Microstratigraphie des premiers quatre épisodes d’occupation de la phase 1 et corrélations 
microstratigraphiques entre les échantillons CAP02-26 et CAP02-24.  
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Épisode 1 : un espace architecturé au sol domestique  

Au sein de la séquence, la première occupation est matérialisée par un sol construit de 

type chape (US 6018 ; CAP02-26, UMS 11). Celle-ci est de constitution hétérogène, 

présentant un assemblage grossier de plages de limons calcitiques (LC), de boue carbonatée 

(Carb) mêlée à des phytolites et de débris de matériaux de construction. La surface est revêtue 

d’un enduit fabriqué à partir d’un mélange de limons et de boue carbonatée semi-cimentée 

(UMS 10). Cette dernière est présente sous forme de plages délitées et de granules arrondis, 

fait qui pourrait évoquer son concassage avant d’être employée dans le mélange (fig. 6.5). Ce 

revêtement de sol apparaît fortement structuré par le piétinement et la surface de 

fonctionnement (micro-faciès à caractère polyvalent, UMS 9) est très pauvre en micro-résidus 

d’activité : 1-2 % de fibres végétales humifiées et de particules charbonneuses (20-100 μm de 

section) et des concentrations localisées de phytolites désarticulées. Les restes fibreux de 

végétaux pourraient constituer les restes d’un aménagement de surface, telle une natte. 

L’occurrence des particules charbonneuses, communes dans les sols d’espace domestique, ne 

suffisent pas à en préciser la fonction. Néanmoins, les caractéristiques structurales reflètent un 

espace intérieur, protégé des intempéries. Le caractère relictuel de la surface d’activité, 

présentant des fines incisions et des agrégats basculés, suggère également que ce sol a fait 

l’objet d’un entretien et de curages. Ces différents indices tendent à témoigner d’un espace 

plutôt domestique au sens large du terme, fortement fréquenté et bien entretenu.  

Par la suite, aucune trace d’abandon ou de réaménagements majeurs, comme des 

remaniements mécaniques liés au nivellement ou encore à l’arasement des structures, n’est 

visible. La désaffectation de cet espace semble donc rapidement suivie par sa réutilisation, 

marquée par un changement de fonction. 

 
Fig. 6.5  - Enduit de sol partiellement conservé: (a) LPNA ; (b) LPA. Granules (G) et fines plages délitées (P) de 
boue carbonatée micritique semi-cimentée, employée dans le mélange. Le basculement des agrégats est 
indicateur d’une forte structuration par le piétement et d’activités de curage du sol. (CAP02-26, UMS 10).  
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Épisodes 2 et 3 : un espace dédié au parcage d’ovicaprinés 

L’occupation de l’épisode 2 paraît donc s’installer directement sur le sol d’un espace 

domestique. Les caractéristiques structurales et texturales et les micro-résidus conservés 

mettent en évidence une séquence de sols d’occupation qui témoigne de l’installation puis du 

fonctionnement d’un lieu de vie de petits herbivores (ovicaprinés). 

Le sol est d’abord aménagé avec une technique particulière : une chape de terre armée 

intérieurement avec un clayonnage (US 6014 ; CAP02-26, UMS 8, fig. 6.6, a). Les matériaux 

employés relèvent partiellement du remploi. Des débris de matériaux de construction, des 

agrégats de phytolites et de restes liés aux activités de parcage (fragments de litière et de 

déjections d’ovicapridés) sont grossièrement malaxés avec des limons calcitiques poussiéreux 

et riches en phytolites désarticulés (LCAn), puis posés à l’état très humide, encore 

partiellement engorgés d’eau, comme l’indiquent les abondants revêtements et intercalations 

limoneuses parfois lités (fig. 6.6, b-d). Un clayonnage  fait de fines éléments végétaux 

parallèles est inséré dans le corps de l’ouvrage et recouvert par de l’autre mélange. La 

présence de cette armature végétale interne est attestée par des vides arrondis alignés, bien 

conservés sous la surface du sol et de diamètre compris entre 2 et 9 mm (fig. 6.6, e). Ces 

cavités étaient originellement remplies par des éléments rigides, probablement un lit de fines 

branchettes et tiges disposées parallèlement, car les transformations induites sur la surface de 

la chape par le piétinement n’ont causé aucune déformation des vides. Ce sol construit résulte 

fortement usé par le piétinement et sur celui-ci se développe une accumulation graduelle de 

résidus liés aux activités de parcage (fig. 6.7, a).  

L’organisation spatiale et verticale des différents micro-faciès liés au parcage 

d’ovicaprinés traduisent un changement dans la configuration des espaces à travers le temps. 

Lors du premier épisode de fonctionnement (épisode 2), les surfaces d’activité qui se 

développent sur la chape montrent qu’on se situe d’abord à forte proximité du lieu de vie des 

animaux (US 6003, CAP02-26, UMS 6-7). L’entassement d’abondants agrégats roulés ou de 

fragments de litière prismatiques et de résidus de déjections d’ovicaprinés (50-60%) suggère 

qu’une partie de l’accumulation est due à la redistribution latérale de résidus d’activité par le 

piétinement et à d’éventuelles activités de curage du sol (fig. 6.7, a-b). Ces premiers niveaux 

sont suivis d’une accumulation ponctuelle d’agrégats issus de la déstructuration mécanique de 

surfaces de parcage, qui forme un petit remblai (UMS 5).  

Le sol est ensuite ragréé par la mise en place d’un épandage de limons calcaires posé 

directement sur le remblai. Cette réfection du sol marque le début de l’épisode 3 (US 6002, 

CAP02-26, UMS 3-4 ; CAP02-24, UMS 10-11).  L’épandage  est  fortement  structuré  par  le  
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Fig. 6.6  -  Chape de terre hétérogène armée avec un clayonnage (CAP02-26, UMS 8): (a) microstratigraphie 
(détail de scan de lame mince) ;  (b) débris de terre crue composé de limons calcitiques brun-jaunes (TC) et 
plage travaillée de limons calcitiques poussiéreux brun-gris riches en phytolites (LCAn) incluant des agrégats 
prismatiques de phytolites en connexion (Ph). Intercalation limono-argileuse orange partiellement litée et 
porosité fissurale curviligne au contact entre les deux fabriques (LPNA, LPA) ; (c) fragment de litière 
millimétrique ajoutée dans le mélange  (LPNA) ; (d) vide  rond (empreinte) laissé par un élément fin du 
clayonnage (LPNA).  
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piétinement animal, comme le témoignent les enfoncements en V et en U, larges un 

centimètre environs, qui correspondent aux empreintes de sabot de petits herbivores (fig. 6.7, 
c).  Les surfaces d’activité qui se développent sur l’épandage sont des micro-faciès de lieu de 

vie des animaux, qui témoignent d’une accrétion du sol au sein d’une aire de parcage. 

En ce qui concerne l’activité de fourragement, les lits et les déjections à dominance de 

phytolites d’herbacées sont majoritaires et semblent indiquer un régime alimentaire 

principalement constitué de graminée. L’accumulation d’herbacées signale l’apport de ces 

végétaux comme fourrage/litière. Des lits caractérisés par des concentrations de résidus 

micrométriques à millimétriques de tissus ligneux suggèrent également l’apport de 

branchettes, même si certains de ces résidus pourrait être issus du vieillissement du bâti en 

bois. L’alternance de lits à dominance de phytolites et de lits associant phytolites et résidus 

ligneux dans les surfaces d’activité liées au parcage pourrait indiquer une saisonnalité du 

fourragement ou, au moins, l’alternance de différents apports alimentaires au cours d’une 

même saison (fig. 6.7, d). 

Les surfaces d’activité des épisodes 2 et 3 montrent des caractères microstructuraux et 

des traits pédo-sédimentaires liés à une dynamique de formation en ambiance plutôt sèche, 

qui atteste de l’existence d’une toiture. Seules des fines croûtes texturales discontinues ont pu 

être repérées sur la marge orientale de l’espace et attestent de ruissellements localisés. Il s’agit 

donc d’un espace bâti à part entière, doté d’élévations en plus de sols construits, qu’on 

pourrait qualifier de bergerie. La présence occasionnelle de fragments de matériaux de 

construction (fragments de terre crue ou de terre malaxée avec des végétaux, restes d’enduits, 

fragments de bois humifié anguleux, fig. 6.7, b) intégrés dans les surfaces d’activités est 

vraisemblablement liée au vieillissement du bâti, mais aussi à l’habitude observable chez les 

chèvres et les moutons de se frotter aux parois et contre des éléments fixes (i.e. Brochier et al. 

1992). 

En coupe, l’espace occupé par la bergerie résulte très étroit et contraint. Il se conserve 

sur une largeur d’à peine 1,5 m. Cependant l’observation est limitée à la coupe transversale 

ouest/est du fossé et nous ne connaissons pas son étendue et sa variabilité latérale en sens 

nord/sud, ce qui limite la possibilité d’en reconstituer la forme de façon satisfaisante. Mais il 

est intéressant de remarquer que la bergerie de La Capoulière se présente comme une unité 

fonctionnelle bâtie et que son organisation interne est sujette à des modifications au cours de 

l’occupation. Cette situation retranscrit une certaine pérennité de l’activité de parcage.  
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Épisodes 4 : une nouvelle conversion du bâti et la transformation de la bergerie en espace à 

caractère domestique 

 

L’épisode d’occupation qui suit (épisode 4) se distingue par un changement de l’usage 

du sol qui traduit une réorganisation des lieux, mais qui est effectuée en aménageant des 

nouveaux sols construits directement sur les résidus de parcage de l’épisode 3, sans transitions 

majeures. La séquence microstratigraphique de l’extrémité orientale de cet espace, qui 

correspond à l’US 1034, est marquée par la présence d’une chape fortement déstructurée, puis 

 
Fig. 6.7  -  Surfaces d’activité liées au parcage d’ovicaprinés des épisodes 2 et 3 : (a) sommet de la chape US 
6014, fortement structurée par le piétinement (zone réactive, ZR) et accumulation progressive de micro-
résidus issus de sols d’occupation et de sols de parcage dans une surface d’activité proche du lieu vie 
d’ovicaprinés (zone active, ZA) (CAP02-26, UMS 7-8, LPNA) ; (b) fines incisions surlignées par des fissures et 
figures d’arrachement/basculement d’agrégats de surface d’activité proche du lieu vie d’ovicaprinés, 
probable indice d’impact d’outils et du grattage/curage des surfaces. Les fragments de bois humifié 
anguleux peuvent correspondre à des débris issus du vieillissement du bâti  (CAP02-26, UMS 7, LPNA); (c) 
fond d’enfoncement aux bords compactés qui correspond à une empreinte de sabot de petit herbivore 
(CAP02-24, UMS 7-8, LPNA) ; (d) surface d’activité de lieu de vie d’ovicaprinés avec alternance de lits à 
dominance de phytolites (ph) et de lits associant phytolites et résidus ligneux (L) humifiés ou 
ferruginisés  (CAP02-26, UMS 7, LPNA).  
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une alternance de sols aménagés par épandages de terre et de végétaux et de surfaces 

d’activités qui témoignent d’une occupation à caractère continu (CAP02-24, UMS 3-9). Les 

surfaces d’activité sont nettement structurées par le piétinement et comportent  des rejets 

divers à caractère domestique ou, en moindre mesure, liés à des activités agro-pastorales : 5 % 

de micro-charbons et poussières charbonneuses ; 2-5% de courtes fibres végétales semi-

carbonisées ou humifiées ; des résidus osseux et des débris de matériaux de construction 

occasionnels, 2-5 % de granules phosphatées riches en phytolites, incluant parfois de fibres 

humifiées et de sphérolithes, qui peuvent provenir de la désagrégation de déjections 

d’herbivores et de leur transport par les pieds (fig. 6.8). Ces constituants confèrent un 

caractère polyvalent au sol et témoignent de pratiques domestiques, mais aussi d’activités de 

gestion du troupeau effectuées en dehors de cet espace. Des lentilles discontinues à 

concentration de phytolites partiellement lités, d’une épaisseur de 1 à 2 mm, sont également 

présentes, notamment dans la première surface d’activité de la séquence (fig. 6.8, c-d). Elles 

évoquent  un aménagement de la surface du sol par des apports d’herbacées, probablement 

plus épais qu’une simple natte (sol paillé ? cf. Lisá et al. 2020a), au sein d’un espace 

fortement fréquenté. Les sols se développent en ambiance sèche et mettent en évidence la 

permanence d’un espace bâti couvert. Ils sont néanmoins soumis tout le long de la séquence à 

des ruissellements ponctuels, à la formation de micro-flaques d’eau et à des variations 

d’humidité cycliques, indiqués par des intercalations de sables lavées, des fines croûtes 

texturales et des croûtes de surfaces micritisées discontinues  (fig. 6.8, c-f). Ils peuvent 

témoigner d’une possible ouverture de l’espace vers l’extérieur et, au vue de la forte 

structuration des surfaces et de la redistribution de micro-résidus roulés par le piétement, de 

l’existence d’une hypothétique voie d’accès. Le sommet de la séquence présente des micro-

faciès de terrassement qui marquent le passage vers la phase 2.  

Dans l’extrémité ouest de l’espace, la séquence de l’épisode 4 est documentée de 

façon partielle et correspond à un lambeau de couche d’extension limitée identifiée en coupe 

(US 6016). Elle se caractérise par la pose d’une chape de terre hétérogène, fabriquée à partir 

de débris de matériaux de construction millimétriques mélangés avec des limons calcitiques 

(LC et LCAn). La surface d’activité est marquée, comme vers l’est, par la présence de 

phytolithes et de fibres végétales humifiées qui traduisent un aménagement du sol en matière 

végétale.  

L’hypothèse d’une conversion de la bergerie en espace à vocation génériquement 

domestique, lors de l’épisode 4, semble la plus probable.  
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Fig. 6.8  -  Surfaces d’activité à caractère polyvalent de l’épisode 4 : (a) porosité fissurale subhorizontale 
indiquant une forte structuration par le piétinement et intégration de micro-charbons et fibres végétales 
humifiées  (CAP02-24, UMS 3, LPNA) ; (b) granule phosphatée riche en phytolites, fibres humifiées et  
sphérolithes (CAP02-24, UMS 3, LPNA) ; (c-d) lentille à concentration de phytolites partiellement lités (Ph) et 
croûte de surfaces micritisée (Cr) développée au sommet d’un épandage de terre et végétaux structuré par le 
piétinement (CAP02-24, UMS 7, LPNA et LPA) ; (e) inclusion de débris de matériaux de construction à texture 
fine (MC) et croûte texturale (CT) limono-poussiéreuse (CAP02-24, UMS 5, LPNA) ; (f) surface d’activité sur 
épandage avec intercalation de sables lavées (SL) et intégration de charbons et de restes anguleux de fibres 
végétales malaxées  (CAP02-24, UMS 3-4, LPNA) 
 
 



6.1. Les dynamiques d’occupation du sol du village de La Capoulière 
 

- 420 - 
 

Épisode 5 : des sols à caractère polyvalent témoignant d’une annexe domestique  

 

Cet épisode d’occupation (fig. 6.9) est identifié dans la partie occidentale du 

comblement du fossé, au niveau de la coupe S1 (US 6039 à la transition entre US 3006 et US 

2026 ; CAP02-09, UMS 6), mais aussi au centre du fossé dans la coupe S3 (US 2019 inf. ; 

CAP00-14, UMS 2-7). Il s’inscrit à la transition entre la fin de la phase 1 et le début de la 

deuxième. Il pourrait donc être contemporain des derniers épisodes d’occupation identifiés 

dans la partie orientale du fossé (occupation tardive de la bergerie ou des espaces aux sols 

polyvalents, épisodes 3 et 4). Par contre, la séquence de sols qui matérialise cet épisode se 

conserve de façon résiduelle, à cause l’intense activité de terrassement qui lui a succédé. Cela 

limite la possibilité d’effectuer des corrélations stratigraphiques fiables.  

La séquence se compose, selon la localisation des fenêtres d’observation, de un à trois 

sols aménagés par épandage de terre et végétaux, fortement structurés par le piétinement et 

régulièrement entretenus. Cette petite séquence se conserve sur une épaisseur variant de 36 

mm à seulement 5 mm.  Les surfaces d’activité se caractérisent notamment par un fort 

empoussièrement et par l’inclusion de résidus de combustion en concentrations variables (5-

10% de fibres carbonisées et semi-carbonisées micrométriques, cendres de petits ligneux et 

d’herbacées, débris malaxés brûlés et plus rares charbons millimétriques, fig. 6.10, a). Des 

granules phosphatés, des débris de matériaux de construction et d’autres types de micro-

résidus (i.e. grain de quartzite) se retrouvent de façon éparse. Il apparait que le signal 

fonctionnel et le mode d’aménagement du sol sont similaires de ceux observés pour l’épisode 

4 dans le secteur oriental du fossé, ce qui pourrait appuyer l’hypothèse de leur 

contemporanéité et matérialiser un plus large espace à vocation domestique. 

Les traits de ruissellement sont occasionnels et les surfaces d’activité se développent 

en ambiance fondamentalement sèche. Seuls des hyporevêtements micritiques gris brunifiés 

dans la porosité texturale et les traits ferrugineux développés à contact avec les restes de 

végétaux dénoncent des phases d’humectation du sol pendant son fonctionnement (fig. 6.10, 

b). L’ensemble des indicateurs fonctionnels et de condition de milieu matérialise une unité 

fonctionnelle aménagée et couverte, inscrite dans un léger creux et intéressée 

occasionnellement par des variations d’humidité. Elle constitue un probable annexe aux 

espaces domestiques et d’habitation. Les sols, régulièrement entretenus, enregistrent une 

fonction tout particulièrement tournée vers des activités en lien avec l’usage du feu. 
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Fig. 6.9  -  Positionnement des échantillons CAP00-14 et CAP02-09 dans le coupes S1 et S3 et 
microstratigraphie de l’épisode 5 (phase 1), avec les possibles corrélations microstratigraphiques. 

 
Fig. 6.10 - Indicateurs fonctionnels et de condition de milieu de l’épisode 5 : (a) surface d’activité avec 
intégration de micro-charbons, charbons et granules de terre malaxée et altérée par la chaleur (coupe 3, US 
2019, CAP00-14, UMS 8, LPNA) ; (b) hyporevêtement micritique gris brunifié (flèche)  associée à la porosité 
texturale (ou empreinte végétale) d’un épandage en terre et végétaux (coupe 3, US 2019, CAP00-14, UMS 3, 
LPNA). 
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*** 

 

En conclusion, les séquences de la phase 1 attestent que le fossé FO018, désormais 

partiellement comblé, est utilisé pour installer une structure bâtie. La fonction de cette unité 

fonctionnelle est marquée par des conversions d’usage du sol récurrentes, sans entrainer pour 

autant des réaménagements architecturaux majeurs. L’usage du sol de ces espaces renvoi 

d’une part à une occupation en lien avec la sphère domestique, même s’il demeure difficile 

d’établir le réel statut de ces espaces. Ils s’apparentent à des annexes fonctionnelles rattachées 

à la sphère domestique.  

La bergerie prend place dans un espace précédemment bâti, à caractère domestique, 

remployé pour être transformé en lieu de vie d’ovicaprinés. Cet événement marque une 

conversion forte de l’usage de cet espace. L’ensemble des variations latérales et verticales des 

sols matérialise la présence d’une petite unité monofonctionnelle structurée, qui comprend un 

espace de vie des animaux et des espaces proches (fig. 6.11). La succession, au sein de la 

séquence, entre micro-faciès proches du lieu de vie d’ovicaprinés et micro-faciès de lieu de 

vie de ces animaux met en évidence des changements dans l’articulation spatiale de la 

bergerie à travers le temps. L’enregistrement sédimentaire montre une occupation intense 

dédiée au parcage (accrétion, réfection, entretien et forte structuration par le piétinement) et 

lui confère  la caractéristique d’un lieu de vie de quelques ovicaprinés qui s’inscrit dans 

l’espace villageois, témoignant des pratiques de gestion des troupeaux de la part de ses 

habitants. 
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Fig. 6.11 - Schéma synthétique illustrant les modes d’usage du sol et les principaux apports sédimentaires 
qui qualifient l’espace de bergerie.  
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6.1.2. Phase 2 - Une unité domestique à vocation agricole : histoire 

fonctionnelle d’un ensemble architectural segmenté 
 

La deuxième phase est représentée par une succession de sols et de structures en terre 

crue qui correspondent à l’installation, l’occupation et l’abandon d’un ensemble architectural 

composé de deux corps de bâti accolés (bâtiments 1A et 1B). Il scelle la séquence de 

comblement du fossé FO018 dans le secteur étudié. L’échantillonnage spatial permet de 

reconstituer son histoire fonctionnelle de façon précise. La remise en contexte des données 

géoarchéologiques est supportée par les donnés issues de la fouille planigraphique de cet 

ensemble. 

Le bâtiment 1A est situé à l’est. Son périmètre est représenté par le mur US 1002,  

conservé seulement en partie et amorçant une abside, alors que le mur oriental du bâti résulte 

arasée.  Sa longueur estimée à la fouille est de  5 m, alors que la largeur n’est pas connue. Le 

bâtiment 1B, situé à l’ouest,  jouxte le premier et partage avec lui le mur US 1002. Sa partie 

occidentale est d’abord fermée par un muret en terre (US 3007), faiblement conservé et 

détecté lors de la fouille sur une longueur de 2 m. Il est ensuite remplacé par un mur en terre 

crue plus conséquent (US 2000 et 2001). 

Leur phasage a pu être affiné sur la base des données microstratigraphiques. Trois 

principaux moments qui rythment l’histoire de ce secteur au cours de la phase 2 sont reconnus 

sur les trois coupes échantillonnées (fig. 6.12) :  

 Phase 2A, qui correspond à l’aménagement des bâtiments;  

 Phase 2B, qui correspond à leur occupation et qui peut être scindée en deux sous-

phases architecturales seulement à l’échelle du bâtiment 1B, avec la construction du 

mur US 2000 comme événement qui marque un réaménagement du bâti ;  

 Phase 2C, qui correspond à l’abandon, documenté seulement en correspondance du 

bâtiment 1B. 

Au cours de la phase 2B, quatre à cinq épisodes d’occupation discrets peuvent être identifiés 

selon le bâtiment (cf. fig. 6.3). Les propriétés micromorphologiques des sols d’occupation 

permettent de mieux qualifier la fonction de cet ensemble architectural qui, au moment de la 

fouille, présentait des sols très « propres », dépourvus de mobilier et d’indicateurs 

fonctionnels clairs. 
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Fig. 6.12 - Trois coupes transversales aux bâtiments 1A et 1B (coupes S1, S2, S3) et phasage de la phase 2, 
élaboré à partir des donnés microstratigraphiques. 
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Phase 2A : l’aménagement des bâtiments 1A et 1B  

 

Les corrélations microstratigraphiques permettent d’abord de reconstituer le 

séquençage des opérations destinées à aménager cet ensemble architecturé. Le chantier de 

construction s’articule en plusieurs étapes : d’abord la réalisation du gros œuvre qui 

commence par le terrassement destiné à régulariser le sol et se poursuit par la pose de 

remblais d’aménagement et de murs en terre ; puis la mise en place du second œuvre, 

représentée en particulier par la réalisation de cloisons et de sols  construits.  

 

Étape 1 : le terrassement et la réalisation des fondations du bâti 

Les micro-faciès de terrassement, qui caractérisent la base de la séquence, 

matérialisent les opérations de nivellement effectuées à travers l’excavation, la mobilisation et 

la redistribution des décombres et des résidus d’occupation de la phase 1 (supra). Le résultat 

est la création d’une surface régulière et en partie excavé, servant de fondation pour la 

construction. L’une des premières opérations réalisées par la suite semble être la construction 

du muret US 3007, dont le mode de mise en œuvre n’est pas documenté par l’analyse 

micromorphologique. Il apparait comme une sorte de muret de terrassement, qui soutient le 

bord de l’excavation sur le bord occidentale du fossé, en plus de servir de limite au futur 

bâtiment 1B.  

Un ultérieur apport est réalisé sur la surface ainsi terrassée (base de l’US 1007 dans le 

bâtiment 1A et US 2026 dans le bâtiment 1B). Il se présente sous forme d’un remblai 

d’aménagement hétérogène et grossier, constitué de fragments millimétriques à 

centimétriques de matériaux travaillés (débris de matériaux de construction remployés) et de 

plus rares rejets et fragments de calcaire centimétriques mêlés à des limons carbonatés (fig. 
6.13). Les sédiments, apportés à un état de légère humidité, sont fortement compactés. Cet 

apport fait office de radier pour la construction du bâti. À son sommet se développe une 

surface d’activité fortement structurée par les effets mécaniques du piétinement en ambiance 

d’extérieur (CAP02-09, UMS 2 ; CAP02-14, UMS 6). Elle se caractérise par l’intégration de 

fragments allongés ou anguleux de fibres ligneuses humifiées (10%, 50 μm - 2 mm de 

section) et de fins débris millimétriques de matériaux de construction (10-20%), tels des 

fragments d’enduits prismatiques et des agrégats travaillés subarrondis  (fig. 6.13). Leur 

présence conforte l’hypothèse que cette surface d’activité puisse correspondre à un sol de 

chantier : une surface qui s’est développée de façon passagère pendant l’activité de 
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construction et qui est alimentée par les résidus et les rejets des matériaux employés pour 

l’aménagement de l’ensemble architecturé.  

 

 
 
Fig. 6.13 - Opérations de terrassement et remblayage au début de la phase 2A : (a) microstratigraphie de 
l’US 2026 avec une séquence composée de micro-faciès de terrassement et de remblai d’aménagement 
grossier sur lequel se développe un sol de chantier (détail de scan de lame mince, CAP02-09, UMS 2-5) ; (b) 
remblai d’aménagement composé d’agrégats de matériaux de construction en terre (TC) et d’agrégats de sol 
d’occupation (SO) fortement tassés (US 1007, CAP02-23, UMS 7, LPNA); (c) remblai d’aménagement 
hétérogène. La porosité vésiculaire reliée par des fissures et les intercalations limoneuses indiquent une mise 
en place à l’état humide (US 2026, CAP02-15, UMS 6, LPNA) ; (d) sol de chantier caractérisé par l’intégration 
de fibres ligneuses humifiées (US 2026, CAP02-15, UMS 6, LPNA) ; débris d’ouvrage de terre crue (flèche) 
présentant  un enduit de finition (En) fabriqué avec des limons calcitiques mélangés avec l’ajout 
d’abondantes fibres végétales courtes, indiquées par des vides allongés (US 2026, CAP02-15, UMS 6, LPNA). 
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Étape 2 : l’achèvement du gros œuvre avec la réalisation du mur US 1002  

La réalisation du bâtiment 1A est matérialisée notamment par la pose d’un mur en 

terre crue large 53-58 cm et conservé sur une hauteur maximale de 47 cm  (US MR1002). Les 

micro-faciès qui caractérisent sa construction mettent en évidence l’emploi de différentes 

techniques de la terre massive et de l’assemblage d’éléments préformés (fig. 6.14).  

La base du mur est constituée d’une couche continue, d’une épaisseur de 5 cm, réalisée à 

partir de limons calcitiques finement argileux (LC), bien homogénéisés et posés à l’état 

boueux à semi-boueux. Il s’agit d’une sorte de lit d’attente, sur lequel des éléments préformés 

ont été posés quand celui-ci était encore humide.  

Les caractères micromorphologiques de l’un des modules qui constituent la première 

assise du mur, de forme quadrangulaire, atteste qu’il s’agit d’un élément préformé à l’état 

boueux. Il est vraisemblablement façonné par apports successifs dans un contenant à partir 

d’un mélange semi-saturé en eau (chapitre 5.1.1, classe 1.B.2.b). Sur ce premier pain de terre, 

un deuxième élément préformé, aux bords légèrement arrondis, est superposé par pression 

afin de mettre en œuvre la deuxième assise du mur.  Il s’agit, cette fois, d’un élément 

préformé à l’état plastique, grossièrement malaxé et façonné par enroulement. Les matériaux 

employés pour la préparation des deux éléments sont différents (fig. 6.14, b-c): le premier est 

constitué de façon prévalent par des limons calcitiques finement argileux de couleur orange, à 

densité modérée à forte de sables fins quartzeux et travertineux (AC) ; le deuxième est 

composé d’un assemblage plus hétérogène de limons calcitiques fortement poussiéreux et à 

forte densité de sables fins (LCAn), imbriqués à des plages argilo-limoneuses 

carbonatées (AC). 

L’observation de terrain met aussi en évidence que les éléments préformés sont 

localement intercalés par la pose d’un mélange de couleur brun à brun-rouge utilisé comme 

« liant ». Il comporte des caractères similaires de ceux du lit d’attente et il est également 

employé pour mettre en œuvre une couche de dressage le long des deux faces du mur (J. C. 

Roux in Jallot 2010).  
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Étape 3 : la réalisation du second œuvre 

La dernière étape de construction et la pose du second œuvre est documentée, avec 

plus de détail, au niveau du bâtiment 1B. Un prélèvement effectué sur la coupe S3 (CAP00-

13), en correspondance d’un bourrelet identifié à la fouille et qui correspond à une variation 

latérale de l’US 2013, permet de caractériser les techniques d’aménagement de l’ouvrage qui 

 
 
Fig. 6.14 - Mur US 1002, phase 2A : (a) microstratigraphie (scan de lames minces, CAP02-17 et CAP02-21) ; 
(b) contact entre plages imbriquées hétérogènes LCAn riche en sables fins quartzeux et AC, dans un élément 
préformé à l’état plastique (CAP02-21, UMS 1, LPNA) ; (c) limons calcitiques finement argileux de couleur 
orange fortement homogénéisés dans un élément préformé à l’état boueux (CAP02-17, UMS 1, LPNA). 
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fermait cet espace bâti vers le nord. L’existence d’une cloison à cet endroit est révélée 

d’abord par la présence d’organisations sédimentaires typiques de pied de mur, qui attestent 

de son vieillissement au cours de l’occupation (fig. 6.15). L’accumulation comporte un 

entassement de débris centimétriques à millimétriques de matériaux travaillés, parmi lesquels 

les débris composés d’abondants phytolites mêlés à une faible quantité de limons carbonatés 

sont dominants. Ils témoignent des matériaux utilisés pour réaliser la cloison. Ces matériaux 

sont associés à des de longs vides verticaux, larges 1 cm environ et déjà observés à la fouille, 

interprétables comme des trous de piquet ou des éléments de clayonnage. Cette séquence 

microstratigraphique documente ainsi un espace situé non pas au cœur, mais à la base d’une 

paroi réalisée en terre et végétaux, fortement vieillie et partiellement érodée. Elle met 

néanmoins en évidence les principales caractéristiques  du système de fermeture du bâtiment 

1B sur son côté nord : des piquets garnis par un mélange de terre fortement chargé de fibres 

végétales.  

 
 
Fig. 6.15 - Micro-faciès de pied de mur dans la partie nord du bâtiment 1B : (a) microstratigraphie (coupe 3, 
US 2013, scan de lame mince CAP00-13) ; (b) positionnement de l’échantillon dont la microstratigraphie 
atteste de la présence de la cloison et reconstitution de l’espace architecturé ; (c) débris millimétriques 
composés d’abondants phytolites mêlés à une faible quantité de limons carbonatés, entassés autour d’une 
cavité qui représente une possible empreinte de piquet (CAP00-13, UMS 2).  
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Concernant les sols construits, une chape hétérogène (US 2021) aménage le sol de la 

partie ouest du bâtiment 1B, alors que dans sa partie orientale le sol est dépourvu 

d’aménagements ultérieurs. En revanche, dans le bâtiment 1A, le premier niveau de sol est 

aménagé par un plancher en bois sur vide de type sanitaire.  

L’analyse microstratigraphique met ainsi en évidence un projet de construction 

unitaire et cohérent pour les deux bâtiments  1A et 1B, mais aussi des différences dans leur 

aménagement qui font écho aux différentes fonctions matérialisés par les séquences de sols 

d’occupation.  

 

Phase 2B dans le bâtiment 1A : le fonctionnement d’une unité à caractère résidentiel 

 
La séquence de sols d’occupation du bâtiment 1A est caractérisée à partir d’une 

colonne de deux prélèvements (CAP02-22, CAP02-23). Elle documente le fonctionnement de 

la partie centro-occidentale de l’édifice, située à proximité du mur US 1002, mettant en 

évidence une occupation continue, rythmée par des réaménagements du sol. La séquence 

s’articule en quatre épisodes d’occupation, qui montrent des changements d’usage tout en 

restant dans la sphère d’une fréquentation de type domestique (fig. 6.16).  

 

Épisode 1 : un espace réservé sur un sol aménagé avec plancher  

La dynamique de sédimentation des surfaces d’activité qui se développent au début de 

l’occupation du bâtiment 1A est représentée par une série de trois unités 

microstratigraphiques superposées, qui correspond à l’US 1005 (cf. fig. 6.16):  

 À la base, une surface d’activité aménagée par un plancher en bois sur un petit vide de 

type sanitaire, conservée sur une épaisseur de 15 mm  (CAP02-23, UMS 7).. 

 Un lit semi-continu composé de fragments millimétriques de bois fortement humifié et 

d’agrégats anguleux formés d’un mélange de fibres végétales humifiées et de boue 

argileuse rouge,  associées à des rares débris de terre crue arrondis (fig. 6.17, a-b). Ils 

correspondent aux restes du plancher et peut-être d’une sorte de civière ou d’un 

ultérieur aménagement du sol, effondrés ou affaissés à la fin de l’épisode d’occupation 

(CAP02-23, UMS 6). 

 Au sommet, une surface d’activité d’espace réservé, composée d’une accumulation 

d’herbacées (CAP02-23, UMS 5). Elle s’est développée au sommet du 
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plancher/civière au cours de l’occupation et se retrouve donc en position secondaire, 

entrainée lors de l’affaissement du plancher même. 

 
 
Fig. 6.16 - Bâtiment 1A, phase 2B : positionnement des échantillons sur la coupe S1 et microstratigraphie 
(scan de lames minces CAP02-22 et CAP02-23). 
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Fig. 6.17 - B Épisode 1 dans le bâtiment 1A : (a) fragment anguleux de bois fortement humifié interprété 
comme un reste de plancher effondré (UMS 5), reposant sur une accumulation dans un vide de type sanitaire 
(UMS 6) (CAP02-23, UMS 4-6, LPNA) ; (b) partie terminale de fragment anguleux centimétrique formé d’un 
mélange de fibres végétales humifiées et d’un plus faible pourcentage de boue argileuse rouge (CAP02-23, 
UMS 5, LPNA) ; (c) agrégat prismatiques de phytolithes interconnectés (flèche, CAP02-23, UMS 6, LPNA) ; (d) 
agrégat de cendres de bois (Ce) et de cendres de petit ligneux sous forme de branchette incinérée (Br). Les 
fibres humifiées (Hu) sont issues du vieillissement du plancher sus-jacent (CAP02-23, UMS 6, LPNA) ; (e) 
fragment roulé de déjection d’herbivore (probable ovicapriné) (CAP02-23, UMS 6, LPNA) ; (f) porosité fissurale 
subhorizontale au sommet de l’accumulation dans le vide de type sanitaire, résultat de la compaction suite à 
l’affaissement du plancher (CAP02-23, UMS 6, LPNA). 
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La séquence microstratigraphique matérialise ainsi la présence d’un espace réservé 

aménagé avec des apports d’herbacés, vraisemblablement destiné au repos et au couchage, 

installé sur une structure en matériaux périssables. L’accumulation dans le vide sanitaire 

présente des abondants agrégats prismatiques à arrondis composés exclusivement de 

phytolithes interconnectés (20-30%, 100 μm-2 mm), venant du vieillissement et de la 

désagrégation des apports d’herbacées sus-jacents (fig. 6.17, c). D’autres micro-résidus de 

taille inférieure à 2 mm, piégés dans le vide sanitaire,  sont également présents. Leur nature 

donne une bonne indication des activités pratiquées au sein du bâtiment. Des micro-charbons, 

des agrégats de cendres de bois et de petits ligneux (fig. 6.17, d), mais aussi des rares 

esquilles d’os brûlé et de granules de terre cuite, attestent d’activités de combustion et de 

préparation/consommation d’aliments pratiquées à proximité. Ces micro-résidus s’accordent 

bien avec la présence d’un four en terre (US FR1025), identifié à la fouille à environs 1,5 m 

de distance vers le sud-est. Des rares granules phosphatées et des fragments de déjections 

d’herbivores (2%) renvoient au contraire à des activités de type agropastorales. Leur aspect 

roulé indique qu’il s’agit d’agrégats transportés par les pieds ou disloquées lors du nettoyage 

des surfaces (fig. 6.17, e). La porosité fissurale et cavitaire aplatie qui caractérise le sommet 

de l’accumulation dans le vide sanitaire est le résultat d’une compaction sous le poids du 

plancher affaissé, événement qui marque la fin de son utilisation (fig. 6.17, f).  

Les caractères de sols d’occupation du premier épisode témoignent ainsi des nombreux 

aspects de la vie quotidienne à l’intérieur de la maison : avant tout le repos, mais aussi des 

activités de combustion et de cuisine, ou la consommation de repas.  

 

Épisodes 2 à 4 : des modifications et une alternance entre sols domestiques à caractère 

polyvalent et sols d’espace réservé 

Une fois le plancher désaffecté, le sol est alors aménagé à trois reprises par des chapes 

de terre homogènes, faites de limons calcitiques jaunes poussiéreux (LCAn), ayant subi un 

malaxage modéré. Des granules les de boue carbonatée millimétriques à centimétriques 

figurent parmi les inclusions. La pose de ces trois chapes marque autant d épisodes 

d’occupation différents (fig. 6.15), avec une alternance entre  surfaces d’activité à caractère 

polyvalent (épisodes 2 et 4, US 1004 et 1001) et surfaces d’activité d’espace réservé (épisode 

3, US 1003). 

Les surfaces d’activité d’espace réservé se caractérisent par des apports d’herbacées 

conservé sur 2 cm, réalisés directement sur la chape de terre et interprétés comme une aire de 
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couchage. Les surfaces d’activité à caractère polyvalent attestent toutes d’une forte 

structuration par le piétinement en ambiance sèche. Lors de l’épisode 2, la faible intégration 

de micro-rejets et leur variété ne met pas en évidence la présence d’une aire d’activité 

particulière, mais un clair rattachement à la sphère domestique (2-5% de poussières 

charbonneuses et micro-charbons, sporadiques fragments millimétriques de céramique, d’os 

brûlé, de micro-débris de matériaux de construction, éclats de silex et de chaille 

occasionnels). Les surfaces d’activité de l’épisode 4 se développent sur un enduit de sol, 

préparé à partir de limons micritiques blanchâtres et posé sur la chape. L’intégration de micro-

résidus est dans ce cas absente, alors que la structuration par le piétinement est très forte. Ce 

sol revêtu d’un enduit traduit ainsi la présence d’un espace qu’on peut qualifier de domestique 

au vue du contexte d’installation et de sa forte fréquentation, mais qui résulte particulièrement 

« propre » et témoigne d’un entretient particulièrement  poussé. Il est par contre difficile de 

statuer si cet espace revêt une importance ou est réservé pour une fonction particulière au sein 

du tissu domestique. 

Les types de micro-faciès qui constituent la séquence de sols d’occupation du bâtiment 

1A traduisent un usage du sol pleinement domestique et une occupation qui s’inscrit dans la 

continuité. Cette dynamique est rythmée  par des réaménagements du sol. L’enregistrement 

sédimentaire matérialise la présence d’un espace de vie à part entière, avec d’une part des 

aires de repos et de couchage et, d’autre part, de sols fortement fréquentés et entretenus, qui 

témoignent d’activités variés rattachées à la sphère de la consommation domestique et 

confèrent une vocation résidentielle à ce bâtiment. L’organisation et la nature des surfaces 

d’activité décrivent un espace qui s’apparente au noyau principal d’une unité d’habitation. 

La microstratigraphie met aussi en évidence une alternance entre deux types de micro-

faciès au sein de la séquence : des surfaces d’activité d’espace réservé (épisodes 1 et 3) et des 

surfaces d’activité à caractère polyvalent (épisodes 2 et 4). Cette dynamique traduit non 

seulement des modifications répétées de l’usage du sol, mais aussi une réorganisation 

continue de l’espace qui semble matérialiser une rotation des activités au sein de l’unité 

d’habitation au cours de l’occupation.  
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La première période d’occupation du bâtiment 1B (phase 2B.I) : un annexe de type  grange 

et sa conversion en annexe domestique 

 

Lors de sa première occupation, le bâtiment 1B résulte délimité à l’ouest par le muret 

US 3007 et au nord par une cloison en terre et végétaux (cf. supra). Sa surface au sol est assez 

restreinte, d’une largeur qui avoisine 1,5 m et une longueur estimable à 4 m. Son histoire 

fonctionnelle est marquée par deux épisodes d’occupation. 

 

Épisode 1 : des sols traduisant la présence d’une unité fonctionnelle à caractère agricole 

L’occupation du bâtiment 1B au cours de ce premier épisode se caractérise par des 

variations latérales de l’enregistrement sédimentaire qui témoignent d’une segmentation 

fonctionnelle de l’espace. Cette variation est observée dans la coupe S1 et elle est caractérisée 

à partir de trois prélèvements, qui documentent des dynamiques sédimentaires différentes 

d’ouest en est, selon leur localisation (fig. 6.18). 

L’aménagement du sol de la partie ouest du bâtiment est constitué d’une chape 

hétérogène (US 2021), préparée avec des  matériaux de construction et des agrégats de sol 

d’occupation grossièrement malaxés (fig. 6.19, a). Elle occupe seulement une portion du 

bâtiment 1B, localisée contre le muret US 3007, en se prolongeant jusqu’au centre de la pièce. 

Pour cette raison elle s’apparente à une sorte de « trottoir ». En effet, dans la partie orientale 

du bâtiment les surfaces d’activité se développent directement sur le remblai de fondation. Ce 

sol construit est réaménagé au cours du même épisode d’occupation, toujours en posant une 

chape fabriquée avec des matériaux similaires à la première. Toutefois ce nouveau sol 

construit occupe une surface plus réduite, limité à la seule portion ouest du bâtiment, sans se 

prolonger vers le centre.  

Les surfaces d’activité qui se développent sur ces deux chapes successives dans la 

partie occidentale du bâtiment montrent les mêmes caractères. Il s’agit de surfaces à caractère 

polyvalent et aménagées avec des nattes. Les lits semi-continus de fibres humifiées semblent 

traduire la présence de couvertures posées au sol fabriquées plus spécifiquement avec des 

tissus ligneux (fig. 6.19,b-c). L’intégration de micro-résidus est faible : une arrête de poisson 

brûlée et fragmentée par le piétinement (fig. 6.19,b), des particules charbonneuses et des 

granules de sédiment brûlé épars, des rares fragments de tiges d’herbacées. Les caractères 

micromorphologiques de ces surfaces d’activité matérialisent ainsi une zone de passage, au 

sol couvert par des nattes, témoignant d’activités de consommation occasionnelles, de 

l’utilisation de végétaux et d’activité de combustion effectuées dans des espaces proches.   
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Fig. 6.18 - Bâtiment 1B, phase 2B.I, épisode 1 : positionnement des échantillons sur la coupe S1 et 
microstratigraphie avec corrélations spatiales entre séquences (scan de lames minces CAP02-14, CAP02-15 et 
CAP02-19).  
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Fig. 6.19 - Bâtiment 1B, phase 2B.I, épisode 1 : (a) imbrication hétérogène de débris de terre crue (TC) et de 
sédiments issus de sols d’occupation (SO) (CAP02-15, UMS 6, LPNA) ; (b) surface d’activité (SA) avec des 
résidus de fibres humifiées issus de la dégradation d’une natte (Na) et une arrête de poisson (Ar) fragmentée 
par le piétinement (CAP02-15, UMS 4, LPNA) ; (c) lit semi-continu de fibres fortement humifiées (CAP02-15, 
UMS 2, LPNA) ; (d) surface d’activité formée par accumulation de végétaux, avec incision  et agrégat basculé 
(flèches) indiquant des activités de grattage (CAP02-14, UMS 4, LPNA) ; (e) phytolites de Arundo sp. ; 
(f) phytolites d’aiguillons aplatis du chaume de Phragmites sp. ; (g-h) restes de tiges de graminées avec 
cassures au profil irrégulier, déchiqueté ou dentelé (CAP02-14, UMS 4, LPNA). 
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Dans la partie centrale de la pièce, l’accrétion sédimentaire est représentée par des 

micro-faciès liés au stockage des végétaux et au traitement de matières d’origine végétale. Ils 

s’organisent en lits à dominance de phytolites d’herbacées, selon une séquence de surfaces 

d’activité qui matérialisent un fonctionnement continu du sol. Les phytolites se présentent soit 

isolés, soit articulés et sous forme de fragments micrométriques à millimétriques qui 

conservent certaines des morphologies de la plante d’origine. Ils sont également accompagnés 

par des restes de fibres humifiées ou ferruginisées, qui témoignent d’une certaine rétention de 

l’humidité par le sol. Cette accumulation correspond à des apports rythmés de végétaux sur le 

sol. Ils sont régulièrement structurés par le piétinement, mais de façon modérée, et par des de 

petites incisions et des zones de désagrégation qui indiquent un nettoyage régulier des 

surfaces et l’enlèvement partiel des végétaux accumulés sur place (fig. 6.19, d). Ainsi, la 

principale hypothèse fonctionnelle retenue est celle d’un sol appartenant à un espace de 

stockage de végétaux. L’abondance de matière végétale est traduite par la couleur sombre et 

noirâtre observée sur le terrain. 

En ce qui concerne le type de végétaux entreposés, en attente d’une analyse exhaustive 

des phytolites de la part d’un spécialiste, on peut remarquer qu’ils se référent principalement 

aux graminées (poaceae sp.), sans pouvoir pour l’instant distinguer entre espèces 

domestiquées ou sauvages. Au sein de l’assemblage phytolitaire il est néanmoins possible de 

repérer quelques exemples de Phragmites sp. et d’Arundo sp. (fig. 6.19, e-f ; déterminations 

R. Verlaque, in verbis). Différentes parties anatomiques des plantes sont représentées, mais 

les phytolites issus des tiges semblent nettement dominants sur ceux des glumes et des 

feuilles. Cet espace de stockage semble donc servir pour cantonner différents produits 

d’origine végétale et tout particulièrement de graminées, parmi lesquelles figurent des roseaux 

et des cannes, mais pouvant servir également à entreposer de la paille ou du foin.  Les 

graminées stockées pouvaient servir à différents propos, qui vont du fourragement et la mise 

en place de litières, à leur utilisation pour la construction, pour l’aménagement du sol ou pour 

des activités de manufacture. 

Certains restes de tiges présentent par ailleurs des cassures nettes, au profil irrégulier, 

déchiqueté ou dentelé, telles que décrites pour les micro-micro-faciès liés au traitement de 

matières d’origine végétale (fig. 6.19, g-h). Ces morphologies sont compatibles avec des 

traces de stress mécanique issu d’opérations de battage ou de foulage par piétinement animal 

(cf. Anderson 1999 ; 2014 ; Cummings 2007). Cependant, on suggère que ces mêmes cassures 

puissent tout autant relever de découpes et du déchiquetage de tiges effectuées lors du travail 

des plantes, par exemple pour la fabrication d’objets. Pour ces raisons, il demeure possible 
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qu’une partie des micro-résidus d’origine végétale puisse être liée à des activités de 

transformation des végétaux effectuées in situ ou à proximité. Dans le bâtiment il pourrait 

donc y avoir eu une activité de stockage mais aussi de travail des plantes et les deux 

hypothèses ne s’excluent pas mutuellement. 

Latéralement, contre le mur US 1002, les résidus de végétaux s’entremêlent à des 

apports de pied de mur (US 2023, 2013 ; CAP02-19, UMS 1-5). La microstructure, que de 

cavitaire ouverte devient localement spongieuse, et les revêtements argilo-limoneux lités dans 

la porosité s’expliquent par la présence d’une zone marginale située contre le mur, 

caractérisée par une ambiance plus humide. Des esquilles d’os brûlées occasionnelles, des 

cendres d’herbacées et des granules de cendres de bois épars résultent intégrés dans 

l’accumulation  de pied de mur mais aussi dans l’accumulation de végétaux au centre de la 

pièce Ils témoignent d’activités de combustion et de consommation réalisées dans des espaces 

proches. Ils font écho aux rares micro-résidus observés dans l’espace de « trottoir » situé dans 

la partie ouest du bâti.  

 

Épisode 2 : la conversion du bâtiment en annexe domestique 

La première phase de fréquentation du bâtiment 1B se termine par un épisode aux 

caractères discrets, constitué de micro-faciès d’aménagement et de fonctionnement du sol qui 

forment une séquence dont l’épaisseur ne dépasse pas les 2 cm. Ils traduisent un changement 

d’usage de l’espace. Le sol est à ce moment aménagé avec un épandage de terre et végétaux, 

posé directement sur les résidus de l’occupation précédente (fig. 6.20; cf. fig. 6.18). Les 

surfaces d’activité, fortement entretenues et à caractère polyvalent, intègrent des micro-

résidus de combustion en quantité modérée (5%): des cendres de petits ligneux, des fins 

charbons d’herbacées, des déjections d’herbivores et des fragments de litière calcinés (Canti, 

Nicosia 2018 ; Courty et al. 1992 ; Wattez 1992).  

Les activités de combustion sont également attestées par des restes de sole de foyer, 

bâtie dans la partie ouest du bâtiment en employant des sédiments argilo carbonatés (AC) 

finement homogénéisés (fig. 6.20, b). Son caractère résiduel et son emplacement sous la 

berme de prélèvement n’avait pas permis de l’identifier clairement à la fouille. La séquence 

microstratigraphique d’utilisation se caractérise par une intense altération de la sole en milieu 

oxydant (opacification de la masse calcitique, coloration rouge et rubefaction des inclusions 

organiques, > 500°C). Un lit argileux conservé sur 2 mm, à masse opacifiée et caractérisé par 

des abondantes cavités allongées qui témoignent d’ajouts végétaux, recouvre la première 

surface de fonctionnement de la sole et s’apparente à une réfection. Il inclut à sa base deux 
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esquilles d’os brûlées à haute température (couleur gris-beige, assemblage biréfringente, 400-

600°C env.). Ces micro-rejets sont vraisemblablement des résidus de fonctionnement intégrés 

involontairement lors du rechapage. La désaffectation de la sole est matérialisée par des 

micro-faciès de terrassement qui scellent la structure et dont la mise en place a remanié les 

résidus de combustion qui lui étaient associés. La nature de ces micro-résidus est similaire de 

ceux intégrés dans les surfaces d’activité contemporaines au fonctionnement de la sole (fig. 

6.20, c-d). La présence d’agrégats calcinés de fibres végétales malaxées (fig. 6.20, e), dont la 

composition est proche de celle du lit de rechapage de la sole, mais aussi d’agrégats de 

matériaux malaxés composés de limons carbonatés, pourrait correspondre aux restes d’une 

superstructure de la sole démolie au moment de son abandon. 

Les propriétés micromorphologiques des surfaces d’activité su bâtiment 1B au cours 

de son deuxième épisode d’occupation traduisent ainsi un fonctionnement de l’espace tourné 

vers des activités de combustion. Aucun indice ne renvoi à des pratiques de combustion 

spécialisées et un usage domestique semble le plus probable. Les micro-résidus témoignent 

par contre de l’hétérogénéité et de la sélection des combustibles employés.  

 

Les caractères et la répartition spatiale et temporelle des micro-faciès reconnus 

permettent de mieux appréhender la forme et l’organisation du bâtiment 1B dans sa première 

sous-phase architecturale. Compte tenu des indicateurs fonctionnels et des conditions de 

milieu, ce corps bâti semble revêtir, au cours de son premier épisode d’occupation, la fonction 

d’une petite annexe domestique à caractère agricole, constituant une sorte de grange. Il s’agit 

en effet d’un espace à usage multiple, destiné au stockage de végétaux et au sein duquel des 

activités de travail et de consommation sont également effectuées. L’épisode 2 traduit une 

conversion fonctionnelle dans l’usage du sol du bâtiment 1B, qui devient plutôt domestique, 

alors qu’au niveau architectural aucune modification majeure n’a été détectée. La courte durée 

de cet épisode est traduite par l’absence de réfections des sols et par le faible développement 

de la séquence qui lui correspond. Les  réaménagements qui suivent son au contraire plus 

profonds et inaugurent une deuxième sous-phase architecturale pour le bâtiment. 
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Fig. 6.20 - Bâtiment 1B, phase 2B.I, épisode 2 : (a) positionnement des échantillons sur la coupe S1 et 
corrélations microstratigraphiques entre UMS qui documentent cet épisode d’occupation ; (b) surface de la 
sole de foyer  (SF) et rechapage (Re) incluant des fragments d’os brûlé (Os) (CAP02-13, UMS 7-8, LPNA) ; (c-d) 
agrégat de litière et fragment de déjection calcinés (CAP02-13, UMS 6, LPNA) ; (e) agrégat de végétaux 
(cavités) malaxés avec un faible pourcentage de sédiments argilo-carbonatés altérés par le feu  (CAP02-13, 
UMS 6, LPNA).  
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La deuxième période d’occupation du bâtiment 1B (phase 2B.II) : le réaménagement du 

bâti et un usage du sol à caractère domestique 

 

L’histoire fonctionnelle du bâtiment  1B dans sa deuxième phase architecturale peut 

être scindée en trois épisodes: l’un d’aménagement, pendant lequel le muret de délimitation 

US 3007 est remplacé par un mur en terre massive plus conséquent (US 2000 et 2001), puis 

deux épisodes d’occupation qui traduisent la fréquentation du nouvel espace construit. Le 

réaménagement correspond aussi à une réduction de la largeur du bâtiment, qui maintenant ne 

dépasse pas 1 m. Il se présente comme un espace long et plus étroit qu’avant, terminant 

probablement en abside vers le nord. L’occupation s’inscrit toutefois dans la continuité 

d’utilisation de l’ensemble architectural dans son intégralité. Les opérations de 

réaménagements et l’occupation qui suive sont ainsi considérées comme étant les épisodes 3, 

4 et 5 à l’échelle de l’histoire du bâtiment 1B (fig. 6.21). 

 

Épisode 3 : les modifications architecturales du bâtiment 

L’épisode de réaménagement du bâtiment 1B est inauguré par une série de micro-

faciès d’effondrement de structures en terre, qui s’apparentent plutôt à des démolitions d’un 

certain nombre d’installations utilisées au cours de l’occupation qui a précédée. Il s’agit d’une 

part de la démolition de la voute d’une structure de combustion, déjà évoquée auparavant, 

mais aussi de la cloison qui fermait le bâtiment vers le nord au cours de la phase architecturale 

précédente (cf. supra, fig. 6.15 et 6.18). Un apport de type remblai d’aménagement, constitué 

de débris millimétriques de matériaux de construction en terre et agrégats riches en phytolites, 

est également apporté au centre du bâtiment. L’ensemble des micro-faciès à la base de la 

séquence témoignent ainsi de l’aménagement d’un radier de fondation de composition 

hétérogène pour le nouveau bâtiment.  

Dans la portion est du bâtiment, contre le mur US 1002, un apport constitué de débris 

millimétriques à centimétriques de matériaux de construction effondrés, densément entassés et 

encore en connexion partielle, évoque également la démolition d’une structure en terre ou en 

terre et végétaux (fig. 6.22, a-c). Les débris, constitués d’un mélange de limons calcitiques 

(LC) fortement chargé en phytolites et fibres végétales humifiées et présentant aussi des 

cavités végétales comblées de concrétions calcitiques d’origine biologique, se référent à un 

ouvrage réalisée avec un terre à bâtir riche en ajouts végétaux et mêlées à des brindilles et des 

petits ligneux. La fonction d’origine de cette structure n’est pas déterminable avec précision.  
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Fig. 6.21 - Bâtiment 1B, phase 2B.II (épisodes 3 à 5) : échantillonnage et mise en séquence des unités 
microstratigraphiques reconnues. 
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Si les matériaux employés s’avoisinent à ceux employés pour les cloisons, il pourrait tout 

autant s’agir d’un autre type de structure bâtie en élévation dont la nature nous échappe 

(élément de mezzanine ou de toiture, structure d’ameublement fixe ou semi-fixe, etc). La 

porosité fissurale indique que ces débris architecturaux ont subi une forte compaction après 

leur mise en place. 

Le réaménagement de la partie est du bâti se poursuive avec la pose d’une sorte 

d’enduit de dressage sur le mur US 1002, du côté de la façade tournée vers l’intérieur du 

bâtiment 1B. Cet enduit, épais au moins 3 cm et fabriqué à partir de limons brun-orange 

  

 
 
Fig. 6.22 -  Partie est du bâtiment 1B, phase 2B.II, épisode 3 : (a) microstratigraphie (scan de lame mince, 
CAP02-18) ; (b) plages de limons calcitiques à forte inclusion de phytolites et fibres végétales humifiées, 
associées à des cavités comblées par des assemblages isogranulaires de calcite sparitique (pseudomorphoses 
calcitiques) qui reprennent l’anatomie d’un tissu végétale (CAP02-18, UMS 2, LPNA) ; (c) cavités comblées par 
des assemblages isogranulaires de calcite sparitique (CAP02-18, UMS 2, LPA) ; (d) limons carbonatés brun-
orange, micritisés et faiblement argileux, finement malaxés, employés pour la réalisation de l’enduit de 
dressage/rechapage. Les fissures traduisent la compaction exercée au moment de la mise en œuvre et la 
dessiccation/vieillissement de l’enduit (CAP02-18, UMS 1, LPNA).  
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micritisés faiblement argileux (LM/AC) finement malaxés, constitue une sorte de rechapage 

et de réfection de ce mur déjà existant (fig. 6.22, a et d).  

Sur le côté ouest, un nouveau mur en terre est installé dans un léger creusement. Sa 

construction mobilise différentes techniques (fig. 6.23). La base (US 2000) est réalisée avec 

des éléments préformés à l’état plastique, façonnés par enroulement à partir d’une terre à bâtir 

très hétérogène et faiblement homogénéisée (fig. 6.24). Dans un cas (coupe S3, prl. 

CAP00/06, UMS 1), le mélange de sédiments résulte enroulé autour d’un fragment de torchis 

brûlé remployé. Cet élément préformé présente aussi d’autres particularités : le mélange est 

fortement homogénéisé et des traits de fluage qui se distribuent au contact entre les différentes 

plages organisées de manière concentrique traduisent une préparation du module par 

enroulement à l’état fortement boueux et localement saturé en eau (fig. 6.25). L’ensemble de 

ces éléments préformés qui constituent la base du mur sont posés soit directement sur la 

surface terrassée pour accueillir l’ouvrage, soit sur un lit d’attente (micro-faciès d’apports 

lités) d’épaisseur centimétrique (1 à 3 cm).  

La partie haute du mur (US 2001), dans sa portion conservée, présente au contraire 

une séquence de micro-faciès d’apports en mottes qui reposent sur une couche de bauge litée. 

Les mottes sont posées à un état hydrique qui peut varier du boueux au plastique. Elles 

présentent un aspect informe à cause du tassement, ou conservent au contraire une forme plus 

arrondie qui traduit une préparation sommaire de boules de terre. Comme pour la partie basse 

du mur, les matériaux employés sont extrêmement variés et forment des assemblages 

hétérogènes: les limons micritiques à pourcentage variable de sables fins quartzeux (2-10%), 

parfois poussiéreux ou finement argileux (LM et LMAn), les sédiments argilo-carbonatés 

brun-orangés (AC) et la boue micritique sous forme d’agrégats arrondis (Carb) sont le mieux 

représentés. L’inclusion de constituants anthropiques (i.e. fragments d’enduit et de débris de 

matériaux de construction, fragments d’os brûlés, charbons micrométriques) est récurrente et 

témoigne de l’utilisation de sédiments extraits directement dans les sols d’occupation du site. 

Les ajouts végétaux représentés par des cavités allongées et aux bords arrondis, dans certains 

cas comblées de concrétions calcitiques, sont très abondants dans l’apport de bauge litée, alors 

que dans la bauge en mottes ne semblent pas systématiques.  

La séquence microstratigraphique de l’épisode de réaménagement met ainsi en 

évidence une séquence d’opérations et de choix techniques variées, destinées à apporter des 

modifications sur le plan architectural au bâtiment  1B, qui sont aussi le prélude pour un 

changement fonctionnel définitif de cet espace. 
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Fig. 6.23 - Mur US 2000/2001, coupe S1: (a) microstratigraphie et techniques de mise en œuvre employées 
(scan de lames minces, CAP02-06 ; CAP02-07; sommet de CAP02-08 et sommet de CAP02-15) ; (b) imbrication 
dense de plages de limons calcitiques jaunes et de boue micritique cimentée dans élément préformé à l’état 
plastique (CAP02-15, UMS 1, LPNA) ; (c) rides de compression sur les bords d’une boule de terre 
grossièrement malaxée (apports en mottes), indiquant une mise en œuvre par compaction à l’état plastique 
(CAP02-06, UMS 2, LPNA) ; (d) croûte texturale limono-argileuse litée, formée par décantation au sommet 
d’un apport lité mis en œuvre à l’état boueux. La porosité fissurale traduit une compaction de la couche 
après un léger séchage, marquant un court temps d’arrêt dans le montage du mur (CAP02-07, UMS 3, LPNA).  
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Elément préformé  Matériaux-source 
CAP02/08 (UMS 1)  
Coupe S1 

Limons  micritiques gris-brun poussiéreux (LMAn), Limons argilo-carbonatés brun-
orangés à forte densité de limons calcitiques et masse fine poussiéreuse (AC). 

CAP02/15 (UMS 1) 
Coupe S1 

Boue micritique cimentée finement argileuse rouge (Carb) , Limons calcitiques 
finement argileux jaunes faiblement argileux (LC), Limons calcitiques à 
concentration de phytolites et fibres humifiées (LCAn) . 

CAP00/06 (UMS 1) 
Coupe S3 

Limons  micritiques gris-brun poussiéreux (LMAn), Limons calcitiques brun-jaunes  
pauvres en sables (LC), Limons calcitiques  brun-rouges finement argileux riches 
en sables moyens (LC/AC), fragment de torchis brûlé. 

 
Fig. 6.24 - Matériaux-source employés pour la fabrication de trois éléments préformés qui constituent 
l’US 2001 (base du mur 2000). 
 
 
 
 

 
 
Fig. 6.25 - Mur US 2001 (base du mur), coupe S3: (a) microstratigraphie de l’échantillon prélevé à la base 
du mur (scan de lame mince, CAP00-06) ; (b) traits de fluage et lits granoclassés au contact entre 
différentes plages travaillée à partir de limons micritiques légèrement poussiéreux, organisées de manière 
concentrique (CAP00-06, UMS 1, LPNA). 
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Épisodes 4 et 5: la stabilité d’usage d’une annexe à caractère domestique 

La séquence de sols qui matérialise le dernier épisode d’occupation du bâtiment 1B se 

compose de deux chapes assez épaisses (3-5 cm) sur lesquelles se développent des surfaces 

d’activité à caractère polyvalent, localement ragrées par épandage (fig. 6.26). La première 

chape US 1006 présente des variations latérales dans son mode de préparation, tant dans les 

matériaux employés que dans le degré d’homogénéisation des sédiments. Trois échantillons 

prélevés dans un rayon d’un demi mètre attestent soit de la pose d’une chape homogène, soit, 

au centre du bâtiment sur la coupe S1, d’une chape hétérogène faiblement homogénéisée (fig. 
6.27, fig. 6.28, a). Ces variations reflètent probablement des recharges et des ragréages 

ponctuels lors du fonctionnement du sol à des endroits où celui était plus endommagé par 

l’usage. Des réfections du sol par épandage sec se conservent seulement localement au centre 

du bâtiment, sur la chape US 1006. 

La deuxième chape US 2012 est constituée d’un mélange modérément à fortement 

homogénéisé à dominance de limons micritiques issus d’horizons de surface anthropisés 

(LMAn), avec des diffuses inclusions millimétriques à centimétriques de granules de boue 

micritique (fig. 6.28, b).  

La structuration par le piétinement en ambiance sèche des surfaces d’activité, forte à 

modérée, et le cortège de rares micro-résidus (2 à 5 % de charbons d’herbacées, de charbons 

de bois et de granules cendreux de dimensions inférieures à 1 mm ; sporadiques fragments 

millimétriques de sols d’occupations riches en phytolites orientés ; esquilles d’os, éclats de 

silex, granules de sédiment chauffé et fragments d’enduits occasionnels) évoquent un espace 

domestique régulièrement entretenu  (fig. 6.28, c-d). Des fins lits discontinus riches en résidus 

végétaux (phytolites ou fibres humifiées) et en particules micro-contrastées, montrant un tri 

granulométriques des constituants et des traits ferrugineux, attestent d’une probable présence 

de nattes posées au sol (fig. 6.28, e).  Les surfaces d’activité au sommet des épandages utilisés 

pour ragréer la surface de la chape 1006 présentent aussi, exclusivement au niveau de la 

coupe S2, des fines croûtes texturales limono- poussiéreuses partiellement litées et des croûtes 

de battance. Il s’agit de fines croûtes partiellement conservées comblant des micro-

dépressions, ou de fragments de celles-ci  retravaillées par le piétinement et le curage des 

surfaces (fig. 6.28, f). En dépit des conditions de milieu sèches enregistrées par le sol du 

bâtiment,  elles   témoignent   de  percolations  et  de  l’impact  de  gouttes  d’eau  localisés,  
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Fig. 6.26 -  Bâtiment 1B, phase 2B.II, épisodes 4 et 5 : positionnement des échantillons au sein du bâtiment, 
sur les coupes S1 et S2, et microstratigraphie avec corrélations spatiales entre séquences (scan de lames 
minces CAP02-12, CAP02-13 et CAP00-12). 



Chapitre 6 - Modes d’occupation des sols et organisation villageoise : l’application du modèle aux sites-laboratoires 
 

- 451 - 
 

accompagnés  de la formation de micro-flaques. Plusieurs hypothèses peuvent être émises 

quant à leur origine. Elles  peuvent avoir  un  lien avec des activités  pratiquées  au sein de la 

pièce et comportant une manipulation récurrente d’eau, ou signaler un manque d’étanchéité de 

la toiture à cet endroit (cf. Matthews et al. 1997, p. 297 ; Matarazzo 2015, p. 53).  

Les derniers épisodes d’occupation du bâtiment 1B témoignent de sa pleine intégration 

dans le tissu domestique, à la fois par le soin apporté à l’aménagement et à l’entretien du sol 

que par l’usage du sol traduit par les indicateurs d’ordre fonctionnel. Les résidus de 

combustion et les plus rares témoins d’activités de préparation/consommation d’aliments sont 

vraisemblablement liés à l’utilisation d’une sole de foyer (US FY 2015) repérée lors de la 

fouille dans la partie sud du bâtiment. Cependant, le statut de cet espace demeure 

probablement celui d’une annexe polyvalent par rapport au bâtiment domestique 1A, en 

raison de ses dimensions réduites et notamment de sa forme étroite.  

Les deux épisodes qui décrivent la dernière phase d’occupation du bâtiment 1B 

marquent, cette fois, d’une stabilité de l’usage du sol : la séquence est de type invariant, 

composée de micro-faciès d’usage du sol à caractère polyvalent. Aucun indicateur ne permet 

de documenter avec certitude d’une répartition stable d’activités différentes au sein de la 

pièce. 

 

 

 

 

 

 
 
 

Localisation Matériaux source Type de chape 
Coupe S1, prl. CAP02/13, 
UMS 4 
Partie ouest du bâtiment 

Limons micritiques gris-brun 
poussiéreux (LMAn) 

Chape de constitution homogène 
(homogénéisation modérée des 
matériaux) 

Coupe S1, prl. CAP02/12, 
UMS 1 
Centre du bâtiment 

Limons micritiques blanchâtres 
(LM), Limons argilo-carbonatés 
brun-orangés (AC), plages à forte 
densité de phytolites et micro-
rejets. 

Chape de constitution hétérogène 
(homogénéisation modérée à faible 
des matériaux) 

Coupe S2, prl. CAP00/12, 
UMS 1 
Centre du bâtiment 

Limons micritiques gris-brun 
poussiéreux (LMAn) 

Chape de constitution homogène 
(homogénéisation modérée à forte 
des matériaux) 

 
Fig. 6.27 - Variations latérales des modes de préparation de la chape US 1006, observées en trois 
localisations différentes au sein du bâtiment 1B. 
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Fig. 6.28 -   Micro-faciès d’aménagement et d’usage du sol du bâtiment 1B, phase 2B.II, épisodes 4 et 5 : 
(a) plages imbriquées et faiblement homogénéisées de limons carbonatés brun-gris chargés en résidus 
d’occupation (CAP02-12, UMS 3, LPNA) ; (b) limons micritiques fortement homogénéisés avec intégration de 
granules de boue micritique (CAP00-12, UMS 2, LPNA) ; (c) épandage sec avec porosité fissurale bien 
développée, traduisant une structuration mécanique par le piétinement en ambiance sèche (CAP00-12, UMS 
7, LPNA) ; (d) surface d’activité à faible intégration de micro-résidus de combustion, dont un fragment de bois 
à fabrique semi-carbonisée indice d’une combustion de faible entité et des cendres de bois conservées sous 
forme de pseudomorphose de branchette (Ce), à fabrique cryptocristalline, résultant d’une combustion 
d’intensité élevée (CAP02-12, UMS 2, LPNA) ; (e) lit enrichi de particules micro-contrastées, présentant des 
fibres humifiées, des traits ferrugineux et un tri granulométrique  (CAP02-12, UMS 2, LPNA) ; (f) fines croutes 
texturales limono-poussiéreuses massives (flèches), partiellement conservées ou retravaillées (CAP00-12, 
UMS 6, LPNA). 
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Phase II.C: l’abandon du bâtiment  1B 

 

Alors que la séquence de sols d’occupation du bâtiment 1A se termine avec des sols 

construits apparus directement sous le niveau de décapage, la séquence microstratigraphique 

du bâtiment 1B, notamment celle de la coupe S2, permet de documenter aussi son abandon 

(fig. 6.29).  

La déprise de l’occupation est marquée par un premier épisode d’effondrement lent et 

graduel d’une partie des superstructures. Il s’agit d’apports latéraux progressifs de débris de 

matériaux de construction en terre et d’agrégats riches en phytolites de dimensions 

millimétriques à centimétriques, qui s’entassent en ambiance sèche à partiellement humide. 

Cette dynamique s’apparente à un vieillissement prononcé de l’ensemble du bâti par manque 

d’entretien. Les revêtements lités dans la porosité témoignent de ruissellements ponctuels 

causés par le manque d’étanchéité des toitures. 

L’accumulation qui suit se caractérise par une succession de micro-faciès typiques de 

l’abandon et de l’évolution de structures en terre crue : une accumulation liée à 

l’effondrement rapide de la toiture ; des apports de fragments de matériaux de construction en 

terre indiquant un effondrement rapide des murs ; des transferts latéraux liés à l’érosion 

hydrique du bâti en terre crue et l’activité biologique qui marque la reprise de la pédogénèse.  

Parmi les débris qui forment les apports liés à l’effondrement rapide des élévations en terre, 

une motte centimétrique conserve des propriétés structurales et texturales des micro-faciès de 

terre massive mise en œuvre par apports lités. Elle témoigne de l’emploi de la bauge litée pour 

la réalisation d’une portion des parties hautes des murs du bâtiment 1B et se caractérise par 

une constitution très hétérogène, mêlant des limons micritiques avec inclusion d’abondants 

micro-rejets qui témoignent de l’exploitation de sols d’occupation comme matériaux-source, 

des débris millimétriques de matériaux de construction en terre et des ajouts végétaux (cavités 

arrondies et allongées sub-litées). 

Il est difficile d’établir si la séquence d’abandon du bâtiment 1B témoigne d’un 

abandon simultanée de l’ensemble architectural 1 et, au delà, de ce secteur du site. La déprise 

de l’occupation semble néanmoins graduelle, du moment que des apports de type 

remblai/rejet sont observés, dans la microséquence d’abandon documentée au niveau de la 

coupe S1, en contemporaine des premiers épisodes d’effondrement lent et graduel, mais avant 

l’effondrement de la toiture (CAP02-13, UMS 1 ; CAP02-11, UMS 2). Il s’agit probablement 

de débris et rejets d’occupation en position tertiaire, transportés depuis des espaces voisins 

encore  fréquentés  et accumulés  dans une  zone désormais désaffecté. Cela semble témoigner  
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Fig. 6.29 - Bâtiment 1B, phase 2C : positionnement des échantillons et séquence des microfaciès d’abandon 
et d’évolution de structures en terre crue (scan de lames minces CAP00-09, CAP00-10 et CAP00-11). 
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d’un abandon graduel à l’échelle de cette partie du village. Une éventuelle réoccupation n’est 

pas documentée, mais elle ne peut pas être exclue a priori en raison du manque 

d’informations causé par les troncatures des labours.  

Toutefois, la séquence microstratigraphique analysée correspond à la totalité de 

l’histoire fonctionnelle du bâtiment. L’évolution pédologique observée au sommet de la 

séquence d’abandon, mais aussi sur la crête conservée du mur US 2000 (cf. fig. 6.23), 

témoigne que l’accumulation de matériaux de construction issus de l’effondrement du bâti a 

contribuée à bonne conservation des sols d’occupations sous-jacentes et à leur préservation 

des labours. 

 

*** 

 

Les séquences microstratigraphiques de la phase 2 permettent ainsi de qualifier les 

dynamiques d’occupation des bâtiments 1A et 1B, qui forment un ensemble fonctionnel 

cohérent et ayant subi des changements dans le temps.  

La première de ces deux unités bâties, le bâtiment 1A, est une unité polyfonctionnelle 

à caractère résidentiel, dont les sols témoignent de différentes activités  liées à la vie 

quotidienne (repos, cuisine, consommation d’aliments, etc.). Sa fonction d’habitation reste 

stable dans le temps et la microstratigraphie témoigne seulement de modifications et d’une 

réorganisation interne de la répartition des aires d’activité. 

Au contraire, l’exigüité de la surface occupée et le type de micro-faciès qui 

caractérisent l’occupation du bâtiment 1B permettent de le qualifier comme une annexe d’un 

espace domestique principal. Sa fonction est sujette à changements. Dans un premier temps, 

les sols attestent de son usage en tant qu’unité polyfonctionnelle, mêlant des activités de 

stockage de végétaux à des activités de travail ou de consommation d’aliments occasionnelle. 

L’appellation de « grange » semble rendre bien compte de cette fonctionnalité multiple 

réservée aux annexes à caractère agricole dans le monde paysan, qui peuvent devenir des 

lieux de vie quotidienne à part entière. Cette occupation est suivie par une conversion dans 

l’usage du sol du bâtiment, qui annonce le futur changement de fonction du bâtiment dans sa 

deuxième phase architecturale et son utilisation en tant qu’annexe domestique. 

Globalement, l’enregistrement sédimentaire de l’ensemble architecturé formé par les 

bâtiments 1A et 1B matérialise l’occupation d’une unité domestique à vocation agricole, 

caractérisée par des changements fréquents dans la répartition des activités. 
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6.1.3. Première image des modes d’usage du sol et des dynamiques 

d’occupation d’un secteur du village de La Capoulière 
 

L’application du modèle à l’étude de l’enregistrement sédimentaire de la zone 3, 

notamment des unités architecturées qui se trouvent dans la partie sommitale du comblement 

du fossé FO1018,  permet de donner une image des modes d’occupation et de l’organisation 

des unités domestiques et productives de La Capoulière. L’analyse d’autres séquences de la 

zone 3, en particulier celles relatives aux structures en terre massive de l’ensemble 

architectural n. 2 situé à proximité de  l’ensemble architectural n. 1 au sommet du remplissage 

di fossé FO019, mais aussi du comblement d’un fond de fossé (FO007), complète cette vision 

(infra). La caractérisation des modes d’occupation des sols d’habitat conduit à repérer, même 

si de façon préliminaire, certains aspects liés à l’organisation d’une communauté 

fontbuxienne installée dans les plaines languedociennes. 

 

L’aménagement : choix techniques et implications sociales 

 

L’enregistrement sédimentaire des séquences analysées permet de préciser les 

observations de terrain et documente la diversité des pratiques d’aménagement, la variété des 

matériaux employés et les formes des espaces construits de La Capoulière.  

Les rythmes d’aménagement sont marqués, au début d’une phase de construction, par 

des opérations de terrassement qui participent à la déstructuration et à la redistribution des 

éléments architecturaux de la phase précédente. De la même manière, les réaménagements du 

sol et la construction des murs en terre massive intègrent régulièrement des débris de 

matériaux de construction d’origine diverse et des résidus de sols d’occupation démantelés et 

grattés, visibles sous forme d’agrégats résiduels.  Ainsi, les assemblages des micro-faciès 

d’aménagement liés à l’installation et à la construction des structures d’habitat témoignent de 

l’intensité des pratiques de récupération et de remploi de matériaux.  

En ce qui concerne la construction du bâti, tout les types de micro-faciès de liés à 

l’aménagement sont reconnus, ce qui montre la complémentarité entre différents chaînes 

opératoires de construction dans un village où le bâti en terre massive et en pains de terre est 

dominante. Des débris de matériaux de construction présentant des organisations 

sédimentaires spécifiques et différents de ceux de la terra massive se retrouvent aussi en 

position secondaire, issus du vieillissement des architectures et intégrés dans les surfaces 
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d’activité ou observés en tant que constituants dans des micro-faciès de terrassement, de 

remblai, de pied de mur et d’abandon. La terre, le bois et d’autres végétaux, notamment des 

herbacées, s’intègrent pleinement dans le dessein architectural et participent à l’aménagement 

du bâti, depuis le sol et la finition des murs jusqu’aux toitures ou pour la réalisation 

d’installations domestiques.  

Les séquences de l’ensemble architecturé 1 montrent néanmoins comme la mise en 

œuvre de la terre massive et d’éléments préformés est privilégiée. Cela s’associe à l’emploi de 

diverses techniques d’aménagement de sols construits en terre. Ces micro-faciès, par leur 

récurrence, sont une source d’information quant aux pratiques socio-économiques liées à la 

construction  et sont aussi un témoin de l’exploitation du pédo-payasage.  

 

L’exploitation des ressources pédo-sédimentaires pour la construction 

L’assemblage des micro-faciès liés à la construction atteste que l’ensemble des 

sédiments exploités pour la réalisation des murs, des sols construits et d’autres installations en 

terre sont principalement issus des formations alluvio-colluviales anciennes sur lesquelles le 

site est implanté, mais également de sédiments prélevés dans des horizons de surface 

anthropisés et des sols d’occupation. Par conséquent, le moyen d’extraction d’une grande 

partie des matériaux employés pour la construction est à identifier dans les opérations de 

terrassement du site, comportant le décaissement des horizons de surface, l’excavation de 

fosses et,  plus particulièrement, le creusement progressif des fossés.  

Les micro-faciès de construction attestent le plus souvent d’un mélange hétérogène de 

différents types de matériaux (infra). Cela est probablement imputable au fait que les 

excavations des fossés ont mène à la mobilisation de grandes quantités de sédiments, captant 

et mélangeant des sédiments qui proviennent de différentes formations et horizons 

pédologiques. L’extraction simultanée de sédiments provenant de différents portions et 

segments de fossé afin de réaliser un même ouvrage est également possible. Cette 

hétérogénéité se traduit, dès le terrain, par la présence de faciès de construction de couleur et 

de texture variée. L’utilisation de matériaux issus de sols d’occupation, l’ajout de végétaux et 

le remploi de résidus d’activité, qui confèrent un couleur plus sombre aux faciès, accroit 

davantage cette diversité (fig. 6.30).  

L’intégration récurrente, dans les matériaux de construction, de sédiments issus de sols 

d’occupation et d’horizons de surface repris par l’activité humaine témoigne aussi des 

transformations qui ont fortement impactés la couverture pédologique au cours de 

l’occupation. Ces transformations ont dû d’ailleurs commencer dès le Chasséen ancien et le 
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Néolithique final Ferrières, moment auxquels les premières attestations d’occupation du site 

sont connues. Le creusement des fossés résulte ainsi intimement lié aux pratiques de 

construction des phases fontbuxiennes et participe à la construction du paysage bâti.  

 

 

La variété des chaînes opératoires de la construction des murs en terre 

L’étude technologique réalisée sur deux murs en terre crue de l’ensemble architecturé 

1  (US 1002 et US 2000-2001, cf. supra) et sur trois autres structure en terre formant 

l’ensemble architecturé 2 (st. 170 ; st. 151 ; st. 147), permet de caractériser l’extrême 

variabilité des techniques constructives employés à La Capoulière (fig. 6.31). Les indicateurs 

micromorphologiques de la chaîne opératoire de construction confirment que les murs ont été 

réalisés selon différentes techniques de la terre massive et de mise en œuvre de pains de terre 

façonnés, comme cela avait été déterminé au cours de la fouille. Cette approche technologique 

permet néanmoins d’aller plus loin dans la détermination des gestes et des étapes de la chaîne 

opératoire. Les micro-faciès de construction attestent de trois types de mise en œuvre, souvent 

employés en association entre eux pour la réalisation de différents segments ou assises d’un 

même mur : la bauge litée, la bauge en motte et la mise en œuvre d’éléments préformés.  

 
 
Fig. 6.30 - Séquence de la partie ouest du bâtiment 1B avec exemples concernant la variété et  
l’hétérogénéité des matériaux mises en œuvre pour la construction du mur US 2000/2001 et de la chape US 
2012.  
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Fig. 6.31 - Tableau synthétique résumant les chaînes opératoires employées pour la réalisation des 
différents ouvrages en terre massive et en éléments préformés des ensembles architecturaux 1 (fossé FO018) 
et 2 (fossé FO019). 
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La bauge litée est parfois utilisée pour la réalisation des substructions des murs sous 

forme d’un lit d’attente composé d’une ou de plusieurs couches superposées d’épaisseur 

centimétrique (murs US 1002, 2000 et st. 147), parfois installées dans une véritable tranchée 

de fondation (st. 170). La préparation de la terre à bâtir est, dans ces cas, plutôt soignée, car 

elle relève d’un mélange bien homogénéisé, qui peut inclure des rares végétaux et des 

granules de boue micritique diffus. Des apports lités peuvent aussi s’intercaler entre des 

mottes et des pains de terre, servant de couche de réglage  (i.e. mur US 2000). Leurs emploi, 

sous forme d’un mélange très hétérogène et riche en végétaux, est aussi soupçonné pour la 

partie haute des murs du bâtiment 1B à travers la caractérisation de matériaux de construction 

présents dans les niveaux d’abandon et d’effondrement (supra ; fig. 6.29).  

 La mise en œuvre de mottes de terre agglomérées est faite par empilement et 

compaction de boules de terre ovoïdales ou de masses de terre informes, préparés à partir d’un 

mélange hétérogène de sédiments grossièrement ou modérément amalgamés (CAP02-07, 

UMS 2 ; CAP02-06, UMS 2, CAP00-70, UMS 1). Elles sont posées à des états hydriques 

variables qui vont du semi-boueux au plastique, parfois avec des différences observables entre 

différentes mottes qui composent un même mur. Tout type de ressource pédo-sédimentaire, y 

compris des sédiments issus des sols d’occupation, sont utilisés. L’inclusion de débris de 

matériaux de construction centimétriques à millimétriques est courante et pourrait s’agir d’un 

ajout volontaire utilisé comme stabilisant pour la terre à bâtir, tout comme l’ajout de végétaux 

qui est parfois attesté. 

La mise en forme par enroulement à l’état plastique est la technique de façonnage la 

mieux représentée pour la réalisation des éléments préformés, mais de plus rares cas de mise 

en forme à l’état boueux sont observés (murs US 1002 et 2001, supra). Ces éléments sont 

employés à la fois dans la construction de l’ensemble architectural 1 et 2. L’assemblage de 

matériaux est toujours hétérogène.  

Les chaînes opératoires liés à la construction de murs en terre crue attestent ainsi d’une 

forte différenciation, tant dans les techniques de préparation et de mise en œuvre de la terre à 

bâtir, que dans le tempo des différentes étapes de la chaîne. Aucun choix spécifique 

concernant les matériaux-source ne semble adopté selon les différentes techniques. Les 

variables d’ajustement se situent plutôt au niveau du processus de transformation des 

sédiments et dans les ajouts effectués, plutôt que dans la recherche de matériaux aux qualités 

spécifiques. L’hétérogénéité et les différences entre différents apports au sein d’un même mur 

pourraient en partie s’expliquer par une préparation de sédiments « par petites quantités, au 

fur et à mesure de leur utilisation » (Roux 2008, p. 1). Certaines pratiques, tel le façonnage de 
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modules par enroulement de sédiments travaillés, pointent toutefois l’existence de gestes 

partagés par les constructeurs.  

La variété des chaînes opératoires employées met ainsi en évidence l’existence d’un 

savoir-faire certes partagé mais peu normé, qui relève plutôt de pratiques d’auto-construction 

effectués à l’échelle domestique. Un bagage technique commun semble utilisé et réadapté à 

chaque fois, conduisant les constructeurs  à assembler et travailler de façon différente des 

ressources pédo-sédimentaires hétérogènes, en adaptant les qualités des matériaux aux besoins 

du projet architectural.  

 
Les techniques d’aménagement du sol et leurs relations avec le statut de l’espace 

Plusieurs types de micro-faciès de sol construit en terre ont pu être reconnus au sein 

des unités bâties identifiées dans le remplissage du fossé FO018 : des chapes, des épandages 

de terre et de végétaux, des épandages secs et des enduits de sol. À cela s’ajoute la présence 

de planchers en bois. Des régularités se dessinent en croisant les informations apportées par 

les micro-faciès de sols construits et les micro-faciès d’usage du sol qui leur sont associés 

(fig. 6.32). 

La pose de chapes fabriquées de façon soignée est privilégiée dans les espaces 

structurés de façon plus stable et caractérisés par des sols qui traduisent une occupation à 

vocation domestique et résidentielle, tel le bâtiment 1A ou le bâtiment 1B dans sa deuxième 

phase architecturale. Il s’agit en général de chapes plutôt homogènes, préparées à partir de 

sédiments fortement à modérément malaxées, sans l’inclusion de débris et matériaux grossiers 

d’origine anthropique. Au contraire, dans des espaces fonctionnels annexes à vocation 

agricole ou pastorale, telle la bergerie ou la grange, les chapes sont réalisées à partir d’un 

mélange fortement hétérogène et faiblement homogénéisé de limons carbonatés et 

d’abondants résidus d’occupation, présents sous forme d’agrégats résiduels (agrégats de 

phytolites, fumier, débris de matériaux de construction,  agrégats de sol d’occupation).  

Les épandages de terre et végétaux se rencontrent en association avec des surfaces 

d’activités à caractère polyvalent qui enregistrent tout particulièrement des activités de 

combustion. Ils sont observés dans des situations où l’enregistrement sédimentaire et les 

données contextuelles suggèrent la présence d’annexes à caractère domestique. Ce type 

d’épandage peut être employé à plusieurs reprises pour ragréer le sol. Les épandages secs 

demeurent, en revanche, peu représentés et sont toujours employés pour effectuer des fines 

réfections du sol. Les  deux  types d’épandages  sont régulièrement  réalisés  avec  des  limons  
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US Lame/UMS Matériaux Micro faciès 
d’aménagement 

Usage du sol et 
type d’espace 

Phase / épisode 

1001 CAP02-22/1 LM Enduit de sol 
Bâtiment 1A 

Unité d’habitation 
(vocation 

domestique 
résidentielle), 

surfaces d’activité à 
caractère polyvalent 
et d’espace réservé 

2B 

4 
1001 CAP02-22/2 LCAn, 

Granules Carb 

Chape homogène, 
homogénéisation 

modérée 

1003 CAP02-22/4 LCAn, Granules 
Carb 

Chape homogène, 
homogénéisation 

modérée 
3 

1004 CAP02-23/3 LCAn 
Chape homogène, 
homogénéisation 

modérée 
2 

2012 
CAP02-13/3 
CAP00-12/2 

 

LMAn, Granules 
Carb 

Chape homogène, 
homogénéisation 
modérée à forte 

Bâtiment 1B 
Annexe 

domestique intégré 
dans le tissu de 

l’unité d’habitation 

2B.II 
(Bât 
1B) 

5 

1006 
CAP02-13/4 
CAP00-12/9 

LMAn 
Chape homogène, 
homogénéisation 
modérée à forte 

4 1006 CAP02-12/3 LM, AC, micro-
rejets, végétaux 

Chape hétérogène, 
(ragréage localisé ?) 

1006 
CAP00-12/3-

7 
LMicAnt 

Épandage sec 
(séquence de réfections 

du sol) 

2013 
sup 

CAP02-12/6 
CAP02-13/9 
CAP02-14/3 

LM ou AC, 
végétaux 

Épandage de terre et 
végétaux 

Bât. 1B, annexe 
domestique, 

surfaces d’activité à 
caractère polyvalent 

(activités de 
combustion) 

2B.I 
(Bât 
1B) 

2 

2013 
ouest 

CAP02-15/3 
LCAn, débris 

terre crue, 
micro-rejets 

Chape hétérogène, 
homogénéisation faible 

Bâtiment 1B, 
surfaces d’activité à 
caractère polyvalent 
dans annexe de type 

grange 

1 

2021 
CAP02-15/5 
CAP02-14/6 

LCAn, débris 
TC, micro-

rejets, végétaux 

Chape hétérogène, 
homogénéisation faible 

2019 
CAP00-14/4-

9 
LM, végétaux 

Épandage de terre et 
végétaux 

Annexe 
domestique, 

surfaces d’activité à 
caractère polyvalent 

(activités de 
combustion, surfaces 

aménagées avec 
végétaux) 

1 

5 

1034 
CAP02-24/1-

8 
LM, végétaux 

Épandage de terre et 
végétaux 

4 

6002 CAP02-26/4 LM Épandage sec 
(réfection) Bergerie, surfaces 

d’activité liées au 
parcage 

3 

6014 CAP02-26/8 
LCAn, litière et 
fumier, boue 
carbonatée 

Chape hétérogène 
armée de clayonnage, 

homogénéisation faible 
2 

6018 
CAP02-
26/10 

Carb, LM Enduit de sol Annexe 
domestique (?), 

surfaces d’activité à 
caractère polyvalent 

1 
6018 

CAP02-
26/11 

LCAn, débris 
terre crue, 

Granules Carb, 
végétaux 

Chape hétérogène, 
homogénéisation 

modérée 

 
Fig. 6.32 -Types de sol construit et matériaux employés pour leur réalisation, selon le type d’usage du sol, le 
contexte et le phasage microstratigraphique  (ensembles architecturaux du fossé FO018). 
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micritiques poussiéreux, montrant une sélection des matériaux-source. Seulement deux 

occurrences concernent les enduits de sol. Ils sont observés en contexte domestique, employés 

comme couches de revêtement et de finition de chapes.  

Ces régularités sont documentées à l’échelle d’une séquence d’espaces bâtis installés 

dans un même secteur du site. S’il est impossible d’en faire des règles générales, valables 

pour l’ensemble du village de La Capoulière, elles montrent néanmoins une forte continuité 

dans les choix effectuées par les occupants d’un même lieu au cours du temps. Cela montre 

l’existence de pratiques courantes et d’un habitus qui matérialisent un possible lien entre la 

fonction, le statut d’un espace et le mode d’aménagement de son sol.  

 

Les dynamiques d’occupation et l’organisation d’une unité d’habitation et de ses annexes 

 

La lecture microstratigraphique fondée sur la classification des micro-faciès culturels a 

permis de retracer l’histoire d’une série d’ensembles architecturés installés au sommet du 

comblement d’un des fossés du village. Elle précise la fonction et les modes d’usage des sols 

dans ce secteur, dont la fonction restait indéterminée à la suite de la fouille, notamment à 

cause de la faible présence de mobilier archéologique. Si certains de ces espaces était 

identifiables par la présence de structures en terre clairement reconnues, en particulier le 

bâtiment 1A et 1B, d’autres espaces bâtis ont laissés des traces plus fugaces. L’un des apports 

de l’étude géoarchéologique est d’en matérialiser la présence et la fonction.  

L’alimentation sédimentaire au sein de ces espaces est dominée par des apports liés à 

l’activité humaine et tout particulièrement par les processus liés à l’installation des structures 

d’habitat et à la construction des murs et des sols. D’autres activités, telles le parcage ou 

l’accumulation de végétaux au sol, participent activement aux dynamiques de sédimentation. 

En revanche, les surfaces d’activité polyvalente, liée à une occupation de type domestique, se 

résument à des faibles accrétions du sol en raison du nettoyage intense et des curages dont ils 

font l’objet. L’activité biologique au cours de l’occupation est peu exprimée. Elle se résume 

notamment à l’activité des enchytréides. Leur activité dépend de la fraction végétale 

incorporée dans la terre à bâtir ou de la présence de végétaux posés ou accumulés au sol 

(nattes, couches d’herbacées, litières, etc.), témoignant ainsi du vieillissement des murs et des 

surfaces aménagées. Le vieillissement des structures synchrone de l’occupation est également 

matérialisé par des apports de pied de mur et l’intégration de débris de matériaux de 

construction dans les surfaces d’activité. Une accélération de la dégradation du bâti, qui 

correspond à des apports plus conséquents, est au contraire visible lors de la phase d’abandon.  
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L’ensemble de ces dynamiques sédimentaires témoigne des rythmes et la nature de 

l’occupation du fossé FO018 quand celui-ci est investi par l’installation d’espaces 

architecturés à vocation domestique et productive.  

 

Les dynamiques de fonctionnement de deux structures fossoyées mises en perspective 

L’étude géoarchéologique montre la valeur informative des séquences de remplissage 

des fossés pour la reconstitution des dynamiques d’occupation dans un contexte où le site 

apparait largement arasé par les labours et les sols d’occupation sont peu préservés.  

Si l’installation d’espaces architecturés en terre au somment de fossés partiellement comblés a 

été reconnu à plusieurs reprises et à différents endroits du site au cours de la fouille (cf. 

chapitre 3.1), des interrogations demeurent quant à la fonction de ces structures fossoyées au 

moment de leur creusement et de leurs dynamiques de fonctionnement à ciel ouvert. La 

séquence microstratigraphique du fond du fossé FO007, situé au sud de l’ensemble 

architectural n. 1, permet de documenter le début du fonctionnement d’un de ces espaces 

creux. Il s’articule en deux phases (fig. 6.33).  

Dans un premier temps, le fonctionnement du fossé résulte étroitement liés aux 

dynamiques  hydriques et d’écoulement des eaux. La couche située à la base du remplissage 

(US 007-C-12), présentant une structure feuilletée/laminaire, dénonçait déjà sur le terrain son 

probable lien avec des processus de sédimentation régis par l’eau. En effet, la présence de 

micro-faciès laminaires, composés de lits granoclassés riches en particules végétales, indique 

que la sédimentation se fait, à ce moment, dans un milieu subaquatique calme (fig. 6.33,b). 

Ces caractères témoignent une  présence constante d’eau au fond du fossé et des écoulements 

de faible amplitude. 

Par la suite le milieu de sédimentation devient plutôt aérien. Des colluvions fines, 

issues de l’érosion des parois du fossé et des sols d’occupation extérieurs, et des traits 

texturaux qui témoignent de ruissellements de surface et d’écoulements d’eau intermittents 

d’intensité faible à modérée s’alternent à des périodes de reprise de l’activité biologique, 

suivant un dynamique cyclique (fig. 6.33, b). Ces phénomènes marquent l’assèchement 

progressif du fond du fossé, ainsi que la saisonnalité de son fonctionnement, rythmé par des 

épisodes pluvieux. Au moins  un épisode de curage, matérialisé par des micro-faciès liés au 

creusement, est documenté après les premiers épisodes de colluvionnement (CAP00-25, UMS 

6). Il atteste de la volonté de maintenir la structure fonctionnelle, mais les apports latéraux  

semblent devenir graduellement dominants et comblent progressivement cet espace creux. 
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Sur la base de ces observations, il est donc possible d’avancer l’hypothèse que le 

réseau de fossé de La Capoulière puisse participer activement, dans les phases qui suivent leur 

creusement, à la gestion de l’eau au sein du site. Mais l’enregistrement sédimentaire du fossé 

FO007 montre aussi que cette fonction, qu’on pourrait qualifier de secondaire, ne semble pas 

se prolonger dans le temps. 

D’une part le fossé FO007 montre que, dans un premier temps, les fossés peuvent 

revêtir des fonctions de structure de drainage et d’enceinte. D’autre part la séquence de 

remplissage du fossé FO018 montre clairement une conversion dans son usage. Dans les 

phases intermédiaires et avancées de son comblement, la forme demeure celle d’un fossé, 

mais la fonction n’est plus celle qui est traditionnellement rattachée à ce type de structures. La 

nature de son remplissage, formé de couches finement stratifiées et hétérogènes, disposées en 

 
 
Fig. 6.33 - Base du remplissage du fossé FO007, couche US 007-C-12 : (a) microstratigraphie (scan de lame 
mince CAP00-25) ; (b) lits granoclassés riches en particules végétales (CAP00-25, UMS 9, LPNA) ; 
microstructure grumeleuse dense avec intercalations limono-argileuses liée à la mise en place de colluvions 
fines (CF), surmontées par des fines croutes texturales indiquant des ruissellements de surface (CT) et cavités 
racinaires (R) indiquant une reprise de l’activité biologique successive (CAP00-25, UMS 3, LPNA). 
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berceaux selon un enchevêtrement complexe et alternant des troncatures, traduit une 

dynamique anthropique dans la mise en place de la stratification. Ainsi, cet espace creux 

partiellement comblé est remployé et mis à profit pour implanter des bâtiments semi-enterrés, 

devenant un véritable lieu de vie. 

L’aménagement et l’installation progressive de bâtiments dans ce type d’espace  

semble aussi signaler l’expansion progressive du village, marquée par la nécessité d’investir 

des zones auparavant occupées par des fossés d’enceinte, en les convertissant en lieux 

destinés à l’habitation et à des activités du quotidien. Cette dynamique traduit ainsi une 

occupation intense et qui se situe sur la longue durée. 

 

 

Le modèle du fonctionnement d’un secteur du village de la Capoulière  

L’ensemble des micro-faciès d’usage du sol rencontrés dans les séquences d’occupation 

du fossé FO018, mises en synergie, permet de proposer un schéma synthétique destiné à 

décrire l’organisation et la structuration d’une maison occupée par une unité domestique et 

productive du Néolithique final 3 à La Capoulière. Elle prend l’allure d’un ensemble 

fonctionnel segmenté et composé de plusieurs types d’espaces distincts (fig. 6.34) : 

 

 L’unité d’habitation, matérialisée notamment par des sols soigneusement aménagés et 

entretenus, à caractère polyvalente et développés en ambiance sèche, traduisant une 

occupation à vocation domestique et résidentielle, tout particulièrement tournée vers 

des activités de combustion et de consommation. La présence de sols à caractère 

réservé, aménagés par apports d’herbacées, qualifie des aires destinées au repos et au 

couchage. Il semble s’agir d’une unité polyfonctionnelle dans laquelle les activités 

domestiques se distribuent au sein d’un espace bâti unique. 

 Une petite grange, qui se présente comme un espace polyfonctionnel abrité et 

cloisonné. Elle est destiné notamment au stockage des végétaux, mais renferme aussi 

des zones réservées à des activités différentes (consommation occasionnelle de repas, 

possibles activités de travail artisanal, etc.).  

 Une  bergerie, qui comporte un lieu de vie pour les animaux et des espaces proches qui 

participent au fonctionnement de l’espace. Il s’agit dans ce cas d’une unité 

monofonctionnelle destinée à la gestion d’un petit cheptel.  



Chapitre 6 - Modes d’occupation des sols et organisation villageoise : l’application du modèle aux sites-laboratoires 
 

- 467 - 
 

 Des unités monofonctionnelles définies comme des espaces annexes, bâtis et couverts. 

Ils comportent des  surfaces d’activité à caractère polyvalent similaires de celles de 

l’unité d’habitation, ou plus strictement liées aux activités de combustion. Leur 

fonction spécifique n’est pas toujours précisée mais les résidus d’activité leur 

confèrent une vocation domestique au sens large. Si dans certains cas leur pleine 

intégration dans le tissu de l’unité d’habitation est avérée (i.e. phase 2B.II du bâtiment 

1B), dans d’autre cas leur place et statut par rapport à l’unité d’habitation est moins 

clair  (i.e. phase 1, épisodes 4 et 5).  

 

Les différents espaces annexes à vocation domestique ou liés à la sphère productive 

(grange, bergerie) sont des espaces couverts et cloisonnés. Les conditions de milieu 

témoignent d’un développement du sol en ambiance sèche, mais comportent des variations 

d’humidité ou des épisodes de ruissellements localisés. Ces caractères sont en partie liés au 

fait qu’il s’agit d’espaces bâtis semi-enterrés, mais évoquent aussi une structuration plus 

légère du bâti ou des éventuelles ouvertures vers l’extérieur qui témoignent d’espaces moins 

« hermétiques » et sujets à des variations d’humidité dans le sol, suivant les variations des 

conditions à l’extérieur. 

 

Ce schéma de reconstitution d’un ensemble fonctionnel formé d’une unité d’habitation 

et de différentes annexes qui se distribuent autour d’elle demeure toutefois idéel : l’étroitesse 

de la fenêtre d’observation et la mauvaise conservation des sols d’occupation en dehors des 

fossés limitent la possibilité de caractériser l’articulation spatiale de différentes unités et 

ensembles fonctionnels synchrones. Il permet néanmoins de formaliser les données récoltées, 

en esquissant une proposition de fonctionnement du village à l’échelle d’un secteur et de 

l’organisation d’une maison. Le corps d’habitation et les espaces qui lui sont liés semblent 

ainsi constituer une unité domestique à vocation agricole. Le système d’activité qui la 

caractérise met aussi en évidence certains aspects de l’exploitation du finage villageois, 

notamment ceux liés au système de production agro-pastorale et à la consommation de ses 

produits. Mais les résidus d’occupation pointent également d’autres types d’activité, par 

exemple l’exploitation des zones humides qui est attestée par les phytolites de canne et de 

roseau. 
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Fig. 6.34 –Structuration hypothétique d’une maison fontbuxienne, avec les unités fonctionnelles qui la 
composent, d’après l’enregistrement sédimentaire de la zone 3 de La Capoulière.  
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Fig. 6.35 – Schéma synthétique des rythmes de changement d’usage du sol au sein des espaces bâtis de La 
Capoulière. 
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Concernant les rythmes d’occupation, la séquence analysée dans les bâtiments qui 

s’inscrivent au sommet du comblement du fossé FO1018 témoigne de changements continus 

dans l’usage du sol (fig. 6.35). Des réaménagements mineurs et majeurs et la réorganisation 

de l’espace rythment sans interruption la dynamique d’occupation. Sur les quatorze épisodes 

d’occupation qui caractérisent la séquence, au moins quatre correspondent à une conversion 

de l’usage du sol et cinq à une modification. Cette prépondérance de séquences à usage 

variant témoigne d’une faible stabilité de l’organisation de l’espace. Un même espace bâti 

peut être remployé, au cours de sa vie, pour des usages différents, sans forcement faire l’objet 

de réaménagements architecturaux majeurs. En dépit de ces changements répétés, cette même 

séquence montre un empilement d’espaces bâtis et couverts, à fonction différente mais 

installés de façon répétée sur les mêmes lieux, indiquant une occupation intense du secteur.  

 

*** 

 

Bilan sur les modes d’occupation du village de La Capoulière : un fort caractère rural et 

des changements répétés de l’organisation de l’espace 

 

Selon le modèle, les principales séquences analysées peuvent être illustrés par une 

cinématique, qui renvoi à l’évolution d’un secteur du village à travers son mode d’occupation 

et dont l’enregistrement sédimentaire reflète une économie rurale (fig. 6.36). Ce caractère 

fortement rural est matérialisé, notamment, par la présence de lieux aménagés destinées à la 

gestion du troupeau, au stockage et peut-être au travail des végétaux. Les micro-résidus issus 

d’activités agropastorales ou de l’exploitation et de l’utilisation des ressources végétales sont 

d’ailleurs présents de façon persistante dans l’enregistrement sédimentaire dans sa globalité, 

même dans les sols domestiques.  

La dynamique d’occupation montre un caractère continu, mais elle est marquée par 

des changements répétés de l’usage du sol au sein de différentes unités architecturées 

successives. Elle met en évidence une certaine fluidité de la gestion de l’espace de la part des 

habitants. Une telle dynamique évoque des changements et une restructuration continus d’un 

secteur du village, habité par une ou plusieurs unités résidentielles et productives à travers le 

temps. Elle évoque aussi une probable évolution de la composition de ces unités et de leurs 

besoins.  
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Différents aspects de l’organisation du système socio-économique du village de La 

Capoulière peuvent donc être perçus à travers la caractérisation des modes d’occupation d’une 

de ses unités élémentaires, qui participe à la construction du tissu villageois. 
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Fig. 6.36 –  Cinématique illustrant l’hitoire fonctionelle et l’écolution des dynamiques d’occupation du sol 
d’un secteur de La Capoulière (zone 3, fossé FO018 et bâtiments 1A et 1B),  selon l’application du modèle. 
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6.2. Les dynamiques d’occupation du sol du village 
de Via Ordiere-Solarolo 

6.2. Les dynamiques d’occupation du sol du village de Via Ordiere (Solarolo) 

L’étude géoarchéologique du site de l’âge du Bronze moyen-récent de Via Ordiere à 

Solarolo, caractérisé par une stratification complexe et développée, a visé une compréhension 

générale des dynamiques d’occupation à 

l’échelle du village, ou plus précisément de l’un 

des hameaux qui le composent. La stratégie 

d’analyse a donc privilégié l’étude de plusieurs 

séquences réparties de façon régulière au sein du 

principal secteur de fouille du site (secteur 1), 

afin de caractériser les dynamiques d’occupation 

à différents endroits de cette portion de l’habitat 

(fig. 6.37). L’objectif est ici de décrire, à l’appui 

du modèle précédemment élaboré, les 

principales caractéristiques de la trame 

villageoise et son évolution au cours du Bronze 

moyen 2, phase chronologique dans laquelle 

s’inscrivent les séquences traitées.  

Il est apparu que les dynamiques de 

formation de ces séquences relèvent 

principalement de processus de sédimentation et 

de transformation liés à l’aménagement et au 

fonctionnement des sols d’occupation.  

L’accumulation de résidus d’activité (déchets 

domestiques) et la  mobilisation de matériaux 

issus des formations pédo-sédimentaires locales 

à des fins d’aménagement jouent un rôle majeur 

dans l’alimentation sédimentaire du site.  

Les matériaux pédo-sédimentaires 

mobilisés au cours de l’occupation proviennent 

des formations affleurantes ou sub-affleurantes 

 
 

Fig. 6.37 -  Via Ordiere (Solarolo, Ravenna) : 
positionnement des coupes et des logs 
d’échantillonnage sélectionnés pour l’étude 
du secteur 1 du site.  
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d’origine essentiellement alluviale, qui constituent le substrat sur lequel le site est implanté. 

Elles sont intéressées par une évolution pédologique modérée à faible (fig. 6.38).  Il s’agit 

d’une part de dépôts alluviaux limoneux à taux variable de sables quartzeux et micacés fins et 

très fins (20-50%), présentant des traits d’hydromorphie modérée ou localement forte et des 

nodules calcaires  dont la formation est liée aux battements de nappe réguliers (L et LS). 

D’après les observations de terrain, ces sédiments sont caractéristiques des  dépôts de levée, 

situés en profondeur ou affleurant par endroits au moment de l’installation du village. Leur 

sédimentation doit correspondre au moment de majeure activité du chenal situé sur la marge 

méridional du secteur 1. Les sols formés sur les dépôts de levée sont largement recouverts par 

des apports alluviaux fins, qui constituent le substrat d’implantation des structures sur une 

large portion du site. Ils correspondent à l’US 54, identifiée à la base des principales 

séquences stratigraphiques relevées. Il s’agit de limons-argileux carbonatés très fins, à 2-5% 

de sables fins quartzeuses et micas et 5% de particules végétales micrométriques (AL). Leur 

microstructure massive à fine porosité vésiculaire et la présence de petits lits sous forme 

d’intercalations en bandes discontinues, sans effets de granoclassement diffus, indiquent qu’il 

s’agit d’un transport en masse de sédiments saturés en eau, avec faible décantation, typique 

d’une plaine inondable. L’évolution pédologique de ce dépôt alluviale est faible. Son 

engorgement en eau périodique est attesté par le développement de traits ferrugineux diffus.  

 

Faciès sédimentaires et 
pédologiques 

Principales propriétés Type 

Sols alluviaux calcaires de 
plaine inondable, peu 
évolués et faiblement 

anthropisés 

Limons-argileux carbonatés très fins gris-jaune à gris-verdâtre, à 2-15% de sables fins à très 
fins quartzeuses et  5% de micas (biotite et muscovite). Diffuses particules micro-contrastées 
(2-5% de résidus végétaux humifiées). Sporadiques micro-charbons. Imprégnations rédoxiques 
nodulaires ou diffuses récurrentes. Micritisation des carbonates occasionnelle.  

LA 

Sols d’occupation / 
horizons de surface de sols 

alluviaux de plaine 
inondable, peu évolués et 

fortement anthropisés 

Similaire à LA, mais fortement poussiéreux et présentant un taux d’anthropisation modéré à 
forte : 5-10 % de particules charbonneuses et de particules micro-contrastées, 1-2% de micro-
résidus d’occupation. 

LAAn 

Dépôts alluviaux de levée 
peu évolués. 

Anthropisation faible ou 
absente. 

Limons carbonatés calcitiques gris-jaune, finement argileux, à 20-30% de sables fins à très fins 
quartzeux et micacée (biotite et muscovite). Rares sables moyens quartzeuses. Microfossiles. 
Traits ferrugineux rares à diffus (nodules Fe et Fe/Mg, hyporevêtements et imprégnations 
diffuses de la masse basale). 

L 

Sols anthropiques formées 
sur dépôts de levée. 

Similaire à L, mais fortement poussiéreux et présentant un taux d’anthropisation modéré : 2-5 
% de microparticules charbonneuses 
et 1-2% de charbons millimétriques. 

LAn 

Dépôts sablo-limoneux 
d’origine alluviale, très peu 

évolués. 

Limons carbonatés gris-jaune à 50% de sables quartzeux et calcaires fins et moyens. 
Microfossiles. Traits ferrugineux rares. LS 

 
Fig. 6.38 – Principales formations sédimentaires et pédologiques transformées par l’occupation et 
exploitées pour l’aménagement. 
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Les matériaux issus des dépôts limoneux de levée et des formations limono-argileuses 

de plaine inondable peuvent également présenter des forts taux d’empoussièrement et inclure 

des micro-résidus d’occupation (LAAn et LAn). Ces caractères traduisent une provenance des 

sédiments d’horizons de surface transformés par l’activité anthropique et de sols d’occupation 

du site. Le propriétés structurales et texturales de l’ensemble de ces matériaux sont 

transformées par des processus liés aux pratiques d’aménagement du village, d’usage des sols 

et d’évolution des sols d’occupation et des structures au cours de l’occupation. 

 

L’analyse microstratigraphique conduite sur les séquences du secteur 1 confirme et 

précise le phasage proposé sur la base des données archéologiques et des relevées 

stratigraphiques de terrain. Trois phases d’occupation peuvent être distinguées sur l’ensemble 

du secteur  (fig. 6.39), couvrant une période d’environs cent ans tout au plus (env. 1650-1550 

BC). Elles s’apparentent à des phases architecturales. La première est caractérisée par des sols 

d’occupation qui se développent au cours de l’installation du village et pendant l’occupation 

de maisons sur pilotis. La deuxième et troisième phase sont marqués par la construction de 

bâtiments installés sur des plateformes en terre dans la partie orientale du secteur. La césure 

entre deuxième et troisième phase est représentée par un épisode d’incendie, qui entraine des 

réaménagements et des modifications ponctuelles dans la trame villageoise. Des micro-faciès 

liés aux activités agro-pastorales sont identifiés à la périphérie du village.  Chaque phase peut 

témoigner d’une continuité dans les modes d’usage du sol, sans aucun changement d’usage du 

sol, ou plus rarement s’articuler en deux ou trois épisodes d’occupation (infra). Les séquences 

analysées témoignent de l’occupation d’ensembles fonctionnels à vocation principalement 

domestique et de leurs modifications de nature architecturale à travers le temps.  
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Fig. 6.39 –  Phasage des couches et des structures étudiées, sur la base des corrélations stratigraphiques et 
microstratigraphiques. 
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6.2.1- Phase 1 – L’installation et l’occupation des maisons sur pilotis et des 

espaces proches à vocation agricole 
 

Les séquences de la première phase se composent d’une succession de sols 

d’occupations dont les propriétés micromorphologiques permettent de qualifier l’histoire 

fonctionnelle des espaces qui se situent aux abords et sous différents bâtiments construits sur 

pilotis. Des accumulations de rejets domestiques se mettent en place sous les maisons sur 

pilotis. Ils matérialisent les variations spatiales de l’usage du sol entre les espaces centraux et 

périphériques du village. 

 

L’installation et les modes d’occupation des bâtiments construits sur pilotis  

 

Les principales séquences étudiées et qui livrent des informations sur les modes 

d’occupation des maisons sur pilotis se situent en correspondance du bâtiment A (coupe E2),  

situé dans la partie ouest de la fouille, et des bâtiments C et D sur le côté orientale (coupes C 

et D). Il s’agit de constructions au plan rectangulaire, matérialisées par des regroupements de 

trous de poteau aux alignements plus ou moins régulier visibles sur le substrat. Les sols 

d’occupation qui leur sont associés apportent un témoignage sur les activités domestiques, 

mais aussi sur les rythmes et les modes d’installation du bâti.  

 

La préparation du sol et les rythmes d’aménagement des maisons sur pilotis  

Dans la partie orientale du secteur 1, la transition entre les formations alluviales du 

substrat et la base des séquences d’occupation ont pu être caractérisées plus dans le détail. Le 

début de l’occupation (phase 1A) est toujours marqué par des micro-faciès de terrassement, 

qui attestent de la préparation et de la régularisation du sol préalable à l’installation du village 

et à la construction du bâti. Ces activités ont abouti à une troncature de l’horizon de surface de 

ces sols alluviaux et à leur profonde transformation, accompagnées de la redistribution des 

déblais afin d’aplanir le sol. L’ensemble de ces opérations correspondent, en partie, à la 

formation d’une première couche faiblement anthropisé (US 154, « presterile »), présente sur 

l’ensemble de la surface fouillée. 

Bien qu’il soit difficile établir une contemporanéité stricte entre les opérations de 

terrassement relevées dans les différents logs échantillonnés, elles matérialisent le début de 

l’occupation des différents espaces  aménagés. Le séquençage et les corrélations 
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stratigraphiques et microstratigraphiques mettent en évidence  des probables décalages 

temporels entre l’installation des différents bâtiments. Le bâtiment D, probablement de petites 

dimensions, est réalisé rapidement après le terrassement (fig. 6.40) : le sol enregistre dès le 

début de l’occupation un milieu abrité des intempéries, où des rejets commencent à être 

accumulés en conditions relativement sèches sous le bâtiment édifié sur pilotis (porosité 

d’entassement bien exprimée, faible présence de traits texturaux, absence de prise en masse 

des sédiments et d’effondrement de la porosité sous l’effet de conditions humides). La 

dynamique est continue et cumulique (US 235A). Au contraire, la construction du bâtiment A  

 
Fig. 6.40 –   Coupe D, log 1 : (a) localisation ; (b) microstratigraphie de la première phase d’occupation (scan 
de lame mince de l’échantillon ORD14-D4). 
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intervient après un premier épisode d’occupation matérialisé par une séquence de surfaces 

d’activité d’espace peu fréquentées et peu entretenues, qui évoluent en ambiance d’extérieur 

et signalent un espace marginal (US 736, fig. 6.41). L’alimentation sédimentaire de ces 

surfaces est marquée par l’intégration de rejets variés issus d’activités conduites à proximité 

(charbons, agrégats de cendres, fragments d’os brûlés, débris de matériaux de construction, 

fig. 6.41, d). De la même manière, l’édification du bâtiment C est précédée de la formation de 

surfaces d’activité en ambiance extérieure qui se développent sur les premiers terrassements.  

 
Fig. 6.41 –  Coupe E1, log 1 : (a) localisation ; (b)  stratification et position des échantillons 
micromorphologiques du log ; (c) microstratigraphie de la première phase d’occupation (scan de lame 
mince de l’échantillon ORD16-28) ; (d) surface d’activité peu fréquentées et peu entretenue (US 736), 
marquée par une reprise localisée de l’activité racinaire (flèches) et par l’intégration de débris de matériaux 
de construction (TC) (ORD16-28, UMS 6, LPNA). 
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La dynamique sédimentaire des trois séquences (coupe D, E et C) témoigne ainsi une 

installation progressive de différentes unités bâties. Un décalage entre la réalisation de ces 

bâtiments est observable, mais sa temporalité reste difficile à cerner. La construction des 

édifices est marquée, à chaque fois, par le passage d’un sol d’extérieur à des sols abrités sous 

les maisons sur pilotis, sur lesquels se développent des accumulations de déchets domestiques 

(micro-faciès de rejet). 

 

La conversion d’un espace aménagé avec un chemin de planches en espace occupé par un 

bâtiment domestique : les cas du bâtiment C 

Une dynamique particulière est documentée par la séquence microstratigraphique du 

log 1 de la coupe C, dans l’espace qui sera occupé par le bâtiment C. La première phase 

d’occupation de cette zone peut être scindée en trois épisodes successifs (fig. 6.42).  

Sur le terrain, la transition entre le substrat (US 54) et les premiers sols d’occupation (US 154) 

se présentait très nette et était marquée par une liserée de couleur jaunâtre à jaune-orange (fig. 
4.16). Ce liserée correspond à une imprégnation ferrugineuse continue, formée para 

dégradation d’un élément en matière végétale en conditions d’humidité alternativement 

sèches et humides (ferruginisation de la matière végétale par l’action des bactéries 

sidérophiles et néoformation d’argiles produites par l’altération des carbonates au contact 

avec la matière végétale). L’ensemble de ces caractères correspondent à ceux d’une surface 

d’activité aménagée par un plancher en bois (chapitre 5.1.1), qui matérialise le premier 

épisode d’occupation de cet espace. L’imprégnation se surimpose et est strictement liée à la 

formation d’une microstructure fissurale, issue de la compaction exercée par le piétinement 

sur le plancher (fig. 6.42, d). L’hypothèse la plus probable est que l’ensemble de ces traits 

puisse matérialiser la présence d’un chemin de planches aménagé en extérieur.  

L’épisode 2 dans cette même séquence est représenté par l’apport d’un remblai 

d’aménagement, constitué des limons carbonatés issus du substrat et d’agrégats de sol 

d’occupation limono-poussiéreux (LA et LAAnt). La surface d’activité qui se développe sur 

le remblai évolue, dans un premier temps, en milieu extérieur (fig. 6.42). L’activité racinaire 

et le brassage modéré de la part de géophages, synchrones de l’occupation, attestent d’un sol 

d’espace peu fréquenté et peu entretenu. Cet épisode témoigne ainsi d’une déprise localisée de 

l’occupation humaine, probablement limitée à ce seul espace. Une augmentation du degré de 

fréquentation est ensuite observable au cours de l’épisode 3, par la formation d’une surface 

d’activité marqué par un piétinement modéré qui évolue progressivement de conditions 

humides à plus sèches. Elle montre également une augmentation graduelle de micro-résidus 
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d’occupation. Ils attestent du début de l’accumulation de rejets sous une maison (US 381). 

L’ensemble de ces variations verticales dans les dynamiques de sédimentation et de formation 

du sol met en évidence le passage d’un espace extérieur à un espace abrité. Cette dynamique 

s’accorde bien avec l’hypothèse de l’édification d’une maison sur pilotis,  ou éventuellement 

avec des travaux d’agrandissement d’un édifice déjà existant et ayant fonctionné en 

association avec le chemin de planches et le remblai des épisodes 1 et 2.  

 
Fig. 6.42 – Coupe C, log 1 : (a) localisation ; (b)  stratification et position des échantillons 
micromorphologiques; (c) microstratigraphie de la première phase d’occupation (scan de lame mince 
ORD14’-C5) ; (d) surface d’activité présentant une imprégnation ferrugineuse continue (Imp), associée à la 
formation d’une microstructure fissurale subhorizontale (flèche), interprétée comme une surface d’activité 
aménagée par un plancher en bois ayant évolué en ambiance extérieure (ORD14’-C5, UMS 10-11, LPNA). 
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Les micro-faciès de rejet sous les maisons sur pilotis : témoins des activités domestiques et 

des pratiques de gestion des déchets 

 

La formation des micro-faciès de rejet prend une place centrale da ns les dynamiques 

de sédimentation de la première phase d’occupation.  En effet, sous les bâtiments construits 

sur pilotis se met en place, de façon généralisée, un système d’accumulation de déchets. Ces 

faciès se présentent, tant sur le terrain qu’en lame mince, comme un emboitement de fines 

lentilles formées de résidus domestiques, qui correspondent à l’accumulation de vidanges 

successives, ou comme des accumulations plus épaisses et indifférenciée qui relèvent d’une 

dynamique d’accumulation graduelle. Les constituants s’organisent de manière litée ou 

aléatoire, séparés par des vides d’entassement ouverts qui attestent de leur accumulation en 

ambiance plutôt sèche. Ce milieu abrité et protégé est lié à la présence des maisons sur pilotis, 

sous lesquelles les rejets sont déversés. Les traits texturaux indiquant des ruissellements 

superficiels sont sporadiques. Ils sont concentrés, en particulier, vers la base des 

accumulations et marquent des petits apports latéraux liés aux ruissellements des eaux 

météoriques sur le sol dénudé du village. L’accumulation de rejets est en général rythmée par 

des reprises ponctuelles de l’activité racinaire et par l’activité de la micro et méso-faune du 

sol, qui se manifeste notamment  sous forme de plages excrémentielles granulaires ou 

mamelonnées au sein des accumulations plus riches en matière organique.  

La comparaison entre les micro-faciès de rejet de la première phase d’occupation du site 

permet d’affiner leur classification. Trois principaux types de micro-faciès de rejet peuvent 

ainsi être isolés, sur la base de la nature des constituants qui forment leur assemblage :  

 Les micro-faciès de rejet à dominance de résidus de combustion ; 

 Les micro-faciès de rejet constitués de résidus domestiques hétérogènes ; 

 Les micro-faciès de rejet à dominance de matière organique végétale. 

 

Les micro-faciès de rejet à dominance de résidus de combustion  

Ces micro-faciès s’organisent de façon plutôt litée. Il s’agit d’emboitements de lentilles 

constituées majoritairement de résidus issus d’activités liés à l’utilisation du feu, qui 

matérialisent des espaces d’accumulation de résidus strictement rattachées au curage 

d’installations foyères à caractère domestique et culinaire. Chaque lit, identifié comme une 

unité microstratigraphique aux caractères homogènes et continus, correspond à une simple 

vidange, ou à une série de vidanges de foyer constituées de constituants de la même nature. 
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Parmi les micro-faciès à dominance de résidus de combustion on peut effectuer des 

distinctions ultérieures (fig. 6.43): 

 Les micro-faciès composés de résidus de combustion hétérogènes ; 

 Les micro-faciès à dominance de fragments de terre brûlée ; 

 Les micro-faciès caractérisés par des restes de balle de graminées carbonisées ; 

 Les micro-faciès à dominance de cendres. 

 
 

Micro-faciès 
composés 
de résidus 

de 
combustion 
hétérogènes 

Micro-faciès 
caractérisés 

par des 
résidus de 

balle de 
graminées 
carbonisée 

Micro-faciès à 
dominance de 
fragments de 
terre brûlée 

Micro-faciès à 
dominance de 

cendres 

Co
ns

ti
tu

an
ts

 

Bois torréfié + - - - 
Bois carbonisé +++ -/+ ++/+++ -/+ 
Cendres cristallines ++/+++ +++ +/++ +++/++++ 
Cendres cryptocristallines ++ ++ +/++ +++ 
Balle de graminée 
carbonisée 

-/+ +++ - - 

Grains carbonisés -/+ + - - 
Phytolites fondus  +/++ + -/+ + 
Fragments de terre brûlée +/++ -/+ ++++ -/+ 
Os brûlé + - -/+ -/+ 

 
Légende : occasionnel ou très rare, max. 1% (-) ; rare 2-5% (+) ; diffus 5-15% (++) ; abondant +20% (+++) ; 

dominant +50% (++++) 
 

Fig. 6.43 – Constituants des quatre  types de  micro-faciès de rejet à dominance de résidus de combustion. 

 

Les micro-faciès composés de résidus de combustion hétérogènes sont constitués tout 

particulièrement par de cendres de bois et d’herbacées, de tissus végétaux carbonisées et de 

charbons de bois de taille millimétrique ou plus rarement proche du centimètre (fig. 6.44, a-
c). Elles semblent correspondre à des vidanges régulières, issues du nettoyage récurrent et 

peut être quotidien des foyers ou d’autres installations, tels des fours. L’inclusion de petits 

fragments de terre brûlée, de taille proche du millimètre, sont le résultat de l’abrasion de la 

sole des installations foyères lors du curage et du nettoyage. Les rares fragments d’os brûlé 

attestent d’activités de cuisson de produits carnés  (fig. 6.44, c). 

Les micro-faciès à dominance de fragments de terre brûlée marquent des moments 

particuliers dans l’histoire des accumulations et sont vraisemblablement liés à des activités de 

maintenance ad hoc des structures foyères (cf. Schiffer 1987, p. 64-72 ; i.e. démantèlement 

partiel et réfection des soles foyères, remplacement avec des nouvelles installations). La taille 
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des constituants est variable, parfois millimétrique à micrométrique, mais la présence de 

constituants grossiers caractérise ces micro-faciès (0,5-1 cm de section en moyenne ou 

dépassant le centimètre dans des plus rares cas, fig. 6.44, d). Il s’agit tout particulièrement de 

fragments de terre façonnée et brûlée associés à des charbons. Leur degré d’altération est 

variable, de faible à élevé. Les cendres et des micro-charbons mêlés à ces résidus sont en 

partie le résultat du comblement des interstices entre les constituants plus grossiers, 

faiblement organisés et accommodés. 

Les micro-faciès caractérisés par des restes de balle attestent d’une abondante présence de 

fragments de tige et de fibres de balle de graminées faiblement carbonisés ou torréfiés (20-

40%), associés à des restes occasionnels de grains de céréales carbonisés (fig. 6.44, e-f). Ces 

résidus sont mêlés à des cendres de bois (30-50%) et à des plus rares restes de phytolites 

fondus. Un tel assemblage pourrait relever d’une combustion simple, employant des herbacés 

comme combustible en association au bois. Cependant chaque type de constituant montre un 

différent degré d’altération thermique, de façon assez systématique, avec un assemblage au 

caractère bimodal. En effet, les espèces ligneuses se caractérisent par une incinération 

complète à des températures comprises entre 450° et 700° (cendres de bois aux fabriques 

cristallines grises, cristallines blanches grumeleuses ou cryptocristallines à forte 

biréfringence), alors que les charbons de bois (T = 300-350° C) résultent sporadiques ou 

absents. En revanche, les restes de balle de graminées se caractérisent par un processus de 

carbonisation le plus souvent incomplet, qui atteste de températures égales ou inférieures à 

300° C. Les scories siliceuses qui correspondent à des graminées fondues à haute température 

sont occasionnelles (fig. 6.44, g). Des telles récurrences suggèrent que ces micro-faciès 

puissent être le résultat de vidanges d’une installation foyère qui a servi pour une activité 

spécifique. L’hypothèse qui paraît la plus probable s’oriente vers la torréfaction et la 

dessiccation des grains de céréales pour les séparer de leur balle, utilisant du bois comme 

combustible. Lors de cette opération, les produits céréaliers à transformer ne sont pas placés à 

contact direct avec le feu et résultent modérément à faiblement altérés par la chaleur. La 

carbonisation de certains grains peut être vue comme un phénomène accidentel lors du 

processus, tout comme la présence de scories de silice fondue qui peut correspondre à des 

restes de graminée tombées dans le feu de manière occasionnelle.  

Enfin, les micro-faciès à dominance de cendres sont composés de manière quasiment 

exclusive de cendres de bois à fabrique cristalline ou cryptocristalline, mêlées à des très rares 

fibres carbonisées (fig. 6.44, h). Elles témoignent de combustions abouties d’essences 

ligneuses.  
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Fig. 6.44 – Micro-faciès de rejet à dominance de résidus de combustion : (a) assemblage de cendres de bois 
à fabrique cristalline grise (Ce) et de cendres de tiges d’herbacées (flèches) (ORD14-C4, UMS 5, LPNA) ; 
(b) même assemblage que l’image précédente, en lumière polarisée (ORD14-C4, UMS 5, LPA) ; 

Legendes des figures 6.44, c-h :  page suivante > 
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Ces différents types de micro-faciès de rejet à dominance de résidus de combustion 

témoignent des différentes utilisations du feu domestique (combustibles utilisés, produits 

traités) et de la gestion qui est faite des installations foyères et de leurs résidus de combustion.  

 

Les micro-faciès de rejet constitués de résidus domestiques hétérogènes 

Ces micro-faciès relèvent au contraire du nettoyage de la maison dans son intégralité et de 

l’évacuation de tout type de déchet issu des activités quotidiennes. Ils forment des unités 

microstratigraphiques hétérogènes et d’épaisseur centimétrique. Parmi les constituants le plus 

courants et représentatifs on dénombre :  

 des agrégats limono-poussiéreux et des micro-fragments de sols d’occupation riches 

en micro-charbons (1-5%). Leur aspect roulé dénonce qu’ils sont issus du balayage 

des sols des espaces domestiques  (fig. 6.45, a) ;  

 des charbons, des micro-charbons et des agrégats cendreux qui peuvent provenir du 

balayage des sols domestiques, mais aussi de vidanges des foyers (5-30%). Des 

déjections d’herbivores brûlées sont également présentes de façon éparse et peuvent 

correspondre à leur utilisation comme combustible (Canti, Nicosia 2018 ; Portillo et 

al. 2017 ; 2020 ; ici fig. 6.45, b) ;  

 des micro-débris de matériaux de construction en terre ou de bois humifié/mélanisé 

(fig. 6.45, c) issus du vieillissement des structures et tombés parmi les autres résidus, 

ou évacués des espaces intérieurs lors de leur nettoyage (2-20%);  

 des résidus de préparation/consommation d’aliments d’origine animale (fragments 

d’os, arrêtes de poisson ; occasionnels à 10%). Ils montrent différents degrés 

d’altération thermique (300°< >600° C) ou ils se présentent non chauffés et dégradés 

par des agents biologiques (fig. 6.45, d);  

 
(c) assemblage très hétérogène comportant des charbons (Ch), des agrégats cendreux (Ce) et des fragments 
d’os chauffé (Os) (ORD15-02, UMS 7, LPNA) ; (d) assemblage hétérogène comportant une dominance de 
fragments anguleux millimétriques de terre brûlée associés à des charbons et des cendres cristallines et 
cryptocristallines (ORD14-C4, UMS 3, détail de scan de lame mince) ; (e) fragments de tige et de fibres de 
balle de graminées faiblement carbonisés ou torréfiés (flèches), mêlés à des cendres de bois à fabrique 
cristalline grise (ORD14-C4, UMS 6, LPNA) ; (f) grain de céréale carbonisé (ORD14-C5, UMS 5, LPNA); (g) 
scories siliceuses qui correspondent à des graminées fondues à haute température (flèches) et tige de 
graminée incinérée (T) (ORD14-C4, UMS 6, LPNA) ; (h) assemblage à dominance de cendres de bois à 
fabrique cristalline (ORD09-187, UMS 4, LPNA). 
 
 
 



Chapitre 6 - Modes d’occupation des sols et organisation villageoise : l’application du modèle aux sites-laboratoires 
 

- 487 - 
 

 des fragments de déjections d’omnivore (2-5%). Les caractères optiques ne permettent 

pas de déterminer de façon concluante s’il s’agit de déjections de suinés fréquentant 

les espaces destinés à l’accumulation de déchets, ou de déjections d’origine humaine, 

rejetées avec d’autres résidus de l’activité domestique. Certaines attestent, en 

revanche, d’un régime alimentaire majoritairement végétale, alors que d’autres 

matérialisent un régime carnivore dominant (fig. 6.45, e-f). 

 
Fig. 6.45 – Micro-faciès de rejet constitués de résidus domestiques hétérogènes : (a) agrégat limono-
poussiéreux, d’aspect roulé et riche en micro-charbons (ORD14-D4, UMS 2, LPNA) ; (b) déjection 
d’herbivores brûlée (ORD14-D4, UMS 2, LPNA) ; (c) fragment de bois humifié (ORD14-D4, UMS 3, LPNA) ; (d) 
fragment d’os dégradé par les agents biologiques (ORD14-D4, UMS 2, LPNA) ; (e) fragment de déjection 
d’omnivore riche en phytolites, signalant une alimentation à dominance végétale (ORD14-D4, UMS 2, LPNA); 
(f) fragment de déjection d’omnivore fortement phosphaté, signalant une alimentation à dominance 
carnivore (ORD14-D4, UMS 2, LPNA). 
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Les micro-faciès de rejet à dominance de matière organique végétale  

Ils se  caractérisent per un entassement d’agrégats comportant des phytolithes de 

graminée fortement fragmentés (20-30%), des particules végétales humifiées (10-20%) et des 

sphérolithes (5%) intégrés dans une masse argilo-siliceuse poussiéreuse fortement 

phosphatée, riche en particules micro-contrastées (fig. 6.46, a-b). Ces rejets pourraient 

correspondre à des fragments de végétaux et de litière décomposés. La porosité vésiculaire ou 

localement spongieuse indique, dans ce cas, un entassement des résidus qui se fait en milieu 

tendanciellement humide (fig. 6.46, c). Ces conditions de milieu et l’abondance de matière 

organique contribuent à la précipitation des solutions organo-phosphatées riches en fer sous 

forme de cristaux de vivianite (Karkanas, Goldebrg 2010 ; ici fig. 6.46, d). Le cortégé de 

micro-résidus est complété par la présence récurrente mais subordonnée de charbons et 

fragments d’os, pour la plupart de grande taille (2-10%, 500 μm-2 cm). 

 

 

 
Fig. 6.46 –  Micro-faciès de rejet à dominance de matière organique végétale : (a-b) agrégats comportant 
des phytolithes de graminée fortement fragmentés, des particules végétales humifiées et des sphérolithes  
intégrés dans une masse argilo-siliceuse poussiéreuse fortement phosphatée, riche en particules micro-
contrastées (ORD16-28, UMS 1, LPNA et LPA) ; (c) porosité localement spongieuse, indiquant une 
accumulation en milieu tendanciellement humide (ORD16-28, UMS 3, LPNA et LPA) ; (d) cristaux de vivianite 
(ORD16-28, UMS 3, LPNA et LPA).  
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La formation de ce type de micro-faciès de rejet relève principalement de la 

décomposition de matière végétale accumulée et évoluant dans des conditions humides, sans 

pouvoir déterminer avec précision si les rejets sont issus d’activités agro-pastorales, 

domestiques ou les deux à la fois. Ils évoquent la présence d’une sorte de tas de fumier (cf. 

Couvin et al. 2013), composé majoritairement de matière d’origine végétale. 

 

La gestion des déchets : distribution spatiale et séquentialité des  micro-faciès de rejet  

Les micro-faciès de rejet ont été caractérisés à partir de la coupe E2 (log 1), de la 

coupe B (log 1) et de la coupe C (log 1), qui se situent en correspondance des trois bâtiments 

A, B et C déjà cités, mais aussi dans le sondage J-K137, dans une zone actuellement en cours 

de fouille et qui pourrait héberger un quatrième bâtiment ou le bord nord du bâtiment C (fig. 
6.47). Dans l’ensemble des cas observés, une même séquence microstratigraphique se 

compose d’une succession  de micro-faciès de rejet du même type, matérialisant l’existence 

de dépotoirs distincts pour les différents types de déchets (combustion, domestiques 

hétérogènes et matière végétale). Cette dynamique souligne une forte spatialisation dans la 

gestion des déchets, avec des espaces réservés à l’accumulation de résidus de nature 

différente. Ce comportement peut être déduit à travers la comparaison de différentes zones de 

dépotoir au sein du secteur 1. En revanche, le maillage de l’échantillonnage n’est pas assez fin 

pour apercevoir la spatialisation des rejets sous un même bâtiment.  

Le mode de sédimentation de l’ensemble des micro-faciès liés au rejet relève de 

dynamique d’accumulation continue et répétées dans le temps, qui se mettent en place au 

moment de la construction de chaque bâtiment et perdurent tout au long de son occupation. 

Une fois le bâtiment installé, les accumulations de déchets forment ainsi des séquences sans 

changements d’usage du sol, qui montrent une forte stabilité dans la dynamique de rejet au 

cours de l’occupation des unités domestiques et forment des « dépotoirs réservés ».  

Les accumulations de rejets sont rythmées par des déstructurations mécaniques, qui 

s’expriment  à travers des troncatures, des incisions et des petits enfoncements profonds 1 à 2 

cm, qui témoignent d’activités de raclage et de l’impact d’outils (fig. 6.48, a-b). La présence 

d’agrégats basculés, parfois aplatis ou arrondis, traduit des remaniements du dépôt (fig. 6.48, 
c). L’ensemble de ces marqueurs peut être rattaché à des épisodes cycliques de redistribution, 

d’enlèvement et de déplacement d’une partie des rejets, suivis par la reprise de la dynamique 

d’accumulation.  
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Fig. 6.47 – Spatialisation des micro-faciès de rejet selon les logs des coupes analysées, matérialisant 
l’existence de dépotoirs distincts pour les différents types de déchets.  
 
 



Chapitre 6 - Modes d’occupation des sols et organisation villageoise : l’application du modèle aux sites-laboratoires 
 

- 491 - 
 

 

 

 

L’étude des micro-faciès de rejet donne ainsi une image des activités domestiques 

pratiquées dans les maisons construites sur pilotis. Elle met en évidence une récurrence 

spatiale et temporelle des pratiques liées à la gestion des déchets au sein du site. 

 

 

 

 
Fig. 6.48 – Troncatures et déstructurations mécaniques qui rythment les accumulations de déchets : (a) 
séquence d’unités microstratigraphiques de type micro-faciès de rejet à dominance de résidus de 
combustion, marquée par une troncature et une reprise du processus d’accumulation (ORD14-C4 et ORD14-
C5, détail de scan de lames minces) ; (b) bord d’un enfoncement présentant des agrégats basculés (Ab) et 
des micro-résidus en position oblique (ORD14-D3, UMS 4, LPNA); (c) agrégats basculés arrondis traduisant 
des remaniements mécaniques (ORD14-D4, UMS 2, LPNA).  
 
 



6.2. Les dynamiques d’occupation du sol du village de Via Ordiere (Solarolo) 
 

- 492 - 
 

 

Aux marges du village : des espaces peu fréquentés et des parcelles cultivées 

 

Le log 2 de la coupe D et le log 1 de la coupe A permettent de qualifier la nature de 

l’enregistrement sédimentaire dans une zone  périphérique qui s’étale entre la zone de majeure 

concentration de structures bâties et le chenal qui se place su sud du village. Vers l’est, aux 

abords du bâtiment D (coupe D, log 2), on observe des micro-faciès de sol d’espaces peu 

fréquentés et peu entretenus (US 235C, fig. 6.49). Ils forment une microséquence sans 

changements d’usage du sol tout au long de phase 1. Ils matérialisent ainsi l’existence d’un 

espace marginal qui se situe à forte proximité du bâti, contemporain des accumulations de 

déchets qui prennent place sous le bâtiment. Sur le terrain, cette transition vers l’espace 

marginal est marquée par une diminution  des inclusions de mobilier et d’éléments 

anthropiques dans le sol d’occupation, mais aussi par une variation de couleur de la matrice, 

qui se présente moins sombre en s’éloignant de la zone réservée à l’accumulation de rejets.  

En revanche, la séquence étudiée dans la portion ouest de cette zone périphérique du 

village, située à 5 m environ de la berge du chenal (coupe A, log 1), se caractérise par la 

présence de micro-faciès liés au travail du sol tout le long de la première phase d’occupation 

(US 36 ; fig. 6.50 et fig. 5.21). Ils matérialisent la présence d’une parcelle cultivée. Les 

remaniements mécaniques sont répétés, figurés notamment par des enfoncements superposés 

et emboités, aux bords compactés et comblés de micro-agrégats roulés ou aplatis. Ils 

s’apparentent à des traces de l’impact d’outils et mettent en évidence plusieurs cycles de 

travail du sol, rythmés par l’activité biologique (fig. 5.21, b-c ; fig. 6.51, a-b). La 

morphologie en U des enfoncements, dont se conserve seulement le fond, demeure a priori 

compatible à la fois avec des traces d’un socle d’araire que de la houe (Deák et al. 2017 ; 

Gebhardt 1995 ; Lewis 2012). Sur le terrain cette couche à texture limono-argileuse présente 

une limite inférieure diffuse et seulement légèrement ondulée, qui marque la transition avec le 

substrat. Ce caractère  ferait plutôt penser à un travail du sol superficiel. L’emploi de la houe 

est d’ailleurs attesté sur le site par la découverte d’un soc en bois de cerfs qui appartient à ce 

type d’outil.  
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Fig. 6.49 – Coupe D, log 1 et log 2, phase 1 : (a) localisation ; (b) stratigraphie et position des échantillons 
micromorphologiques ; (c) microstratigraphie des deux logs au cours de la phase 1, attestant d’une variation 
latérale dans les processus de formation des sols d’occupation dans deux espaces contigus 
(microstratigraphie des lames minces ORD14-D3, ORD14-D4 et ORD14-D15). 
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Fig. 6.50 – Coupe A, log 1, phase 1 : (a) localisation ; (b) stratigraphie et position des échantillons 
micromorphologiques ; (c) microstratigraphie caractérisée par la présence de micro-faciès liés au travail du 
sol (scan de lame mince ORD14-A5). 
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Fig. 6.51 – Coupe A, log 1, phase 1, micro-faciès liés au travail du sol : (a) agrégats roulés semi-coalescents 
de nature hétérogène, indiquant un remaniement mécanique du sol et un mélange de matériaux. La 
porosité localement spongieuse témoigne des conditions humides du sol (ORD14-A5 ; UMS 1, LPNA) ; (b) 
revêtement argileux à argilo-limoneux poussiéreux faiblement lité (flèche) témoignant de la redistribution 
verticale de particules fines vers la base d’un enfoncement lié au travail du sol. Le revêtement est repris et 
cassé par l’activité racinaire (R) (ORD14-A5 ; UMS 1, LPNA) ; (c) fragment de dent brûlé issus d’activités 
d’amendement employant des rejets domestiques (ORD14-A5 ; UMS 1, LPNA) ; (d) fragment de déjection de 
carnivore ou d’omnivore à régime alimentaire carnivore dominant, faisant partie du cortège de micro-rejets 
liés aux amendements du sol (ORD14-A5 ; UMS 1, LPNA); (e) granule phosphaté incluant des abondantes 
phytolithes, des particules végétales humifiées et des sphérolithes épars (flèches), témoin d’un utilisation 
probable de déjections d’herbivores pour amender le sol (ORD14-A4 ; UMS 7, LPNA) ; (f) fragment de 
charbon aux bords émoussés (Ch) et ségrégations ferrugineuses (flèche) qui témoigne de l’évolution du sol 
en conditions périodiquement humides (ORD14-A5 ; UMS 1, LPNA). 
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L’alimentation sédimentaire de ce sol cultivé apparaît  liée, en premier lieu, à des 

amendements. Il intègre des micro-résidus variés  et notamment des abondants rejets 

domestiques (20%), dont la nature est tout à fait compatible avec les constituants des 

dépotoirs installés sous les maisons sur pilotis : des charbons, des agrégats de cendre, des 

déjections d’omnivore et parfois d’herbivore, des fragments d’os ou de céramique, etc. (fig. 
6.51, c-f).  Ces constituants, de taille micrométrique à millimétrique, sont retravaillés et 

présentent le plus souvent des bords émoussés. Les ségrégations ferrugineuses sont diffuses et 

indiquent une évolution du sol en conditions partiellement humides (fig. 6.51, f).  
L’espace périphérique du village, dans la zone ouest libre de structures bâties, résulte 

ainsi utilisé pour des activités d’acquisition de type agricole. La parcelle cultivée mise en 

évidence se configure plutôt comme un petit espace horticole situé en bordure des maisons, 

utilisée pour une exploitation intensive et fortement amendée. Ce type d’usage du sol perdure 

tout au long de la phase 1. 

 

*** 

 

Les dynamiques sédimentaires de la première phase d’occupation sont dominées, au 

sein du village, par des processus d’accumulation de déchets. Ces activités prennent place 

sous les différents bâtiments réalisés sur pilotis, après leur construction. Cette pratique mène à 

la formation de séquences sans changements du mode d’usage du sol. Elles mettent en 

évidence une forte stabilité de la trame villageoise et de l’usage qui est fait du sol de la part de 

différentes unités domestiques.  

Les micro-faciès de rejet informent de manière indirecte sur le mode de vie et les 

activités de consommation pratiquées au sein des maisons sur pilotis (combustion, 

transformation et consommation d’aliments, nettoyage, évacuation des matières fécales, 

réfections des installations et du bâti, etc.). Ils qualifient une économie essentiellement 

domestique. L’aller-retour entre les résultats de l’analyse microstratigraphique et les 

observations de terrain met en évidence que les accumulations de rejet se concentrent sous les 

bâtiments, selon une association dépotoir-maison.  Des variations latérales graduelles, qui se 

caractérisent par une diminution des matériaux anthropogéniques, marquent les espaces situés 

entre les maisons et à leurs abords (fig. 6.52). La présence d’accumulations de déchets dont 

l’extension se concentre dans l’emprise de chaque bâtiment implique l’existence de dépotoirs 

gérés par chaque maison et non de zones de rejet partagées entre plusieurs unités domestiques. 
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Le mode d’usage du sol villageois de ces premières phases documente ainsi l’existence 

d’unités d’habitation qui hébergent des noyaux familiaux indépendantes au niveau des 

activités de consommation. 

Le prélèvement périodique de matériaux au sein des accumulations de déchet, suggéré 

par l’analyse microstratigraphique, contribue au remaniement partiel de ces dépôts et à leur 

homogénéisation, leur conférant des caractères de terrain plutôt uniformes. Ces déchets 

semblent utilisés, entre autre, pour amender des parcelles cultivées en bordure du village.  Si 

l’on relie l’existence de ces parcelles aux maisons, on peut également entrevoir certains 

aspects du système de production adopté par ces unités domestiques, qui se configurent ainsi 

comme des unités d’exploitation à part entière. 

 

 

 
  

 
Fig. 6.52 – Dynamiques sédimentaires et types de micro-faciès caractéristiques de la phase d’occupation 
des maisons sur pilotis. 
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6.2.2- Phases 2 et 3 – La construction de maisons sur plateforme en terre et  

les changements d’usage du sol villageois  
 

Les séquences qui s’inscrivent dans de la deuxième et dans la troisième phase 

d’occupation mettent en évidence un abandon progressif du mode d’occupation organisé 

autour des maisons sur pilotis. Plus en particulier, des plateformes en terre sont réalisées à 

partir des la phase 2, exclusivement sur la marge orientale du secteur 1. Puis, des micro-faciès 

d’incendie du bâti marquent la fin de cette phase et des nouvelles constructions voient ensuite 

le jour. L’ensemble de ces réaménagements entraine des changements dans l’usage du sol à 

l’échelle du village, y compris dans les espaces périphériques. 

L’échantillonnage spatial permet de suivre les différentes étapes d’aménagement du bâti et de 

reconstituer l’histoire fonctionnelle de différents espaces de façon précise.  

 

Reconstitution des ensembles fonctionnels du secteur oriental : aménagement et occupation 

des plateformes en terre crue et des espaces associés 

 

Bien que les esplanades et les plateformes en terre aient été clairement identifiées au 

moment de la fouille, leur technique de construction et la nature de l’occupation qui s’installe 

sur ces surfaces aménagées demeurait incertaine. Les limites des bâtiments qui les occupent 

sont matérialisées sur le terrain par des traces tenues : quelques trous de poteaux épars, des 

structures foyères, des sols d’occupation dépourvus de concentrations de mobilier et des effets 

de paroi localisés. L’analyse microstratigraphique participe à matérialiser les formes de ces 

espaces bâtis et précise leurs limites. Elle met également en évidence la présence d’espaces 

extérieurs et annexes, destinés à des activités de type domestique, au travail de matières et au 

stockage. 

Les sols d’occupation de la deuxième phase se conservent et permettent de cerner la 

répartition spatiale des activités. En revanche, la troisième phase est documentée seulement 

par l’aménagement de nouvelles plateformes, alors que dans ce secteur du site les sols 

d’occupation qui se forment au sommet de ces ouvrages en terre sont largement tronqués par 

les labours.  
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La construction des plateformes en terre 

La réalisation des esplanades en terre du secteur oriental du village répond à un projet 

de construction cohérent. Il s’articule en plusieurs étapes témoignant d’un agrandissement 

progressif de ces plateformes entre la deuxième et la troisième phase d’occupation (fig. 6.53). 

 

Si ces esplanades ont été clairement qualifiées, au moment de la fouille, d’apports 

anthropiques de « limons stériles », l’étude géoarchéologique permet d’en préciser les 

techniques d’aménagement. En premier lieu, la désaffectation et le démantèlement des 

maisons sur pilotis de la phase 1 est suivi d’une première étape du chantier, caractérisée par 

des micro-faciès de terrassement (infra). Ils attestent du nivellement des résidus d’occupation 

de la phase précédente. La technique employée pour l’aménagement des plateformes, épaisses 

de 15 à 25 cm, s’apparente à celles de la terra massive. Elles se caractérisent toujours par des 

micro-faciès d’apports en mottes, tant dans la phase 2 que dans la phase 3 (fig. 6.54). Les 

sédiments employés sont toujours hétérogènes. Le mélange, réalisé à l’état semi-saturé en eau, 

comporte en général une part prépondérante de limons issus des dépôts limoneux de levée 

alluviale (L ou LS), parfois faiblement anthropisés (LAn) (fig. 6.55). Ces matériaux sont 

intégrés à un plus faible pourcentage (5-10%, max. 20%) de sédiments prélevés dans le 

 
Fig. 6.53 – Via Ordiere (Solarolo, Ravenna), phases d’occupation 2 et 3 : positionnement des coupes et des 
logs d’échantillonnage sélectionnés pour l’étude du secteur 1 du site  et localisation des esplanades de terre 
et des hypothétiques bâtiments actifs dans ces phases d’occupation. 
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substrat limono-argileux du site (AL) et de sols d’occupation (LAAn). L’inclusion de 

fragments de croûtes sédimentaires et de boue carbonatée présentant des traits 

d’oxydoréduction diffus (fig. 6.56, a) pourrait traduire une exploitation de matériaux issus du 

recreusement et du curage de fossés ou du chenal en bordure du site, dont la berge résulte 

aménagée (chapitre 3.1.2). La mise en œuvre est faite par entassement de mottes de terre qui 

présentent un état hydrique similaire à celui du mélange lors de sa préparation, boueux à 

semi-boueux. Seulement dans un cas (phase 3, coupe D, ORD14-D1, UMS 1), la présence de 

rides de compression sur le bord d’une motte dénote une mise en œuvre à un état plastique 

(fig. 6.56, b). Elle atteste d’un court temps de repos et de séchage de la terre à bâtir avant sa 

mise en œuvre.  

 

US plateforme  
( coupe) 

Lame/UMS Matériaux Préparation Mise en œuvre 

Ph
as

e 
2 

US 563 
Coupe C 

ORD14-C3/6 
ORD14-C4/1 

L+++ 
LA ++ 
LAAn+ 

Homogénéisation 
modérée à forte à 
l’état semi-saturé en 
eau. 

Superposition de mottes 
de terre à l’état boueux à 
semi-boueux 

US 231 
Coupe D 

ORD14-
D2/11 
ORD14-D3/1 
ORD14-
D15/1 
ORD14-
D14/1 

L+++ 
LS++ 
LA + 
LAAn+/++ 

Homogénéisation 
modérée à l’état semi-
saturé en eau. 

Superposition de mottes 
de terre à l’état semi-
boueux  à plastique 

US 536 
Coupe H2  
(sondage J-K137) 

ORD15-02/2 
ORD15-03/7 
 

LAn+++ 
LA ++ 
 

Homogénéisation 
modérée à forte à 
l’état semi-saturé en 
eau. 

Superposition de mottes 
de terre à l’état semi-
boueux 

US 231B 
Coupe C 

ORD14-
D3/… 
C20/14 

L+++ 
LA ++ 

Homogénéisation 
modérée à forte à 
l’état semi-saturé en 
eau. 

Superposition de mottes 
de terre à l’état semi-
boueux 

Ph
as

e 
3 

US 85 
Coupe C 

ORD14-C1/1 
L+++ 
LAn++ 
LA +. 

Homogénéisation 
modérée à l’état semi-
saturé en eau. 

Superposition de mottes 
de terre à l’état semi-
boueux 

US 80A 
Coupe D 

ORD14-D1/1 
 

L+++ 
LS++ 
LAAn++ 

Homogénéisation 
modérée à 
localement faible, à 
l’état boueux. 

Superposition de mottes 
de terre à l’état semi-
boueux 

US  525A 
Coupe H1 et H2 
(sondage J-K137)  

ORD15-03/1 
ORD15-04/1 

L+++ 
LS +++ 
LA++ 
LAAn+ 

Homogénéisation 
modérée à 
localement faible, à 
l’état semi-saturé en 
eau. 

Superposition de mottes 
de terre à l’état 
boueux/semi-boueux 

US 273 
Echantillon isolé 

ORD11-364 
Superposition de mottes 
de terre à l’état boueux 

 
Légende : rare 2-5% (+) ; diffus 5-20% (++) ; abondant/dominant >30% (+++) 

 
Fig. 6.54 – Caractéristiques des chaînes opératoires de construction des différentes plateformes en terre 
massive étudiées (micro-faciès d’apports en mottes) : matériaux-source, modalités de préparation de la terre 
à bâtir et modalités de mise en œuvre. 
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L’un des éléments qui différencie les plateformes de la phase 2 de celles de la phase 3 

réside dans le degré d’homogénéisation du mélange. Dans les séquences analysées il apparaît 

en moyenne plus fort pour les ouvrages de phase 2  (fig. 6.55). Les traits d’oxydoréduction 

hérités sont également plus diffus dans les matériaux employés pour la réalisation des 

plateformes de phase 3, ce qui leur confère une coloration localement orange et tachetée, 

limitée à certaines mottes. L’observation des plateformes en coupe comme en plan suggère 

que leur organisation spatiale reprend dans les grandes lignes la structure du tissu villageois 

 
Fig. 6.55 - Différents degrés d’homogénéisation du mélange de la terre à bâtir utilisée pour construire les 
plateformes en terre massive (micro-faciès d’apports en mottes de type bauge) : (a-b) homogénéisation 
forte. Remarquer les intercalations fines argilo-limoneuses (flèche) ;  (c-d) homogénéisation modérée. 
Remarquer la redistribution des sables fins autour des agrégats travaillés ; (e-f) homogénéisation faible de 
limons argileux (LA) et de limons à limons-sableux (L/LS) (microphotographies, LPNA et LPA).  
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préexistant. Toutefois, les premières 

plateformes de la phase 2 semblent 

légèrement décalées vers l’est par rapport à 

l’emplacement occupé par les bâtiments de 

la phase 1 (fig. 6.53).  

 

 

 

 

Coupe H2 (sondage J-K137) et coupe D (log 1): des espaces à caractère domestique installés 

sur les plateformes de la phase 2 

L’enregistrement sédimentaire des sols d’occupation qui se développent sur les 

plateformes montre que l’une des fonctions de ces ouvrages est d’accueillir des espaces bâtis 

à vocation domestique. Cet usage du sol est documenté dans deux séquences stratigraphiques 

distantes 12,5 m environ : la coupe H2 dans le sondage J-K137 et le log 1 de la coupe D (fig. 
6.57 et 6.58). Les séquences microstratigraphiques qui s’inscrivent dans la phase 2 et qui 

attestent de l’occupation de ces espaces sont, dans les deux cas, similaires. Elles se composent 

d’une succession d’épandages secs d’épaisseur millimétrique, réalisés avec des sédiments 

limoneux ou limoneux finement sableux (L ou LS), qui sont employés pour ragréer le sol (US 

252, 536 ; fig. 6.59, a). Seulement au niveau de la coupe D la surface de la plateforme est 

d’abord aménagée par une chape hétérogène. Elle est réalisée avec un mélange de limons 

carbonatés (L) et de sédiments issus de sols d’occupation (LAAn) et elle est ensuite ragrée par 

épandage (fig. 6.59, b). Ces sols construits et leurs réfections s’alternent avec des surfaces 

d’activité liées aux activités de préparation et consommation d’aliments, tant dans la séquence 

de la coupe H2 que de la coupe D. Ces surfaces se  caractérisent  par un fort empoussièrement  

 

 
 Fig. 6.56 - Terre à bâtir des plateformes 

en terre massive (micro-faciès d’apports 
en mottes de type bauge) : (a) inclusion 
de fragment de boue carbonatée 
présentant des traits d’oxydoréduction 
(ORD14-D14, UMS 1, LPNA) ; (b) rides de 
compression sur le bord d’une motte 
traduisant une mise en œuvre à un état 
d’humidité modéré (état plastique) 
(ORD14-D2, UMS 11, LPNA). 
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Fig. 6.57 -  Coupe H2 dans le sondage J-K137, transition phase ½ et phases 2 et 3 : (a) localisation de la 
coupe ; (b) stratigraphie et position des échantillons micromorphologiques ; (c) microstratigraphie et types 
de micro-faciès par phase d’occupation (scan de lames minces ORD15-02 et ORD15-03). 
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Fig. 6.58 -  Coupe D, log 1, phases 2 et 3 : (a) localisation de la coupe ; (b) stratigraphie et position des 
échantillons micromorphologiques ; (c) microstratigraphie et types de micro-faciès rencontrées dans la 
séquence (scan de lames minces ORD14-D1, ORD14-D2et ORD14-D3). 
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et intègrent des charbons et  des micro-charbons (5-10% ; 50 μm-1 mm, max. 5 mm), des 

esquilles d’os affectées par une altération thermique faible à modérée (2-5% ; 200 μm -7 mm) 

et des granules de terre cuite (2-5% ; 500 μm-3 mm). Elles se développent en ambiance sèche, 

traduisant l’existence d’espaces couverts (fig. 6.59, a et c). Le cortège de micro-résidus 

indique une vocation pleinement domestique de ces espaces. Les séquences 

microstratigraphiques attestent ainsi d’une certaine stabilité dans l’usage du sol, selon une 

dynamique continue d’occupation d’un même espace bâti, sans changements majeurs et sans 

que des modifications architecturales interviennent.  

En revanche, dans la microséquence de la coupe H2 (sondage J-K137) on observe une 

particularité. Le premier épandage est posé sur une surface d’activité relictuelle aux caractères 

spécifiques. Elle intégré des micro-résidus de combustion comme les autres surfaces 

d’activité de la séquence, mais en plus forte quantité (30-40 %) et de plus grande taille (200 

μm -1, 5 cm). Les constituants sont en partie basculés. Il pourrait s’agir des restes d’une 

vidange de foyer et de résidus culinaires (micro-faciès de rejet à dominance de résidus de 

combustion hétérogène) intensément grattés et restructurés ensuite par le piétinement (fig. 

6.57 et fig. 6.59, d). Cette occurrence évoque la présence de rejets accumulés, de façon peut-

être temporaire, au sein d’espaces couverts/bâtis, puis évacués vers l’extérieur. La présence de 

sporadiques fragments de peau/cuir associés aux résidus de combustion (fig. 6.59, e-f) 
renforce l’hypothèse que ces rejets soient en partie issus d’activités de transformation de 

produits d’origine animale. L’enregistrement sédimentaire de la phase 2 donne ainsi une 

image partielle mais directe de l’usage du sol à l’intérieur des espaces bâtis à destination 

domestique, qui manque pour les maisons sur pilotis de la première phase.  

Dans ces espaces à vocation domestique, la fin de la deuxième phase d’occupation 

n’est pas marquée par la présence de micro-faciès d’incendie  (fig. 6.57 et 6.58). Des incisions 

en V millimétriques et des agrégats basculés indiquent un faible grattage de la dernière 

surface d’activité. Les mottes de terre des plateformes datées à la phase 3 sont directement 

installées sur ces surfaces (US 525A, coupe H2, sondage J-K137) ou sont mises en œuvre 

après l’étalement d’un remblai hétérogène, composé majoritairement d’agrégats issus de sol 

d’occupation  (US 235B, coupe D, log 1).  
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Fig. 6.59 -  Coupe H2 et Coupe D (log 1), micro-faciès d’aménagement des sols et surfaces d’activité à 
caractère domestique : (a) épandage sec limoneux (Ep) avec courtes fissures subhorizontales traduisant une 
structuration des surfaces par le piétinement en ambiance sèche et surface d’activité (SA) liée à aux activités 
de préparation / consommation d’aliments, incluant des charbons épars et des particules 
charbonneuses (ORD14-D2, UMS 6-7, LPNA);  (b) chape hétérogène fabriquée à partir d’un mélange de 
limons carbonatés (L) et de sédiments issus de sols d’occupation (LAAn) (ORD14-D2, UMS 12, LPNA) ; (c) 
épandage sec limoneux (Ep) avec courtes fissures subhorizontales traduisant une structuration des surfaces 
par le piétinement en ambiance sèche et surface d’activité (SA) liée à aux activités de préparation / 
consommation d’aliments, incluant des fragments d’os faiblement chauffé (flèche) et des particules 
charbonneuses (ORD15-03, UMS 7-6, LPNA); (d) entassement de fragments de charbon (Ch), d’agrégats de 
cendres (Ce) et d’os chauffé (Os), basculés et structurés par le piétinement (ORD15-03, UMS 8, LPNA) ; (e-f) 
fragment de peau/cuir, associé à des résidus de combustion dont des charbons (Ch) (ORD15-03, UMS 8, LPNA 
et LPA). 
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Coupe C (log 2) : un espace réservé au traitement de produits carnés  

La microstratigraphie de l’unique échantillon prélevé dans le log 2 de la coupe C 

documente le fonctionnement d’un autre espace couvert installé sur l’une des plateformes de 

la phase 2 (fig. 6.60). Son usage diffère de celui des espaces à vocation domestique proches, 

documentés par les coupes H2 et D (supra).  La séquence se compose d’une alternance de 

cinq épandages de texture limoneuse (L), destinés à aménager et ragréer le sol de la 

plateforme, et d’autant de surfaces d’activité (US 231B, fig. 6.60, c). Ces dernières présentent 

touts les caractères qui définissent les surfaces d’activité liées au traitement de matières 

d’origine animale de type carnée (chapitre 5.1.2). En particulier on observe des croûtes 

structurales de surface caractérisées par la formation d’imprégnations organo-phosphatées 

semi-continues et diffuses (fig. 5.19, a-b et fig. 6.60, d). Elles résultent d’une percolation de 

solutions organiques sur la surface du sol, qui a entrainé l’altération des carbonates (micrite 

jaunâtre) à travers des mécanismes de dissolution/perte (fig. 6.61, a-b) 32. La détermination de 

l’origine de ces imprégnations, vraisemblablement liée à des percolations de jus d’origine 

animale, est appuyée par la présence de sporadiques restes osseux intégrés dans les surfaces 

d’activité, notamment d’une vertèbre de poisson. Sur la vertèbre, des fragments de tissus de 

chair décomposée se conservent. Leur altération donne lieu, cette fois, à une imprégnation 

polarisée de la masse sédimentaire adjacente (fig. 6.61, c-d). Elle présente un gradient qui 

passe du brun-orange, observé à contact direct avec la matière organique altérée, jusqu’au 

jaunâtre, qui caractérise la masse fine concernée par une percolation plus diffuse des solutions 

organiques. Les caractères optiques de l’imprégnation jaunâtre sont similaires à ceux des 

imprégnations observées sur les croûtes structurales des surfaces d’activité et dénoncent une 

origine similaire.  

Des cristaux d’oxyde de fer (hématite) micrométriques se retrouvent également 

intégrés, de façon dispersée, dans les croûtes structurales de surface (fig. 6.61, e-f). Ils 

peuvent être interprétés à la fois  comme des produits de l’évolution de la matière organique, 

mais aussi comme des résidus de sang légèrement altérés par la chaleur (Wattez 1992, p. 264-

265). Des poussières charbonneuses et des rares micro-charbons (5-15%) semblent indiquer la 

proximité d’activités de combustion.   

                                                
32 L’hypothèse qu’il puisse s’agir d’imprégnations ferrugineuses formées à contact direct avec des matières 
organiques (i.e. sous des tapis/peux d’origine animale, Macphail, Goldberg 2010 ; Macphail et al. 1997) a été 
écartée, en raison du caractère diffus de l’imprégnation et de l’absence de polarité (absence de gradient qui 
exprime une différence entre l’imprégnation formée à contact direct avec la matière organique, chargée en 
solutions,  et les zones adjacentes, intéressées par une imprégnation plus diffuse de la masse de fond).  
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Fig. 6.60 - Coupe C, log 2, phase 2, échantillon ORD14-C20: (a) localisation de la coupe et du log 2 ; (b) 
stratigraphie et position des échantillons micromorphologiques ; (c) microstratigraphie et types de micro-
faciès rencontrées dans la séquence (scan de lame mince ORD14-C20) ; (d) succession de croûtes structurales 
de surface (flèches) caractérisées par la formation d’imprégnations organo-phosphatées semi-continues et 
diffuses (détail de scan de lame mince ORD14-C20). 
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La chaîne de traits et le cortège de constituant qui caractérisent les surfaces d’activité 

de cet espace permettent de dégager des propositions quant à son interprétation fonctionnelle. 

L’hypothèse qu’il puisse s’agir d’une zone bâtie réservée à des activités liées au traitement de 

produits carnés en vue de leur conservation/consommation (i.e. salaison, séchage, fumaison) 

peut être posée. Dans cette optique, les imprégnations organo-phosphatées, générées par 

 
Fig. 6.61 - Détails des surfaces d’activités liées au traitement de matières d’origine animale observées dans 
le log 2 de la coupe C (US 231B) : (a-b) altération des carbonates en micrite jaunâtre qui caractérise les 
imprégnations organo-phosphatées des croûtes structurales de surface (ORD14-C20, UMS 11, LPNA et LPA) ; 
(c-d) reste de vertèbre de poisson qui conserve un reste de  tissu de chair décomposée (flèche) et qui 
présente une imprégnation de la fraction fine adjacente, allant du brun-orange (BO) au jaunâtre (JA) (ORD14-
C20, UMS 5, LPNA) ; (e-f) cristaux d’oxyde de fer (hématite) (ORD14-C20, UMS 5, LPNA et LPA). 
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l’exsudation et par des 

percolations de jus organiques, 

pourraient matérialiser une zone 

où ces produits étaient 

entreposés ou accrochés après 

ou pendant leur traitement (fig. 
6.62). Le faible pourcentage de 

micro-rejets de dimensions 

supérieures à 500 μm et le 

développement de croûtes 

structurales de surface pointent 

un nettoyage (balayage) 

récurrents du sol.  

La séquence est scellée 

par des micro-faciès d’incendie 

qui marquent la fin de vie de cet 

espace bâti (US 231C). La 

partie de la microséquence qui 

correspond au fonctionnement 

de l’espace se caractérise ainsi 

par un même type de micro-

faciès, dénonçant une stabilité dans l’usage du sol accompagné d’un entretien régulier des 

surfaces. Le caractère répétitif et continu de l’activité de traitement de produits carnés 

témoigne de la présence d’une unité monofonctionnelle (ou d’un espace qui compose une 

unité polyfonctionnelle plus vaste), qu’on peut qualifier de spécialisée. Elle est réservée à un 

même type d’opération de manière stable, dépassant le cadre d’une pratique occasionnelle. 

 

Coupe C (log 1) : les abords des plateformes et l’incendie du bâti de la phase 2 

Les caractères texturaux et structuraux des unités microstratigraphiques qui composent 

la séquence analysée dans le log 1 de la coupe C montrent que, tout au long de la phase 2, leur 

dynamique de formation relève principalement de processus de vieillissement du bâti en terre 

dans un espace marginal, suivi de l’effondrement de ce même bâti à la suite d’un incendie 

(fig. 6.63). 

 
 
Fig. 6.62 - Dynamiques sédimentaires et hypothèse de 
reconstitution schématique de l’aire de travail de produits 
carnés d’après l’étude de la coupe C, log 2, phase 2.  
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Fig. 6.63 - Coupe C, log 1, phases 2 et 3 : (a) localisation de la coupe ; (b) stratigraphie et position des 
échantillons micromorphologiques ; (c) microstratigraphie et types de micro-faciès rencontrées dans la 
séquence (scan de lames minces ORD14-C1, ORD14-C2, ORD14-C3 et ORD14-C4).  
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Fig. 6.64 - Détails des séquences microstratigraphiques liées au vieillissement et à l’incendie d’une paroi en 
torchis : (a) croûte de battance (flèches) caractérisée par des fissures verticales dues à des cycles de séchage 
(ORD14-C3, UMS 4, LPNA) ; (b) fragment de croûte de battance (flèche) basculé (ORD14-C3, UMS 3, LPNA) ; (c) 
accumulation chaotique débris de terre crue millimétriques faiblement altérés par la chaleur (ORD14-C3, 
UMS 1, LPNA) ; (d) fibres de bois semi-carbonisées ou localement mélanisées, probable résidus d’un 
clayonnage partiellement altéré par la chaleur (ORD14-C2, UMS 4, LPNA) ;  (e) limons carbonatés légèrement 
brunifiés, traduisant une altération thermique faible (ORD14-C2, UMS 5, LPNA) ; (f) cavité avec calcitisation 
sparitique grise, montrant une légère perte d’irisation (ORD14-C2, UMS 5, LPA). 
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Le début de cette phase 

architecturale est ici marqué, 

comme ailleurs dans le secteur, par 

la présence de micro-faciès 

d’apports en mottes qui 

matérialisent la construction des 

plateformes en terre crue (US 563). 

Le sommet de la plateforme se 

caractérise par une surface d’érosion 

sur laquelle se mettent en place des 

accumulations de type « pied de 

mur » (sommet d’US 563). Les 

traits liés aux ruissellements 

superficiels et la formation de 

croûtes de battance, suivie d’un 

retrait dû au séchage de matériaux, 

matérialisent des effets de gouttière 

dans un espace extérieur, 

l’alimentation sédimentaire se 

faisant par l’érosion progressive 

d’ouvrages en terre (fig. 6.64, a-b). 

Cet espace se situe 

vraisemblablement à la base d’un 

ouvrage en terre (mur/paroi) et en 

marge de la plateforme, seulement 

partiellement abrité par le 

débordement de la toiture d’un 

bâtiment qui devait se situer à forte 

proximité (fig. 6.65, a). 

L’accumulation de type 

« pied de mur » est recouverte 

d’abord par des débris de terre crue 

millimétriques (500 μm -  2 mm), 

 
Fig. 6.65 - Dynamiques sédimentaires liées au 
vieillissement et à l’incendie d’un bâtiment en torchis, 
d’après l’étude microstratigraphique de la Coupe C (log 
1, phase 2).  
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faiblement altérés par la chaleur et arrangés chaotiquement. Ils marquent le début de l’épisode 

d’incendie du bâti (US 536C ; fig. 6.63 ; fig. 6.64, c). Ce premier apport est surmonté par un 

type d’accumulation qui constitue un cas particulier de micro-faciès d’incendie. Il s’agit des 

restes d’une paroi en torchis basculée et tombée au sol, dont les éléments qui la composent 

figurent, en grande partie, encore en connexion (US 536A/B ; fig. 6.63). Il est ainsi possible 

de déduire l’agencement des éléments qui composaient la paroi. La trame d’accroche est 

réalisée avec un double clayonnage parallèle en bois. Elle se conserve à l’état semi-carbonisé 

ou localement mélanisé, traduisant une exposition faible à la chaleur (100-300°C ; fig. 6.64, 
d). Un mélange de terre et végétaux garnissait et recouvrait, sur les deux faces de la paroi, ce 

double clayonnage. Les sédiments employés pour la réalisation du mélange sont des limons-

argileux carbonatés, fortement poussiéreux, issus des sols d’occupation du site (LAAn). Les 

carbonates sont légèrement brunifiés, traduisant une altération thermique faible, acquise en 

ambiance réductrice (fig. 6.64, e). L’inclusion de végétaux est figurée tout particulièrement 

par des restes végétaux micrométriques semi-carbonisés, des cavités résiduelles ou de cavités 

arrondies comblées par des calcitisation sparitiques. Ces dernières montrent une légère perte 

d’irisation et se présentent grises, parfois légèrement micritisées, ce qui confirme l’exposition 

de la paroi à des processus d’altération thermique de faible intensité (fig. 6.64, f). 
Sur une face de la paroi, un enduit fabriqué avec des limons-argileux carbonatés (LA), 

finement malaxés à l’état boueux, est conservé de façon résiduelle. Il se compose d’un enduit 

de dressage et d’un enduit de finition appliqué à l’état visqueux (fig. 6.66). Les limites nettes 

entre les deux fines couches d’enduit montrent qu’un léger temps d’attente a été respecté entre 

la pose de ces deux applications successives. 

Le fait que les restes de la paroi soient encore en connexion indique un effondrement 

abrupt et d’un seul trait de cet ouvrage en terre et bois, après avoir été exposé à des faibles 

transformations  lors  d’un  épisode  d’incendie   (fig. 6.65, b-c).   Cette   dynamique   pourrait  

s’apparenter à un effondrement ayant eu lieu au cours de l’incendie, mais aussi à une 

démolition volontaire de la paroi (Peinetti 2016b). Il est en effet possible  que le mur soit resté 

largement débout pendant la conflagration (Bankoff, Winter 1979 ; Cavulli, Gheorghiu 2008 ; 

Gheorghiu 2005 ; Rasmussen 2007) et démoli seulement ensuite, en le poussant vers 

l’extérieur de la plateforme afin de faire place aux  nouvelles constructions.  

Le sommet de l’accumulation de résidus architecturaux incendiés est partiellement remanié 

par les opérations de terrassement, qui précèdent l’installation d’un remblai formé de 

matériaux de récupération (agrégats de sol d’occupation et débris de matériaux architecturaux 

en terre) et des plateformes de la phase 3 (US 84, 244 ; fig. 6.63). 
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Ainsi, la séquence de la 

phase 2, composée d’une 

superposition de micro-faciès de 

terre massive (plateformes), de 

micro-faciès de type « pied de mur » 

et de micro-faciès d’incendie 

attestant de l’effondrement d’une 

paroi en torchis, qualifie les 

dynamiques sédimentaires d’un 

espaces marginal, situé en bordure 

d’une plateforme et au pied d’un 

bâtiment. Elle contribue aussi à 

définir les formes des espaces bâtis 

de la deuxième phase architecturale 

du site. D’une part elle permet d’identifier l’emplacement d’un edifice, alors que la lecture 

des plans au sol des bâtiments est souvent incertaine pour ces phases d’occupation. D’autre 

part elle permet de qualifier les techniques constructives employées pour la réalisation du bâti. 

Elle met aussi en évidence que les bâtiments occupent seulement une portion des plateformes 

en terre et que ces dernières débordent latéralement par rapport à l’emprise occupée par le 

bâti. L’ensemble de ces informations permet d’avancer sur la reconstitution de la trame 

villageoise.  

 

 

La structure st. 703 : une fosse aménagée servant d’annexe fonctionnel aux bâtiments 

installés sur les plateformes 

La fosse st. 703, qui se situe dans la portion nord-orientale du secteur 1, a fait l’objet 

d’une analyse de détail. Un échantillonnage spatial a été réalisé afin de caractériser ses 

dynamiques de remplissage de façon fine. Il s’agit d’une structure en creux de plan ovoïdale, 

peu profonde et au profil évasé. Les parois ont un faible pendage dans sa portion 

septentrionale. Son creusement date de la première phase d’occupation du site, mais son 

fonctionnement perdure jusqu’à la fin de la deuxième phase. La sélection des échantillons 

pour analyse micromorphologique a porté sur la caractérisation du fonctionnement de la fosse 

à partir de la transition entre la première et la deuxième phase d’occupation du site (fig. 6.67). 

 

 
Fig. 6.66 - Détail des restes d’une face de la paroi en 
torchis incendiée et effondrée, conservant localement un 
enduit de dressage (Ed) et un enduit de finition  appliqué 
à l’état visqueux (Ef) (Coupe C, log 1, phase 2, ORD14-C2, 
UMS 3, LPNA). 
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Fig. 6.67 -  Fosse st. 703 : (a) localisation de la fosse et axe de la coupe relevée ; (b) stratigraphie du 
remplissage et position des échantillons micromorphologiques ; (c) microstratigraphie et types de micro-
faciès rencontrées dans la séquence (scan de lames minces ORD15-18 à ORD15-22). 
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Cette fosse, utilisée comme dépotoir à la fin de la phase 1 (US 702, micro-faciès de 

rejet), est recreusée au début de la phase 2. Cette opération est matérialisée par des micro-

faciès de terrassement (micro-faciès de creusement et nivellement des surfaces). Elle entame 

les dépôts de remplissage de la phase précédente et atteste de la volonté de maintenir la fosse 

ouverte et en fonction. Le bord de la fosse est ensuite parementé avec  l’apport de mottes de 

terre (US 700). Les fissures parallèles indiquent que les matériaux ont été tassés contre la 

paroi de la fosse (fig. 6.68, a). Les sédiments employés sont tout  à fait similaires de ceux des 

plateformes contemporaines (limons carbonatés, L). Les corrélations stratigraphiques et 

microstratigraphiques indiquent que le parement de la fosse devait constituer le prolongement 

de la plateforme en terre présente sur sa bordure orientale (i.e. US 563, cf. fig. 6.63).  

La séquence microstratigraphique liée au fonctionnement de la fosse dans sa deuxième 

phase de vie s’articule en deux épisodes (fig. 6.67). Elle matérialise une utilisation de la fosse 

pour des probables activités de stockage (épisodes 1) et son remploi pour y accumuler des 

rejets (épisode 2).  

Lors de l’épisode 1, le fond de la fosse est aménagé avec un épandage sec à texture 

limoneuse à limono-sableuse (L à LS). Des variations latérales dans l’expression des surfaces 

d’activités sont observables (sommet d’US 702, cf. fig. 6.67). Au centre de la fosse, le 

sommet de l’épandage comporte des incisions anguleuses colmatées par quelques fragments 

de croûte de surface basculés, qui attestent de pratiques de curage du sol et de nettoyage 

réguliers. Les courtes fissures subhorizontales traduisent une structuration par le piétinement 

en ambiance plutôt sèche, témoignant de l’existence d’une espace clos et abrité des 

intempéries. L’ensemble des signatures sédimentaires qui caractérisent cette surface d’activité 

est couramment observé dans des fosses aménagées ayant servi pour le rangement / stockage, 

par exemple dans des contextes néolithiques (Wattez 2013). Elles évoquent ainsi un possible 

usage de cet espace creux, qui semble constituer à ce moment une petite annexe fonctionnelle 

aménagée et entretenu. Les micro-résidus intégrés dans la surface d’activité se limitent à des 

particules charbonneuses (2-5%) et des résidus micrométriques de fibres végétales humifiées, 

peut-être issues du vieillissement du bâti en bois. Des phytolithes fragmentés et épars 

pourraient avoir un lien avec la fonction de l’espace ou, au contraire, son aménagement (fig. 
6.68, b). 

Sur la marge septentrionale de la fosse, on observe plutôt des surfaces d’activité de 

voie d’accès. La structuration par le piétinement est fortement exprimée et la surface 

d’activité est alimentée par des micro-résidus roulés et fragmentés (2-5 % de charbons, 2% de 

débris de matériaux en terre), vraisemblablement transportés depuis l’extérieur de la fosse. La  
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Fig. 6.68 - Séquence d’aménagement et de fonctionnement de la fosse  st. 703 : (a) sédiments limoneux 
travaillés. Les rides de compression indiquent un plaquage des mottes de terre contre la paroi de la fosse 
(ORD15-18, UMS 1, LPNA) ; (b) surface d’activité caractérisée par l’intégration  de fibres végétales humifiées 
(Hu) et de phytolithes fragmentés épars (Ph) (ORD15-21, UMS 8, LPNA) ; (c) épandage (ep) avec croûte 
structurale de surface à microstructure grumeleuse et fines croûtes texturales (flèche) traduisent des 
conditions d’évolution du sol partiellement humides et des ruissellements ponctuels (ORD15-22, UMS 4-5, 
LPNA) ;  (d) litages de cendres de bois avec restes de balle carbonisée (ORD15-20, UMS 9, LPNA) ; (e) bord 
d’incision en V qui marque une déstructuration mécanique et des grattages d’une accumulation à 
dominance de cendres de bois et de rares cendres d’herbacées (flèche) (ORD15-20, UMS 8-9, LPNA) ; (f) 
surfaces d’activité développée sur une accumulation de rejets, modérément structurée par le 
piétinement(ORD15-21, UMS 5, LPNA). 
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microstructure grumeleuse de la croûte structurale de surface et la présence de fines croûtes 

texturales et des revêtements argilo-limoneux localisés traduisent des conditions d’évolution 

du sol partiellement humides et des ruissellements ponctuels (fig. 6.68, c). Cette variation 

latérale matérialise la zone d’accès à la fosse, qui se situe vraisemblablement vers le nord, où 

la paroi de la structure en creux a un faible pendage et comporte une sorte d’emmarchement 

qui mène aux sols d’occupation extérieurs. 

L’épisode 2 marque une conversion d’usage de la fosse (US 713, 712, 699, 698). La 

séquence se caractérise par une succession d’UMS qui rentrent, dans un premier temps, dans 

la catégorie des micro-faciès de rejet à dominance de résidus de combustion (dominance de 

cendres, résidus de combustion hétérogènes ou cendres avec restes de balle carbonisée ; fig. 
6.68, d), puis de rejet hétérogène. L’accumulation progressive est rythmée par des incisions 

en V profondes (1 cm), des enfoncements aux bords compactés et par des agrégats basculés, 

qui marquent une déstructuration mécanique du dépôt et des grattages (fig. 6.68, e). On 

observe également des surfaces d’activité modérément structurées par le piétinement (fig. 
6.68, f). Le piétinement et le grattage évoquent des pratiques d’extraction des  déchets, selon 

des dynamiques tout à fait similaires à celles déjà attestées pour les accumulations de rejet de 

la phase 1. 

L’abandon de la fosse, qui s’inscrit dans le début de la phase 3, est marqué par une 

accumulation d’épaisseur pluricentimétrique (micro-faciès de terrassement) et de composition 

hétérogène (US 539, 558). Des agrégats de sol d’occupation se mêlent à des abondants 

charbons de bois micrométriques à centimétriques, des fibres végétales carbonisés et des 

résidus de matériaux de construction présentant différents degrés d’altération thermique 

(modérée à élevée, 300°-600° C) ou non chauffés (fig. 6.69, a). D’autres constituants 

renvoient à des activités de stabulation : des fragments de croûte de stabulation et de déjection 

d’herbivores, probablement de bovinés en raison de leur aspect lité et de leur masse colloïdale 

très phosphatée (fig. 6.69, b-d). Ces apports témoignent de la démolition, du démantèlement 

et du rejet d’éléments architecturaux brûlés et de résidus d’une aire de stabulation, 

probablement situés à proximité de la fosse st. 703. Cette dynamique s’accorde bien avec les 

opérations de réaménagements qui interviennent après l’épisode d’incendie ayant affecté une 

partie du site à la fin de la phase 2. 

Avant son abandon, la fosse st. 703 se configure ainsi comme une unité 

monofonctionnelle servant d’annexe aux espaces domestiques. Sa séquence de remplissage 

atteste de changements d’usage qui alternent une utilisation comme dépotoir et comme lieu de 
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rangement/stockage. Son fonctionnement, qui s’étale sur deux phases d’occupation, montre 

une certaine stabilité de la trame villageoise sur le moyen terme.  

 

 

 

Un exemple de sol d’extérieur contemporain des plateformes et la modification de son usage 

au cours de la phase 3 

Dans le secteur oriental on observe également des espaces d’extérieur, situés 3 m à l’ouest des 

espaces bâtis reconnus le long de la coupe C. La microséquence de l’échantillon ORD09-233, 

prélevé sur une petite berme-témoin au cours de la fouille, atteste d’une succession de micro-

faciès de rejet qui s’inscrivent dans la phase 2, dont des accumulations à dominance de 

cendres (US 187, fig. 6.70). Les revêtements argilo-poussiéreux sub-lités dans la porosité 

vésiculaire attestent d’une lente décantation des eaux circulant dans le dépôt, liée à des 

remontées de nappe ou à des ruissellements de faible intensité. La micritisation des cendres 

sur les bords des vésicules pointe également des variations d’humidité dans le sol (cycles 

 
 
Fig. 6.69 -  Séquence d’abandon de la fosse  st. 703 : (a) entassement chaotique de fragments de bois 
humifié à semi-carbonisé et tige d’herbacée partiellement incinérée (flèche) (ORD15-19, UMS 2, LPNA) ; (b) 
fragment de croûte de stabulation (ORD15-19, UMS 1, LPNA); (c-d) fragments de déjection d’herbivores 
présentant un aspect lité et une masse colloïdale très phosphatée (ORD15-19, UMS 1, LPNA et LPA). 
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humide/sec) (fig. 6.71, a). Ces caractères indiquent que l’accumulation de rejet prenait place 

dans une zone d’extérieur ou faiblement abritée, contemporaine de l’occupation des 

plateformes en terre situées à proximité. 

 

 

Par la suite, l’expansion des plateformes au cours de la phase 3 est signalée par des 

micro-faciès d’apports en mottes (US 244) et par la réalisation d’une sole de foyer avec des 

matériaux argileux (US 233). La sole se conserve partiellement et a subi des remaniements. 

Elle témoigne d’une vocation domestique de ce nouvel espace aménagé. Elle marque une 

modification de l’usage de l’espace, qui témoigne soit d’un agrandissement, soit d’un 

déplacement du bâti domestique dans un secteur auparavant occupé par un espace extérieur.  

Au cours de la phase 3, une situation similaire se manifeste 7 m environ plus au nord, avec 

l’installation d’une autre plateforme en terre  (US 273) qui accueille un espace bâti doté d’un 

 
 
Fig. 6.70 - Échantillon ORD09-233 (phases 2-3) : (a) localisation ; (b) microstratigraphie et types de micro-
faciès rencontrées dans la séquence (scan de lame mince ORD09-233). 
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four et d’une sole de foyer (US 364, chapitre 4.2.2). À l’emplacement de la sole de foyer, les 

surfaces d’activité sont aménagées par un plancher, dont se conservent des fibres semi-

carbonisés ou fortement humifiées sous forme d’un lit semi-continu. La sole, réalisée sur ce 

plancher avec des sédiments argileux (fig. 6.71, b), montre les caractéristiques d’une surface 

liée aux activités de combustion domestiques.    

 

 

 

  

Le secteur occidental : la fin de vie du bâtiment A et la modification de l’usage du secteur 

en espace de type cour 

 

Des dynamiques sédimentaires différentes participent à la mise en place de la 

stratification de la partie occidentale du secteur 1. Elles peuvent être qualifiées à partir des 

logs 1 et 2 de la coupe E1. Cette coupe est située dans la zone occupée par le bâtiment A, qui 

est construit au cours de la première phase d’occupation du site. Diversement du secteur 

oriental, l’histoire fonctionnelle du bâtiment A est marquée par une continuité à la fois 

architecturale et d’usage du sol entre les phases 1 et 2, pendant lesquelles la maison sur pilotis 

est maintenue en fonction. L’usage du sol change seulement après l’incendie à la fin de la 

phase 2 (fig. 6.72).  

 

 

 
 
Fig. 6.71 - Échantillon ORD09-233 (phases 2-3) : (a) revêtement argilo-poussiéreux sub-lité dans la porosité 
vésiculaire (flèche) et micritisation des cendres sur les bords des vésicules (M), dans une accumulation de 
cendres de bois (Ce) (ORD09-233, UMS 6, LPNA) ; sole de foyer constituée de sédiments argileux travaillés, 
présentant une intense opacification des argiles (ORD09-233, UMS 1, LPNA). 
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Fig. 6.72 - Coupe E1, logs 1 et 2, phases 2 et 3 : (a) stratigraphie et position des échantillons 
micromorphologiques ; (b) localisation de la coupe ; (c) microstratigraphie et types de micro-faciès 
rencontrées dans la séquence (scan de lames minces ORD16-27, ORD16-29 et ORD16-30). 
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Comme pour la phase 1, les accumulations sous la maison sur pilotis sont caractérisées 

par des micro-faciès à dominance de matière organique végétale (US 739). Ces apports 

s’entremêlent ponctuellement avec des rejets domestiques hétérogènes et qualifient une 

dynamique d’accumulation continue jusqu’à la fin de la phase 2. L’alimentation sédimentaire 

se fait aussi par des apports latéraux, représentés par de ruissellements de faible énergie 

(colluvions fines de courte distance). Les conditions de milieu de formation du sol demeurent 

partiellement humides. Cette humidité est favorisée par la circulation de solutions organiques 

issues des accumulations de rejets, mais également par la micro-topographie du secteur. Cette 

zone se situe, en effet, dans une zone légèrement basse au sein du micro-bassin sédimentaire 

dessiné par la topographie du site. Cette situation est exacerbée, au cours de la phase 2, par la 

construction des plateformes dans la partie orientale du secteur, qui contribue à accroître le 

dénivelé préexistant.  

La fin de l’occupation du bâtiment A s’exprime à travers une séquence de micro-faciès 

d’incendie (sommet d’US 739 et US 760) qui témoignent des dynamiques de la conflagration 

et des différentes étapes d’effondrement du bâti sur pilotis : 

1. À la base, les unités microstratigraphiques se caractérisent par un  mélange entre les 

rejets situés sous le bâtiment et les premiers produits de l’incendie (charbons, 

fragments de céramique ou de micro-résidus d’activité calcinés, etc.). Ces niveaux 

sont fortement compactés par l’effondrement des superstructures de l’édifice. 

2. L’effondrement du plancher en bois de la maison est marqué par un lit semi-continu, 

épais 1 cm, de fibres de bois en connexion partielle variablement transformés par la 

chaleur (semi-carbonisés, torréfiés, mélanisés, fig. 6.73, a).  

3. Sur le plancher reposent des apports liés à l’effondrement de toitures végétales, 

présentant divers degrés d’altération thermique (fig. 6.73, b ; fig. 5.27, a-b ; chapitre 

5.1.3). 

4. Au sommet de la séquence on observe les résidus de l’effondrement de matériaux de 

construction en terre et en terre et bois (fig. 6.73, c-d ; fig. 5-27, d ; chapitre 5.1.3), 

qui constituait l’élévation et notamment les parois de la maison.  

Cette superposition de micro-faciès reprend le schéma classique qui décrit l’effondrement du 

bâti en terre, représenté par la séquence « sol construit-toiture-murs » (Friesem et al. 2014a ; 

Wattez 2009). La particularité de la dynamique d’effondrement est assujettie à la forme même 

du bâti, construit sur pilotis. Elle se caractérise par un affaissement et une chute du haut du 
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plancher surélevé, entrainant les matériaux qui se sont accumulés sur lui au début de 

l’incendie. 

 

 

 
 
Fig. 6.73 - Séquences microstratigraphiques d’incendie du bâtiment A (coupe E1) et des terrassements 
successifs : (a) fragment de plancher semi-carbonisé ; (b) entassement de résidus de combustion de la toiture 
végétale, dont des cendres de bois cryptocristallines (Ce), des scories siliceuses issues de graminées fondues 
à haute température (Si) et des tiges d’herbacées incinérées (ORD16-27, UMS 2, LPNA) ; (c) débris de 
matériaux de construction en terre présentant une faible altération thermique (ORD16-27, UMS 2, LPNA) ; (d) 
débris de matériaux de construction en terre qui conserve une succession d’applications d’enduits argilo-
limoneux sur une face (ORD16-27, UMS 2, LPNA) ; (e-f) granule phosphaté (ORD16-30, UMS 5, LPNA et LPA). 
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Dans ce même secteur, la phase 3 débute avec la mise en place d’une série de micro-

faciès de terrassement qui contribuent à redistribuer les résidus du bâti incendié, afin 

d’aménager la zone en vue d’y installer une nouvelle occupation (US 729). Cette phase est 

marquée par une modification d’usage du sol, qui correspond au développement de surfaces 

d’activité d’espace de type cour (US 685). Des résidus de combustion (10-15%), des 

concentrations de phytolites fragmentés (localement 20-30%) et des granules phosphatés 

micrométriques (2%) sont intégrés dans les surfaces d’activité (fig. 5.13, c ; fig. 6.73, e-f). Ils 

mettent en évidence une occupation de type domestique en extérieur et la réalisation 

d’activités en lien avec le mode de production agro-pastorale. La dynamique de sédimentation 

est rythmée par des reprises ponctuelles de l’activité racinaire. Le sol de cour est ragrée par 

l’apport d’un remblai d’aménagement hétérogène, qui intègre des abondants résidus 

d’occupation.   

Une accumulation constituée de micro-faciès de rejet se met en place, au début de la 

phase 3, en bordure de cet espace de type cour (US 159, prélèvement ORD09-159). Il s’agit 

d’une accumulation à dominance de débris de matériaux de construction, en partie brûlés, qui 

semblent provenir du démantèlement de structures bâties (fig. 5.16, c).  

 

La zone périphérique du village : la conversion d’un espace lié aux activités agro-

pastorales en espace de type cour 

 

L’enregistrement sédimentaire de la zone proche du chenal en bordure du site, 

caractérisé à partir de la coupe A (log 1), met en évidence des changements d’usage du sol à 

la transition entre chaque phase d’occupation du site (fig. 6.74).  

Auparavant occupé par une parcelle cultivée (supra), lors de la phase 2 cet espace se 

caractérise par le développement d’une série de surfaces d’activité liées à la fréquentation 

d’herbivores, en particulier de bovinés (US 19, fig. 6.74). Elles marquent une dynamique de 

sédimentation graduelle et continue en espace extérieur, sur un sol dénudé. L’accrétion des 

surfaces est fortement structurée par le piétinement. Des enfoncements en cuvette larges 1 à 2 

cm et comblés par des micro-agrégats roulés renvoient à du piétinement animal (empreintes 

de sabot, fig. 6.75, a). Des incisions en V marquent également de petits remaniements des 

surfaces, liées au curage des sols. La reprise ponctuelle de l’activité racinaire déstructure les 

croûtes de surface (fig. 6.75, b). Elle met en évidence la rythmicité de l’occupation, voir peut-

être une certaine saisonnalité de celle-ci. La forte fréquentation de la part de bovinés pourrait 

matérialiser un espace de circulation régulièrement emprunté par ces animaux. En plus des 
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fragments de croûte de stabulation et de déjections d’herbivores roulés, la présence de 

fragments  de matériaux de construction transportés par le piétinement, caractérisés par un 

revêtement jaune phosphatée isotrope et à inclusion de micro-charbons, renforce l’idée qu’il 

puisse s’agir d’une zone de passage proche d’une aire de stabulation (fig. 5.23 ; fig. 6.75, c-e).  

 

 
 
Fig. 6.74 - Coupe A, log 1, phases 2 et 3 : (a) localisation de la coupe ; (b) stratigraphie et position des 
échantillons micromorphologiques ; (c) microstratigraphie et types de micro-faciès rencontrées dans la 
séquence (scan de lames minces ORD14-A3 et ORD14-A4). 
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Fig. 6.75 - (a) fond d’un enfoncement en cuvette souligné par des cavités aplaties et des fissures (flèches),  
comblé par des micro-agrégats roulés (ORD14-A4, UMS 3, LPNA) ; (b) croûte de surface (CT) et croûte 
texturale (CT), déstructurées par une cavité racinaire (R) (ORD14-A4, UMS 5, LPNA); (c-d) débris de matériaux 
de construction avec revêtement jaune phosphatée isotrope à inclusion de micro-charbons (ORD14-A4, UMS 
4, LPNA et LPA) ; (e) fragment de déjection d’herbivores roulé (ORD14-A4, UMS 4, LPNA et LPA) ; (f) apports 
latéraux boueux de courte distance figurés par des intercalations grumeleuses (flèches) (ORD14-A3, UMS 2, 
LPNA). 
 
 
. 
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Ces surfaces d’activité mettent en évidence une modification de l’usage du sol à la périphérie 

du village par rapport à la phase 1, tout en restant dans une sphère fonctionnelle liée aux 

activités agro-pastorales.  

En revanche, la phase 3 est marquée par une conversion d’usage du sol, exprimée par 

des surfaces d’activité d’espace de type cour (US 2, fig. 6.74 ; fig. 6.75, f). Elles attestent 

d’une réorganisation des lieux et d’une plus forte intégration de cet espace dans le tissu 

domestique du village.  

 

*** 

 

Les dynamiques sédimentaires de la deuxième et de la troisième phase d’occupation 

sont tout particulièrement marquées et conditionnées par  l’installation des plateformes en 

terre dans le la partie orientale du secteur 1. Seulement un bâtiment sur pilotis continue à être 

occupé au cours de la phase 2. Ces changements de nature architecturale s’accompagnent 

toutefois d’une certaine stabilité de la trame villageoise. En revanche, les dynamiques de 

sédimentation changent avec l’abandon progressif des maisons sur pilotis. Si auparavant le 

mode de sédimentation dominant était lié à l’accumulation de rejets, le vieillissement et 

l’érosion des structures en terre participent davantage à l’alimentation sédimentaire des sols 

du site avec la construction des plateformes. Cette dynamique confère aux couches des phases 

2 et 3 une coloration moins sombre, parfois légèrement jaunâtre, due à l’intégration accrue 

d’agrégats de matériaux de construction dans les sols d’occupation. 

Le maillage de l’échantillonnage, encore trop large, ne permet pas de cerner dans le 

détail les variations latérales de l’enregistrement sédimentaire des sols au sein des différentes 

unités domestiques qui s’installent sur les plateformes. Cependant, il contribue à améliorer la 

perception des formes du bâti et du type d’usage du sol qui caractérise ces espaces. Il est 

apparu que ces ouvrages hébergent des ensembles fonctionnels à part entière : on reconnait 

des espaces abrités/couverts qui s’apparentent à des unités d’habitation, mais également des 

unités fonctionnelles qui font office d’espace annexes. En bordure du village, la présence de 

parcelles liées à des activités agro-pastorales continue à être un élément constitutif de la trame 

villageoise jusqu’à la deuxième phase d’occupation, au moins. Des indices de la présence 

d’aires de stabulation au sein du village sont également mis en évidence. 
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L’enregistrement sédimentaire des sols d’occupation de la deuxième et troisième 

phase d’occupation du site donne ainsi une image du type d’organisation de l’espace 

villageois (trame du bâti et aires d’activité), mais aussi de son évolution (fig. 6.76).  

 
Fig. 6.76 - Organisation villageoise dans le secteur 1 du site de via Ordiere (Solarolo, Ravenna) : usage du sol 
et dynamiques d’occupation des phases 2 et 3, reconstitués à partir de l’enregistrement sédimentaire des 
sols d’occupation du site. 
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6.2.3. L’enregistrement sédimentaire des modes d’usage du sol et des 

pratiques socio-économiques du village de Via Ordiere 
 

L’application du modèle à l’étude de l’enregistrement sédimentaire du secteur 1 

permet de mieux caractériser la stratification complexe du site de Via Ordiere et de cerner la 

manière dont l’espace villageois était structuré. Les modes d’aménagement et les dynamiques 

d’occupation des sols d’habitat sont porteurs d’informations quant à l’organisation socio-

économique du village, permettant de qualifier ses spécificités.  

 

Variabilité, continuité et ruptures dans les modes d’aménagement du village 

 

Si certains caractères récurrents sont présents parmi les modes d’aménagement du 

village, la dynamique d’occupation est marquée par un changement progressif de la forme des 

bâtiments au cours du Bronze moyen 2, notamment de leurs modes d’ancrage au sol. Les 

propriétés spécifiques et la sériation de l’ensemble des  micro-faciès liés à l’installation de 

l’habitat, à la construction en terre ou en terre et végétaux, mais aussi des micro-faciès 

d’incendie, matérialisent les formes du bâti et leurs changements au cours du temps. Ils 

qualifient les continuités et les ruptures dans les pratiques de construction adoptés par les 

habitants du village.  

Des implications d’ordre social, économique et technique, touchant l’exploitation des 

ressources, l’organisation de la communauté et les relations société-milieu, sont mises en 

évidence par la détermination des différentes chaînes opératoires de construction du bâti 

répertoriées. 

 

Exploitation des ressources pédo-sédimentaires et choix techniques 

Différentes matériaux-source, tous d’origine locale (supra), sont employés pour 

l’aménagement du village et plus particulièrement pour la construction du bâti (construction 

en terre massive, en terre et végétaux, enduits et sols construits). Leur sélection est variable et 

diffère selon les techniques choisies et les éléments architecturaux.  

Les remblais d’aménagement sont, de norme, hétérogènes. Ils sont réalisés avec des 

sédiments issus des sols d’occupation du site, riches en rejets d’activité (charbons, fragments 

de terre brulée, tessons, etc.) et de débris de matériaux de construction. Ils relèvent de la 

mobilisation et du remploi de sédiments et de matériaux accumulés dans le site. Par 
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conséquent les remblais font l’objet d’une faible sélection et contiennent des constituants 

grossiers, de taille parfois centimétrique.   

La construction des plateformes en terre est réalisée avec des matériaux hétérogènes. 

Ils sont prélevés dans des horizons et des dépôts de profondeur différente, depuis les sols 

d’occupation et les horizons de surface faiblement anthropisés jusqu’aux dépôts de levée 

limoneux à limono-sableux qui constituent la base de la séquence alluviale sur laquelle le site 

est installé. Il s’agit de sols jeunes, peu ou modérément évolués. Les sédiments de texture 

limoneuse sont nettement majoritaires, mais toujours mélangés avec des matériaux d’autre 

provenance. Cette hétérogénéité est vraisemblablement liée aux grandes quantités de 

sédiments mobilisés pour la construction des plateformes. Ils sont vraisemblablement issus, en 

grande partie, de l’excavation des fossés identifiés autour du site, ou prélevés le long du 

chenal et de sa berge aménagée. Ces choix peuvent expliquer l’origine diverse et 

l’hétérogénéité des sédiments employés.  

L’utilisation du torchis pour la réalisation des parois des maisons est directement 

observable à travers les restes de structures incendiés et effondrées/démolies, mais aussi sous 

forme de débris de matériaux de construction en position secondaire ou tertiaire, tant dans la 

première que dans la deuxième phase d’occupation. Les matériaux employés pour la 

préparation de la terre à bâtir sont, de façon assez régulière, des limons-argileux carbonatés 

anthropisés issus des sols d’occupation. L’ajout de végétaux est régulièrement observé. 

Toutefois, certains débris de terre à bâtir de texture limono-argileuse à limono-sableuse, 

observés en position tertiaire, sont dépourvus d’ajouts végétaux. Leur origine est pour 

l’instant difficile à déterminer. Ils peuvent provenir de différents éléments du bâti ou 

installations, vieillis ou démantelés.  

Les restes de paroi et les fragments de torchis peuvent également conserver des 

enduits. Ils sont toujours fabriqués à partir de sédiments limons-argileux carbonatés 

sélectionnés et finement malaxés, tant dans la premières phase d’occupation que dans les 

suivantes. 

La reconstitution des chaînes opératoires de réalisation des sols construits atteste d’un 

faible emploi des chapes de terre. En revanche, un large emploi des épandages secs est attesté, 

notamment pour la réfection des sols des bâtiments construits sur plateforme en terre. Les 

matériaux utilisés sont souvent des limons triés. Seulement dans l’aménagement du sol de la 

fosse st. 703 un des épandages est réalisé avec des sédiments limoneux fortement chargées en 

sables fins à moyens. Les sols des bâtiments sont également aménagés avec des planchers en 

bois, mode d’aménagement qui n’est  pas limité aux seuls édifices sur pilotis.   
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Une autre technique de réalisation des sols construits est identifiée. Il s’agit des épandages 

humides grossiers. Toutefois, ces ouvrages ne se conservent jamais in situ. Des fragments 

indurés de ces sols construits se retrouvent, en grande quantité, en position secondaire/tertiaire 

parmi les matériaux qui forment des accumulations ou qui sont intégrés dans les sols 

d’occupation du site. Il s’agit de fragments avec une surface plane, épais jusqu’à 7,5 cm, aux 

caractères morphologiques et structuraux typiques des sols construits (fig. 6.77, a). L’analyse 

technologique menée sur un échantillonnage large de ces restes de terre à bâtir, faisant recours 

à plusieurs techniques analytiques (micromorphologie, observation en section polie, 

pétrographie ; Peinetti 2016a ; Peinetti et al. 2018c), a permis d’en caractériser la chaîne 

opératoire de fabrication, qui rentre pleinement dans la catégorie des micro-faciès d’épandage 

humide grossier33 . Ces restes relèvent toujours du mélange de deux types de matériaux-

source, pointant ainsi une répétitivité dans leur sélection : des limons-argileux carbonatés 

d’une part et des limons à 30-50% de sables fins à moyens d’autre part (fig. 6.77, b-c). La 

localisation originelle de ces sols réalisés par épandage humide grossier n’est pas éclaircie, 

mais il pourrait s’agir de sols aménagés sur des planchers, du moment que les débris de ces 

épandages sont toujours découverts à l’état fragmentaire et délocalisé. L’un des échantillons 

analysés conserve un encroûtement de cendres cryptocristallines sur la surface du sol construit  

(fig. 6.77, d). Il pourrait témoigner de l’utilisation de ces sols en terre en tant que support pour 

des activités de combustion. 

Aucun lien entre statut de l’espace et technique d’aménagement du sol n’est, pour 

l’instant, décelable. Les choix d’aménagement des sols en terre, qui portent prioritairement 

sur différents type d’épandage, peuvent en partie relever de contraintes imposées par les 

matériaux-source. Lors d’expérimentations conduites sur le site, il est apparu que l’emploi de 

matériaux limoneux à limono-argileux du substrat, malaxés et étalés pour fabriquer des sols et 

des soles de foyer selon la chaîne opératoire des chapes, subissent un fort retrait au moment 

du séchage. En revanche, l’emploi de matériaux à l’état semi-sec ou ayant subi un mélange 

expéditif à l’état humide assure de meilleures performances techniques (Peinetti et al. 2020).   

Une certaine sélection des matériaux-source et différentes choix d’assemblage sont ainsi 

identifiables selon les différentes réalisations architecturales.  

 

 

 

                                                
33  Des analyses sur ces matériaux sont actuellement en cours, en collaboration avec l’Université de Pavia 
(travaux M. P. Riccardi). 
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Fig. 6.77 - Fragments de sols construits découverts en position secondaire : (a) fragments conservant une 
surface plane ; (b-c) section polie d’un fragment et microphotographie, montrant le mélange faiblement 
homogénéisé de limons-argileux carbonatés (AL) et de limons à sables fins-moyens (LS) ; (d) encroutement 
de cendres (Ce), parfois cryptocristallines (Cr), sur la surface. 
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Pratiques constructives et organisation du processus de construction 

Les régularités rencontrées dans les chaînes de fabrication du gros œuvre et du second 

œuvre en terre mettent en évidence l’existence de « recettes » partagés et de savoir-faire 

transmis à travers différentes générations d’habitants du village.  

Pour la construction d’ouvrages de plus grande taille, comme celle des plateformes et terre 

crue, on peut également envisager la présence d’une organisation collective du travail. Il est 

aussi possible d’évoquer la présence de personnes qui, en raison de leur expérience ou de leur 

statut, pouvaient coordonner le travail de préparation et de mise en œuvre de la terre à bâtir. 

Malgré la relative simplicité de la chaîne opératoire employée, qui facilite l’émergence de 

constantes, une coordination forte du travail semble nécessaire pour aboutir à une 

homogénéité technique, certes relative, mais qui caractérise les grandes lignes du processus de 

construction des plateformes. Leur réalisation semble d’ailleurs relever d’un projet commun 

de gestion de l’espace d’habitat, tant au niveau de l’extraction des matériaux-source, qui 

pourrait se lier au creusement de fossés, que de l’organisation du tissu villageois.  

En revanche, des discontinuités sont visibles, au cours de l’occupation, dans le choix du 

modèle architecturale adopté pour la construction des maisons.  

 

Temporalités et modalités de changement des pratiques architecturales 

Le passage graduel des maisons sur pilotis vers des bâtiments édifiés à même le sol 

marque des changements profonds dans les modes d’occupation de l’espace villageois, tant 

d’un point de vue architectural que des dynamiques pédo-sédimentaires au sein du site. Ces 

transformations s’opèrent, avec une dynamique arythmique, à la fin de la première et au cours 

de la deuxième phase d’occupation.  

Le choix de surélever le sol des maisons au moment de l’installation du village et de 

réaliser des chemins de planches (supra) paraît intimement lié aux conditions de milieu qui 

caractérisent le site eu début de l’occupation. Les traits pédo-sédimentaires dont la formation 

est directement liée à des conditions d’humectation plus ou moins prolongée du sol (traits 

rédoxiques, hyporevêtements micritiques, prise en masse de la microstructure, etc.) sont 

courants. Un partiel assèchement du sol s’opère à travers l’accumulation de déchets, les 

terrassements et puis par la construction des plateformes. Cependant des conditions humides 

continuent à caractériser certaines zones du site, notamment en raison de la topographie des 

lieux. C’est le cas de la zone occupée par le bâtiment A, construit sur pilotis, qui d’ailleurs 

maintient sa forme au cours de la phase 2. Les opérations d’aménagement qui se succèdent 

aboutissent ainsi à une progressive artificialisation et « assèchement » du milieu. Cependant, 
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que les édifices soient installés sur pilotis ou sur des plateformes en terre, il apparait que la 

nécessité de rehausser le plan de circulation des bâtiments demeure l’une des préoccupations 

des constructeurs. 

La chrono-typologie céramique assure un calage chrono-stratigraphique fin et précise 

la temporalité des changements architecturaux à l’échelle du village et de chaque bâtiment. 

Elle atteste que l’occupation du secteur 1 s’inscrit dans un arc temporel qui ne dépasse pas le 

siècle et qui pourrait même se limiter à 70 ans (M. Cattani, in verbis). La durée moyenne de 

chaque phase architecturale avoisinerait ainsi les 25-30 ans, soit une reconstruction des 

bâtiments à chaque génération, en sachant que l’épisode d’incendie à la fin de la phase 2 

pourrait avoir écourté la durée de vie de certains édifices. L’occupation du bâtiment A, qui 

s’étend de la phase 1 à la phase 2, marquerait d’ailleurs une durée de vie plus longue de cette 

maison, approchant peut-être le demi-siècle. La caractérisation fine des rythmes 

architecturaux a des implications directes sur la compréhension des dynamiques d’usage du 

sol villageois. 

 

Les dynamiques d’occupation et l’organisation socio-économique du village 

 

Enfin, la qualification des modes d’usage du sol au sein de l’espace villageois 

matérialise les pratiques de gestion de l’espace d’habitat et la répartition des activités 

pratiquées. Deux aspects qui décrivent le mode d’occupation du village de Via Ordiere 

ressortent tout particulièrement : les pratiques de gestion des déchets et la manière dont les 

activités de production et de consommation s’intègrent dans le tissu domestique. Ils 

contribuent à qualifier le mode de vie et les fondements socio-économiques de la 

communauté, tant à l’échelle du village que des unités domestiques. 

 

Esquisse d’une économie circulaire des déchets 

L’organisation spatio-temporelle des micro-faciès de rejet met en évidence le lien 

intime qu’ils entretiennent avec le mode d’aménagement des maisons.  Si au cours de 

l’occupation des maisons sur pilotis les déchets domestiques sont accumulés sous les édifices, 

le changement de module architectural provoque nécessairement un changement dans les 

pratiques de rejet. Leur évacuation est alors effectuée latéralement, vers les espaces à 

l’extérieur et autour de l’habitation (fig. 6.78, a). L’analyse microstratigraphique met en 

évidence que les couches de rejet observées à la fouille sont le résultat de cycles successifs 

d’apport et  du prélèvement/redistribution partiels de matériaux,  qui se  concrétisent dans la  
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Fig. 6.78 - Dynamiques de gestion des déchets : (a) évolution dans la gestion des déchets entre la première 
et la deuxième phase architecturale ; (b) schéma illustrant l’économie circulaire des déchets à via Ordiere 
(Solarolo). 
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formation d’accumulations de plus en plus épaisses au fil du temps.  Les remaniements 

mécaniques et les traces d’outils et de raclage qui rythment l’accumulation dans ces dépotoirs 

matérialisent la récupération des déchets. Ces matériaux peuvent être intégrés dans les 

remblais ou faire l’objet de terrassements, mais on les retrouve  également sous forme 

d’amendements dans la parcelle cultivée à la périphérie du village.  

Ainsi, les déchets prennent l’apparence d’une véritable ressource (cf. Brönnimann et 

al. 2020), qui est entreposée et gérée par chaque maison en vue d’une utilisation ultérieure. Le 

fait que les différentes accumulations soient spatialement différenciées selon la nature de ses 

composants évoque deux possibilités : d’une part que les déchets soient tout simplement 

entreposés au plus près de leur lieu de production, d’autre part une volonté spécifique de 

garder séparés les différents types de déchets au vue  d’une utilisation particulière. Les deux 

hypothèses ne s’excluent pas mutuellement. La qualification des modes de gestion des rejets 

matérialise l’existence d’une économie circulaire (fig. 6.78, b), qui s’avère être aussi une 

véritable économie des déchets, créant un lien de plus entre les cycles de production et de 

consommation domestiques.   

 

Le village et son finage : l’enregistrement sédimentaire des modes de production et de 

consommation  

L’enregistrement sédimentaire des sols d’occupation du village et de ses espaces 

périphériques matérialise l’existence d’unités résidentielles domestiques qui se configurent 

également comme des unités d’exploitation et de consommation à part entière. Le travail du 

sol mis en évidence aux abords du village, témoin de la présence de petites parcelles cultivées, 

et les micro-résidus indiquant des activités de stabulation, marquent le caractère rural de 

l’occupation. L’abondance des restes de graminées dans les dépotoirs et dans les surfaces 

d’activité des espaces de cour figurent parmi les témoins de l’exploitation et de la 

transformation des ressources végétales.  

Les accumulations de rejet fournissent des informations concernant la gestion des 

récoltes et permettent de formuler des hypothèses à leur égard, qui se fondent sur deux 

principaux postulats : 1) les dépotoirs forment des ensembles fonctionnels cohérents, gérés 

par une maison ; 2) les micro-faciès de rejet formée de cendres de bois et de balle de céréales 

semi-carbonisée correspondraient à des résidus de grillage ou de torréfaction des grains. Si 

ces hypothèses s’avèrent correctes, on peut en déduire que le traitement des produits 

céréaliers en vue de la consommation alimentaire ou du stockage se faisaient au sein de 

l’unité domestique, plutôt que dans des espaces communs ou partagés et de façon 
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collaborative. Ceci implique que les unités résidentielles du village soient aussi des unités de 

consommation autonomes, gérant en grande partie leur propre production. Cette autonomie 

pourrait se prolonger sur le plan des activités d’acquisition, renforçant l’idée que  chaque 

unité domestique puisse constituer une unité d’exploitation singulière du point de vue de la 

production agricole. 

La forte implication des habitants dans des activités liées à l’économie animale est 

indiquée d’abord par la présence de résidus de déjections d’herbivores, récurrents dans 

l’enregistrement sédimentaire du village.  Plus en particulier, l’existence d’enclos et d’étables 

pour les animaux au sein du tissu villageois est matérialisée par des restes d’une aire de 

stabulation rejetés dans une fosse (st. 703) et par des surfaces d’activité liées à la 

fréquentation d’herbivores. On peut en déduire la présence de bovinés et caprinés dans le 

village, au moins une partie de l’année.  

 
 
Fig. 6.79 - Différentes hypothèses concernant le possible aire de travail de produits carnés : formes de 
spécialisation de travail ou formes de partage des équipements.  
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L’identification de surfaces d’activité liées au traitement de matières d’origine 

animale, en particulier de produits carnés liés à la pèche, apporte également des précisions sur 

l’économie villageoise. Elles matérialisent l’existence d’un espace bâti réservé à ces activités, 

dont l’usage répété évoque deux alternatives : 1) la présence de formes de spécialisation dans 

des activités de traitement du poisson mises en place au niveau domestique, dépassant la 

consommation occasionnelle et pouvant constituer la base pour des échanges effectués entre 

les habitants du village ; 2) la présence d’équipements gérés plus spécifiquement par une ou 

plusieurs maisons et pouvant faire l’objet de formes de partage au niveau de leur utilisation 

(fig. 6.79). Quoi qu’il en soit, les deux hypothèses attestent d’une complémentarité entre 

différentes unités de production/consommation en termes d’organisation du système 

d’activités. Pour le reste, au cours des phases d’occupation datées au Bronze moyen, les unités 

résidentielles se configurent plutôt comme des unités domestiques agricoles largement 

autonomes, fortement rattachées au mode de production de type agro-pastoral.  

 

 

 

Les dynamiques d’usage du sol du village de Via Ordiere : une occupation centrée sur la 

maison 

L’organisation spatio-temporelle des micro-faciès identifiés décrit les formes et 

l’usage de l’espace villageois. Elle permet d’esquisser un schéma synthétique qui résume 

l’organisation de l’espace habité et la structuration des maisons. Des ensembles fonctionnels 

structurés autour de l’unité d’habitation apparaissent. Ce mode d’organisation se perpétue, 

d’une certaine façon, tout au long du Bronze moyen 2, malgré les modifications 

architecturales qui caractérisent la forme des bâtiments. 

 

L’unité d’habitation constitue le véritable noyau de ces ensembles fonctionnels, lieu 

principale des activités de consommation. Quand construite à même le sol, on reconnait des 

espaces couverts qui matérialisent son emplacement. Elle renferme a minima des espaces à 

caractère domestique (surfaces d’activité liées à la préparation et consommation d’aliments). 

En revanche, les unités d’habitation construites sur pilotis sont matérialisées, de manière 

indirecte, par l’enregistrement sédimentaire lié à leur fonctionnement (i.e. micro-faciès de 

rejet) ou à leur fin de vie (i.e micro-faciès d’incendie). Une série d’espaces et d’annexes 

dédiés à des activités spécifiques, qui participent à constituer des unités fonctionnelles à part 
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entière, gravitent autour de l’unité d’habitation (fig. 6.80). Il s’agit tant d’espaces bâtis fermés 

que d’aires à ciel ouvert : 

 Des voies d’accès, tels le chemin de planche de la phase 1, et des espaces de cour et de 

courette, dont l’étendue effective nous échappe pour l’instant. L’enregistrement 

sédimentaires des espaces de type cour atteste d’activités domestiques, de 

manipulation de produits végétaux et de la présence occasionnelle d’animaux élevés.  

 Des dépotoirs, placés sous les maisons sur pilotis ou dans les espaces extérieurs qui 

entourent les unités d’habitation construites au sol.  

 Des unités et annexes monofonctionnels dédiées à des activités spécifiques, par 

exemple une fosse destinée au rangement/stockage ou un espace bâti qui héberge une 

aire de travail réservé au traitement de produits carnés (phase 2). 

 Des parcelles, en bordure du village, liées à des activités agraires (phase 1). 

 Des espaces de circulation fortement fréquentés par les troupeaux et des aires de 

stabulation matérialisées de façon indirecte par des micro-résidus redistribués dans les 

sols d’occupation et les accumulations du village. 

Les maisons, unités domestiques et d’exploitation de petite taille, renferment ainsi l’essentiel 

des moyens de production en plus d’être les lieux de consommation par excellence.  

Les séquences microstratigraphiques attestent aussi d’une forte stabilité de la trame 

villageoise (fig. 6.81). Dans une même phase d’occupation, les séquences sans changement 

d’usage du sol sont largement dominantes et traduisent une persistance dans la répartition des 

aires d’activités à l’échelle générationnelle. Cette stabilité peut même se prolonger sur deux 

phases. Des modifications d’usage du sol concernent notamment la transition entre deux 

phases d’occupation différentes. Néanmoins, ces modifications gravitent autour d’un usage du 

sol qui demeure, en général, largement rattaché à la sphère domestique : les espaces bâtis à 

caractère domestique semblent s’empiler l’un sur l’autre, éventuellement avec des légers 

décalages, témoignant de la pérennité de l’emplacement de la maison. De la même manière, 

l’installation d’un espace de type cour sur des lieux auparavant occupés par un bâtiment 

domestique, ou vice-versa, peut signaler une simple inversion de l’emplacement réservé aux 

deux, au sein d’une même parcelle (fig. 6.82). À l’échelle du village, les conversions d’usage 

du sol demeurent malgré tout rares, souvent liées à l’installation des maisons ou à leur 

modification sur le plan architectural.  
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Fig. 6.80 -  Structuration hypothétique d’une maison du village de via Ordiere, avec les unités 
fonctionnelles qui la composent, d’après l’enregistrement sédimentaire du secteur 1 du site. 
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Fig. 6.81 -  Schéma synthétique des rythmes de changement d’usage du sol au sein et aux marges des 
espaces bâtis du village de via Ordiere. 
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Ainsi, des modifications dans l’usage du sol peuvent intervenir au cours de 

l’occupation, sans comporter pour autant des changements fondamentaux dans l’organisation 

du tissu villageois. Cette situation évoque la présence de portions de sol occupées par une 

même famille et transmises au cours des générations, qui bien s’accorde avec l’économie de 

type familiale centrée sur la maison esquissée auparavant. 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
Fig. 6.82 - Possibles dynamiques d’empilement ou d’inversion des espaces (bâtiments et aires d’activité) au 
sein d’une même parcelle habitée dans le village de de via Ordiere. 
 



Chapitre 6 - Modes d’occupation des sols et organisation villageoise : l’application du modèle aux sites-laboratoires 
 

- 545 - 
 

 

 

 

*** 

 

Bilan sur les modes d’occupation du village de Via Ordiere : une forte stabilité de la trame 

villageoise et une économie de type domestique 

 

L’application du modèle permet de suivre et de caractériser l’évolution de la trame 

villageoise à travers les trois phases d’occupation reconnues dans le secteur 1 de l’habitat de 

Via Ordiere (fig. 6.83). Après des activités de terrassement généralisées sur l’emprise du site, 

on remarque une arythmie et des décalages dans l’installation des différentes unités 

d’habitation, mais aussi dans les temporalités des modifications architecturales qui suivent. 

L’enregistrement sédimentaire des modes d’usage du sol, dominé par des micro-faciès liés 

aux activités domestiques effectués tant en extérieur qu’à l’intérieur des unités d’habitation, 

donne une image de l’économie domestique des maisons. Les marqueurs d’activités de 

production et de transformation liés au cycle agro-pastoral contribuent néanmoins à qualifier 

les principaux traits de l’économie et de l’organisation d’une communauté villageoise 

paysanne. 

La forte stabilité de l’organisation de l’habitat et des unités qui le constituent, 

exprimée par des séquences sédimentaires sans changement d’usage du sol ou marquées par 

des modifications, confirme la forte structuration du village déjà perçue à la fouille. On peut 

entrevoir les caractères d’une communauté organisée de manière solidaire à travers des 

rapports de nature économique et sociale, mais dont l’unité élémentaire de base reste l’unité 

domestique, pratiquant une économie familiale. Sa stabilité s’inscrit dans les dynamiques 

d’occupation des différentes maisons du village 
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Fig. 6.83 - Cinématique illustrant, de façon synthétique,  l’histoire fonctionnelle et l’évolution des 
dynamiques d’occupation du sol du village de via Ordiere (Solarolo, Ravenna), selon l’application du modèle. 
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6.3. Les dynamiques d’occupation du sol du village de Mursia 

6.3. Les dynamiques d’occupation du sol du village de Mursia  

 

 

Le site d’habitat de Mursia (env. 1750-1450 BC) – composé d’espaces bâtis en pierres 

sèches qui s’agglutinent sur un promontoire littoral et sur un versant rocheux barrés par un 

mur d’enceinte -  se caractérise par des séquences finement stratifiées, fortement développées 

et bien conservées.  

L’étude géoarchéologique a ainsi porté sur différentes séquences stratigraphiques 

inscrites au sein de bâtiments des phases initiales et terminales de l’occupation, afin de 

qualifier l’évolution de la trame villageoise et du tissu domestique à travers le temps (fig. 
6.84). L’étude s’est tout particulièrement concentrée sur les sols d’occupation et les structures 

d’une série de bâtiments du secteur B, datés soit du début (bâtiments B1 et B14) soit de la fin 

(bâtiment B13) de la première phase d’occupation  du site (« macro-phase I »). Enfin, un 

échantillonnage spatial à maillage particulièrement fin documente le mode de formation du 

sol d’occupation et ses variations latérales au sein d’un bâtiment partitionné du secteur F, daté 

de la dernière phase d’occupation du site (bâtiment F1 et espaces annexes). Le but d’une telle 

démarche, qui vise à comparer l’enregistrement sédimentaire d’espaces différents, est de 

cerner des variations dans les modes d’occupation du village à travers l’étude d’espaces bâtis 

qui, avec le temps, s’articulent de façon de plus en plus complexe et segmentée.   

Les caractères structuraux et texturaux des différentes US échantillonnées montrent 

que leur mode de formation relève principalement de processus de mise en place et de 

transformation du support sédimentaire liés aux pratiques d’aménagement et de 

fonctionnement de l’espace, selon une dynamique d’occupation continue.  
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Fig. 6.84 -  Mursia (Pantelleria, Trapani): phasage des bâtiments des secteurs B et F qui ont fait l’objet d’une 
étude géoarchéologique dans le cadre de ce travail et localisation des échantillons sélectionnés.  
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Les séquences se composent principalement de matériaux issus des sols volcaniques 

locaux exploités pour l’aménagement de l’habitat (fig. 6.85). Il s’agit pour la plupart de 

sédiments à texture limoneuse à limono-sableuse, avec inclusion de 20-40% de clastes de 

roche volcanique de la taille des sables fins à grossiers ou des graviers fins (SvA). La matrice, 

de couleur brun à brun-jaune, se présentent riche en matière humifère, en fraction colloïdale et 

en complexes organo-minéraux (fig. 6.86, a-c). Les constituants de la taille des sables 

grossiers et des graviers présentent le plus souvent des revêtements de texture fine (micromass 

coatings, fig. 6.86, b), couramment rencontrés dans les sols volcaniques (Stoops 2007, p. 

372). Bien que les sédiments soient transportés sur le site et transformés, ils conservent, de 

façon résiduelle, une microstructure granulaire d’origine. L’ensemble de ces caractères est 

typique de sols ayant des propriétés andiques. Il s’agirait ici de sols volcaniques jeunes, a 

priori peu différenciés, aux caractères proches de ceux des Andosols et des sols peu profonds 

formés par altération de dépôts pyroclastiques (Quantin 1995 ; Sedov et al. 2010). Leur 

pédogénèse est fortement liée à l’évolution des matières organiques en climat 

tempéré/méditerranéen. Une partie de ces matériaux (SvB) se distingue par une matrice de 

couleur sombre, brun-rouge foncée (fig. 6.86, d).  

 

Faciès sédimentaires 

et pédologiques 
Principales propriétés Type 

Sols à propriétés 

andiques, jeunes et 

peu différenciés, 

formés sur dépôts 

pyroclastiques 

Matrice de texture limoneuse, granulaire, brune à brun-jaune, poussiéreuse, riche en phytolites 

fragmentés, en matière colloïdale et en complexes organo-minéraux humifères. Inclusion de 20-40 % 

de cristaux (feldspaths alcalins, quartzs, plagioclases, pyroxènes, aenigmatite, aegyrine, olivines) et de 

clastes de roche volcanique (pierre ponce, roches rhyolithiques et plus rares roches basaltiques) de la 

taille des sables fins à grossiers ou des graviers.   

SvA 

Similaire à SvA, mais à masse fine brun-rouge foncée, parfois dense.  SvB 

Sols d’occupation 
Similaire à SvA, brun, fortement poussiéreux, avec inclusion de résidus d’occupation : micro-charbons 

(100-500 μm, 5 %), sporadiques fragments de céramique et granules de terre cuite (500 μm-2 mm). 
SvAN 

Argiles d’altération 

hydrothermale de 

laves rhyolithiques et 

trachytiques 

Masse fine argileuse rouge-orangée, modérément biréfringente, à inclusion de 15-30% de minéraux 

et fragments de roche volcanique de la taille des sables fins à grossier (feldspaths alcalins, quartz, 

clynopyroxènes, aenigmatite, aegyrine). 

AR 

 

Fig. 6.85 - Principales formations sédimentaires et pédologiques exploitées pour l’aménagement du site. 
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Fig. 6.86 - Caractères micromorphologiques des matériaux-source employés pour l’aménagement du 
village de l’âge du Bronze ancien-moyen de Mursia : (a) sédiments bruns à bruns-jaunes riches en matière 
humifère et en fraction colloïdale, à microstructure granulaire, issus des sols volcaniques à propriétés 
andiques proches du site (MRS-B14-1226, UMS 15, LPNA); (b) claste de pierre ponce (flèche) pourvu d’un 
micromass coating (MRS-B1-01A, UMS 1, LPNA); (c) clastes de roches volcaniques, dont des roches vitreuses, 
de la taille des sables fins à grossiers intégrés dans des sédiments bruns riches en matière humifère (MRS-B1-
02, UMS 10, LPNA) ; (d) sédiments limono-sableux brun-rouges issus des sols volcaniques à propriétés 
andiques (MRS-F1509, UMS 2, LPNA); (e-f) argiles de couleur rouge-orangé issues de l’altération de laves 
trachytiques et rhyolithiques, de type « argiles rouges », avec inclusion de cristaux d’aenigmatite (flèche) 
(MRSB1-02, UMS 1, LPNA et LPA). 
 



Chapitre 6 - Modes d’occupation des sols et organisation villageoise : l’application du modèle aux sites-laboratoires 
 

- 551 - 
 

En revanche, une faible quantité de sédiments apportée sur le site n’est pas issue de la 

couverture pédologique strictement locale. Il s’agit d’argiles de couleur rouge-orangé (AR), à 

biréfringence modérée et inclusion de 15-30% de feldspaths alcalins, de clynopyroxenes (i.e. 

aegyrine), de quartz et d’amphiboles, dont des cristaux d’aenigmatite  (fig. 6.86, e-f). Cette 

composition est compatible avec celle des dépôts d’ « argiles rouges », issues de l’altération 

hydrothermales de laves rhyolithique et trachytiques, présents sur l’île (Montana et al. 2007).  

Des sédiments issus des sols d’occupation (SvAN), caractérisés par la présence de résidus 

d’occupation, sont également mobilisés pour l’aménagement du site.   

 

Différents types de micro-faciès liés à l’installation et à la construction des structures 

d’habitat, ou en moindre mesure à son abandon, sont reconnus parmi les séquences analysées. 

La caractérisation microstratigraphique des sols d’occupation et des structures qui ont pu être 

étudiés affine ainsi la perception de l’histoire fonctionnelle de certaines unités bâties qui 

composent le village. Elle qualifie les différentes modes d’aménager l’habitat et d’organiser à 

la fois l’espace construit et le système d’activité, avec des changements qui prennent place 

entre le début de l’occupation du village et les phases finales qui précédent son abandon.  

 

6.3.1- Les premières phases d’occupation : des unités et des ensembles 
fonctionnels à vocation domestique 
 

L’étude de trois espaces bâtis différents, situés sur l’une des terrasses intermédiaires 

qui composent le village (secteur B, fig. 6.84), donne une image  de l’organisation des unités 

domestiques de la première phase du site et de leurs dynamiques d’occupation.  

Les bâtiments B1 et B14 ont fait l’objet d’une étude ponctuelle, qui s’est limitée sur une seule 

séquence datée du tout début de leur occupation. Le but était de qualifier l’usage de ces 

bâtiments après leur installation. En revanche, l’étude de l’espace bâti B13 a été élargi à 

plusieurs séquences. Elles datent de la fin de la première macro-phase d’occupation du secteur 

B et permettent de suivre l’évolution de cet espace bâti partitionné, marqué par des 

réaménagements majeurs au cours du temps.  
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Les bâtiments B1 et B14 : des unités polyfonctionnelles à usage domestique 

 

Les bâtiments B1 et B14 sont deux édifices semi-encavés de forme ovalaire ou 

rectangulaire allongée, se terminant avec deux absides, soigneusement aménagés avec des 

structures foyères et des épais sols construits en terre (fig. 4.23 et fig. 4.24). Leur longue 

histoire, qui s’étale au-delà de la première phase d’occupation du site,  est rythmée par des 

réaménagements successifs du sol et par des modifications architecturales internes. Toutefois, 

leur périmètre reste stable tout au long de leur occupation. Une seule séquence a été étudiée 

pour chaque bâtiment. Elle cible le début de l’occupation de chaque édifice, sans pouvoir 

qualifier les variations latérales dans leur organisation interne. Toutefois, l’étude 

microstratigraphique fournit des nouvelles données pour caractériser le type d’aménagement, 

les rythmes et la nature des activités pratiquées au sein de ces espaces à caractère domestique, 

sur une temporalité courte.  

 

 

Bâtiment B1, log 1 : conversion d’un espace de rangement en espace de 

préparation/consommation d’aliments 

La séquence étudiée dans le bâtiment B1 (log 1) se place dans une zone centrale de 

l’édifice, avec un léger décalage vers l’abside nord. La microstratigraphie s’articule en trois 

phases architecturales distinctes (I-1 ; I-2 et I-3), chacune inaugurée par un terrassement ou la 

pose d’un remblai homogène à texture grossière, sur lesquels repose une chape de terre  (fig. 

6.87).  

La phase I-1 correspond à la première occupation du bâtiment après sa construction 

(US 1189C). Le remblai d’aménagement à la base de la séquence est formé d’un entassement 

d’agrégats de sols volcaniques bruns à brun-jaunes (SvA). La microséquence de cette phase 

s’articule en trois épisodes successifs, qui attestent d’une succession d’aménagements du sol 

s’accompagnant d’une stabilité dans l’usage de cet espace. Le sol est revêtu, à chaque fois, 

d’une chape homogène épaisse 1 à 2 cm, faite à partir de sédiments limoneux (SvA) fortement 

homogénéisés. Les vides allongés attestent d’un ajout de végétaux faible à modéré, de l’ordre 

de 5 à 10% (fig. 6.88, a). Seule la chape de l’épisode 3 inclut des agrégats argileux rouges 

(AR) aux bords nets, qui ne sont pas intégrés dans le mélange fortement homogénéisé qui les 

enrobe (fig. 6.88, b). Il pourrait s’agir d’une sorte d’ajout de matériaux inertes sous forme 

d’agrégats résiduels. Les surfaces d’activité qui se développent sur ces trois chapes 

successives sont extrêmement « propres »,  dépourvues de rejets d’activité (fig. 6.88, c).  Elles  
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Fig. 6.87 - Bâtiment B1, log 1 : (a) localisation du log au sein du bâtiment B1 et stratigraphie du log, avec 
positionnement des échantillons micromorphologiques ; (b) microstratigraphie et types de micro-faciès 
rencontrés dans la séquence (scan de lames minces MRS-B1-01A, MRS-B1-01B et MRS-B1-02). 
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sont marquées par une compaction modérée, une faible structuration par le piétinement et par 

la présence de légers enfoncements. Ces caractères rappellent ceux des surfaces d’activités 

liées au rangement (classe II.D.1, chapitre 5.1.2). Cette partie de la séquence qualifie une 

utilisation répétée de l’espace, vraisemblablement en tant que zone de rangement/stockage, 

tout au long de la phase I-1. 

La phase I-2 débute avec la mise en œuvre d’un nouveau remblai d’aménagement et 

d’une chape homogène, aux caractères similaires de celles de la phase I-1 (US 1189B). En 

revanche, la surface de la chape est ici revêtue par un enduit de sol fabriquée à partir d’argiles 

rouges (AR) fortement homogénéisées (fig. 6.86, e-f). Il se conserve sur une épaisseur qui 

varie de 2 mm à 1 cm. Sa surface se présente, en effet, localement abrasée (i.e. micro-

incisions et agrégats basculés liés aux effets du  piétinement et au balayage des surfaces ; fig. 

 
 
Fig. 6.88 - Microstratigraphie des phases I-1 et I-2 du bâtiment B1 (log 1) : (a) vides allongés attestent d’un 
ajout de végétaux (flèches) dans un sol construit de type chape (MRS-B1-02, UMS 9, LPNA) ; (b) agrégats 
résiduels d’argiles rouges (AR) intégrés dans un mélange fortement homogénéisé de limons-sableux brun-
jaunes (MRS-B1-02, UMS 5, LPNA) ; (c) surface d’activité (SA) développée sur une chape, marquée par une 
compaction modérée (MRS-B1-02, UMS 8, LPNA) ; (d) enduit de sol fabriquée à partir d’argiles rouges (En), 
dont la surface est marquée par des micro-incisions et la surface d’activité (SA) intègre des agrégats argileux 
rouges (Ar) remaniés par le piétinement et les grattages de surface (MRS-B1-01B, UMS 26-27, LPNA). 
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6.88, d). La fréquentation de l’espace au cours de la phase I-2 relève d’une dynamique 

continue qui alterne la formation de surfaces d’activités liées aux activités de préparation et 

consommation d’aliments, parfois aménagées avec nattes, et la pose de fines couches de 

réfection du sol (ragréages). Vingt-cinq unités microstratigraphiques (UMS) différentes sont 

reconnues et composent l’US 1189A. Elles peuvent être regroupées et matérialisent dix 

moments successifs de l’occupation (ou micro-épisodes), chacun représenté par le 

développement d’une un plusieurs surfaces d’activité sur un ragréage (fig. 6.89). 

La technique de ragréage du sol n’est pas constante. Les premières quatre réfections 

du sol sont effectuées par épandage sec. Par la suite, des épandages de terre et végétaux et des 

enduits de sol rythment la vie de l’espace. Les épandages secs sont fabriqués à partir de 

sédiments limoneux bruns à brun-jaunes (SvA, fig. 6.90, a), alors que les enduits de sol sont 

plutôt mis en œuvre avec des sédiments limoneux bruns-rouges (SvB, fig. 6.90, b). Ces 

régularités attestent d’une sélection des matériaux, qui subissent en revanche un tri modéré, 

destiné à éliminer la fraction minérale la plus grossière, de taille supérieure aux sables 

grossiers. La limite granulométrique du tri s’atteste autour de 1 mm de section des grains 

minéraux. Au contraire, les épandages de terre et végétaux se caractérisent par une texture 

particulièrement fine. Il s’agit de limons clairs fortement poussiéreux (de type SvA), 

accompagnés d’une masse colloïdale jaune abondante, non biréfringente, formant parfois des 

granules et incluant de rares sables fins-moyens (5 % en moyenne) (fig. 6.90, c-d). Les 

caractères texturaux de ces épandages de terre et végétaux évoquent une sélection particulière 

et une probable décantation des matériaux employés. Toutes les couches de réfection ont des 

épaisseurs résiduelles millimétriques (2-5 mm). Elles sont fortement structurées par le 

piétinement et leur vieillissement est marqué par l’activité des enchytréides, qui rythme 

l’accrétion sédimentaire du sol.  

Les surfaces d’activité qui se développent sur les différentes ragréages sont toutes liées 

à la mise en place d’activité de préparation et consommation d’aliments. La proximité avec 

des activités de combustion est signalée par une forte intégration de particules charbonneuses 

(15-20%) et des charbons de bois fracturés par le piétement (200 μm-1 mm, 5-10 %), mais 

aussi de plus rares cendres d’herbacées éparses. Les micro-résidus liés à la préparation et à la 

consommation d’aliments sont présents de manière éparse mais constante (5% de fragments 

d’os chauffé, d’arrêtes de poisson, de coquillages ou de grains carbonisés, 1-2 mm de section 

max., fig. 5.14 ; fig. 6.91, a).  
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Fig. 6.89 -  Succession de ragréages (enduits de sol et épandages) et de surfaces d’activité qui 
correspondent à l’US 1189A, d’aspect feuilleté, et qui se développent après la pose de la chape de terre US 
1189B et de son enduit de sol rouge : (a) microstratigraphie présentant vingt-cinq unités 
microstratigraphiques différentes (détail de scan de lame mince MRS-B1-01A) ; (b) même microstratigraphie 
interprétée, témoignant de dix épisodes de réfection et fréquentation des surfaces.  
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Sauf trois exceptions (MRS-B1-01, UMS 10, 15 et 18), les surfaces d’activités sont 

régulièrement aménagées avec des nattes. Leur présence est le plus souvent marquée par des 

accumulations litées de courts résidus de phytolithes, des croûtes structurales à fortes 

concentrations de particules micro-contrastées et des limites abruptes entre UMS. Dans 

d’autres cas, la présence de nattes est signalée soit par des lits semi-continus de phytolithes en 

connexion et encore entrelacées (fig. 5.11, a), soit par des lits continus et épais jusqu’à 1 mm, 

constitués de fibres de bois semi-carbonisées ou fortement humifiées (fig. 6.91, b). Si dans le 

premier cas il s’agit de nattes fabriquées à partir de fibres d’herbacées, la dernière occurrence 

suggère la présence de nattes fabriquées à partir de fibres ligneuses. Leur carbonisation 

partielle est vraisemblablement le fruit d’un accident.  

 
 
Fig. 6.90 -  Différents types de ragréages de l’US 1189A : (a) épandage sec de sédiments limoneux brun-
jaunes (Ep) et surface d’activité associée (SA) (MRS-B1-01B, UMS 22, LPNA) ; (b) enduit de sol mis en œuvre 
avec des sédiments limoneux bruns-rouges (MRS-B1-01B, UMS 11, LPNA) ; (c) épandage de terre et végétaux 
mis en œuvre avec des limons clairs fortement poussiéreux et riches en fraction colloïdale, incluant des fibres 
végétales minéralisées (flèche), et surface d’activité (SA) fortement structurée par le piétinement (MRS-B1-
01A, UMS 12-13, LPNA) ; (d) granules principalement composés de fraction colloïdale inclus sous forme 
d’agrégats résiduels dans un épandage de terre et végétaux (MRS-B1-01A, UMS 13, LPNA). 
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La phase I-3 est documentée 

seulement à travers la mise en œuvre d’une 

chape homogène, faite à partir de limons 

brun-rouges (SvB) fortement homogénéisés 

(US 1179)34. Cette chape est posée sur un 

niveau de terrassement peu épais (1-1,5 cm) 

et discontinu, qui a contribué à tronquer en 

partie le sommet de la séquence de la phase 

I-2 (fig. 6.87).  

La microstratigraphie de la séquence 

du log 1 du bâtiment B1 atteste ainsi que 

l’espace central de l’édifice est sujet à une 

conversion de son usage entre sa première et 

sa deuxième phase d’utilisation. D’un 

espace réservé au rangement on passe vers 

un espace destiné à des activités de cuisine 

et de consommation de repas, liée à 

l’utilisation d’une structure foyère carrée et 

délimité par des dalles verticales située à 1 

m de distance. La conversion d’usage 

évoque une réorganisation interne du 

bâtiment en termes de répartition des 

activités, mais la destination de l’édifice 

pourrait toujours s’inscrire dans une sphère 

d’activités de type domestique au sein d’une 

unité d’habitation.   

 

Bâtiment B14, US 1226 : histoire fonctionnelle d’une structure en creux liée au traitement de 

matières d’origine végétale 

Un seul échantillon provenant du bâtiment B14 a été sélectionné pour l’étude. Il 

permet de qualifier la microstratigraphie d’une portion de sol d’occupation daté de la première 

phase d’occupation de l’édifice, située dans une zone proche du mur en pierres sèches qui 

                                                
34 La surface d’activité de la chape US 1179 n’a pas pu être prélevée. La fouille de C. Tozzi (fin des années 
1960) a atteint cette surface.  

 
 

Fig. 6.91 -  Surfaces d’activité de la phase I-2 
du bâtiment B1 (log 1) : (a) charbons et 
fragments d’os chauffé (flèches) 
caractéristiques d’une surface d’activité liée à la 
préparation et à la consommation d’aliments 
(MRS-B1-01B, UMS 18, LPNA) ; (b) lit continu 
constitué de fibres de bois semi-carbonisées 
(flèches), reste d’une possible natte fabriquée à 
partir de fibres ligneuses, reposant sur un 
épandage sec (Ep) et  surmonté par une surface 
d’activité liée à la préparation et à la 
consommation d’aliments (MRS-B1-01B, UMS 
23, LPNA).  
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ferme l’abside nord. La séquence microstratigraphique de l’échantillon s’articule en trois 

épisodes distincts (fig. 6.92). Elle documente l’utilisation et la dynamique de comblement 

d’une cuvette aménagée dans un sol construit (US 1226), mais aussi les surfaces d’activité qui 

se développent à l’extérieur de la cuvette.  

Le sol construit qui revêt le sol du bâtiment et dans lequel s’inscrit la cuvette 

aménagée est une chape de terre. Elle est réalisée avec un mélange hétérogène de sédiments 

(80% SvB et 20% SvA), fortement à modérément homogénéisé, avec un ajout de végétaux 

(fig. 6.93, a). La cuvette, aux bords obliques, est fabriquée pendant la pose de la chape de 

terre. Elle est façonnée en compactant la terre à bâtir de la chape, encore plastique, afin 

d’obtenir  une structure en creux 35.  

L’épisode 1 est matérialisé par deux surfaces d’activité liées au traitement de matières 

d’origine végétale qui se conservent sur le bord de la cuvette aménagée. Il s’agit plus 

particulièrement d’une accumulation de phytolithes de graminées fragmentés ou faiblement 

articulés, pris dans une masse colloïdale phosphatée (classe II.C.2, chapitre 5.1.2). La 

microstructure, fissurale et à cavités fines aplaties, atteste d’une compaction de ces résidus 

contre le bord de la cuvette (fig. 5.19, d ; fig. 6.93, b-c). On peut attribuer  la formation de ces 

surfaces d’activité à des opérations de broyage, ou encore de décorticage de grains si l’on se 

fie à la présence de phytolithes de papilles de graminées qui attesteraient du traitement d’épis 

(Delhon 2008 ; fig. 6.93, c). L’utilisation de cette petite structure en creux, aménagée en terre, 

participerait ainsi à la chaîne opératoire de transformation des ressources végétales et des 

récoltes (cf. Tsartsidou, Kotsakis 2000). La première des deux surfaces liées au traitement de 

matières d’origine végétale est piégée par la pose d’un enduit de sol rouge (matériaux de type 

AR), qui rechape les bords de la structure en creux (fig. 6.93, b). Il présente des micro-

incisions en V qui attestent d’une forte usure, vraisemblablement liées à l’abrasion induite par 

les opérations de broyage effectuées dans la cuvette. Son épaisseur résiduelle est de 3 à 4 mm. 

Le même enduit rechape le sol à l’extérieur de la cuvette. Il atteste que les réfections des 

surfaces étaient faites d’un seul tenant et elles n’étaient pas limitées aux seuls bords de la 

structure en creux. Des structures en cuvette similaires sont observées par ailleurs sur le site, 

même dans le bâtiment B14 (fig. 3.25). Leurs dimensions peuvent atteindre les 50 cm de 

diamètre (i.e. Debandi 2015). 

                                                
35 Les dimensions originaires de la cuvette ne sont pas connues. Cette structure en creux n’a pas été relevée au 
moment de la fouille, du moment que le sol construit US 1226 qui l’accueillait et les matériaux qui la bouchait 
formaient un bloc solidaire et indurée. Son bord a été repérée sur le prélèvement micromorphologique au cours 
du traitement de l’échantillon, après le démontage du sol construit US 1126 à la fouille.     



6.3. Les dynamiques d’occupation du sol du village de Mursia 
 

- 560 - 
 

 

 

 
 
Fig. 6.92 -  Bâtiment B1, échantillon MRS-B14-1226 : (a) localisation du bâtiment B14 au sein du secteur B et 
de l’échantillon micromorphologique MRS-B14-1226 ; (b) microstratigraphie et types de micro-faciès 
rencontrés dans la séquence (scan de lame mince MRS-B14-1226).  
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Fig. 6.93 -  Détails de la séquence microstratigraphique observée dans l’échantillon MRS-B14-1226 : (a) 
chape hétérogène fabriquée à partir de sédiments limono-sableux bruns (SvA) et limoneux brun-oranges 
(SvB) modérément homogénéisés (MRS-B14-1226, UMS 15, LPNA); (b) surface d’activité à microstructure 
fissurale subhorizontale, constituée de phytolithes de graminées pris dans une masse colloïdale phosphatée 
(SA), et enduit de sol préparé avec des argiles rouges (En) (MRS-B14-1226, UMS 10-11, LPNA) ; (c) d surface 
d’activité constituée de phytolithes de graminées fragmentés ou faiblement articulés orientés et détail de 
phytolithes  de papilles de graminées (flèches) (MRS-B14-1226, UMS 10, LPNA) ; (d) enduit de sol fabriqué à 
partir de sédiments limoneux bruns, mis en œuvre sur le bord de la cuvette (MRS-B14-1226, UMS 8, LPNA) ; 
(e) entassement de résidus d’activité domestique, dont des charbons (Ch), et de fragments de sol 
d’occupation millimétriques (flèches) (MRS-B14-1226, UMS 7, LPNA) ; (f) surfaces d’activité domestiques à 
caractère polyvalent, fortement structurée par le piétinement (MRS-B14-1226, UMS 2, LPNA). 
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L’épisode 2 matérialise un changement d’usage de la cuvette aménagée. Un nouvel 

enduit de sol, épais 1 cm et fabriqué à partir de sédiments limoneux bruns (SvA), est appliqué 

sur le bord de la structure (fig. 6.93, d). Une accumulation graduelle de résidus d’activité 

domestique et de fragments de sol d’occupation millimétriques se met ensuite en place sur le 

fond de la cuvette (fig. 6.93, e). L’activité des enchytréides, contemporaine de l’accumulation, 

est modérée à forte. Ces caractères rappellent ceux des micro-faciès de sol d’espaces 

marginaux. Tout laisse penser que, au cours d’un certain lapse de temps, le fond de la cuvette 

évolue en tant qu’espace marginal, non nettoyé et alimenté par des apports occasionnels de 

micro-résidus issus du vieillissement et de la fréquentation des sols d’occupation proches. En 

revanche, aucune trace synchrone d’abandon ou de marginalisation de l’espace n’est observée 

dans les surfaces d’activité contemporaines qui se développent sur le bord de la cuvette. Elles 

se présentent comme des surfaces d’activité domestiques à caractère polyvalent, piétinées, 

nettoyés et intégrant des sporadiques résidus d’occupation (micro-charbons et phytolites 

fragmentées, 2-5%, fig. 6.93, f). L’une des hypothèses est que la cuvette soit remployée, au 

cours de l’épisode 2, pour caler des vases ou d’autres types d’artefacts. Son fond serait 

partiellement comblé, au cours de cet usage, par des apports latéraux de résidus infiltrés entre 

les bords de la cuvette et l’objet calé, ou lors des mobilisations occasionnelles de l’objet 

même. 

L’épisode 3 est matérialisé par le comblement définitif de la cuvette, qui marque la 

désaffectation de la structure. Son remplissage est effectué avec l’apport d’un remblai 

hétérogène (débris de matériaux en terre et rares résidus d’occupation compactés). Sur ce 

remblai sont mis en œuvre une chape homogène (matériaux de type SvA) qui nivelle le sol du 

bâtiment, puis un épandage de terre et végétaux et un enduit de sol employés pour rechaper et 

ragréer le sol. Ces aménagements de surface s’alternent avec des surfaces d’activité à 

caractère polyvalent, qui marquent une continuité de l’usage domestique de cet espace.  

L’histoire fonctionnelle de la structure en cuvette qui s’inscrit dans le sol construit US 

1226 atteste de changements d’usage et de réorganisations successives d’un espace qui prend 

place dans l’abside nord du  bâtiment B14 au cours de sa première phase d’occupation (fig. 
6.94). Les activités mises en évidence s’insèrent dans la sphère du domestique. Elles 

témoignent notamment d’activités de transformation de ressources d’origine végétale 

(graminées) et de possibles activités de rangement/stockage au sein de la maison. 
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L’espace bâti B13 : modifications architecturales et d’usage d’un un ensemble fonctionnel  

 

La fouille a mis en évidence les nombreuses restructurations architecturales de 

l’espace bâti B13 au cours de la phase d’occupation I du site (fig. 6.84). En particulier, deux 

bâtiments ovalaires accolées (B13N et B13S, phase 1A), qui se situent sur la marge ouest du 

bâtiment B14, traversent différentes modifications : leur périmètre est graduellement 

abandonné et ces deux petits édifices sont remplacés par un espace partitionné par des 

nouveaux murs (phase 1B). Ces changements se prolongent au cours de la macro-phase II. 

Cette zone, maintenant appelé « Area Nord », se caractérise par une partition de l’espace 

davantage segmenté, organisé autour de petites pièces agglutinées, de forme rectangulaire 

avec ou sans abside (phase 2B).   

L’analyse microstratigraphique permet de suivre la nature de ces changements 

architecturaux et de qualifier la fonction de certains espaces qui composent l’ensemble bâti. 

Elle met d’abord en évidence que le bâtiment originaire situé au nord (B13N) est transformé 

en espace de cour, alors l’espace méridional (B13S) demeure couvert et il est destiné à des 

 
Fig. 6.94 -  Dynamiques sédimentaires qui décrivent l’histoire fonctionnelle et les changements d’usage de 
la cuvette inscrite dans le sol construit US 1226 du bâtiment B14 (phase 1) 



6.3. Les dynamiques d’occupation du sol du village de Mursia 
 

- 564 - 
 

activités de combustion et de cuisine. La microstratigraphie d’une voie de passage qui se 

place à la jonction entre la partie septentrionale et la partie méridionale de cet ensemble bâti 

précise ultérieurement la nature des changements architecturaux entre les phases 1B et 2A.  

 

La création d’un espace de cour 

Une colonne de prélèvement formée de deux échantillons (MRSB-1444 et MRS 

B1413) permet de documenter l’évolution fonctionnelle de la partie septentrionale de 

l’ensemble bâti B13 dans ses phases de fréquentation intermédiaires et tardives (fig. 6.95). 

Les corrélations entre le phasage des structures archéologiques et la microstratigraphie 

définissent deux phases architecturales principales : la phase 1A (finale) pendant laquelle les 

murs du périmètre du bâtiment ovalaire B13N sont encore utilisés en tant que limites 

d’espace ; la phase 1B pendant laquelle ces mêmes murs sont désaffectés et l’espace bâti est 

élargi. En revanche, la dynamique d’occupation demeure stable et continue, alternant des 

réfections successives du sol à des surfaces d’activité d’espace de type cour. Les surfaces 

d’activité se distinguent, tout au long de la séquence, par une dynamique sédimentaire en 

partie liée à des apports d’origine éolienne. Elle est traduite, sur le terrain, par une certaine 

friabilité des sédiments qui composent les sols d’occupation. Les réaménagements du sol 

permettent de définir des épisodes d’occupation discrets au sein de ces deux phases 

architecturales.  

La première phase de fréquentation de la cour (phase 1A finale, US 1427) est 

caractérisée par deux épisodes d’occupation (fig. 6.95, b). Le premier, à la base de la 

séquence, est documenté seulement à travers une surface d’activité d’espace de type cour. La 

structuration par le piétinement est modérée (fig. 6.96, a). Le sommet est déstructuré par des 

remaniements mécaniques, qui inaugurent le début de l’épisode 2. Cette troncature est 

surmontée par une accumulation de type « micro-faciès de terrassement » et un remblai 

hétérogène. Ils attestent de la redistribution des résidus de l’occupation précédente et d’un 

apport de ces mêmes matériaux mélangés à des débris de matériaux architecturaux en terre 

(US 1427B). Sur cet apport, une  chape de terre hétérogène est mises en œuvre  (US 1427A). 

Elle se caractérise par un mélange grossier, faiblement homogénéisé, de sédiments limoneux 

bruns (SvA), d’agrégats issus de sols d’occupation (SvAN) et de débris de matériaux en terre 

crue (fig. 6.96, b).  
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Fig. 6.95 -  Bâtiment B13 N, échantillons MRS-B1413 et MRS-B1444, transition entre la phase 1A et 1B : (a) 
localisation du bâtiment et des échantillons micromorphologiques ; (b) microstratigraphie et types de micro-
faciès rencontrés dans la séquence (scan de lames minces MRS-B1413 et MRS-B1444).  
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Fig. 6.96 -  Bâtiment B13 N (phases 1A et 1B), caractères micromorphologiques des aménagements du sol et 
de surfaces d’activité d’un espace de type cour : (a) surface d’activité modérément structurée par le 
piétinement et fragment de céramique roulée (MRS-B1444, UMS 4, LPNA) ; (b) chape de terre hétérogène 
fabriquée à partir d’un mélange de sédiments issus de sols d’occupation (SvAN) et de débris de matériaux en 
terre crue anguleux (TC) (MRS-B1444, UMS 1, LPNA) ; (c) croûte structurale de surface (flèches) présentant une 
microstructure massive à porosité cavitaire fine (MRS-B1413, UMS 7, LPNA) ; (d) remblai de texture sableuse 
(MRS-B1413, UMS 4, LPNA) ; (e) surface d’activité alimentée par des apports éoliens, structurée par l’activité 
des enchytréides en correspondance de cavités racinaires (CR) (MRS-B1413, UMS 2, LPNA) ; (f) remblai 
hétérogène formé de débris de matériaux en terre crue (TC) et de sédiments issus des sols d’occupation de 
l’espace de cour même (SO) (MRS-B1413, UMS 1, LPNA).  
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La phase 1B présente trois épisodes d’occupations distinctes. Lors du premier épisode, 

le sol est tout simplement aménagé avec un remblai homogène à texture grossière, composé 

de sédiments limono-sableux bruns (SvA). Su ce remblai se développent une série de surfaces 

d’activité qui, ensemble, forment une accumulation épaisse 2,5 cm. L’accumulation est 

rythmée par la formation d’une série de croûtes structurales de surface et la structuration par 

le piétinement est modérée à forte (fig. 6.96, c).   

L’épisode 2 de la phase 1B est d’abord matérialisée par la pose d’un remblai de texture 

sableuse (probables sables triées, fig. 6.96, d) et d’une chape homogène, fortement 

homogénéisée, qui présente également une texture riche en sables (limons brun-jaunes de type 

SvA, à 50 % de sables fins à grossières et de clastes de roche volcanique de la taille des 

graviers fins). La surface d’activité témoigne d’une accrétion continue, alimentée par des 

apports éoliens, et enregistre un piétinement modéré. La déstructuration synchrone de la part 

de l’activité biologique (cavités racinaires, enchytréides) marque un fort vieillissement des 

surfaces (fig. 6.96, e).  

Le dernier épisode (épisode 3) est matérialisé seulement par la pose d’un remblai 

hétérogène et fortement compacté, qui fait office de sol construit. Il est formé de débris de 

matériaux en terre crue centimétriques (1-5 cm) mélangés à des sédiments récupérés dans les 

sols d’occupation de l’espace de cour et fortement tassées (fig. 6.96, f).  
En ce qui concerne les dynamiques sédimentaires de l’entière séquence de cet espace 

de cour, l’alimentation sédimentaire d’origine éolienne témoigne de conditions de milieu 

d’extérieur. Les apports éoliens sont formés notamment  par des clastes minéraux arrondis ou 

esquillés, mélangés à des micro-agrégats de sol d’occupation, des débris de matériaux de 

construction en terre et des résidus d’occupation émoussés (fig. 6.96, a ; fig. 6.97, a). Ces 

derniers résultent de l’abrasion des structures et des sols d’occupation exercée par le vent au 

sein de ce micromilieu construit. Les effets de tri granulométrique sont quasiment absents. 

Cela s’explique par le fait que la dynamique éolienne ne s’exprime pas en milieu ouvert. Elle 

est au contraire fortement conditionnée par le cadre bâti et la morphologie de la cour, 

partiellement fermée par des structures, dont des murs en pierres sèches. 

Il est aussi probable qu’une partie de cet espace de cour ait été partiellement couvert 

par une toiture, tout étant ouvert latéralement vers l’extérieur. La porosité d’entassement et la 

porosité cavitaire à fissurale sont localement bien exprimées, indiquant des périodes de 

fonctionnement de l’espace en milieu plutôt sec et abrité (fig. 6.97, b). Toutefois, l’accrétion 

sédimentaire des surfaces d’activité est aussi marquée par la formation de croûtes structurales 

de surface, présentant une microstructure massive à porosité cavitaire fine (fig. 6.96, c). Elles 
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intègrent également des sporadiques fragments de croûtes de battance remaniés. Ces 

caractères expriment une exposition au moins partielle des surfaces à des phénomènes 

(saisonniers ?) de pluie, qui ont contribués à structurer le sol de la cour tout au long de son 

utilisation.  

Des fluctuations dans le dégrée de fréquentation de l’espace de cour sont matérialisés 

par une structuration par le piétinement modérée, quelques cavités racinaires et une activité 

accrue des enchytréides lors de l’épisode 1 de la phase 1A et de l’épisode 2 de la phase 1B 

(fig. 6.96, e). Il s’agit de moments dans l’histoire fonctionnelle de l’espace de cour pendant 

lesquels la zone échantillonnée se situe en périphérie d’un espace davantage fréquenté (zone 

« distale » de la cour, cf. Eddargach 2018). Cette marginalité peut en partie s’expliquer par la 

localisation de la séquence étudiée, qui se situe à 50 cm du muret qui délimite la cour vers 

l’ouest. 

 
 
Fig. 6.97 -  Bâtiment B13 N (phases 1A et 1B), caractères micromorphologiques des surfaces d’activité d’un 
espace de type cour : (a) débris de matériaux de construction en terre émoussés, ayant subi un transport 
éolien (MRS-B1444, UMS 4, LPNA) ;(b) surface d’activité à porosité cavitaire ou localement fissurale, indiquant 
des périodes de fonctionnement de l’espace en milieu d’extérieur plutôt sec et abrité. Les charbons (Ch) et 
les fragments d’os chauffés sont des indicateurs d’activités de combustion et de préparation / 
consommation d’aliments (MRS-B1413, UMS 5, LPNA) ; (c-d) test d’oursin, d’aspect irisé (MRS-B1413, UMS 7, 
LPNA et LPA). 
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Parmi les micro-résidus qui caractérisent les surfaces d’activité, on observe tout 

particulièrement des résidus de combustion  et des rejets  de préparation / consommation 

d’aliments : des taux variables de particules charbonneuses et charbons (5-20%),  des granules 

de terre cuite et des fragments de céramique (5%) ; des fragments d’os altéré par la chaleur (2-

5%) (fig. 6.96, a ; fig. 6.97, b). La présence d’un test d’oursin, même si isolée, alimente les 

connaissances relatives aux produits consommés (fig. 6.97, c-d). Son aspect « frais » et 

fortement irisé permet d’exclure qu’il s’agit d’un fossile36. L’association de ce test d’oursin, 

dans une même surface d’activité, avec des fragments d’os micrométriques et des charbons  

suggère qu’il puisse s’agir d’un rejet de consommation.  

L’enregistrement sédimentaire de l’espace de cour atteste ainsi, de façon 

prépondérante, d’activités de combustion, de cuisson d’aliments et d’une éventuelle 

consommation de nourriture. Il matérialise une unité essentiellement monofonctionnelle, en 

lien avec la sphère de la consommation, qui s’apparente à une courette domestique. Elle se 

caractérise par une séquence sans changement d’usage. Son installation dans un espace 

précédemment occupé par un bâtiment (B13N, phase 1A initiale) permet de qualifier les 

modifications architecturales de ce secteur du site.  

 

 

Un espace de cuisine donnant sur l’espace de cour 

Vers le sud, sur les marges méridionales de l’espace de cour, un nouveau bâtiment de 

petites dimensions (12 m2 env.) est construit au cours de la phase 1B. Il se configure comme 

édifice à une abside et il prend la place de l’ancien bâtiment ovalaire B13S. Deux séquences 

permettent de caractériser ses dynamiques d’occupation (fig. 6.98, a-c) :  

 une colonne de prélèvement (MRSB-1506) située à proximité du mur orientale du 

bâtiment documente une séquence de sols d’occupation (US 1410A/B et 1460A/B) ;  

 un deuxième prélèvement (MRSB-1510) documente une structure circulaire de 

diamètre compris entre 30-35 cm, aux bords partiellement érodés et présentant une 

morphologie résiduelle vaguement cupuliforme, avec des traces d’altération thermique 

(US 1406A/B).  

 

                                                
36 Si les dépôts calcaires et fossilifères sont absents sur l’île, des pains d’argile sédimentaire importés depuis la 
Sicile sont attestés dans l’habitat de Mursia (Nicoletti et al. 2012, p. 822). Leur présence constitue une source 
potentielle d’inclusion de fossiles dans l’enregistrement sédimentaire du site, qui doit être prise en compte.  
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Fig. 6.98 - Bâtiment B13 S, échantillons MRS-B1506 (sols d’occupation US 1460 et 1410) et MRS-B1510 
(structure US 1406), phase 1B : (a) stratigraphie et corrélations stratigraphiques entre les deux échantillons ; 
(b) microstratigraphie et types de micro-faciès rencontrés dans les deux séquences (scan de lames minces 
MRS-B1506 et MRS-B1510) ; (c) localisation des échantillons au sein du bâtiment B13 S. 
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La séquence située dans la partie est du bâtiment (MRSB-1506) s’articule en deux 

épisodes d’occupation (fig. 6.98, b). Dans les deux cas, le sol est aménagé avec l’apport d’un 

simple remblai, fortement compacté. Des limons bruns-rouges sont employés pour le remblai 

de l’épisode 1 (US 1410A), alors que les matériaux sont plus hétérogènes dans le remblai de 

l’épisode 2 (US 1460B). Ce dernier est constitué de débris arrondis de matériaux travaillés (1-

2 mm à 1 cm de section), mêlés à des limons bruns (SvA) et à des graviers, parfois de 

dimensions centimétriques (fig. 6.99, a). L’épaisseur de ces apports faisant office de sol 

construit est comprise entre 4 et 5 cm. Les fabriques biologiques liées à l’activité des 

enchytréides sont diffuses. Elles marquent un fort vieillissement des deux remblais et, par 

conséquent, une utilisation prolongée de ces deux aménagements, qui s’étale dans le temps. 

D’ailleurs, aucune couche de réfection des surfaces n’est observée. 

Les surfaces d’activité qui se développent sur les remblais sont à caractère polyvalent. 

Elles expriment une fréquentation modérée à forte, probablement liée à la proximité du mur, 

et elles sont dépourvues de micro-rejets à l’exception de quelques micro-charbons épars, 

signalant des nettoyages réguliers de l’espace.  

 

En revanche, la séquence de la structure circulaire (MRSB-1510, US 1406) permet de 

mieux définir la fonction du bâtiment. La forme en dôme de la structure est le résultat d’une 

histoire complexe, scindée en deux épisodes (fig. 6.98, b). L’épisode 1 documente la 

construction et l’utilisation d’une structure foyère en terre, qui sera démolie par la suite (US 

1406B). Le soubassement de la structure est réalisé avec des apports en mottes. La terre à 

bâtir est préparée à partir de sédiments issus des sols d’occupation du site (SvAN), fortement 

homogénéisés (fig. 6.99, b). Au moment de la mise en œuvre, des tessons de céramique sont 

intercalés aux masses de sédiments travaillés. La surface du soubassement ainsi crée est 

fortement compactée et serve de support pour des activités de combustion (sole). Il s’agit 

d’une surface liée à des activités de combustion domestiques. Les caractéristiques de la sole 

aménagée témoignent d’une altération thermique d’intensité modérée (i.e. légère perte de 

biréfringence et aspect « laiteux » de la fraction colloïdale, brunissement de la masse fine : 

300-500°C, fig. 6.99, b). Sur la sole se développe une surface de combustion active, épaisse 

jusqu’à 2,5 cm. Elle est composée d’un entassement dense à porosité cavitaire à polyconcave 

fermée de débris modérément chauffés de terre façonnée (500 μm-2 mm de section) et de 

sédiments chargés en particules charbonneuses, qui proviennent d’activités répétées de 

curage/grattage de sole (fig. 6.99, c). L’accumulation comporte également des diffus 

charbons, des cendres d’herbacées et des fragments d’os variablement chauffés (5-10% ; fig. 



6.3. Les dynamiques d’occupation du sol du village de Mursia 
 

- 572 - 
 

6.99, d). Des incisions anguleuses attestent également d’opérations de curage et de nettoyage 

du fond de la structure, qu’interviennent tout au long de la dynamique d’accumulation.  

 

 
 
Fig. 6.99 - Bâtiment B13 S, échantillons MRS-B1506 et MRS-B1510, caractères micromorphologiques des 
séquences : (a) remblai de l’épisode 2, constitué de débris arrondis de matériaux travaillés, mêlés à des 
limons bruns et à des graviers (scan de lame mince MRS-B1506) ; (b) matériaux travaillés fortement 
homogénéisés et compactés du soubassement en terre de la structure US 1406. Le brunissement de la masse 
fine est un des marqueurs d’une altération thermique modérée des sédiments  (MRS-B1510, UMS 5, LPNA) ; 
(c) entassement dense à porosité cavitaire de débris subarrondis modérément chauffés de terre façonnée 
(TC) et de sédiments chargés en particules charbonneuses (Sc) (MRS-B1510, UMS 4, LPNA) ; (d) fragment d’os 
chauffé (MRS-B1510, UMS 4, LPNA) ; (e) scorie siliceuse issue de la combustion d’herbacées à haute 
température (MRS-B1510, UMS 3, LPNA) ; (f) entassement de débris arrondis et anguleux de terre façonnée, 
présentant une altération thermique modérée (TC), et de fragments d’os chauffés (Os) (MRS-B1510, UMS 2, 
LPNA).  
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La séquence relative à l’épisode 1 est scellée par un entassement de débris arrondis et 

anguleux de terre façonnée, de dimensions centimétriques (3 cm max.), présentant une 

altération thermique modérée à faible. Ces matériaux ressemblent à ceux qui composent le 

soubassement et la sole de la structure foyère. Des rares fragments d’os chauffé et des 

charbons de grandes dimensions (jusqu’à 1 cm) sont également inclus. La porosité 

d’entassement (larges vides polyconcaves ou anguleux) indique une mise en place rapide, 

comme pour les micro-faciès d’abandon (fig. 6.99, f ; cf. chapitre 5.1.4). Il pourrait s’agir ici 

des résidus d’une démolition volontaire de la structure, en particulier des parois et/ou d’une 

voute. Il s’agirait alors d’un four totalement bâti en terre, type d’installation foyère non encore 

reconnue sur le site. Les résidus de la démolition de la superstructure du four sont fortement 

tassés, comme l’indique la porosité fissurale subhorizontale et les fissures verticales qui 

caractérisent le sommet de l’accumulation. 

L’épisode 2 atteste du fonctionnement d’une nouvelle surface liée à des activités de 

combustion domestiques (US 1406B). Elle prend place sur les débris tassés de la structure 

foyère précédente. Aucun indice ne suggère la présence d’une superstructure qui couvrait ou 

renfermait le foyer, qu’à ce stade se configure plutôt comme un foyer à plat.   

 

Les corrélations 

stratigraphiques permettent 

d’établir la contemporanéité 

entre les deux séquences 

étudiées (MRSB-1506 et 

MRSB-1510). Elles attestent  

d’une stabilité de l’usage du 

nouvel bâtiment B13S au cours 

de la phase 1B et son 

occupation est contemporaine 

de l’utilisation de l’espace de 

cour. La présence de deux 

structures de combustion 

superposées, à  vocation 

domestique, précise la fonction 

du bâtiment. Il se configure 

 
Fig. 6.100 -  Bâtiment B13 S : localisation des cinq structures 
de combustion en phase avec l’utilisation du sol d’occupation 
US 1410, dont la structure foyère US 1406 qui a fait l’objet de 
l’étude micromorphologique.  
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comme une unité fonctionnelle destinée, a minima, à la réalisation d’activités de combustion 

et de cuisine. Par ailleurs, trois autres structures foyères dégradées, dont deux présentant sur le 

terrain une stratification similaires à ceux de la structure US 1406A/B, et un foyer délimité 

par quatre dalles de pierre prennent place au sein du même bâtiment (fig. 6.100). Ces 

structures sont stratigraphiquement contemporaines, car sont réalisées sur le sol d’occupation 

US 1410. La présence de plusieurs structures de combustion au sein de la même pièce soulève 

des questions quant à la nature de l’utilisation du bâtiment : cet espace de cuisine est-il utilisé 

par une seule famille, peut-être élargie, ou est-il employé par plusieurs unités domestiques 

distinctes qui partagent certains espaces de vie ? Cette question peut d’ailleurs être élargie à 

l’espace de cour qui fait face au bâtiment destiné aux activités de combustion/cuisine.  

 

Un espace de passage comme témoin des changements architecturaux 

La séquence du log 1-B13S/B17 permet de caractériser l’usage et les rythmes 

d’aménagement de l’espace qui se situe, au cours de la phase 1B, à la jonction entre l’espace 

de cour au nord et l’entrée du bâtiment destiné aux activités de cuisine au sud (B13S). La 

même séquence documente également l’évolution architecturale de cet espace jusqu’au début 

de la phase 2A, quand des nouveaux bâtiments sont construits (bâtiment B17 et B18, « Area 

Nord » ; fig. 42-27). Toutes les surfaces d’activité de la séquence sont des surfaces de voie de 

passage (classe II.F, chapitre 5.1.2). En revanche, leurs caractères micromorphologiques 

matérialisent des changements architecturaux : au cours des différentes phases de 

fonctionnement, cette zone est soit abritée (surfaces d’activité de voie d’accès, classe II.F.1), 

soit à ciel ouvert (surfaces d’activité de voie de circulation, classe II.F.2). Son histoire 

s’articule en quatre épisodes. Les corrélations stratigraphiques permettent s’assigner les 

premiers trois épisodes à la phase 1B,  alors que le dernier s’inscrit dans la phase 2A (fig. 
6.101). 

La mise en œuvre d’une chape homogène marque le début de l’épisode 1 (US 1384B, 

phase 1B). Ce sol construit est fabriquée à partir d’un mélange fortement homogénéisé de 

limons brun-rouges et bruns (SvB et SvA), fortement à modérément malaxées. Les ajouts de 

végétaux  se manifestent sous forme de cavités résiduelles allongées. Des cisaillements et des 

enfoncements associés à des agrégats basculés témoignent de l’usure de la chape par le 

piétinement. Les surfaces d’activité se forment en conditions sèches (porosité fissurale 

subhorizontale bien exprimée, fig. 6.102, a). Elles matérialisent un espace de seuil qui,  

depuis l’espace de cour, donne accès au bâtiment destiné aux activités de cuisine. Les 

conditions  de  formation sèches  impliquent  également l’existence  d’une  structure  bâtie  et  
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Fig. 6.101 - Bâtiments B13 et Area Nord, log 1 (phases 1B et 2A, échantillons MRS-B-1503 et 15-B-1505), 
évolution des sols aménagés et des surfaces d’activité d’une voie d’accès : (a) localisation et stratigraphie du 
log 1 ; (b) b) microstratigraphie et types de micro-faciès observés (scan de lame mince MRS-B-1503 et 15-B-
1505).  
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Fig. 6.102 -  Bâtiments B13 et Area Nord, log 1 (phases 1B et 2A), évolution des surfaces d’activité d’une 
voie d’accès : (a-b) espace de type seuil d’une voie d’accès couverte, marquée par la présence d’une croûte 
structurale de surface (CS) à porosité fissurale subhorizontale bien marquée ; (c-d) voie d’accès abritée, 
marquée par la présence d’une croûte structurale de surface (CS) à microstructure grumeleuse ; (e-f) surfaces 
d’activité de voie de circulation en extérieur, présentant une croûte structurale de surface (CS) grumeleuse à 
porosité cavitaire fermée et des croûtes texturales localement conservées.  
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couverte (auvent ? porche?) que, depuis le bâtiment, se prolongeait vers l’espace de cour et 

protégeait l’espace de seuil (fig. 6.102, b).  

Les épisodes 2 et 3 sont matérialisés par la pose de deux chapes successives sur 

lesquelles se développe, encore une fois, une surface d’activité de voie d’accès (US 1384B et 

US 1376). Les matériaux employés pour fabriquer ces chapes sont des limons bruns-rouges et 

bruns pour la première (SvB et SvA) et des limons bruns claires pour la seconde (SvA). On 

peut également observer que la chape de l’épisode 2 est raccordée à un enduit de dressage 

dont la base se conserve encore en place. Il devait recouvrir le mur oriental qui délimitait 

l’espace de seuil (fig. 6.101, MRS-B1505, UMS 3). Le vieillissement de cet enduit génère, à 

sa base, une fine accumulation de type « pied de mur » (fig. 6.101, MRS-B1505, UMS 2). Des 

débris arrondis de matériaux façonnés, venant de l’enduit érodé, participent également à 

l’alimentation sédimentaire des surfaces d’activité proches. La formation d’une croûte 

structurale à microstructure grumeleuse à porosité localement fermée indique que les surfaces 

d’activité des épisodes 2 et 3 se sont formées en conditions légèrement plus humides 

qu’auparavant (fig. 6.102, c). La présence de fins lits discontinus de sédiments d’origine 

éolienne atteste d’apports limités, venant de l’extérieur. On peut ainsi envisager que, à ce 

stade, l’espace de seuil n’était plus protégé par un avant-corps bâtis, mais se plaçait plutôt à la 

jonction entre un espace couvert et un espace extérieur (fig. 6.102, d).  

Des changements architecturaux plus profonds caractérisent la phase 2A. Le sol est 

aménagé avec des remblais épais 2 à 3 cm, faits à partir de sédiments extraits dans les sols 

d’occupation du site (SvAN) et de limons-sableux bruns (SvA). Les surfaces d’activité sont 

maintenant des surfaces de circulation, structurées par le piétinement (classe II.F.2, chapitre 

5.1.2, ici fig. 6.102, e-f). Elles traduisent la présence d’un chemin à ciel ouvert. Ce chemin se 

situe entre le bâtiment B14, toujours actif, et le nouveau bâtiment B17.  Il occupe une sorte de 

couloir étroit qui, depuis la partie centrale du secteur B mène à l’ensemble architecturé 

constitué des bâtiments B17 et B18. Les apports éoliens, la redistribution de résidus d’activité 

par le piétinement et le vieillissement du bâti sont les principaux facteurs de sédimentation. 

Des rares cavités racinaires rythment le processus d’accumulation graduel et marquent des 

fluctuations ponctuelles dans le degré de fréquentation de cet espace de circulation.  

Ainsi, la microstratigraphie de ce lieu de passage atteste d’abord d’une stabilité, puis 

d’une modification de l’usage du sol, qui se lie à l’évolution architecturale du secteur (fig. 
6.102). 
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En définitive, la corrélation des informations issues de l’étude de quatre séquences 

différentes, réparties au sein de l’ensemble architectural B13, apporte des précisions relatives 

aux formes du bâti, à l’usage de ces différents espaces et à leur évolution (fig. 6.103). Il 

apparait que les deux bâtiments ovalaires d’origine, construits au début de la phase 1A (non 

étudiés dans le cadre de ce travail), sont ensuite désaffectés. Au nord, à la place du bâtiment 

B13N, une espace de cour s’installe entre la fin de la phase 1A et la phase 1B. Plusieurs 

indices suggèrent que cet espace extérieur était pourvu de structures couvertes, qui l’abritaient 

au moins partiellement. L’une de ces structures couvrait la zone d’accès à un bâtiment qui se 

situe sur les bords méridionaux de l’espace de cour. Ce bâtiment s’avère destiné à des 

activités de combustion et de transformation d’aliments et se configure, a minima, comme un 

espace de cuisine. Au vue de sa taille et des activités qu’il héberge, il ne semble pas constituer 

une unité d’habitation à part entière. Il pourrait, en revanche, participer, avec l’espace de cour, 

au fonctionnement d’un ensemble architectural et fonctionnel plus vaste.   
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Fig. 6.103 - Reconstitution de l’évolution des espaces bâtis B13 N et B13 S, puis « Area Nord », au cours des 
phases architecturales 1A, 1B et 2A, d’après l’enregistrement sédimentaire des sols d’occupation de ces 
espaces.  
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*** 

 

L’étude géoarchéologique de la stratification des premières phases d’occupation du 

secteur B du village de Mursia apporte des informations qui précisent la nature et les rythmes 

des dynamiques d’occupation perçues à la fouille.  

Un premier point concerne l’usage du sol et la nature des activités pratiquées. On 

observe pour l’instant une occupation exclusivement tournée vers des pratiques domestiques 

et de consommation. Un deuxième point relève de l’organisation de ces espaces résidentiels. 

Les bâtiments construits au début de la phase I (i.e. bâtiments B1 et B14) se configurent 

comme des unités polyfonctionnelles à vocation domestique, faisant office d’unités 

d’habitation. L’espace, peu partitionné physiquement, montre en fait une réelle partition 

spatiale des activités, bien enregistrée par les sols d’occupation.  

En revanche, certains secteurs du village témoignent de profonds changements au 

cours des premières phases d’occupation du village.  C’est le cas de l’ensemble architecturé 

B13 et de son évolution entre la phase 1B et 2A (Area Nord). Les espaces qui le constitue 

évoquent la présence d’ensembles fonctionnels à organisation complexe, formé de petits 

espaces bâtis à usage spécifique, agglutinés et articulés entre zones d’extérieur et espaces 

d’intérieur.  

Les séquences des premières phases montrent, sur le court et moyen terme, tantôt une 

stabilité dans l’usage du sol, tantôt des modifications ou des conversions d’usage au sein de la 

sphère domestique. Ces dernières s’apparentent à des réorganisations dans la répartition des 

activités au sein de la maison et peuvent s’accompagner de modifications architecturales 

majeures.  
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6.3.2. La dernière phase d’occupation dans le secteur F : un ensemble 

fonctionnel à vocation domestique et artisanale 
 

Les dynamiques d’occupation de la dernière phase d’occupation du site (macro-phase 

III) ont pu être caractérisées à travers une analyse spatiale à maillage fin d’un ensemble 

architecturé, fouillé dans le secteur F du site (fig. 6.104). Il est localisé sur l’une des terrasses 

hautes du village, aux pieds du mur d’enceinte monumental qui barre le site vers l’intérieur de 

l’île. Cet ensemble, fouillé partiellement et faisant partie d’un complexe encore plus vaste 

d’espaces bâtis agglutinés, a révélé pour l’instant deux phases architecturales. L’étude 

géoarchéologique concerne ici la deuxième (phase III.2, ou tout simplement « phase 2 », 

chapitre 4.2.3). Au cours de cette phase, l’ensemble bâti se compose de plusieurs pièces. Au 

centre, prend place une pièce subquadrangulaire de 10 m2 de surface, nommée F1. Autour 

d’elle se disposent d’autres pièces de dimensions plus réduites : la pièce F1bis matérialise la 

 
 
Fig. 6.104 - Secteur F : plan et localisation des prélèvements micromorphologiques étudiés au sein de la 
pièce F1 et des espaces proches.  
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zone d’entrée située vers l’ouest et la pièce F2 constitue une petite annexe située vers le nord, 

communiquant avec la pièce centrale F1. La pièce F2 est désaffectée au cours de la phase 2 et 

son entrée est fermée par un muret. Enfin, des espaces extérieurs prennent place dans la partie 

orientale du secteur de fouille.  

Quinze prélèvements répartis dans ces différents espaces permettent de retracer 

l’évolution de cet ensemble bâti. L’organisation spatio-temporelle des sols d’occupation et 

des structures matérialise les modes d’aménagement et la nature, les rythmes et la répartition 

des activités, qui se sont avérées être à la fois domestiques et artisanales.  

 

La pièce F1 : une unité 

polyfonctionnelle caractérisée par 

des activités domestiques et 

artisanales 

 
Les niveaux d’abandon de 

la pièce F1 conservait une 

situation quasiment intacte, avec 

du mobilier abandonné sur place et 

fragmenté, dont des céramiques de 

stockage et de cuisine, des outils 

en pierre polie et des moules pour 

la fabrication d’objets en métal 

(chapitre 3.1.3). La fouille fine 

entreprise sur les niveaux 

d’occupation a été menée en 

synergie avec l’étude 

géoarchéologique. Parmi les 

prélèvements effectués sur des 

plots-témoins (fig. 6.105, a), cinq 

documentent l’aménagement du 

sol et le développement des sols 

d’occupation de cette pièce (US 

52), alors que trois autres ont été 

 
Fig. 6.105 - Pièce F1 : (a) localisation et nature des 
prélèvements micromorphologiques ; (b) microstratigraphie 
typique du sol d’occupation de la pièce (scan de lame mince 
MRS-F1-07). 
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réalisés sur deux structures foyères aménagées en terre (US 34 et US 38).  

La microstratigraphie documente une dynamique d’occupation continue (fig. 6.105, 
b). Elle permet de caractériser d’une part les étapes d’aménagement de cet espace bâti, puis 

son fonctionnement au cours de l’occupation, qui est rythmé seulement par des ragréages du 

sol. Les résultats de l’étude géoarchéologique peuvent être mis en perspective avec la 

réparation du mobilier, donnant une instantanée sur l’organisation de la pièce avant son 

abandon.  

 

 

Le chantier de construction de la pièce F1et de ses installations 

La corrélation entre les données microstratigraphiques et les données de terrain 

matérialisent les chaînes opératoires de construction et les étapes du chantier de construction 

de la pièce F1 (fig. 6.106). La totalité de l’espace, fermé à l’est par un mur déjà existant et au 

sud par un affleurement de roche, est nivelée au moyen d’une couche de remblai hétérogène, à 

texture grossière (US 52B). Ce remblai, épais 3 à 8 cm, est composé de matériaux de 

récupération : des agrégats de sol d’occupation (SvAN), des débris de matériaux façonnés en 

terre crue, des cailloux centimétriques  et des rejets d’occupation (i.e. tessons, restes de faune 

et outils en pierre polie, fig. 6.107, a). 

La pose des murs septentrionaux et occidentaux  (US 8 et US 22) est réalisée en même 

temps que le remblai : la base des pierres est insérée dans cette couche de nivellement. Le 

même procédé est employé pour les soubassements des deux soles de foyer de la pièce. Les 

pierres qui délimitent le radier de la première (US 34) sont insérées et agencées directement 

sur la surface de la couche de remblai (fig. 6.106). La sole bâtie de l’US 34 est faite à partir 

d’argiles rouges (AR). La présence d’agrégats résiduels dans le mélange indique une 

homogénéisation modérée de ces matériaux (fig. 6.107, b). La deuxième sole de foyer (US 

38) présente au contraire une base en terre crue qui forme une sorte de podium (US 49). Il est 

réalisé avec des apports en mottes, constitués d’un mélange hétérogène modérément 

homogénéisé de sédiments limoneux bruns-rouges et  bruns clairs (SvB et SvA, fig. 6.107, c).  

La pose du sol construit (US 52A) fait partie des dernières étapes de construction. Il s’appuie 

donc contre les murs mais aussi contre les radiers et les soubassements des différentes 

structures (fig. 6.106). Ce sol est réalisé par épandage. Il s’agit d’un épandage sec de limons 

bruns à bruns jaunes (SvA), épais en moyenne 1,5 cm (fig. 6.107, d). Les matériaux employés 

sont homogènes et s’avèrent mieux sélectionnés que ceux du remblai subjacent.  
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Une troisième structure foyère prenait place dans la partie centro-orientale de la pièce 

F1. Sur le terrain, son emplacement était matérialisé au sol par une tâche noirâtre fuligineuse, 

de forme vaguement quadrangulaire (US 55, fig. 6.106, a). L’étude de l’échantillon prélevé 

sur ses bords (MRS-F1-09) met en évidence la présence d’un espace comblé par une 

juxtaposition d’agrégats de sol construit et de surfaces d’activité basculés, mêlés à des résidus 

de combustion (charbons, fragments de terre cuite et agrégats de surfaces d’activités 

impactées par la chaleur et chargées de particules charbonneuses, fig. 6.108, a-b). Leur 

organisation structurale se caractérise par une porosité d’entassement cavitaire ouverte à 

 
 
Fig. 6.106 -  Pièce F1 : (a) principales structures archéologiques identifiées dans la pièce ; (b) coupe 
schématique avec séquence des étapes de mise en œuvre des différents éléments construits de la pièce F1 
(gros œuvre et second œuvre).   
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polyconcave et leur arrangement est aléatoire. Ce vide comblé correspond à l’emplacement 

des éléments de délimitation d’un foyer, arrachés de leur position originaire (fig. 6.108, c). 

Des dalles quadrangulaires de forme compatible avec ce dispositif de délimitation ont été 

retrouvées aux alentours, dans les niveaux d’abandon de la pièce. L’ensemble de ces éléments 

indique l’existence d’une installation foyère carrée, délimitée par des dalles, de morphologie 

similaire à bon nombre d’autres structures identifiées sur le site. À l’origine, la base de cette 

installation était insérée dans le remblai.  

 

 

 

 

 

 
 
Fig. 6.107 -  Pièce F1, caractères micromorphologiques des surfaces d’activité et des structures en terre : (a) 
remblai hétérogène composé d’agrégats de sol d’occupation (SvAN), des débris de matériaux façonnés et de 
rejets d’occupation, dont par exemple une arrête de poisson (flèche) (MRS-F1-07, UMS 11, LPNA) ; (b) sole 
bâtie de la structure foyère US 34, faite à partir d’argiles rouges (MRS-F1-34, UMS 1, LPNA) ; (c) soubassement 
en terre de la structure foyère US 38, constitué d’un mélange hétérogène modérément homogénéisé de 
sédiments limoneux brun-rouges (SvB) et  brun-jaunes (SvA) (MRS-F1-14, UMS 1, LPNA) ; (d) épandage sec de 
limon-sableux brun-jaunes (MRS-F1-07, UMS 10, LPNA). 
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Autour de cette installation foyère délimitée par quatre dalles verticales, le sol 

aménagé par épandage était  revêtu d’une fine couche d’enduit de sol fabriqué à partir 

d’argiles rouges (AR), qui se conserve su une épaisseur maximale de 5 mm. L’enduit est 

observé dans la séquence prélevée sur le bord du foyer (MRS-F1-09), mais aussi dans une 

deuxième séquence localisée 1 m plus au sud (MRS-F1-07, infra), où il s’affine jusqu’à 

disparaitre (fig. 6.109). En revanche, aucun enduit de sol n’est observé dans les autres 

séquences de la pièce, soit parce que il a été déstructuré par le piétinement au cours de 

l’occupation, soit parce que il revêtait exclusivement la portion de sol localisée autour du 

foyer central.   

 
 
Fig. 6.108 -  Structure US 55 : (a) microstratigraphie de l’échantillon MRS-F1-09, prélevé sur le bord de la 
structure (UMS 1, US 55) à la jonction avec les sols d’occupation adjacents (US 52) ; (b) juxtaposition 
d’agrégats de surfaces d’activités impactées par la chaleur et chargées de particules charbonneuses (Sc) et 
de fragments de terre cuite (TC) (MRS-F1-09, UMS 1, LPNA) ; (c) reconstitution de la forme originale de la 
structure US 55 et de son évolution suite à l’arrachement des dalles de délimitation, d’après l’enregistrement 
sédimentaire de la structure.  
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Ainsi, la reconstitution des différentes étapes d’aménagement de la pièce F1 atteste de 

choix spécifiques dans la sélection des matériaux pour la réalisation des différents ouvrages. 

Elle montre aussi la succession des opérations effectuées pour la réalisation du gros œuvre et, 

dans un deuxième temps, du second œuvre. Elle révèle l’existence d’un projet architecturale 

bien établi, qui prévoyait depuis le départ l’emplacement des différents éléments 

architecturaux et plus particulièrement des  installations foyères au sein de l’espace. 

 

 

 
 
Fig. 6.109 -  Enduit de sol rouge : (a) extension hypothétique de l’enduit d’après l’enregistrement 
sédimentaire des sols d’occupation de la pièce F1 ; (b) enduit de sol rouge (En) montrant des incisions 
localisés de la surface (flèche) et surface d’activité (SA) (MRS-F1-09, UMS 3, LPNA) ; enduit de sol rouge (En) 
sur épandage sec (Ep) et surface d’activité (SA) localisés dans le coin est de la pièce F1 (MRS-F1-07, UMS 9, 
LPNA). 
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L’histoire fonctionnelle de la pièce F1 

La microstratigraphie des cinq échantillons prélevés dans le sol d’occupation de la 

pièce F1 (US 52A) décrit une occupation continue tout au long de la phase 2 : le 

développement de surfaces d’activité s’alterne à des ragréages effectués par épandage sec de 

sédiments limoneux brun-jaunes (SvA), qui se conservent sur une épaisseur compris entre 4 et 

14 mm (fig. 6.110). Le nombre de ragréages conservés varie en raison de la localisation de la 

séquence étudiée. Il est compris entre deux et six ragréages successifs.  

Des incisions et des agrégats basculés qui témoignent de remaniements mécaniques produits 

par des opérations de curage (fig. 6.111, a) caractérisent tout particulièrement les surfaces 

d’activité de la partie centrale de la pièce (séquences MRS-F1-03 et MRS-F1-05). Le grattage 

des surfaces précède la pose d’un nouvel épandage. En revanche, ces activités ne sont pas 

clairement mises en évidence dans le coin orientale de la pièce (séquences MRS-F1-07). Si les 

rythmes et les modes de réfection varient spatialement, l’usage du sol enregistré par les 

surfaces varie également.  

Les séquences situées dans la partie centrale de la pièce (MRS-F1-09 et MRS-F1-05), 

proches des installations foyères US 55 et US 34, se caractérisent par la présence de surfaces 

d’activité liées aux activités de préparation et consommation d’aliments (fig. 6.110). Les 

micro-résidus qui témoignent plus directement des activités de combustion, du nettoyage des 

foyers et de l’utilisation de conteneurs en céramique sont diffus (5-10% de micro-charbons de 

bois ; granules de terre cuite ou micro-fragments de céramique épars, fig. 6.111, b), alors que 

les rejets culinaires sont plus rares (2 % d’esquilles d’os et de fragments d’arrêtes ou de 

vertèbres de poisson chauffés, 500 μm-1 mm de section). La structuration des surfaces par le 

piétinement est forte. Elle retranscrit le passage fréquent au centre de la pièce et la forte 

fréquentation autours des foyers pendant les activités de préparation de nourriture. L’une des 

fonctions de la pièce F1 est donc de servir d’espace de cuisine.  

Cette utilisation de la pièce est confirmée par les caractéristiques de la sole aménagée 

du foyer US 34. Il s’agit d’une surface liée aux activités de combustion domestiques (classe 

II.B.1, chapitre 5.1.2). L’altération thermique impacte de façon plus intense les 5 mm  

supérieurs de la sole, où la composante argileuse montre une perte totale de biréfringence 

(T=500-600°C). Des variations latérales dans l’expression du milieu de combustion sont 

toutefois observables en surface (fig. 6.111, c-d). En lumière non analysée, la fraction 

argileuse apparaît de  teinte brun gris  vers le centre de la sole (milieu semi-réducteur),  alors  
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Fig. 6.110 - Pièce F1 : (a) Localisation des prélèvements micromorphologiques réalisés dans les sols 
d’occupation ; (b) corrélations microstratigraphiques entre les séquences des différents prélèvements réalisés 
dans les sols d’occupation de la pièce F1, montrant les variations spatiales de l’enregistrement sédimentaire 
et la répartition des activités.  
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qu’en se déplaçant vers l’extérieur elle est de teinte rouge à brun-rouge (milieu oxydant à 

semi-oxydant). Cette  variation pourrait relever de  la casualité et se lier aux complexes cycles 

d’usage répétés de la sole, qui impactent différemment la surface, ou refléter des constantes 

dans la gestion du combustible. Le milieu plutôt semi-réducteur enregistré vers le centre du 

foyer peut en effet s’expliquer par un positionnement récurrent réservé aux braises contenues 

entre des chenets, limitant l’oxygénation de cette zone de la surface de fonctionnement de la 

sole. Ces types de variations, liées à l’utilisation d’équipements spécifiques dans la gestion du 

feu et des activités de cuisson, sont observables  à travers des expérimentations, mais aussi 

déduits à travers des cas archéologiques (Gascò 2002 ; Peinetti et al. 2020). Des chenets 

 
 
Fig. 6.111 - Surfaces d’activité liés aux activités domestiques de la pièce F1 : (a) surface d’activité 
caractérisée par la présence d’un agrégat basculé (flèches) qui témoigne de remaniements mécaniques 
produits par des opérations de curage (MRS-F1-05, UMS 4, LPNA) ; (b) micro-charbons de bois et micro-
fragments de céramique (Ce) dans une surface d’activité liée aux activités de préparation d’aliments ; (c) 
fraction argileuse de teinte brun gris vers le centre de la sole aménagée du foyer US 34, indiquant une 
altération thermique en milieu tendanciellement semi-réducteur (MRS-F1-34, UMS 1, LPNA) ; (d) fraction 
argileuse de teinte rouge à brun-rouge vers l’extérieur de la sole aménagée du foyer US 34, indiquant une 
altération thermique en milieu davantage oxydant à semi-oxydant (MRS-F1-34, UMS 1, LPNA).  
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employés comme support pour les vases de cuisine font d’ailleurs partie du mobilier associé à 

la sole US 34 (Cattani et al. 2015a). 

Dans la partie centro-méridionale de la pièce F1, à proximité de l’entrée (séquence 

MRS-F1-07), l’unique séquence étudiée se caractérise par des surfaces d’activité à caractère 

polyvalent. Les micro-charbons sont présents, mais en plus faible quantité (2-5%), plutôt 

émoussés et déplacé par les pieds et les nettoyages des surfaces. La structuration des surfaces 

par le piétinement est forte, matérialisant un lieu de passage intensément fréquenté.   

Une autre variation latérale dans l’usage du sol concerne le coin oriental de la pièce (séquence 

MRS-F1-07), situé à proximité d’une banquette construite en pierre et terre. Les surfaces 

d’activité présentent des limites plutôt nettes, soulignées par des accumulations de 

constituants triés, des concentrations de particules micro-contrastées et des plages 

excrémentielles d’enchytréides. Ils suggèrent la présence récurrente de nattes qui aménageait 

le sol. La structuration par le piétinement est modérée, probablement en raison de la présence 

de ces nattes posées au sol, qui ont estompé ses effets. Les cinq surfaces d’activité qui se 

succèdent sont ici alternées à six fins épandages bien conservés, de 4-8 mm d’épaisseur (fig. 

6.110). Ce sont des surfaces d’activité liées au traitement de matière d’origine minérale.  

Parmi les constituants on observe des fragments subanguleux, parfois prismatiques, de 

roches volcaniques d’origine variée et de taille millimétrique (5%, 1-12 mm de section).  Il 

s’agit notamment de fragments de tuf, de pierre ponce ou de trachyte (fig. 6.112, a). La 

lithologie de ces fragments est compatible, dans le cas du tuf, avec les matériaux employés 

pour fabriquer les moules pour la production d’objets en métal, retrouvées dans la pièce. La 

pierre ponce et les trachytes figurent au contraire parmi les roches qui caractérisent les outils 

en pierre polie (lissoirs, percuteurs, etc.) au sein du bâtiment 37. Aux fragments de roche 

anguleux s’ajoute un pourcentage modéré (5%) de fragments de roche volcanique (rhyolithes, 

trachytes, basaltes pierre ponces) ou de grains minéraux aux formes arrondies, de la taille des 

sables très fins à moyens-grossiers (fig. 6.112, b-d). Ces constituants arrondis ne présentent 

pas de véritables revêtements de micromasse (micromass coatings), caractéristiques des 

clastes de roche présents dans les sols volcaniques (Sedov et al. 2010, p. 288). Ils semblent 

plutôt provenir d’opérations qui comportent une abrasion et une friction mécanique exercées 

avec des outils en pierre. L’ensemble des marqueurs fonctionnels matérialise ainsi la présence 

d’un espace réservé au travail de la pierre, destiné à des opérations variées qui peuvent aller  

                                                
37 À l’exception de la pierre ponce, les clastes de tuf et de rhyolithe sont intégrés seulement dans les surfaces 
d’activité, alors qu’ils sont  absents dans la composition des matériaux apportés pour aménager le sol de la pièce. 
Ce constat exclurait une intégration casuelle de ces constituants, non liée aux activités conduites sur place. 
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de l’ébauchage au polissage d’objets. Les activités de mouture semblent à exclure, ou 

pourraient avoir pris une place marginale, au vue de la variété lithologique des résidus 

minéraux et de la présence de clastes anguleux. L’hypothèse d’une activité de fabrication des  

moules en tuf volcanique, associé à un usage intensif d’instruments en roche dure ou tendre, 

semble être plus probable. Elle s’accorde avec le type de mobilier trouvé dans la pièce. 

Des sporadiques résidus d’activité liés au travail de la pierre sont également observés 

dans la séquence qui se situe à 1,5 m de distance, contre le mur orientale (MRS-F1-10). Ici 

des surfaces d’activité à caractère polyvalente et des fines accumulations de type « pied de 

mur » sont fortement imbriquées. Elles intègrent également des résidus de combustion (2-5%) 

issus de l’utilisation des structures foyères proches. L’accumulation de petits débris de 

matériaux façonnés dans le faciès de pied de mur met en évidence le vieillissement, 

contemporain de l’occupation, d’une élévation en terre ou en terre et végétaux proche (fig. 

6.113). Il s’agit très probablement d’une paroi construite sur le socle en pierre du mur 

oriental. 

 
 
Fig. 6.112 - Surfaces d’activité liés au traitement de matières d’origine minérale dans la  pièce F1 : (a) 
fragment prismatique de tuf volcanique (MRS-F1-07, UMS 2, LPNA) ; (b) grains minéraux et clastes arrondis 
de la taille des sables très fins à moyens (MRS-F1-07, UMS 5, LPNA) ; (c) fragment anguleux de trachytes (MRS-
F1-07, UMS 2, LPNA) ; (d) claste arrondi de basalte (MRS-F1-07, UMS 8, LPNA). 
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L’enregistrement sédimentaire de la pièce F1 matérialise ainsi la partition 

fonctionnelle de l’espace (fig. 6.114). Dans le coin oriental prend place une zone réservée aux 

activités de travail de la pierre, aux sols 

aménagées avec des nattes. Dans le reste de la 

pièce ce sont plutôt des activités de type 

domestique, en particulier liées aux activités 

de cuisine, qui caractérisent son usage. La 

séquentialité des surfaces d’activité montre 

également une stabilité dans la répartition de 

ces activités tout au long de la vie du bâtiment. 

La pièce F1 se configure comme une unité 

polyfonctionnelle, avec une vocation à la fois 

domestique et d’atelier artisanale. 

 
Fig. 6.114 -  Répartition des activités au sein de la pièce F1 d’après l’enregistrement sédimentaire des sols 
d’occupation.  

 
Fig. 6.113 - Débris de matériaux façonnés 
dans une accumulation de type « pied de mur » 
(flèches) et fabriques biologiques dérivées de 
l’activité d’enchytréides (En) (MRS-F1-10, UMS 
4, LPNA). 
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Une vue d’ensemble sur le fonctionnement de la pièce F1 : enregistrement sédimentaire et 

distribution du mobilier 

L’étude géoarchéologique fondé sur une approche spatiale apporte des informations 

concluantes sur l’organisation du système d’activités au sein de la pièce F1. Leur remise en 

contexte et la comparaison avec les données fournies par la répartition du mobilier dans les 

niveaux d’abandon permet de définir davantage les aires d’activité qui structurent 

l’occupation de cet espace bâti (fig. 6.115).  

L’organisation et l’orientation du mobilier, des éléments architecturaux (pierres) et 

plus en général des couches qui forment les niveaux d’abandon indiquent un effondrement des 

superstructures de l’édifice et un renversement des différents objets vers le nord-ouest. Une 

fréquentation sporadique postérieure à l’abandon, documentée par exemple par l’enlèvement 

des dalles de délimitation de la structure foyère centrale US 55 (supra), semble avoir perturbé 

de façon limitée la distribution du mobilier, qui demeure essentiellement abandonné sur place.  

Dans la portion d’espace identifiée comme étant plus directement liée aux activités de cuisine 

et dans la zone d’entrée, il est possible de reconnaitre trois concentrations de céramiques (fig. 

6.115, a) 38 :  

 des céramiques de cuisine et un chenet en association stricte ou disposés sur les bords 

de la sole de foyer US 34 ;  

 des vases de conservation et de cuisine au centre de la pièce, à sud de la structure 

foyère délimitée par des dalles, et dans la zone méridionale proche de l’entrée, autour 

d’un mortier creusé dans le substrat rocheux affleurant. 

Sauf dans le premier cas, qui atteste de vases entreposées à côté du foyer, prêtes pour être 

employées, les autres concentrations attestent plutôt de petits espaces de rangement et de 

stockage au sein de la pièce.  

Deux concentrations de moules pour la fabrication de haches se situent également en 

correspondance de ces deux espaces de rangement (fig. 6.115, a). Leur répartition met 

davantage l’accent sur le fait que leur lieu de découverte de ces objets ne correspond pas à 

leur lieu de fabrication, mais plutôt à l’espace où les moules étaient entreposées. Une forte 

concentration d’outils en pierre se retrouve au contraire dans le coin de la pièce caractérisé par 

des surfaces d’activités liées au traitement de matière d’origine minérale. Il s’agit, avec grand  

                                                
38 La restauration de l’assemblage céramique (A. M. Conti, G. Mannino, C. Persiani) et son étude (A. Magrì) 
sont actuellement en cours. On présente ici brièvement des observations préliminaires effectuées à la fois sur le 
terrain et au cours des premiers travaux d’analyse de ce mobilier. L’analyse du matériel lithique (V. Ortu), de 
l’assemblage faunique (F. Fiori) et des macrorestes végétaux (P. Iacono) sont également en cours ou 
programmés pour les prochaines campagnes de fouille.  
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Fig. 6.115 -  Corrélation des données géoarchéologiques et archéologiques concernant l’usage du sol au 
sein de la pièce F1 : (a) aires d’activité identifiées d’après les concentrations de mobilier abandonné in situ ; 
(b)  aires d’activité identifiées d’après l’enregistrement sédimentaire des sols d’occupation ; (c) reconstitution 
de la répartition des activités au sein de la pièce.  
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probabilité, d’instruments rangés à proximité de leur lieu d’utilisation, soit posés directement 

sur le sol pour ceux de plus grande taille, soit entreposés dans des espaces définis, par 

exemple sur la banquette voisine qui pouvait servir à la fois de lieu de rangement et pour 

s’asseoir. Sur la banquette devait aussi prendre place un objet en céramique,  interprété pour 

l’instant comme une lampe, qui a été retrouvé en état partiellement fragmenté juste aux pieds 

de la structure.  

Les informations archéologiques et géoarchéologiques s’éclairent ainsi mutuellement. 

Elles fournissent une instantanée de l’organisation de la pièce juste avant son abandon (fig. 
6.115, c).  

 

 

Les espaces annexes à la pièce F1 

 
Une série d’espaces gravitent autour de la pièce F1 et participent à son 

fonctionnement. La pièce F1bis est un petite espace de 4 m2. En prolongeant un cheminement 

au sol aménagé avec des graviers, il constitue la zone d’accès à la pièce F1. La pièce F2 est un 

espace annexe de 2 m2 dont l’accès se situe sur le coin nord de la pièce F1. L’étude de cinq 

séquences microstratigraphiques différentes permettent de qualifier la dynamique 

d’occupation de ces deux espaces différents.  

 

L’enregistrement sédimentaire de la zone d’accès (pièce F1bis) 

La microstratigraphie des deux échantillons prélevés au sein de la pièce F1bis 

(séquences MRS-F1509 et MRS-F1510) s’articule en deux épisodes successifs, 

contemporains de l’occupation de la pièce F1 (fig. 6.116, a-b). Chaque épisode est matérialisé 

par la réalisation d’un sol construit en terre, de type sol pavé (clase I.B.4.b, chapitre 5.1.1). Ils 

correspondent à l’US 98 pour l’épisode 1 et à l’US 72 pour l’épisode 2. Les pains de terre mis 

en œuvre pour aménager le sol sont constitués de façon prépondérante de limons brun-rouges 

modérément homogénéisés (SvB), mêlés à des sporadiques agrégats de limons bruns-jaunes et 

présentant des ajouts de végétaux sous forme de cavités résiduelles (fig. 6.116, c). Sur le 

terrain, le séchage de ces couches faisait à peine ressortir les limites de ces pains de terre, qui 

se présentaient comme des modules vaguement quadrangulaires, de 10 à 15 cm de côté en 

moyenne, agglutinés et juxtaposés de façon assez régulière (fig. 6.117).  

Les surfaces d’activité qui se développent sur les deux sols pavés successifs attestent 

d’une stabilité d’usage de la pièce au cours des épisodes 1 et 2. La séquence MRS-F1509  
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Fig. 6.116 - Pièce F1bis (secteur F) : (a) localisation de la pièce et localisation des prélèvements 
micromorphologiques ; (b) microstratigraphie et types de micro-faciès rencontrés dans les séquences 
analysées (scan de lames minces MRS-F1509, MRS-F1510 et MRS-F1511 ; (c) cavités résiduelles témoignant 
d’ajouts de végétaux dans des pavés fabriqués à partir de limons brun-rouges modérément homogénéisés 
(MRS-F1509, UMS 2, LPNA).  
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présente des surfaces d’activité de voie d’accès développées en conditions sèches. Elle 

matérialise l’axe de passage fortement fréquenté qui conduit à la pièce F1. La séquence MRS-

F1510 se caractérise au contraire par des surfaces d’activité à caractère polyvalent,  également 

développées en conditions sèches, mais enregistrant un degré de fréquentation modéré. Elles 

sont dépourvues de micro-résidus qui puissent indiquer une fonction particulière et 

matérialisent un recoin de la pièce régulièrement entretenu.  

Une troisième séquence se situe dans l’espace de seuil, à la jonction entre les pièces 

F1bis et F1  (MRS-F1511, fig. 6.116, b). Elle est  rythmée par une alternance d’épandages 

secs et de surfaces d’activité. Il s’agit de la même dynamique observée au sein de la pièce F1. 

En revanche, les surfaces d’activité sont ici des micro-faciès de voie d’accès, caractérisées par 

une forte structuration par le piétinement et reprises ensuite par l’activité des enchytréides. 

Le sommet de la séquence est marqué par un micro-faciès lié à l’abandon. 

L’accumulation de débris de matériaux de construction et d’apports d’origine éolienne, qui 

marquent la dégradation et l’effondrement des superstructures, sont suivi s d’une forte reprise 

de l’activité biologique. Avant la phase d’abandon, les surfaces d’activité de la pièce F1bis 

matérialisent la présence d’un espace d’entrée couvert, aux sols aménagés avec des pavés de 

 
Fig. 6.117 -   Pièce F1bis (secteur F) : photo de terrain montrant, lors du séchage de la couche, les 
limites diffuses des pains de terre utilisés pour aménager le pavement de la pièce (US 72). 
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terre, qui constitue une sorte de vestibule. Les séquences, sans changement d’usage du sol, 

traduisent une stabilité dans sa fonction tout au long d’une même phase architecturale.  

 

 

La pièce F2 : fonctionnement et conversion d’une petite annexe à la pièce F1 

L’histoire fonctionnelle de la pièce F2 peut être scindée en deux sous-phases 

architecturales  (fig. 6.118). La phase 2A correspond à l’utilisation de la pièce en tant 

qu’espace couvert. Dans la partie centro-occidentale, la séquence microstratigraphique MRS-

F2-05 atteste que le sol est aménagé et ragrée à plusieurs reprises par épandage sec, comme 

dans la pièce F1. Deux épisodes d’occupation peuvent être reconnus. Dans un premier temps 

(US 85) les surfaces d’activité se situent sur le bord d’un vide vertical, profond 6 cm,  qui est 

comblé d’un entassement chaotique d’agrégats de sol d’occupation millimétriques (fig. 6.118, 
c). Ce vide pourrait correspondre à l’emplacement d’un élément fixé au sol  arraché 

(piquet ?). Les surfaces d’activité qui lui sont associées conservent, de façon relictuelle, des 

caractéristiques proches des surfaces liées au rangement (clase II.D.1, chapitre 5.1.2). Ces 

mêmes caractères sont mieux exprimés dans la surface d’activité  de l’épisode 2 (US 79, fig. 
5.20, a-b). Elle se développe sur un épandage qui recouvre l’emplacement du piquet arraché. 

Des esquilles d’os chauffées sporadiques sont également intégrées dans la surface. Elles 

attestent de l’utilisation de la structure foyère US 38 qui se situe à un demi-mètre de distance. 

Une conversion d’usage marque le début de la sous-phase 2B. Elle s’accompagne 

d’une modification architecturale majeure, qui correspond à la fermeture de l’entrée de la 

pièce par un muret en pierres sèches. Des remblais hétérogènes, formés de micro-rejets 

(céramiques, débris architecturaux) et de sédiments issus des sols d’occupation du site 

(SvAN), sont aménagés à deux reprises (US 75).  Les surfaces d’activité qui se développent 

sur ces remblais sont des micro-faciès de voie de circulation, fortement structurées par le 

piétinement en ambiance d’extérieur. L’espace est à ce moment converti en cheminement, 

permettant probablement de se déplacer d’ouest en est, à l’extérieur de l’ensemble 

architectural.  Des cavités racinaires marquent une forte reprise de l’activité biologique après 

l’abandon du secteur (fig. 6.118, d).  
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Fig. 6.118 -   Pièce F2 (secteur F) : (a) localisation de la pièce et localisation du log 1 avec sa stratigraphie et 
le positionnement de l’échantillon micromorphologique analysé ; (b) microstratigraphie et types de micro-
faciès rencontrés dans les séquence analysée (scan de lames minces MRS-F2-05) ; (c) entassement chaotique 
d’agrégats de sol d’occupation millimétriques dans un vide interprété comme le trou d’un piquet (MRS-F2-
05, UMS 6, LPNA) ; cavités racinaires que marquent une reprise de l’activité biologique après l’abandon du 
secteur (MRS-F2-05, UMS 1, LPNA). 
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Les espaces extérieurs à la pièce F1 

 
Deux autres séquences permettent enfin de caractériser l’occupation à l’extérieur de la 

pièce F1, dans des espaces qui prennent place sur la marge orientale du secteur F (fig. 6.119). 

Elles correspondent aux prélèvements  MRS-F6-45 et MRS-F1513, qui documentent une 

structure de combustion (US 45) et un sol d’occupation développé en ambiance extérieure 

(US 80). 

 

US 45 : une structure de combustion faisant partie d’un espace de cuisine en extérieur 

La séquence MRS-F6-45 documente l’aménagement et l’usage d’une installation 

foyère (US 45, fig. 6.119, b). La base de la structure est réalisée avec des apports en mottes 

épais seulement 5 cm, constitués d’un mélange homogène à l’état boueux de limons brun-

jaunes (SvA). Des débris de matériaux de construction en terre chauffés, des scories 

basaltiques ou des fragments de tuf volcanique de taille comprise entre 0,5  et 2,5 cm sont 

uniformément repartis dans le mélange et constituent un possible ajout à la terre à bâtir. La 

surface de cette assise de fondation en terre crue est revêtue d’une couche centimétrique de 

type chape, composée d’argiles rouges (AR) et qui représente la véritable sole de la structure 

foyère. La surface de fonctionnement de la sole présente des caractères compatibles avec ceux 

des surfaces liées aux activités de combustion domestiques (classe II.B.1, chapitre 5.1.2). La 

formation de fissures de séchage et une perte de biréfringence partielle de la fraction argileuse 

dénotent une altération thermique modérée de la sole (env. 350°-450° C).  Des micro-

incisions attestent de l’usure et des nettoyages répétés de la surface de fonctionnement, qui est 

d’ailleurs rechapée.  

Aucun trait lié à l’exposition directe de la structure aux agents atmosphériques n’est 

observable. L’espace occupé par la sole pourrait constituer un petit espace de cuisine extérieur 

abrité. La présence d’une toiture est signalée par un calage de poteau conservé 1 m plus au 

nord, alors que l’utilisation pour des activités de transformation et préparation d’aliments est 

confortée par la présence d’un mortier situé contre le mur du bâti  F1/F2.  

 

Aux marges d’un espace de cour 

La séquence de l’échantillon MRS-F1513 révèle deux épisodes d’occupation 

successifs, relatifs au développement du sol d’occupation US 80 (fig. 6.119, c). Le premier 

épisode est matérialisé par  la pose  d’un remblai homogène, composé de sédiments issus  des  
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Fig. 6.119 - Espace extérieur F6 (secteur F) : (a) localisation et positionnement des prélèvements 
micromorphologiques ; (b) microstratigraphie et types de micro-faciès rencontrés dans la séquence de la sole 
de foyer US 45 (scan de lame mince MRS-F6-45) ; (c) microstratigraphie et types de micro-faciès rencontrés 
dans la séquence du sol d’occupation US 80 (scan de lame mince MRS-F1513). 
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 sols d’occupation du site (SvAN). Sur ce remblai se développe une surface d’activité de sol 

d’espace peu fréquenté et peu entretenu (classe II.G.2, chapitre 5.1.2). Elle atteste d’un espace 

qui se situe en extérieur, à la marge d’un espace de cour, à proximité d’un mur en pierre. 

L’intégration de résidus de combustion (5% de micro-charbons) et de très rares rejets 

culinaires ou fragments de céramique (2%) témoignent d’une occupation de type domestique 

des espaces aux alentours.  

 L’épisode 2 est matérialisé par la pose d’un nouveau remblai. Son sommet est 

fortement perturbé par l’activité biologique, qui correspond au développement d’un faciès 

d’abandon. Cet épisode est probablement contemporain de la phase d’abandon du secteur.  

 

 

 

*** 

 

L’étude géoarchéologique de la stratification du secteur F donne une image du mode 

d’occupation du village de Mursia dans ses phases tardives (macro-phase III).  La 

fréquentation de la pièce F1 et de ses espaces annexes précède l’abandon définitif du secteur 

et, probablement, du village dans son intégralité. L’organisation spatio-temporelle des sols 

d’occupation décrit un ensemble fonctionnel, segmenté en petits espaces bâtis. Il accueil des 

activités de cuisine, des activités artisanales et des espaces voués au rangement et au stockage, 

sans qu’une pièce fasse l’objet d’une véritable spécialisation fonctionnelle. Toutefois l’espace 

est segmenté, à la fois physiquement et par la présence d’aires de travail réservées au sein 

d’une même pièce ou d’un espace extérieur. 

Les différentes activités se situent dans un cadre largement domestique. L’une des 

particularités de la pièce F1 concerne la densité d’objets, de structures et d’aires de travail qui 

prennent place au sein de cet espace relativement exigu. Il est fortement probable qu’il puisse 

s’agir d’une pièce polyfonctionnelle faisant partie d’une unité d’habitation plus vaste, dont les 

limites n’ont pas été atteintes par la fouille.  

Enfin, l’échantillonnage micromorphologique fondé sur une approche purement 

spatiale ne permet pas de cerner l’évolution du secteur F sur le temps long. Une certaine 

stabilité d’usage du sol sur le court terme est néanmoins mise en évidence et s’accompagne de 

modifications architecturales ponctuelles.   
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6.1.3. L’enregistrement sédimentaire des modes d’usage du sol et des 

pratiques socio-économiques du village de Mursia 
 

La caractérisation des modes d’aménagement et d’usage du sol de l’habitat de Mursia, 

bien que limitée à quelques unité et ensemble architecturé, permet de dégager une première 

aperçue des modes d’occupation du village. Depuis les différentes choix effectuées pour 

aménager les sols jusqu’à l’organisation du système d’activité retranscrit par l’enregistrement 

sédimentaire du site, des caractères particuliers se dégagent grâce à l’application du modèle.  

 

L’aménagement du village comme archive des pratiques socio-économiques 

 

Bien que l’architecture en pierre joue un rôle central dans la fabrique du village de 

Mursia, l’exploitation des ressources pédo-sédimentaires  à des fins d’aménagement occupe 

une place tout autant importante. Plus discrète, la terre à bâtir est employée de différentes 

manières pour aménager les sols et même pour réaliser certaines élévations ou des couches de 

revêtement pour les murs et les parois des bâtiments. Pour ces raisons, l’emploi de la terre est 

un facteur dominant dans les dynamiques de sédimentation, notamment à travers 

l’empilement de sols construits et de couches de réfection du sol successives au sein du bâti. Il 

mène à la formation d’une stratification  fortement développée, caractéristique du site.  

Des choix dans l’exploitation des ressources pédo-sédimentaires peuvent être mises en 

évidence. Ces choix et les modalités de transformation et mise en œuvre de la matière 

définissent des chaînes opératoires de construction particulières. Elles révèlent des liens entre 

choix techniques et statut de l’espace à aménager. Les rythmes d’aménagement du sol 

apportent également des informations sur les temporalités de l’occupation.   

 

L’exploitation des ressources pédo-sédimentaires 

La grande majorité des ressources pédo-sédimentaires employées pour l’aménagement 

du village, depuis la réalisation de remblais jusqu’à la pose de sols construits et d’enduits, 

relève de l’exploitation de ressources locales. Les secteurs du site qu’on a pu étudier sont 

installés sur une coulée de lave rhyolithique. Elle présentait probablement, au début de 

l’occupation, une couverture pédologique très faiblement développée. Il est donc possible que 

les sols aux alentours du site aient été exploités, au moins de façon complémentaire, pour 

extraire des sédiments (fig. 6.120). Cette hypothèse est appuyée par la présence récurrente, 
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parmi les inclusions minérales, de fragments de roche basaltique qui a priori ne devraient pas 

être présentes dans la couverture pédologique du site même. En revanche, la cartographie 

géologique de l’île montre que des formations basaltiques sont identifiables dans la zone en 

contrebas du site et dans le secteur vallonné qui s’étend vers le nord, dans un rayon de 

quelques centaines de mètres en dehors du village (fig. 3.23). Ce secteur se caractérise 

d’ailleurs par une couverture pédologique plus épaisse, apte à l’agriculture, mais qui pouvait 

également être exploitée pour l’aménagement. Des études plus détaillés doivent néanmoins 

être mis en œuvre pour caractériser davantage le pédo-paysage ancien dans ce secteur de l’île 

et, par conséquent, améliorer la perception des choix effectuées par les bâtisseurs de l’âge du 

Bronze.   

On peut également observer qu’avec la progression de l’occupation, une tendance vers 

le remploi de sédiments et de matériaux présents sur place s’installe. La réalisation des 

remblais, mais aussi de certains sols construits, est faite avec des sédiments issus des sols 

d’occupation du site (type SvAN), des débris de matériaux d’occupation et des rejets. Cette 

tendance est bien documentée pour l’aménagement des espaces bâtis de la fin de la phase I et 

pour la phase III. En revanche, les ouvrages qui correspondent aux épisodes d’installation et 

aux premiers moments de l’occupation des bâtiments B1 et B14 sont réalisés de façon 

prépondérante avec l’emploi de matériaux issus de sols « naturels » (supra). Les phases 

avancées de l’occupation semblent donc caractérisées par un souci de récupération de 

matériaux au plus près du lieu de construction et par la nécessité d’évacuer les résidus de 

l’occupation, tels des débris architecturaux ou des rejets, en l’incluant dans des nouveaux 

aménagements. La sélection de matériaux « propres » se limite à certains sols construits.  

Seule l’exploitation de matériaux argileux pour la réalisation de certains enduits de sol 

et des soles bâties de certaines structures foyères déroge au phénomène d’emploi de sédiments 

locaux pour la construction. Les gisements desdites « argiles rouges », issues de l’altération 

hydrothermale de laves rhyolithiques et trachytiques, se trouvent dans un rayon de 6-8 Km en 

dehors du village : dans le secteur centro-méridionale de l’île, à Contrada Serraglio, Favara 

Grande et Fossa del Russo (Montana et al. 2007, p. 460-464) ou à Cala Cinque Denti sur la 

côte orientale (Nicoletti et al. 2012) (fig. 6.120). Ces argiles sont employées à l’âge du Bronze 

dans la production céramique (Nicoletti et al. 2012 ; Magrì 2020). Leur utilisation pour des 

pratiques d’aménagement met en évidence une sélection de matériaux aux propriétés 

spécifiques et des choix particuliers de la part des bâtisseurs, notamment en ce qui concerne la 

réalisation du second œuvre et l’aménagement du sol (infra).  
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Les chaînes opératoires des sols construits : choix techniques et statut des espaces  

L’ensemble des micro-faciès d’aménagement du sol atteste d’une grande variété de 

techniques employées, mais aussi de tendances qui s’expriment dans le rapport avec le statut 

et la fonction de l’espace. La corrélation entre type d’aménagement du sol et type de surface 

d’activité dans un même espace documente ces tendances à l’échelle du site, en comparant 

différents espaces construits.  

Les chapes de terre le plus soignées, homogènes et caractérisées par un bon dégrée 

d’homogénéisation des matériaux, sont attestées principalement dans les espaces domestiques 

d’intérieur au sein des bâtiments ovalaires des premières phases. Ces espaces se distinguent 

en effet par le soin apporté dans l’aménagement du sol, qui se prolonge dans l’utilisation de 

matériaux triés, finement travaillés ou sélectionnés pour les opérations de réfection, 

notamment à travers l’emploi d’enduits de sol et d’épandages de terre et végétaux. En 

revanche, certains ragréages sont effectués avec des fins épandages secs, technique qu’on 

retrouve dans d’autres types d’espaces tout au long de l’occupation.  

 
Fig. 6.120 - Rayons d’extraction des différentes ressources pédo-sédimentaires utilisées pour 
l’aménagement du site. 
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Quand les bâtiments et les ensembles architecturés deviennent davantage segmentés, 

les sols des pièces destinées à devenir des espaces de travail à usage particulier et les sols des 

espaces extérieurs sont aménagés avec un soin mineur. Cette tendance se traduit par l’emploi 

de chaînes opératoires d’aménagement du sol plus simples et par un mineur investissement 

dans la sélection et dans la préparation des matériaux. Par exemples, les pièces destinées à des 

seules activités de cuisine (i.e. B13S, phase 2A) ou qui renferment des espaces de travail 

artisanal, de cuisine et de rangement (i.e. F1/F2) sont aménagées avec des épandages secs 

d’épaisseur centimétrique ou avec des simples remblais compactés, qui font office de sol 

construit, telle une sorte de « chape sèche ». Les remblais sont diffus dans les espaces de cour, 

mais la technique de la chape de terre malaxée est également employée pour aménager leurs 

sols. Toutefois, la terre à bâtir employée est hétérogène et faiblement homogénéisée, ou 

présente un fort ajout de sables. 

Un autre clair exemple de variation spatiale  dans les modes d’aménagement du sol en 

raison du statut de l’espace est aussi fourni par le secteur F : le sol de l’entrée qui constitue 

une sorte de vestibule (pièce F1bis) est aménagé plus soigneusement, avec des pavés, alors 

que des épandages sont employés dans l’espace restant, voué à des activités de travail et de 

rangement (pièces F1 et F2).    

Les enduits de sol rouges attestent, en revanche, d’une utilisation particulière. Ils sont 

employés comme élément de finition du sol autour d’installations foyères, au début d’une 

phase architecturale, tant dans le bâtiment B1 que dans la pièce F1. Les successives réfections 

du sol sont, au contraire, effectuées avec d’autres techniques. De plus, les mêmes argiles 

rouges sont utilisées pour aménager les soles de foyer. La sélection de ces matériaux, extraits 

à quelques kilomètres du site, pourrait traduire la recherche de propriétés spécifiques 

(plasticité, propriétés thermiques, etc.), mais aussi une recherche de qualités esthétiques, 

notamment pour la réalisation des enduits de sol.  Elle marque aussi un possible lien entre le 

choix des matériaux à employer pour revêtir le sol, la dimension symbolique et les rythmes de 

vie de la maison (i.e. Boivin 2000), du moment que ces enduits rouges semblent posés 

seulement à la suite d’une modification architecturale, qui signale le début d’une nouvelle 

phase d’occupation d’un bâtiment. Ils marquent au sol la présence d’une aire avec un statut ou 

une signification particuliers, qui dans les cas observés entretien en général un lien avec 

l’usage du feu.  

Ainsi, des différences et des récurrences ressortent à l’échelle du site, si l’on examine 

le lien entre la fonction et le statut d’un espace et la technique choisie pour aménager et 

entretenir son sol. Les séquences étudiées montrent que, en termes de soin apporté dans la 
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préparation des matériaux, les chaînes opératoires plus élaborées sont le plus souvent 

réservées aux maisons ovalaires. Dans ces situations, le bâtiment  renferme toutes les activités 

de consommation et du quotidien. L’aménagement de leurs sols semble véhiculer le statut 

particulier qui est rattaché à ces espaces d’habitation, qui se structurent autour du foyer 

domestique. Ce même soin n’est plus perceptible dans les ensembles fonctionnels à vocation 

domestique qui se caractérisent par une majeure segmentation de l’espace habité. 

 

Rythmes d’aménagement et temporalité de l’occupation  

Les chapes de terre homogènes, d’épaisseur pluricentimétrique et de consistance 

indurée, sont aisément identifiables à la fouille. Leur stratification est généralement utilisée 

pour établir le phasage archéologique des bâtiments du site, notamment des bâtiments 

ovalaires où elles sont le mieux attestées. La pose d’une nouvelle chape est ainsi considérée 

comme le début d’une nouvelle phase. En effet, la réalisation de ces sols construits 

s’accompagne le plus souvent avec des modifications architecturales ou avec la réalisation de 

nouvelles installations.  Un calcule réalisé d’après les données stratigraphiques de deux 

bâtiments ovalaires du secteur B (B1 et B4), dont l’occupation perdure exceptionnellement de 

la macro-phase I jusqu’au seuil de la macro-phase IIII, a permis d’estimer que la pose d’une 

nouvelle chape de terre pouvait intervenir, en moyenne, toutes les générations (Cattani 2015). 

Plus précisément, l’estimation évoque un pas de temps compris entre 25 et 30 ans environ, 

tout en rappelant que des arythmies dans la dynamique d’occupation sont probables. 

L’analyse microstratigraphique permet de préciser ces observations, car elle détaille aussi les 

pratiques de réfection et de manutention des sols construits de type chape au sein des 

habitations. 

Pour les premières phases d’occupation on dispose d’une vision de détail sur les 

séquences des bâtiments B1 et B14 (supra). Dans ces deux cas, le nombre de ragréages 

observés après la pose d’une chape terre, donc pour une même phase architecturale, varie 

entre 10 et 4 couches de réfection. Cela comporterait des réfections du sol effectuées toutes 

les 2 à 3 ans dans un cas et touts les 6 à 8 ans dans l’autre. La temporalité des réfections 

pourrait même être plus serrée si l’on tient en compte qu’un certain nombre de ragréages 

pourrait ne pas se conserver en raison de l’usure des surfaces. De plus, leur mise en œuvre 

pouvait varier spatialement et se limiter à certaines zones du bâtiment.  

Les fines couches de ragréage du sol donnent néanmoins une image du soin apporté à 

l’entretient des espaces domestiques et des rythmes d’occupation. Ils sont porteurs 
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d’informations sur les dynamiques d’occupation au sein des différents espaces et sur leurs 

variations spatiales.  

 

Les dynamiques d’occupation et l’organisation socio-économique du village 

 

Enfin, la caractérisation des modes d’usage du sol des espaces domestiques permet 

d’esquisser certains caractères de l’organisation du système de production et de 

consommation des unités domestiques, mais aussi d’appréhender l’organisation sociale de la 

communauté à travers l’organisation des maisons.  

 

L’enregistrement sédimentaire des modes de production et de consommation  

Les types de micro-faciès d’usage du sol documentés à l’échelle de l’habitat tout au 

long des différentes phases d’occupation indiquent, à présent, que seules des activités de 

consommation et de fabrication était pratiquées au sein du village. Aucune surface d’activité 

ne renvoi directement à des activités en lien avec le cycle d’acquisition et de production agro-

pastorale, même dans les espaces extérieurs de type cour. Par exemple, les micro-résidus 

clairement afférents au parcage et à la stabulation d’animaux sont absents. Ce constat semble 

indiquer que seules les activités destinées à la transformation finale des produits issus de 

l’agriculture et de l’élevage étaient pratiquées dans les différentes unités domestiques et dans 

le village. Une hypothèse alternative, mais non supportée par les données disponibles, est de 

considérer que les espaces directement liés aux activités pastorales étaient concentrées dans 

un secteur spécifique du village.  

Pour l’instant, l’enregistrement sédimentaire du sol villageois semble plutôt mettre en 

évidence la présence d’un habitat structuré autour d’unités domestiques qui pratiquent sur 

place des activités de consommation. Les activités d’approvisionnement et de production 

seraient ainsi déportées intégralement vers le territoire plus ou moins proche. On pourrait 

considérer l’île toute entière comme le finage villageois.  

Des activités de production artisanale sont également documentées à travers l’étude 

des archives sédimentaires du site. Il s’agit notamment d’activités de production d’objets 

lithiques et tout particulièrement de moules pour la production d’objets métalliques, 

reconnues dans le secteur F pour des phases tardives d’occupation du site. Le nombre de 

moules découvertes (28 exemplaires) renforce l’idée qu’il puisse s’agir d’une véritable 

spécialisation de la part de l’un ou des occupants du secteur. En revanche, la  place occupée 

par ces activités de production - dans une pièce qui partage une vocation domestique et 
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artisanale - évoque l’existence d’un petit atelier et d’une spécialisation artisanale qui se situe à 

l’échelle de la maisonnée et de la production domestique. Elle suggère ainsi le 

développement, avec le temps, d’une complémentarité économique et d’une spécialisation 

dans certains domaines de la production de la part des différentes maisonnées.  

 

L’organisation de la maison  

L’organisation spatio-temporelle des sols d’occupation et des structures étudiées 

permet d’esquisser un schéma synthétique et théorique qui résume l’évolution architecturale 

et fonctionnelle des maisons de Mursia. Deux types d’organisation sont discernables. Ils se 

succèdent dans le temps, avec des périodes de cohabitation de ces deux formes.   

Le début de l’occupation du village est dominé par la présence de bâtiments semi-

encavés, ovalaires ou rectangulaires allongés avec deux absides. L’étude géoarchéologique 

mené à l’appui du modèle décrit ces bâtiments comme des unités polyfonctionnelles à 

vocation domestique (fig. 6.121, a). Leur enregistrement sédimentaire mène à l’identification 

d’espaces dédiées à la préparation et consommation d’aliments. Ces mêmes espaces se 

caractérisent par la présence de couvertures posées au sol à proximité des installations foyères 

(nattes). Elles évoquent le repos, la réunion du group familial et le partage de certains 

moments de la vie quotidienne autour des activités de consommation. Des espaces de 

rangement ou de transformation de matières végétales (broyage, décorticage de graminées) 

sont également identifiées au sein des bâtiments. Ces unités apparaissent  largement 

autonomes et semblent correspondre à des unités d’habitation à part entière, probablement 

occupées par une unité familiale constituée de quelques individus. Le foyer domestique est, 

dans ce cas, un élément polarisant de l’occupation. Les possibles liens entretenus entre 

plusieurs bâtiments similaires et entre différentes unités d’habitation nous échappent. Le 

modèle de la maison « autonome » caractérise tout particulièrement la première macro-phase 

du site, mais l’occupation de ces types de bâtiments peut se prolonger au-delà. 

Le deuxième modèle de maison est davantage complexe. Il est matérialisé par des 

espaces bâtis partitionnés et agglutinés, sujets à des modifications architecturales fréquentes. 

Il s’agit cette fois d’ensembles fonctionnels architecturés, qui commencent déjà à se 

développer au cours des premières phases d’occupation (fig. 6.121, b). L’enregistrement 

sédimentaire de ces bâtiments montre que la répartition des activités est davantage sectorisée, 

mais sans être forcement accompagnée d’une véritable spécialisation de chaque pièce et 

espace. On reconnait, par exemple, des espaces de cuisine ou des pièces qui mêlent des 

activités  de  cuisine, de  rangement/stockage et  de  travail  artisanal ;  des recoins  davantage  
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destinés au rangement ; des courettes domestiques et des espaces de passage en extérieur et en 

intérieur qui permettent la communication au sein des ensembles bâtis. L’unité d’habitation 

semble alors éclatée, formant des compounds à articulation plus ou moins complexe. Le 

développement d’un tel type d’ensembles fonctionnels suggère une restructuration de 

l’organisation de certaines unités domestiques au sein de la communauté villageoise 

 
Fig. 6.121 -  Application du modèle à l’enregistrement sédimentaire des espaces architecturés du village de 
Mursia : différents types d’organisation des maisons identifiés. 
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(cf. Cattani, Debandi 2020). L’émergence de spécialisations dans la production semble 

accompagner ces restructurations de type économique et social (supra). Les transformations 

architecturales évoquent des changements dans le temps dans la composition et dans les 

besoins d’une maisonnée.  

Un élargissement de l’étude géoarchéologique à d’autres espaces bâtis, étendu aux 

différentes phases d’occupation du village, est néanmoins nécessaire pour préciser et 

confirmer ces propositions.    

Les séquences microstratigraphiques attestent d’une stabilité modérée de l’usage du 

sol au sein des maisons, tant pour le modèle de la « maison autonome » que pour celui de la 

maison à trame complexe. Une stabilité dans l’usage du sol des espaces intérieurs et extérieurs 

est généralement identifiée à l’échelle d’une phase architecturale, mais se maintient rarement 

au-delà. Les transitions entre phases sont le plus souvent marquées par des conversions et des 

modifications d’usage, qui témoignent d’une réorganisation interne de l’espace domestique. 

Ces changements s’accompagnent parfois de restructurations architecturales importantes, qui 

matérialisent une stabilité modérée du tissu villageois et de ses unités élémentaires sur le long 

terme. 

 

*** 

 

Bilan sur les modes d’occupation du village de Mursia : un village à caractère 

« résidentiel » structurée autour de maisonnées 

 

L’application du modèle à l’étude de différents espaces bâtis appartenant à différentes 

phases d’occupation permet de reconnaître des continuités et des ruptures dans le  mode 

d’occupation du village de Mursia au cours de ses trois siècles de vie. Un caractère qui 

marque une certaine continuité dans la manière d’habiter le village est le caractère 

profondément domestique des unités d’habitation, qu’on pourrait définir de « résidentiel ». 

L’habitation concentre les activités de consommation, parfois associées à des activités de 

fabrication, alors que les espaces directement liés aux activités agro-pastorales semblent 

absents. C’est ce dernier aspect qui qualifie davantage le caractère exclusivement résidentiel 

des habitations du village. Des ruptures sont néanmoins visibles dans la manière dont les 

différentes habitations s’organisent spatialement, selon des schémas d’unité d’habitation 

simple ou d’habitations à trame complexe. Elles évoquent la présence de maisonnées qui 

évoluent de manière différente et se réorganisent au cours de l’occupation.   
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*** 

 

Chapitre 6 : épilogue 

 

Tant dans les sites stratifiés  de Via Ordiere et de Mursia que dans le site fossoyé de 

La Capoulière, pour lequel la perception de l’espace habité demeure plus compliqué à cause 

de son arasement par les labours, l’enregistrement sédimentaire décrit des véritables villages, 

occupés de façon durable et structurés autour d’unités domestiques vivant en communauté. 

Toutefois, l’application du modèle à ces trois sites-laboratoire qualifie trois modes 

d’occupation particuliers,  qui expriment différentes manières de gérer l’espace villageois et 

une organisation socio-économique spécifique.   

Deux paramètres semblent se dégager afin de mieux préciser les caractères de ces 

différents modes d’occupation. On peut qualifier le premier paramètre de « degré de ruralité » 

de l’occupation. Sa détermination repose sur la nature et la répartition des micro-faciès qui 

qualifient le système d’activité et le mode de production/consommation mis en œuvre par la 

communauté villageoise. Bien qu’il s’agisse, dans le trois cas, de communautés pratiquant une 

économie essentiellement agro-pastorale, on a pu remarquer comment le caractère de 

l’occupation de La Capoulière soit particulièrement marqué de par sa ruralité, au moins dans 

la fenêtre d’observation ciblé par l’étude géoarchéologique. Cette connotation rurale et 

« paysanne » est également bien exprimée dans le site de Via Ordiere. Cependant elle est 

contrebalancée par le fort signal sédimentaire lié aux activités de consommation, qui décrit 

l’économie domestique des maisons, et par une assez forte  structuration de l’espace qui 

s’exprime à l’échelle du village. À l’opposé, le site de Mursia semble présenter un caractère 

éminemment résidentiel.  

L’autre paramètre est le « degré de stabilité » de la trame villageoise et du tissu 

domestique. Il est exprimé par la séquentialité des micro-faciès et par les rythmes et la nature 

des changements architecturaux et d’usage du sol. La relative stabilité de la trame villageoise 

de Via Ordiere semble ainsi s’opposer aux changements continus mis en évidence dans un 

secteur du site de La Capoulière. Les dynamiques de changement sont indubitablement liées 

au type d’organisation sociale et économique de la communauté et des unités qui la 

composent. En revanche, le cas de Mursia est plus originel et difficile à circonscrire, car il 

atteste à la fois d’une stabilité modérée dans l’usage du sol domestique et de réorganisations 

fréquentes au sein des habitations.  
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Le croisement de ces deux paramètres fait donc ressortir des différences et définit la 

variabilité du mode d’occupation des trois villages (fig. 6.122). Toutefois on reste sur une 

appréciation qualitative de dynamiques d’occupation et des variables socioculturelles, sans 

pouvoir véritablement « quantifier » les degrés de ruralité et de stabilité de l’occupation. La 

possibilité de mieux appréhender et de formaliser la variabilité des modes d’occupation à 

travers l’analyse des archives sédimentaires montre néanmoins la viabilité du modèle. 

La remise en contexte des données de l’étude géoarchéologique et la comparaison des 

données issues de l’analyse des sites du corpus, à l’appui du modèle, s’efforcera ainsi 

d’identifier quelles peuvent être les constantes et les variables de l’occupation villageoise, en 

 
Fig. 6.122 -  Différents modes d’occupation identifiés dans les trois sites-laboratoires, selon le degré de 
ruralité et le degré de stabilité de l’usage du sol au sein des habitations et du village. 
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raison de la forme du site et des contextes environnementaux et chrono-culturels de l’étude. Il 

s’agira de comprendre en quoi les différents modes d’occupation identifiés matérialisent 

l’organisation sociale et économique des différentes communautés villageoises et comment 

les variables culturelles et environnementales locales s’expriment au niveau morpho-

sédimentaire.  
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L’établissement d’une classification des micro-faciès atteste de la grande diversité des 

modes d’usage du sol au sein des sites du corpus, donc des systèmes d’activité qu’ils sont 

susceptibles de refléter. Elle montre que les sols d’occupation sont bien conservés et enrichi la 

perception des activités pratiquées dans l’habitat par rapport à la perception initiale obtenue 

par la fouille.  

Reposant sur cette classification, le modèle appliqué aux trois sites-laboratoires précise 

l’histoire fonctionnelle de ces villages, dans la limite des zones étudiées. Il donne les bases 

pour comprendre leur organisation spatiale en fonction du système socio-économique qui 

caractérise les communautés qu’y ont vécu. Ainsi, le modèle met en évidence un ensemble de 

traits communs aux modes d’occupation de l’espace villageois, mais ces traits s’associent, au 

cas par cas, à des traits spécifiques qui témoignent de comportements particuliers. Il s’agit 

alors de comprendre dans quelle mesure les variations observées assument une valeur 

culturelle et documentent des pratiques sociales et économiques originales, en raison d’une 

période ou d’un contexte spécifique.  

Ce chapitre veut être un bilan des connaissances sur les modes d’usage du sol acquises à 

travers l’étude géoarchéologique des sites-laboratoires et des sites de référence du corpus, en 

les replaçant dans leur contexte historique et géographique. À la lumière des résultats obtenus, 

quatre points forts se dégagent : 

 La possibilité de caractériser les liens complexes qui existent entre forme des sites et 

variables de nature environnementale et socioculturelle, documentées par des modes 

d’usage et des dynamiques d’occupation du sol variés. 

 La mise en évidence de projets architecturaux bien établis, aux caractères récurrents, 

tant au moment de la fondation du village que de l’acte de construction du bâti. 

 Le caractère omniprésent de la construction en terre dans l’architecture des villages et 

la variabilité des chaînes opératoires employées ou des ouvrages réalisés. 

 La possibilité de définir différents modes d’usage du sol qui renseignent sur la mise en 

place des systèmes d’activités et sur les rythmes de l’occupation, donc sur des 

comportements socio-économiques culturellement construits qui témoignent de 

l’organisation des différentes communautés villageoises. 

Ainsi, la prise en compte de l’enregistrement sédimentaire des systèmes socio-économiques, 

associée à la lecture des plans des villages, apporte de nouveaux éléments et ouvre des 

perspectives pour la compréhension de la formation et de l’évolution de l’espace villageois 

avant la naissance des premières formes d’urbanisme.  
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7.1. Forme des sites et dynamiques de formation de la stratification 

7.1. Forme des sites et dynamiques de formation de la stratification 

La bonne conservation et le bon degré de lecture offert par la stratification des sites du 

corpus témoignent de la pérennité des signatures sédimentaires anthropiques et de la manière 

dont l’activité humaine, au sein de l’habitat et à ses abords, a façonné le sol de façon 

irréversible.  Ils marquent la forte emprise de l’espace villageois protohistorique sur le pédo-

paysage local, même dans les cas de sites faiblement stratifiés. 

La forme du site - exprimée par la nature et l’organisation des structures 

archéologiques et de sols d’occupation variablement développés, différenciés et conservés – 

demeure le témoignage résiduel de l’occupation humaine et de sa relation à son 

environnement. Elle est le résultat de l’interaction entre différentes variables 

interdépendantes : le contexte géomorphologique et pédologique ; les comportements socio-

économiques qui comprennent la temporalité des activités et de l’occupation ; la taphonomie 

du site.  

À travers l’analyse du corpus, il apparaît que ni le contexte géomorphologique et 

pédologique, ni les processus taphonomiques ne peuvent être considérés de manière isolée 

pour rendre compte de la forme du site archéologique en termes de stratification, alors que les 

facteurs anthropiques et leur participation à la genèse de la stratification sont centraux. Ce 

constat réaffirme les liens forts entretenus entre les caractères de la stratification et la fonction 

du site en relation avec l’environnement local.   

 

7.1.1. Stratification des sites et contexte géomorphologique et pédologique 
 

Parmi les facteurs qui influencent la forme du site, l’analyse du corpus montre que les 

contextes géomorphologiques et pédologiques jouent un rôle direct sur la forme de l’espace 

construit et sur le choix des matériaux employés pour l’aménagement, qui s’expriment en 

terme d’adaptation à l’environnement local (infra). En revanche, ils n’apparaissent pas 

déterminants pour expliquer le dégré de développement de la stratification, qui est plus 

directement lié à l’histoire du site pendant et après son occupation. Ce constat implique 

l’absence d’un lien univoque entre la forme du site et son contexte géomorphologique et 

pédologique d’installation, alors que les variables culturelles et taphonomiques propres à 

chaque site doivent être évaluées contextuellement. Il implique également l’impossibilité de 
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prédire les conditions de conservation du site en considérant le seul contexte d’implantation. 

En effet, parmi les sites installés en plaine alluviale, on compte aussi bien des sites arasés (i.e. 

La Capoulière-Mauguio), que des sites faiblement à fortement stratifiés de chronologie 

différente (i.e. Cà Nova- Minerbio ; Quattrocase-Casalbellotto ; Via Ordiere-Solarolo). Les 

sites installés en position de versant ou de hauteur conservent des stratifications modérément à 

fortement développées (i.e. Planet-Fayet ; Castellu di Coscia-Sartène ; Mursia-Pantelleria). Ils 

témoignent de l’impact localisé et parfois faible de l’érosion ou des processus pédologiques 

postérieurs à l’abandon à l’égard des conditions de préservation du site.  

Le cas du site fortifié d’hauteur de Castellu di Coscia (Sartène, Corse-du-Sud) fournit 

un exemple d’adaptation de l’espace d’habitat aux contraintes topographiques fortes et au 

contexte géomorphologique particulier. Installé dans un chaos granitique, situation partagée 

avec d’autres casteddi de l’âge du Bronze en Corse méridionale, les structures d’habitat en 

plein-air s’associent à l’occupation de taffoni et de cavités naturelles à des fins domestiques, 

comme documenté par l’étude archéologique et géoarchéologique de l’Abri XV du site 

(Soula, Manca 2018 ; 2019 ; Peinetti 2019). La durée d’occupation a ici mené à la formation 

d’une séquence polyphasée de sols d’occupation bien préservés, qui témoignent d’au moins 

trois phases d’aménagement et d’occupation de la cavité entre la fin du Bronze ancien et le 

Bronze moyen, suivies par une quatrième phase caractérisée par une déprise de la 

fréquentation et une occupation moins intense et sporadique.  

 

7.1.2. Stratification des sites et systèmes d’activités 
 

Les comportements socio-économiques et leur variabilité trouvent leur expression 

dans l’enregistrement sédimentaire de l’espace villageois à travers la mise en place des 

systèmes d’activités, l’intensité et la temporalité de l’occupation. Ils façonnent par 

conséquence la forme du site et témoignent ainsi de sa fonction.  

On reconnaît à la fois des activités fortement productrices ou peu productrices de 

sédiments. Les premières ont un fort impact sur la forme du site. L’activité de construction et 

tout particulièrement la réalisation d’ouvrages en terre est un exemple d’activité qui joue un 

rôle majeur dans les dynamiques de sédimentation, depuis la réalisation des architectures 

jusqu’à leur vieillissement et leur abandon (fig. 7.1).  

Parmi les sites-laboratoires, le lien entre construction en terre et formation de la 

stratification est particulièrement évident à La Capoulière (Mauguio, Hérault). Il l’est aussi 
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dans un site architecturé en pierres sèches comme celui de Mursia (Pantelleria, Trapani), dont 

la stratification est caractérisée par des empilements de sols construits en terre qui forment des 

séquences épaisses. Dans ces deux sites, les séquences étudiées montrent que la seule 

réalisation de structures en terre (sols et élévations) contribue au moins pour moitié au taux de 

sédimentation global qui conduit à la mise en place de la stratification conservée. La 

fréquence des réfections architecturales, en particulier des sols construits, demeure la 

principale variable qui régit l’accrétion sédimentaire des sols d’occupation au cours de la 

fréquentation, donnant ainsi une idée des rythmes d’entretien réservés à chaque espace. 

 

 

L’alimentation sédimentaire liée au vieillissement des architectures en terre au cours 

de l’occupation, ou à leur dégradation au moment de l’abandon, est plus évident dans les 

contextes qui témoignent d’un large emploi de la terre massive et d’éléments préformés en 

terre pour la réalisation des élévations du bâti. L’impact du vieillissement des architectures en 

terre et végétaux sur la sédimentation est, au contraire, plus  discret. Dans le cas de via 

 
 
Fig. 7.1 -  Apport sédimentaire  relatif aux différents types d’activités dans les trois sites-laboratoires. 
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Ordiere (Solarolo, Ravenna), où les élévations des édifices sont principalement construites en 

torchis, c’est surtout la mise en place de plateformes en terre crue qui façonne la forme du 

site, dans les phases qui suivent l’abandon des maisons sur pilotis. On constate ainsi une 

relation forte entre formes du bâti d’une part et formes du site de l’autre. Ce lien est porteur 

d’informations sur les comportements, les pratiques et les modes de gestion de l’espace 

villageois.  

La relation entre formes du bâti en terre et formes de la stratification du site a 

également des implications qui touchent plus directement la reconnaissance de ces 

architectures et, parfois, du site lui-même (Chazelles, Poupet 1985 ; Coussot et al. 2019). 

L’utilisation de matériaux issus de la couverture pédologique locale fait que les sédiments 

résultant de la mise en œuvre ou de la dégradation du bâti en terre sont parfois difficiles à 

différencier des formations pédo-sédimentaires naturelles. Elle peut également conduire à la 

formation de stratifications aux caractères assez homogènes, fruits de l’empilement de 

structures en terre constituées de sédiments de nature et d’origine similaire, comme sur le site 

du Planet (Fayet). L’observation des caractères structuraux des sédiments, de leur assemblage, 

des formes des couches dont les caractères de terrain sont compatibles avec ceux des 

architectures en terre et  l’identification d’anomalies sédimentaires par rapport aux séquences 

naturelles du site apportent des clés pour identifier ces architectures dès la phase de terrain 

(Coussot et al. 2019). L’analyse technologique en lame mince contribue enfin à valider, puis 

affiner et dépasser ces observations, notamment par l’identification des dynamiques de dépôt 

et la caractérisation des chaînes opératoires employées pour la construction (infra).  

La mobilisation de sédiments issue des opérations de terrassement et remblayage est 

une autre activité qui a un fort impact sur la forme du site. Elle contribue à façonner la 

microtopographie des lieux au cours de l’occupation et, avec la construction du bâti, réoriente 

les processus pédo-sédimentaires à l’échelle locale. En particulier, ces activités conduisent à 

la formation d’un relief et de micro-bassins sédimentaires au sein du site, délimités par les 

différents types d’aménagement mis en place. Chaque espace différent évolue en raison des 

conditions de milieu, du dégré de fréquentation et de la nature et des rythmes des activités qui 

y sont pratiquées.  

Parmi les activités fortement productrices de sédiments on compte également les 

activités de combustion. L’impact direct sur la stratification des structures foyères est par 

contre limité par des nettoyages réguliers. En ce qui concerne les activités de parcage, la 

stratification de la bergerie identifiée à La Capoulière relève également d’une forte production 

de sédiments issue de l’accumulation continue de litière/fourrage et de déjections d’animaux,  
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mais elle se différencie de celle des grottes-bergeries néolithiques par un moindre 

développement de la séquence stratifiée. Cela tient à la durée de l’occupation, mais aussi aux 

pratiques d’entretien de l’espace : si les feux d’assainissement sont courants dans les sites en 

grotte (Brochier 1983 ; 2005 ; Macphail et al. 1997), le nettoyage de la bergerie de La 

Capoulière est plutôt réalisé par raclage des surfaces d’activité.  

D’autres exemples d’activités fortement productrices de sédimentation peuvent être 

identifiés dans l’intense accumulation de déchets (middening). Ces activités caractérisent en 

particulier l’occupation de via Ordiere. Ainsi, la géoarchéologie pratiquée dans le site de via 

Ordiere, s’avère être plutôt une « géoarchéologie des poubelles », notamment pour ses 

premières phases d’occupation. Elle se différencie d’une « géoarchéologie du sol 

d’occupation » comme cela peut être pratiquée à Mursia et La Capoulière. Dans le premier 

cas, le mode de vie des unités domestiques et les systèmes d’activités sont caractérisés à 

travers l’étude des dépotoirs, alors que dans le deuxième cas ce sont les surfaces d’activité qui 

apportent l’essentiel des informations sur le fonctionnement de l’habitat et les activités 

quotidiennes. 

Les activités faiblement productrices ou non-productrices de sédiments (piétinement, 

nettoyage, activités de consommation domestique, etc.) ont un impact certes plus discret sur 

les dynamiques d’accumulation, mais contribuent à structurer fortement le sol d’occupation. 

L’enregistrement sédimentaire de ces activités renseigne tout autant sur le système techno-

économique mis en place et sur la façon d’habiter l’espace villageois. 

Le degré de développement de la stratification archéologique est donc aussi fonction 

de la nature des activités pratiquées. Que les activités soient faiblement ou fortement 

productrices de sédiments, c’est leur rythme, leur récurrence et leur intensité au sein du site 

qui décrit les dynamiques d’occupation. 

 

7.1.3. Forme et taphonomie des sites 
 

Aucun site du corpus, dans la limite de l’observation offerte par les séquences 

étudiées, ne montre une forte reprise des processus de pédogénèse postérieurs à l’abandon. 

L’impact de l’activité biologique post-abandon est souvent concentré dans la partie sommitale 

des séquences. Le recouvrement offert par les processus naturels, qu’il s’agisse d’apports 

alluvio-colluviaux ou des couches résultantes de la dégradation du bâti, peut être considéré 

comme le principal responsable de cette bonne conservation des stratifications. Au contraire, 



Chapitre 7 - Modes d’occupation du village entre la fin du Néolithique et l’âge du Bronze : un premier bilan 
 

- 625 - 
 

les  activités humaines postérieures à l’occupation, notamment les labours modernes, figurent 

parmi les agents taphonomiques qui impactent le plus fortement la conservation. Les sites 

installés en plaine alluviale sont davantage intéressés par ce processus. Cela peut conduire à 

un arasement de la stratification en dehors des structures en creux, comme c’est le cas dans les 

sites excavés fontbuxiens. D’ailleurs, une attention particulière devra être accordée, dans le 

futur, aux lambeaux de sols d’occupation qui sont parfois conservés sous le niveau des 

labours dans ces sites arasés, comme témoigné par la mise en place d’un décapage attentif à la 

pelle mécanique dans l’unité 10 du site de La Capoulière qui a conduit à leur identification 

(chapitre 3.1 ; infra).  

Parmi les sites de tradition Fontbouisse implantés dans le secteur des plaines et leurs 

abords, celui de Peirouse Ouest (Margueritte, Gard) présente l’un des rares cas de bonne 

préservation des sols d’habitat en dehors des structures en creux. Le site livre, par endroits, 

une stratification conservée sur 50 cm, notamment dans une dépression qui se situe en bordure 

d’une probable paléochenal du Vistre, déjà comblée au Néolithique final 3. La raison de cette 

bonne préservation pourrait être, en partie, liée au contexte d’implantation du site même, 

installé sur un coteau à faible pente. Les recouvrements de la part d’apports de type colluvial 

sont susceptibles d’avoir contribué à préserver la stratification de l’arasement des labours. 

L’intensité de l’occupation qui a conduit au fort développement de la stratification, en 

particulier dans les secteurs déprimés du site, figure toutefois comme un deuxième facteur 

garantissant une bonne préservation des séquences archéologiques. 

Des sites installés en position de versant peuvent également conserver une épaisse 

stratification, comme sur le site néolithique final du Planet. Dans ce cas, l’accrétion due aux 

occupations successives et notamment à l’installation d’une série de terrasses aménagées, a 

remodelé le profil de la pente et a conduit à la formation d’une stratification pouvant atteindre 

localement les 3 m d’épaisseur. Les processus gravitaires ont essentiellement affectés les 

couches d’occupation relatives aux phases finales de fréquentation. Elles sont localement 

intéressées par des phénomènes d’érosion, mais elles sont également enfouies par des 

nouveaux apports de nature colluviale provenant du haut du versant, accompagnés 

d’accumulations relatives à la dégradation du bâti en terre, jusqu’à atteindre le profil 

d’équilibre de la pente. En revanche, les processus d’érosion synchrones de l’occupation 

apparaissent fortement atténués par l’aménagement en terrasses de la pente, témoignant d’une 

forte emprise de l’occupation sur le milieu et de la manière dont l’activité humaine a réorienté 

les processus naturels de sédimentation.  
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Dans l’ensemble des cas observés, l’intensité et la durée d’occupation figurent donc 

parmi les principaux facteurs de développement de la stratification,  qui contrebalancent 

l’impact des processus taphonomiques à l’échelle du site, notamment ceux relatifs à l’érosion 

et aux labours, déterminant ainsi le degré de préservation de la stratification. 

 

7.1.4. Intensité vs durée de l’occupation comme facteurs de développement 
de la stratification 
 

La forme du site peut être ainsi considérée comme un bon marqueur des différents 

modes d’occupation villageois : la variable socioculturelle détermine la forme au même titre 

que la variable environnementale ou la variable taphonomique. Les dynamiques de 

sédimentation étant orientées par les systèmes d’activité mis en place, le développement de la 

stratification n’est pas seulement fonction de la durée d’occupation, mais aussi de son 

intensité, exprimée par la nature, les rythmes et la stabilité des différentes activités pratiquées. 

Parmi les sites à stratification fortement développée et complexe, l’exemple de via 

Ordiere-Solarolo témoigne de façon explicite du rôle joué par la variable socioculturelle sur 

l’accrétion sédimentaire et la forme du site. Malgré l’absence d’un épais recouvrement naturel 

postérieur à l’abandon et les troncatures des labours modernes, une stratification épaisse se 

conserve dans le secteur 1 de la fouille. Elle est formée essentiellement au cours du Bronze 

moyen 2, soit environ un siècle d’occupation. L’intensité de l’occupation, exprimée par la 

stabilité de l’organisation du village et par la mise en place d’une série d’activités fortement 

productrices de sédiments (i.e. accumulations de rejets, remblayages et construction des 

plateformes), est ici responsable du fort développement de la stratification. Il intervient sur un 

laps de temps assez court si on le compare à d’autres sites du corpus. On retrouve dans la 

forme du site de via Ordiere l’expression d’un système d’activités et de formes du village 

particuliers, qui font la spécificité des terramare.  

Dans le village du Bronze ancien-moyen de Mursia, site fortement stratifié, le 

développement des sols d’occupation est notamment dû à l’intensité des réaménagements 

successifs. Ils s’étalent tout au long d’une occupation particulièrement intense et continue, qui 

prend place de façon ininterrompue pendant trois siècles. Le fort développement des 

séquences caractérise tout particulièrement les secteurs hauts du site, où les bâtiments en 

pierre des premières phases sont semi-excavés et s’adaptent au versant sur lequel le site est 

installé. Le lien entre formes du paysage et formes du bâti, avec un impact direct sur la forme 
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finale du site, est ici évident. Mais, au-delà du milieu d’installation, la forme de cet habitat 

demeure avant tout le résultat d’une longue occupation dans un village à trame 

particulièrement dense. 

L’organisation du village est plus problématique à cerner dans le cas de La Capoulière, 

site fossoyé et arasé. Les dynamiques de remplissage des fossés et leurs recoupements 

témoignent toutefois d’une occupation complexe et étalée dans le temps, peut être de 

plusieurs siècles. Pourtant, à la différence du site de via Ordiere, les labours modernes ont ici 

largement tronqué les sols d’occupation du site. Cette situation évoque plusieurs possibilités. 

Des processus d’érosion ou de remaniement anthropique auraient déjà pu prendre place 

antérieurement à la mécanisation des travaux agricoles modernes, contribuant à l’arasement 

progressif du site sur le long terme. Toutefois, la découverte de pains de terre bien conservés 

et de segments de mur en terre massive dans l’horizon de labour suggère que cette hypothèse 

ne peut pas expliquer, à elle tout seule, la mauvaise conservation des sols d’occupation du 

site. En revanche, on peut envisager que les dynamiques d’occupation du site au Néolithique 

final aient mené à un plus faible développement de la stratification dans les zones à l’extérieur 

des fossés, les laissant plus exposés à des remaniements successifs. Cette hypothèse touche 

directement la façon d’habiter les lieux et de gérer l’espace d’habitat. Elle évoque la mise en 

place d’une occupation de longue durée, mais caractérisée par une accrétion sédimentaire liée 

aux activités anthropiques qui s’exprime davantage dans les remplissages des fossés qu’au 

sein des enceintes fossoyées. Des changements d’usage du sol répétés, couplés d’une 

migration latérale des espaces bâtis, peuvent également avoir impacté les dynamiques de 

formation de la stratification, conduisant à une accrétion sédimentaire plus diffuse.  

Parmi les sites faiblement stratifiés, celui de Cà Nova (Minerbio, Bologna) se conserve 

sous des apports alluviaux. Le faible développement des sols d’occupation à l’extérieur des 

espaces bâtis et la microstratigraphie qui s’organise en deux seules phases d’occupation – 

l’une constituée de surfaces d’activité qui se développent en ambiance d’extérieur et l’autre 

qui correspond à l’installation d’un bâtiment et d’un espace de cour adjacent – semblent 

attester d’une occupation moins intense que dans d’autres sites du corpus. Cette faible 

intensité s’exprime localement, au sein du secteur fouillé qui a fait l’objet de l’étude 

géoarchéologique. Elle semble témoigner d’une occupation à trame peu dense, dont la durée 

et les rythmes demeurent difficilement déterminables. 

La variabilité des modes d’occupation s’exprime ainsi à travers différents facteurs qui 

ont un impact direct sur les dynamiques de formation de la stratification archéologique : 

stabilité de l’usage du sol, intensité des activités pratiquées et modalités de gestion de l’espace 
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habité. L’application du modèle met bien en évidence que, parmi les dynamiques 

d’occupation possibles, l’empilement d’espaces bâtis successifs et la stabilité de 

l’organisation de la trame villageoise s’opposent à des modes d’occupation qui privilégient 

des changements fréquents d’usage du sol (fig. 7.2). Ces derniers se caractérisent par des 

déplacements latéraux des aires d’activité et du bâti, ou par la mise en place d’occupations à 

trame lâche. 

 

 

L’intensité, l’occupation et la nature des activités doivent par conséquent être prises en 

compte tout autant que la durée d’occupation et les processus taphonomiques afin d’aborder 

les questions relatives à la forme du site. L’évaluation du rapport forme-fonction du site d’un 

point de vue géoarchéologique ouvre ainsi la porte à des considérations sur la façon 

d’organiser l’espace villageois. Il permet d’aborder la question de sa relation avec 

l’organisation du système socio-économique et de sa variabilité, appréhendée à travers l’étude 

des dynamiques de formation de la stratification.  

 
 
Fig. 7.2 - Impact des dynamiques d’occupation  sur la mise en place de la stratification, selon la durée et à 
l’intensité de l’occupation  



7.2. La fabrique du village : résultat d’un projet architectural 
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L’un des traits communs identifié à travers l’analyse de l’enregistrement sédimentaire 

de différentes occupations des sites du corpus concerne tout particulièrement la manière de 

procéder afin d’aménager l’espace construit villageois. Une suite d’opérations régulièrement 

identifiées, qui mettent en évidence l’existence d’un projet architectural dont les étapes de 

réalisation sont de nature similaire, est régulièrement identifiée. Ce projet comporte des 

activités qui se déroulent tout autant au moment de l’installation du village que dans les 

phases de réalisation des bâtiments. Il traduit une artificialisation des lieux, mais aussi la 

volonté d’asseoir le village et ses constructions de façon stable. 

 

7.2.1. L’implantation du village : la fondation de l’habitat 
 

Une première constante identifiée touche la fondation de l’espace villageois, car les 

activités de terrassement préalables à l’implantation du site sont mises en évidence de façon 

récurrente par l’analyse stratigraphique et microstratigraphique. Elles sont documentées par 

des troncatures de la couverture pédologique préexistante et par des transitions plus ou moins 

nettes entre les formations naturelles du substrat et la stratification archéologique. Elles 

s’expriment à travers des micro-faciès qui témoignent d’excavations, de nivellements et de la 

préparation du sol afin de permettre l’implantation de l’habitat et des structures bâties qui le 

composent.  

L’identification de marqueurs typiques, telles des signatures sédimentaires liées au 

remaniement mécanique du sol et aux traces d’outils, atteste du caractère anthropique des 

troncatures et de la redistribution-accumulation de sédiments. Ces activités ont pu être mis en 

évidence par l’identification de faciès de terrassement à via Ordiere-Solarolo (Ravenna) pour 

l’âge du Bronze, mais également à Cà Nova di Minerbio (Bologna) pour la période 

énéolithique. Ici, les traces de terrassement sont observées non seulement sous les bâtiments, 

mais également en dehors de l’emprise occupée par les édifices, dans des espaces qui évoluent 

ensuite en extérieur. Cette observation évoque la mise en place d’activités de terrassement 

généralisées à l’échelle du village et non seulement limitées à l’assise des bâtiments (Onfray 

2017).   
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À La Capoulière, l’hypothèse d’un terrassement du site au moment de l’installation de 

l’habitat est supportée par les observations de terrain, notamment quand des lambeaux de sols 

d’occupation sont localement conservés en dehors des tracés des fossés. Ainsi, dans l’unité 5 

de la zone 10 du site, des sols d’occupation et la base de structures en terre crue reposent 

directement sur des formations anciennes (épandages alluvio-colluviaux pléistocènes), avec 

un contact caractérisé d’une limite abrupte (fig. 3-11). L’absence de formations pédo-

sédimentaires holocènes conservées (i.e. sols bruns calcaires ou sols colluviaux holocènes) 

constitue une anomalie sédimentaire pour ce secteur d’interfluve à faible pente de la plaine de 

Mauguio-Lunel (Falipou et al. 1999 ; Jamagne 2001 ; Jorda 2016). Elle peut être expliquée 

par un décaissement de la couverture pédologique au moment de l’installation du site. 

L’intégration dans la terre à bâtir de matériaux issus de sols bruns calcaires (chapitre 6.1) 

appuie davantage l’hypothèse d’un terrassement des formations pédologiques et sédimentaires 

d’origine et du remploi de ces matériaux pour la construction. Ces opérations de décaissement 

s’ajoutent aux terrassements liés à l’excavation des fossés.  

Dans des sites installés en position de versant, comme à Mursia (Pantelleria) ou au 

Planet (Fayet, Aveyon), les caractères morpho-sédimentaires de la stratification et les 

structures archéologiques montrent la mise en œuvre de terrassements en paliers, en réponse à 

la contrainte topographique. À l’heure actuelle, les limites d’observation imposées par 

l’avancement des travaux sur ces deux sites, toujours en cours de fouille, n’ont pas permis de 

caractériser de façon extensive les modalités d’implantation du système de terrasses au début 

de l’occupation. Au Planet, les caractères des séquences stratifiées suggèrent la mise en place 

de remblais et de terrasses aménagées avec des plateformes en partie réalisées en terre 

massive (Peinetti et al. 2019a). Cette organisation rappelle celle du site d’habitat de Jas del 

Biau (Millau, Aveyron), plus ancien car daté du Néolithique final 1 (env. 3600/3500-

3300/3200 BC), mais géographiquement proche (Jallot 2001).  

De l’analyse du corpus, il apparaît ainsi que des sites à topographie variée, même 

quand celle-ci est peu contrastée comme dans les sites de plaine, sont caractérisés par des 

activités destinées à régulariser le sol au début de l’installation de l’habitat, tant pour la fin du 

Néolithique qu’à l’âge du Bronze. Dans le futur, il sera donc question de vérifier si ces 

opérations font réellement partie d’une série d’activités systématiquement mises en œuvre 

avant tout type d’installation, selon quelles modalités et avec quelle ampleur. Plusieurs 

observations effectuées dans des contextes variés plaident pour y voir un phénomène 

récurrent.  
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Par exemple, l’étude géoarchéologique de sites d’habitat de la fin du Néolithique dans 

le sud-ouest du Bassin Parisien (France) a déjà permis de constater le caractère régulier de ces 

activités de terrassement en contexte de plateau ou de terrasse alluviale, en plus d’apporter les 

éléments pour qualifier les signatures sédimentaires qui leur sont liées, en particulier celles 

des traces d’outils (Onfray 2019). Dans le sud de la France, la fouille de la ZAC de Caunelle à 

Juvignac (Hérault) met en évidence une préparation du sol effectuée par grattage, préalable à 

l’implantation de l’habitat du Néolithique final (Convertini 2013). Dès le Néolithique ancien, 

des « remaniements » du sol naturel à la base des sols d’occupation sont décrits par l’analyse 

micromorphologique dans le village de Lugo di Romagna-Fornace Gattelli (Ravenna), en 

Romagna (Bassetti, Ottomano 2019, p. 235). Dans la même région, dans le village du Bronze 

moyen 1-2 de Monte Castellaccio (Bologna), ces remaniements mécaniques ont été mis en 

relation avec des activités de déforestation avant l’installation du site (Cremaschi, Ottomano 

1996). Des terrassements des sols effectués au début de l’occupation sont également observés 

sur le site de la fin de l’âge du Fer de Basel-Gasfabrik en Suisse (Brönnimann 2020, p. 19).  

À travers ces exemples, on peut souligner le probable caractère transchronologique, 

mais aussi transculturel, des opérations de terrassement qui précédent l’installation de 

l’espace bâti. Les terrassements qui interviennent dès le début de l’occupation et de façon 

extensive évoquent ainsi, par l’investissement de travail et le déplacement de grandes 

quantités de matériaux pédo-sédimentaires qu’ils impliquent, la volonté d’installer un habitat 

stable et fortement ancré au sol. Ces activités impliquent également, par leur extension, la 

réalisation d’un travail de groupe et probablement d’une concertation collective à l’échelle de 

la communauté. En ce qui concerne leur impact sur le milieu, elles entraînent une 

transformation profonde et irréversible de la couverture pédologique locale.  

 

7.2.2. L’implantation des bâtiments : le chantier de construction  
 

L’organisation des différentes étapes du chantier de construction des bâtiments semble 

aussi suivre, dans les grandes lignes, un schéma constant: tout d’abord la mise en place du 

gros œuvre, avec la réalisation d’une surface terrassée et aménagée pour accueillir des murs et 

un remblai de fondation, puis l’achèvement du second œuvre avec la pose des sols construits, 

des installations domestiques – dont l’emplacement est prévu en amont - ou des enduits. 

L’étude de la pièce F1 du village de Mursia a permis de qualifier ces étapes de manière fine 

(chapitre 6.3.2), mais un schéma tout à fait similaire a pu être documenté à La Capoulière, à 
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Cà Nova di Minerbio et au Planet grâce aux corrélations entre observations stratigraphiques et 

microstratigraphiques, alors que dans d’autres sites sa perception demeure plus incomplète.  

Ce schéma répond à un projet architectural préétabli, loin d’une vision qu’on pourrait avoir 

d’un habitat faiblement ancré au sol dont les procédés de construction relèveraient plus de 

l’expédient technique et de l’opportunisme. Au contraire, dans l’ensemble des cas étudiés, le 

bâti villageois semble conçu pour garantir une certaine pérennité de l’occupation, au-delà de 

l’effective durée d’occupation des bâtiments ou du site.   

Il est aussi intéressant de constater que l’on retrouve la même organisation du chantier 

et la même séquence d’opérations de construction en domaine funéraire, par exemple pour 

l’aménagement de la chambre sépulcrale du dolmen des Abrits 2 (Beaulieu, Ardèche ; 

Néolithique final 3) : terrassement ; remblaiement et érection des orthostates avec leurs 

dispositifs de calage, dont certains en terre massive ; pose d’un soubassement en terre et, 

enfin, d’une chape en guise de finition du sol (Peinetti, Wattez 2019). Ces régularités relèvent 

à la fois de la nécessité d’asseoir le monument de façon stable, matérialisant ainsi une 

contrainte technique et la mise en place de solutions adaptées pour y répondre, mais aussi 

d’une transposition au domaine funéraire de chaînes opératoires que l’on pourrait rencontrer 

en domaine d’habitat, suivant une « dialectique entre architectures domestiques et funéraires » 

(Laporte et al. 2018, p. 167). 

L’enregistrement sédimentaire des étapes du chantier de construction peut être aussi 

rythmé par le développement d’une surface d’activité qui s’apparente à un « sol de chantier ». 

Clairement observée à La Capoulière ou à via Ordiere-Solarolo, cette surface est caractérisée 

par un piétinement modéré à fort, par l’inclusion de débris de matériaux de construction et par 

une reprise occasionnelle de l’activité biologique. Elle se forme au sommet des terrassements 

ou des remblais de fondation, témoignant ainsi de la circulation et du travail des bâtisseurs 

dans les phases de complètement du gros œuvre et des superstructures des bâtiments 

(charpentes, murs, parois, toitures). Le développement de ces sols de chantier révèle ainsi la 

temporalité de l’acte de construction. Il marque le rythme des différentes étapes de la chaîne 

opératoire d’aménagement de l’espace et d’assemblage du bâti.  

 

Ainsi, l’étude géoarchéologique des sites du corpus, révèle des comportements 

communs qui concernent tant l’installation des structures d’habitat que l’organisation du 

chantier de construction, quel que soit le contexte d’implantation du site, sa forme ou son 

domaine chrono-culturel d’appartenance. Ces opérations matérialisent l’un des principaux 

caractères du village : une occupation  stable et demandant une certaine pérennité. Elles 
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traduisent l’intention de la communauté d’aménager l’espace avec pour perspective celle 

d’une installation inscrite dans la durée, sur une ou plusieurs générations, voire des siècles. 

Elles témoignent aussi que le village, par sa forme, est le résultat d’un cumul de projets 

d’aménagement, qui s’expriment tant à l’échelle de l’habitat que des habitations. 
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Un autre trait commun de l’aménagement du village dégagé par l’étude du corpus est 

lié à la présence d’architectures en terre, sous différentes formes. Les ressources pédo-

sédimentaires sont mobilisées partout pour la réalisation d’ouvrages variées, dont la nature et 

l’ampleur varient selon le site : depuis l’édification de murs ou l’emploi de la terre comme 

garnissage d’architectures à trame végétale, jusqu’à la réalisation de sols construits et 

d’installations domestiques ou artisanales. 

L’analyse technologique, fondée sur les principes de détermination de la 

micromorphologie, a permis d’identifier et de qualifier les différentes étapes des chaînes 

opératoires de la construction, depuis l’extraction et la préparation des matériaux jusqu’à leur 

mise en œuvre. Cette approche, visant à qualifier les choix, les gestes employés et le tempo 

des étapes de la chaîne opératoire, fait apparaître un certain nombre de constantes, qui 

décrivent des tendances techniques au delà du contexte dans lesquelles sont employées, mais 

aussi la variabilité des pratiques de construction.  

Les variables se situent plutôt à l’échelle des ressources pédo-sédimentaires exploitées, 

des modalités de préparation des matériaux, de la présence/absence d’un certain mode de mise 

en œuvre ou de l’emploi qui en est fait dans un site particulier. Les résultats obtenus 

permettent ainsi d’amorcer une discussion autour des informations que l’analyse 

technologique peut apporter pour une compréhension des traditions architecturales des 

sociétés de la fin du Néolithique et de l’âge du Bronze.  

 

7.3.1. Les ressources exploitées pour la construction en terre 
 

La principale constante liée à la construction en terre réside dans la provenance des 

matériaux-source employés, qui s’est avérée être locale dans la quasi-totalité des cas observés. 

Le choix des matériaux est fait parmi les matériaux disponibles sur les lieux même du site ou 

à proximité. Ainsi, les variations observées dans la composition de la terre à bâtir en terme 

trans-géographiques dépendent essentiellement de la  nature des formations pédo-

sédimentaires présentes dans l’environnement immédiat du village et de leur histoire 
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géomorphologique et pédologique. C’est à partir de la sélection ou de la transformation de 

matériaux locaux que des ouvrages en terre de différents types sont réalisés.  

Les opérations de terrassement et de creusement de structures négatives, qui entraînent 

la mobilisation et la transformation de la couverture pédologique, peuvent fournir tout ou 

partie des matériaux pour préparer la terre à bâtir. C’est le cas, par exemple, des sites fossoyés 

fontbuxiens. De la même manière, l’excavation de fossés et les travaux d’artificialisation des 

berges de canaux autour du village de via Ordiere-Solarolo ont pu fournir l’essentiel des 

ressources sédimentaires nécessaires à la construction. En revanche, quand les fossés sont 

absents et quand les fosses sont peu nombreuses dans l’emprise du site, on peut se demander 

si le prélèvement de matériaux est effectué par un simple décaissement de la couverture 

pédologique et lors de l’excavation de quelques fosses au sein du village, ou si des lieux 

d’extraction spécifiques existent en marge des établissements (fosses d’extraction, mares, 

etc.). 

Dans les sites où l’épaisseur de la couverture pédologique est faible, l’exploitation des 

ressources sédimentaires s’oriente vers des sols plus épais présents au plus près du site, 

comme à Mursia (Pantelleria). Dans ce cas, la topographie contrastée et le type de couverture 

pédologique présente sur le site joue un rôle déterminant dans la sélection des matériaux. 

L’impossibilité de prélever, au cours de l’occupation, des matériaux « naturels » directement 

sur le site est également déterminée par les caractères mêmes de la trame d’habitat, composée 

d’espaces fortement agglutinés, laissant peu de place à la réalisation de nouvelles excavations. 

De plus, le village de Mursia présente une autre exception. Il est l’unique site du corpus 

attestant de l’emploi de matériaux qui ne sont pas strictement locaux, mais qui sont prélevés 

sur des distances plus longues (6-8 Km). Cependant, il ne s’agit que de petites quantités 

d’argiles employées pour réaliser des ouvrages très particuliers (enduits de sol, soles de 

foyer), pour lesquels la recherche de propriétés spécifiques a été envisagée (chapitre 6.3). Des 

cas de prélèvement de matériaux-source à quelques kilomètres du site sont néanmoins 

connues, dès le Néolithique (i.e. Friesem et al. 2017 ; Matthews et al. 1996).   

On peut ainsi postuler que les matériaux sont en général prélevés au plus près du lieu 

de construction, dans des formations sédimentaires et pédologiques dont la nature et les 

propriétés sont souhaitables et compatibles avec l’usage qui doit en être fait dans la 

construction (i.e. Peinetti et al. 2018a). 

L’exploitation de sédiments issus de sols d’occupation et de sols anthropisés est aussi 

répandue et quasiment constante, notamment dans les phases d’occupation avancées des 

différents sites étudiés. Elle atteste de la forte anthropisation du milieu dans lequel l’habitat 
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s’inscrit (Mylona 2018). D’autres inclusions peuvent être intégrées de façon accidentelle au 

cours des opérations de préparation de la terre à bâtir, qui dans la plupart des cas devaient être 

effectuées à même le sol. Tout type d’inclusion (volontaire, accidentelle ou intégrée dans le 

mélange car les sédiments sont extraits dans des sols d’occupation) devient ainsi un témoin 

des activités pratiquées dans le village ou à ses abords. Cela peut concerner, par exemple, 

l’inclusion de phytolites, qui est assez répandue dans les matériaux de construction. Elle 

traduit un ajout de végétaux, ou la présence de phytolites directement dans les matériaux 

exploités. Les résidus d’activité métallurgique intégrés en faible quantité dans la terre à bâtir 

du site du Planet (Fayet, Aveyron), établissement qui a une vocation tournée vers des activités 

de réduction de minerais cuivreux, sont un exemple d’inclusion involontaire. Ainsi, la terre 

crue se présente comme une véritable archive des activités pratiqués au sein de l’habitat, en 

plus de témoigner des gestes et des pratiques de construction. 

 

7.3.2. Les techniques de réalisation du gros œuvre et des élévations en terre 
 

L’emploi de sédiments pour la réalisation du gros œuvre concerne essentiellement 

trois types d’ouvrages : la mise en place de remblais d’aménagement, effectuée à partir de 

matériaux non travaillés, ou la construction de murs  et de plateformes réalisés en bauge ou en 

éléments préformés mis en œuvre à l’état humide. Mis à part ces types d’ouvrage, qui ont un 

rôle porteur ou de fondation  pour le bâti, d’autres techniques de réalisation des élévations ont 

pu être repérées, notamment des architectures en terre et végétaux. Elles évoquent en 

particulier la présence de charpentes et de structures à ossature en bois qui supportent des 

ouvrages de type torchis (parois, cloisons) ou d’autres structures aériennes construites en terre 

et végétaux. 

L’ensemble de ces structures peuvent se conserver en place ou, dans le cas des 

élévations en terre, être matérialisées par des accumulations de débris de matériaux de 

construction liées à leur vieillissement et à leur effondrement. Des variations dans la chaîne 

opératoire de réalisation des différents ouvrages ou dans la répartition géographique des types 

de construction ont pu être mises en évidence. 
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Les remblais d’aménagement 

Ce type d’ouvrage est, en absolu, le plus répandu. Des remblais sont reconnus de 

façon systématique et ils constituent la manière la plus simple de préparer et aménager le sol. 

Ils peuvent être employés à la fois en guise de soubassement pour des murs et des sols 

construits (remblais de fondation ou radiers), ou être employés tout seuls pour aménager des 

espaces extérieurs ou, plus rarement, des espaces d’intérieur. 

Les variations tiennent essentiellement à leur composition. Dans tous les sites on 

reconnait des remblais d’aménagement à composition grossière. Il s’agit soit de remblais 

réalisés avec des sédiments incluant d’abondants sables grossiers et graviers, à hauteur de 20-

50% (i.e. sites de Mursia-Pantelleria et du Planet-Fayet), soit d’apports hétérogènes incluant 

des résidus d’occupation,  des  débris d’architectures démantelées et des agrégats de sols 

d’occupation de taille centimétrique à millimétrique et de texture variable. Ce dernier cas de 

figure est le plus répandu, car observé dans la totalité des sites du corpus.  

D’autres variations tiennent au degré d’humidité des matériaux apportés, qui peut 

varier de sec à humide. Le degré d’humidité des matériaux au moment de la mise en œuvre 

des remblais est probablement hérité de l’état hydrique de matériaux au moment de leur 

extraction.  

Le remploi de débris architecturaux ou de matériaux issus de sols d’occupation pour la 

mise en place de remblais évoque, entre autres, une stratégie pour évacuer les résidus des 

occupations précédentes et pour créer des surfaces stables et inertes, composées de matériaux 

« grossiers ». Les remblais, à travers leur composition, constituent ainsi une source 

d’information complémentaire pour caractériser, de manière indirecte, les activités pratiquées 

au sein du site et les techniques de construction du bâti. 

 

La bauge en mottes et la bauge litée dans la construction de murs et de plateformes 

Alors que dans la plupart des sites du corpus, sauf Quattrocase (Casalbellotto) et 

Castellu di Coscia (Sartène), on peut identifier des ouvrages disparates réalisés avec un mode 

de mise en œuvre qui s’apparente à celui de la bauge (infra), seul dans un nombre plus 

restreint de cas des véritables murs et plateformes édifiés avec cette technique se conservent. 

La diffusion des architectures en bauge dépasse néanmoins toute frontière chronologique ou 

culturelle. Elles sont observées dans des contextes où des formations meubles de nature 

alluvio-colluviale sont facilement accessibles, tant dans des sites qui se situent en plaine 

littorale et alluviale ou à ses abords (La Capoulière-Mauguio, Peirouse Ouest-Marguerittes, 
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Cà Nova-Minerbio, via Ordiere-Solarolo), que dans des sites localisés en milieu montagnard, 

à proximité des fonds de vallée (Planet-Fayet). 

La terre massive constituée d’apports en mottes est particulièrement répandue. La 

texture des sédiments employés ou la présence d’ajouts végétaux est variable selon le site et 

selon les structures documentées, tout comme le degré d’homogénéisation des sédiments. La 

mise en œuvre est effectuée majoritairement avec une terre à bâtir qui demeure encore à l’état 

boueux, rapidement employée après les opérations de mélange. Dans des plus rares cas, 

documentés ponctuellement à La Capoulière ou à via Ordiere, la terre à bâtir présente une 

pâte plus ferme, installée à l’état plastique. Un temps d’attente entre les opérations de 

préparation et de mise en œuvre de la terre à bâtir est donc envisageable dans ces situations, 

témoignant d’un temps de repos du mélange avant son utilisation.  

Quant au type d’ouvrage à réaliser, la bauge en mottes est par exemple employée pour 

mettre en œuvre des portions et des assises des murs dans les deux ensembles architecturés 

étudiés à La Capoulière. Les limons carbonatés extraits du substrat pléistocène ou des sols 

d’occupation sont modérément homogénéisés, avec un ajout de végétaux modéré ou absent. 

En revanche, cette même technique est plutôt utilisée à via Ordiere pour la construction de 

plateformes d’épaisseur décimétrique qui accueillent des maisons. Ici, des limons carbonatés 

hétérogènes (limons-argileux à limons sableux issus des sols alluviaux du site, parfois 

anthropisés) sont modérément à fortement homogénéisés et les ajouts de végétaux sont 

quasiment absents. Des tronçons de murets en terre aux caractères massifs, conservés sur une 

largeur de 15 à 20 cm et une longueur d’un mètre tout au plus, ont été également identifiés 

lors de la fouille, mais leur mode de mise en œuvre reste à caractériser.  

Des murs réalisés avec des apports en mottes sont également documentés au Planet 

(Fayet, Aveyron). L’une des structures qui a pu être caractérisée (mur/muret, fig. 4.34) est 

constituée de mottes entassées à l’état plastique à semi-boueux (fig. 7.3). Les matériaux 

employés pour sa construction ont une texture assez grossière : des argiles poussiéreuses à 

limons micacés, riches en éléments schisteux de la taille des sables grossiers et des graviers 

(30% en moyenne), extraits dans des formations colluviales. La fonction précise de cette 

structure au sein de l’espace bâti n’est pas déterminée, car elle a été observée exclusivement 

en coupe et elle attend d’être fouillée en planigraphie. Il pourrait s’agir de la base d’un mur 

gouttereau ou de la base d’une structure légère, car elle est associée à une accumulation de 

type « pied de mur » formée en ambiance très humide et présentant des croûtes de battance 

qui traduisent un effet de gouttière (fig. 5.26, c).  
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Les différents exemples évoqués mettent en évidence l’utilisation d’une vaste gamme 

de matériaux-sources, qui sont travaillés différemment. Ils confirment la possibilité de 

construire en bauge avec des terres différentes et pointent l’impossibilité d’associer, de 

manière stricte, un mode de mise en œuvre avec l’emploi de sédiments particuliers en termes 

de texture. Les propriétés de la terre à bâtir sont éventuellement « corrigées » et adaptées lors 

 
 
Fig. 7.3 – Le Planet (Fayet, Aveyron), microstratigraphie  de l’échantillon PLT18-11 (coupe C, log 2) : 
séquence articulée en trois épisodes qui concernent l’édification d’un mur/muret en bauge  (épisode 2) et sa 
réfection (épisode 3). Au cours de l’épisode 2, le muret est associé à une accumulation de type pied de mur 
formée en ambiance très humide et à des sols d’occupation aménagés par  épandage. 
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du processus de préparation en fonction de l’ouvrage à construire, par exemple avec des 

ajouts.   

Les attestations de bauge litée au sein du corpus demeurent, en revanche, limitées 

géographiquement et quantitativement. Elles se concentrent dans les sites du Néolithique final 

languedocien (La Capoulière et un seul cas à Peirouse Ouest). Ces apports lités participent à 

la construction des murs de manière discrète, sous forme de lits simples ou multiples et de lits 

d’attente situés à la base de l’ouvrage (chapitre 6.1.3).  

Du point de vue des techniques de construction, les murs en bauge identifiés s’avèrent 

systématiquement fondés, même si de peu, car leur base est accueillie dans une excavation 

qui, dans les cas documentés, est profonde 10 à 20 cm.  La présence de fondations concerne 

également les murs réalisés avec des éléments préformés (infra). La question du caractère 

porteur, ou non, de certains murs en bauge demeure ouverte. En effet, leur conservation en 

hauteur étant limitée (45 cm max.), la présence d’élévations réalisées avec d’autres techniques 

et reposant sur des murets de soubassement en bauge est possible. De la même manière, 

l’emploi d’apports de bauge en guise de  bourrage entre des éléments de bois ne peut pas être 

exclu parmi le panel des hypothèses (i.e. Chazelles et al. 2018 ; Gutherz et al. 2011). 

Les résultats obtenus concernant l’architecture en bauge permettent toutefois de 

compléter le cadre des attestations dressées par des précédents travaux portant sur le 

Néolithique du Sud de la France, région dans laquelle les premières constructions avérées de 

ce type datent du Néolithique moyen, pour s’intensifier ensuite au Néolithique final 

(Chazelles 2007 ; Jallot 2003b ; Sendra et al. 2019 ; Sénépart et al. 2015 ; 2018 ; Wattez 

2003 ; 2009). Le travail effectué apporte des précisions sur les chaînes opératoires adoptées et 

les choix techniques effectuées pour le montage des murs. Un autre résultat majeur consiste à 

mettre en relief la présence d’architectures en terre massive énéolithiques et de l’âge du 

Bronze en Italie, jusqu’à présent peu connues. L’un des rares signalements concerne, en effet, 

le site d’habitat de Castelluccio (Noto, Siracusa, Sicilia), daté à la fin IIIe-début IIe millénaire 

(Crispino, Knoll 2019).  

Au vue de la diffusion large des architectures en bauge à l’échelle du bassin 

méditerranéen et même au-delà (i.e. Billaud 2005 ; Chazelles 2007 ; Gailledrat et al. 2007 ; 

Jallot 2003b ; Knoll et al. 2019 ; Laporte et al. 2015 ; Mylona 2018 ; Onfray 2019 ; Sénépart 

et al. 2018), on peut supposer que des lacunes documentaires demeurent au sein de l’aire 

géographique qui nous concerne. De manière générale, les éventuels hiatus de connaissance 

concernant certaines régions ou périodes doivent être mises en perspective avec les difficultés 

de détection engendrées par les structures en terre, au cours de la fouille, dans les régions à 
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climat non aride (Chazelles, Poupet 1985 ; Brochier 1994 ; Billaud 2005 ; Coussot et al. 

2019 ; Wattez 2009 ; supra).  

 

Des murs construits en bauge et en éléments architecturaux de remploi 

Le site énéolithique de Cà Nova di Minerbio (Bologna) mérite une mention à part 

quant aux modalités de mise en œuvre des murs en terre. Le périmètre d’un petit espace bâti 

de forme rectangulaire, qui a fait l’objet de l’étude géoarchéologique (structure A, cf. chapitre 

4.1), est réalisé en deux étapes. D’abord un mélange hétérogène de sédiments issus de sols 

alluviaux calcaires, limono-argileux ou légèrement sableux et fortement homogénéisés, est 

installé à l’état boueux dans une tranchée de fondation peu profonde (15-20 cm en moyenne). 

Ces apports relèvent de la technique de la bauge en mottes classiques et ils constituent le 

soubassement du mur.  

Cette première assise est surmontée par un muret, conservé sur environ 20-25 cm 

d’hauteur, mis en œuvre en alternant des apports en mottes, similaires par composition et 

préparation aux précédents, avec des débris architecturaux en terre brûlée remployés. Ces 

derniers ont des dimensions variant de 3-4 cm à 15 cm et constituent des sortes d’éléments 

modulaires assemblés grâce aux apports en mottes, qui font office de liant  (fig. 7.4). À la 

différence de la mise en œuvre des briques, leur arrangement demeure largement aléatoire et 

procède par superposition et juxtaposition d’apports réalisés à l’état cru et d’éléments 

chauffés, qui ne trouvent pas des parallèles stricts dans la documentation archéologique pour 

la même époque.  

 

 

 
 
Fig. 7.4 – Cà Nova (Minerbio, Bologna),  échantillons MIN-96 et MIN-98sup : alternance de débris 
architecturaux en terre brûlée remployés et d’apports en mottes, qui font office de liant. 
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Il faut toutefois souligner que le remploi de modules à l’état cru est une hypothèse 

envisagée pour la réalisation de certains murs de La Capoulière et que le remploi de débris 

architecturaux brûlés comme matériaux de construction est également observé sur ce site 

(chapitre 6.1) et sur d’autres sites fontbuxiens (i.e. Sendra et al. 2019 ; Wattez 2004b). 

Toutefois la pratique du remploi d’éléments chauffés demeure attestée ponctuellement dans 

les sites du Sud de la France, alors qu’à Cà Nova di Minerbio elle est intégrée en tant que 

pratique de construction à part entière dans la réalisation des murs. Elle constitue un caractère 

distinctif du site, au moins pour l’un de ses bâtiments. 

 

La mise en œuvre d’éléments préformés  

La mise en évidence de l’emploi d’éléments préformés pour la mise en œuvre de murs 

en terre constitue, au sein du corpus, un trait assez spécifique du site de La Capoulière.  

L’analyse technologique de ces éléments a permis de documenter leurs modalités de 

façonnage. Caractérisés par une courte période de séchage après leur modelage, ces éléments 

sont posés à l’état encore plastique/humide sous forme de pains de terre ou de briquettes 

empilés (Wattez 2003). Ce mode de mise en œuvre, qui ne prévoit pas de séchage complet des 

modules, ni l’emploi d’un véritable mortier pour leur assemblage, se différencie donc des 

modalités de construction qui qualifient la brique crue (Knoll et al. 2019). L’intercalation ou 

l’association d’éléments préformés avec des lits de terre massive et des apports en mottes, 

documentés dans certains cas à La Capoulière, constitue une sorte de type de construction « 

intermédiaire » entre la bauge et l’assemblage modulaire (Chazelles 2016, fig. 6). 

Plus dans le détail, la technique de façonnage des éléments préformés la mieux 

représentée à La Capoulière procède par enroulement de la terre à bâtir sur elle-même 

(« pseudo-colombin »), afin de former des pains de terre de forme vaguement prismatique ou 

ovoïdale (chapitres 5.1.1 et 6.1.3). L’un des modules du mur US 1002 (bâtiment 1a, zone 3 ; 

fig. 6-14) permet toutefois de documenter une technique de mise en forme particulière : son 

façonnage par superposition de couches appliquées à l’état semi-saturé en eau semble 

impliquer la présence d’un coffrage ou d’un contenant lors de l’opération de mise en forme. 

Ce mode opératoire représente pour l’instant un cas unique pour le Sud de la France. 

La mise en évidence d’éléments modulaires préformés s’insère néanmoins dans un 

cadre plus vaste d’attestations pour le Néolithique de la France méridionale. Ils sont 

documentés, dès le Néolithique moyen, dans le site de Jacques Cœur (Montpellier, Hérault) 

ou à Nedelec (Marseille, Bouches-du-Rhône) (Wattez 2003 ; Sénépart et al. 2015). Ils sont 

également connus, pour le début du Néolithique final 1, au Jas del Biau (Millau, Aveyron) 
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(Wattez 2003), puis au Néolithique final 3 à Mitra III (Garons, Gard) ou à Mas de Vignolles 

IV (Nîmes, Gard) (Sendra et al. 2019 ; Wattez 2009). Des briquettes, parfois mises clairement 

en œuvre avec un liant, ont été également reconnues en contexte funéraire, dans le caveau 

funéraire collectif de Mas Rouge/La Cavalade (Montpellier, Hérault) daté du Néolithique 

final 2 de tradition Ferrières (Leal et al. 2018 ; Tchérémisinoff et al. 2018). Les remparts du 

site chasséen de Château Percin (Seilh, Haute-Garonne) attestent en revanche de l’emploi de 

boules de terre façonnées, utilisées en association avec une structure en bois et d’autres 

techniques, dont celle de la bauge litée (Gandelin et al. 2011 ; Chazelles et al. 2018). Plus 

tardivement, au Bronze ancien, on retrouve des structures maçonnées en boules de terre 

préformés dans les contextes argariques d’Espagne (Pastor Quiles 2014 ; Pastor Quiles et al. 

2018). Des éléments modelés sont également reconnus en Sardegna à partir du Bronze 

récent/final (Pais 2020 ; 2021).  

En l’état actuel des connaissances, le Sud de la France semble donc être la région la 

plus concernée par l’emploi d’éléments modulaires en Méditerranée occidentale avant le 

début de l’âge du Bronze. La poursuite des travaux et la détermination des différentes chaînes 

opératoires fondée sur la micromorphologie est à même de décrire l’évolution dans la 

diachronie et la variabilité géographique des modes de façonnage des éléments préformés 

néolithiques du Midi, mais aussi d’appréhender leur apparition et l’évolution de leur usage 

dans les régions voisines. Ce volet analytique s’est récemment enrichi de nouveaux outils 

complémentaires à l’étude en lame mince, faisant notamment recours à l’imagerie 3D pour 

qualifier les modalités de travail de la terre à bâtir et les gestes employés pour sa mise en 

forme (Onfray et al. 2020). 

 

La construction en terre et végétaux 

Dans tous les sites du corpus on observe, en particulier, des débris de matériaux de 

construction en terre crue ou chauffés, millimétriques à centimétriques, en position 

secondaire. Les caractères d’une partie d’entre eux suggèrent qu’ils ont appartenu à des 

structures en torchis ou, plus largement, à des structures construites en terre et végétaux: soit 

parce que ils sont fortement chargés en végétaux, soit parce que ils conservent des empreintes 

de clayonnage ou sont associés à des restes de végétaux altérés, qui pourraient faire penser à 

la présence d’une armature végétale. Toutefois, leur interprétation fonctionnelle demeure le 

plus souvent incertaine, notamment quand ils se trouvent isolés ou en contexte de 

rejet/remblai, car ils peuvent provenir de la dégradation ou du démantèlement de parois  ayant 

une ossature en bois porteuse, mais aussi de structures aériennes (toitures, mezzanines), 
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d’installations liées à l’usage du feu ou d’autres types d’équipements mobiliers ou 

immobiliers (i.e. Belarte 2003 ; Di Pascale 2018 ; Moffa 2007 ; Mousset 2018 ; Muntoni 

2007 ; Nin 2003 ; Parisot et al. 2016 ; Péfau 2018 ; Peinetti et al. 2018a ; Tasca 1998). 

 L’interprétation de ces débris de matériaux en position secondaire demeure ainsi 

délicate et doit être abordée contextuellement. Par exemple, à l’intérieur de l’abri XV de 

Castellu di Coscia (Sartène, Corse-du-Sud) une limite d’espace a été repérée, dès la phase de 

terrain, par la présence d’une accumulation de type pied de mur surmontée par une couche de 

dégradation d’une structure en terre, liée à son abandon. Cette structure, fortement vieillie, 

pourrait autant matérialiser la présence 

d’une cloison en terre et végétaux, qu’une 

petite banquette ou un muret de refend 

(Peinetti 2018). Les débris façonnés qui 

constituent l’accumulation sont associés à 

des restes végétaux altérés bruns à brun-

orange (fig. 7.5, cf. Babel 1975). Ces 

derniers sont susceptibles de témoigner 

des restes d’une armature végétale qui 

avait un rôle porteur pour la terre à bâtir, 

mais aussi d’un simple ajout incorporé au 

mélange lors de la mise en œuvre.  

L’identification du torchis à partir de seuls fragments de terre à bâtir dont le mélange 

est fortement chargé en inclusions végétales a aussi ses limites. L’étude morpho-

technologique et micromorphologique des terres à bâtir brûlées des bâtiments du Néolithique 

moyen 2 de Cascina Maghisello (Carbonara Scrivia, Alessandria) a mis par exemple en 

évidence l’emploi de différents mélanges, avec ou sans dégraissants végétaux, appliqués sur 

une trame en bois (Peinetti, Venturino 2018 ; Peinetti et al. 2019b). L’emploi de terres à bâtir 

sans ajouts de végétaux, mais qui ont une fonction de garnissage dans des ouvrages de type 

torchis, est d’ailleurs couramment observé dans des contextes protohistoriques allant du 

Néolithique à l’âge du Fer (i.e. Duvernay 2003 ; Onfray 2012 ; Maguer, Cherfallot 2018 ; 

Peinetti et al. 2018a).  

En revanche, le corpus fournit aussi quelque clair exemple d’architecture en terre et 

végétaux effondrée ou conservée en place, qui permet de déduire sa fonction au sein de 

l’espace bâti et de reconstituer ainsi les formes architecturales. À La Capoulière il s’agit d’une 

cloison qui ferme le fond du bâtiment 1b dans sa première phase de fonctionnement (phase 

 
 

Fig. 7.5 – Castellu di Coscia (Sartène, Corse-du-
Sud) : débris de végétaux altérés bruns à brun-
orange, possibles restes d’une armature végétale 
dans un ouvrage  de type  torchis. 
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2B, US 2013 ; chapitre 6.1.2, fig. 6.15). Le mélange employé, fortement chargé en végétaux 

(≥50% de phytolites), s’apparente à une sorte de terre-paille et enrobe une trame d’accroche 

constituée a minima de piquets verticaux plantés au sol. Dans le cas de via Ordiere, il a été 

possible de reconnaître une forme particulière de parois en torchis, composée d’un double 

clayonnage parallèle, recouvert et garni de terre à bâtir préparée à partir de sédiments issus du 

sol d’occupation du site, avec un ajout de petits ligneux (coupe C, log 1 ; chapitre 6.2.2, fig. 
6.63). Cette technique de réalisation des parois, qui comporte un double clayonnage, n’a pas 

de comparaisons strictes pour l’âge du Bronze moyen en Italie du Nord, aire géographique 

pour laquelle les informations détaillées sur la construction en torchis demeurent toutefois 

rares (Peinetti et al. 2018a). Elle est attestée par ailleurs en Allemagne à la même époque, sur 

le site de Langenselbold (Main-Kinzig). Dans ce cas, l’application de terre à bâtir recouvre 

l’intérieur et l’extérieur du mur, mais le remplissage de l’espace compris entre le double 

clayonnage est réalisé avec de la paille (Staeves 2016). L’emploi d’un double lattis parallèle, 

garni de terre à bâtir, fait également partie des solutions couramment adoptées dans 

l’architecture vernaculaire subactuelle, par exemple au Pas-de-Calais dans le Nord de la 

France (Geib Munier, Evard 2018). Bien que présentant des nombreuses variantes techniques 

dans le mode d’assemblage de la paroi et dans les matériaux choisis, l’emploi du double 

clayonnage apparaît ainsi  comme une solution répandue, permettant de réaliser des parois en 

torchis épaisses, dont le mode de mise en œuvre particulier se décline selon les matériaux 

choisis, les nécessités des bâtisseurs et les époques.  

La remise en contexte des données relatives aux dynamiques sédimentaires et leur 

croisement avec des données archéologiques demeure ainsi nécessaire pour caractériser les 

restes d’architectures en terre et végétaux et discriminer leur fonction. Même s’ils 

apparaissent de façon constante dans tous les sites du corpus, leur place au sein de l’espace 

bâti varie. Par exemple, les ouvrages en terre et végétaux semblent avoir un rôle de premier 

plan dans l’architecture des maisons de via Ordiere-Solarolo, alors qu’à La Capoulière son 

emploi est plutôt complémentaire par rapport aux architectures en terre massive. 

 

La caractérisation technologique du gros œuvre et des éléments d’élévation du bâti 

construits en terre affine donc la perception des formes et de la segmentation architecturale de 

l’espace villageois. Une grande variabilité en termes de choix de matériaux et de gestes liés à 

leur préparation et mise en œuvre apparaît. La caractérisation des chaînes  opératoires de 

construction met en évidence des choix contingents réalisés  par les bâtisseurs, mais 
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également des traits qui peuvent décrire des traditions architecturales villageoises ou 

régionales, qui demandent à être explorées dans le détail avec l’avancement des recherches. 

 

7.3.3. Les techniques de réalisation du second œuvre  
 

L’emploi de la terre à bâtir a pu également être reconnu pour la réalisation du second 

œuvre : des sols construits et des systèmes de finition pour des sols ou des parois ou murs en 

terre ou en pierre.  

 

Les multiples techniques de réalisation des sols construits 

Les chapes et les épandages (secs ou de terre et végétaux) sont extrêmement courants, 

car attestés dans tous les sites du corpus, sauf à Quattrocase (Casalbellotto, Cremona). Leur 

présence dépasse tout cadre culturel et chronologique. Ces diverses techniques 

d’aménagement cohabitent dans le même site et souvent dans les mêmes phases d’occupation, 

avec des usages différents. Par leur relative simplicité, les chaînes opératoires qui les 

caractérisent semblent faire partie d’un bagage technique couramment répandu depuis le 

Néolithique (Wattez et al. 2018). Cette large diffusion est tout particulièrement évidente pour 

les chapes, qui sont systématiquement identifiées par les études géoarchéologiques conduites 

sur des sites protohistoriques méditerranéens (i.e. Karkanas, Efstratiou 2009 ; Karkanas, Van 

de Moortel 2014 ; Wattez et al. 2018).  

Il apparaît ainsi que la simple présence de chapes et d’épandages n’apporte pas, à elle 

toute seule, d’informations de nature culturelle. Les variables dans la chaîne opératoire se 

situent au niveau des matériaux choisis et de leur préparation (i.e. degré d’homogénéisation 

pour les chapes, tri des sédiments pour les épandages, etc.). Elles peuvent matérialiser des 

choix effectués par les bâtisseurs lors de l’aménagement du sol en raison du statut de l’espace, 

comme cela a pu être mis en évidence à La Capoulière ou à Mursia (chapitre 6). C’est à ce 

niveau qu’on peut espérer de repérer des variables de nature socioculturelle et caractériser des 

traditions architecturales. 

Les variations dans le mode d’aménagement du sol au sein du site peuvent aussi 

refléter des contraintes induites par la fonction même de l’espace et par l’investissement que 

les bâtisseurs décident de mettre en œuvre pour l’aménager en termes de soin et d’élaboration 

des chaînes opératoires adoptées. C’est le cas des aires d’extérieur, où l’emploi de matériaux 

composés de constituants grossiers est très répandu, comme à Mursia (chapitre 6.3). Au 
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Bronze récent, dans le site du Foro 

Annonario (Cesena, Emilia-Romagna), 

des sols construits en extérieur ou prenant 

place dans des aires abrités par des 

structures légères sont aménagés par des 

chapes de terre hétérogènes, caractérisées 

par un abondant ajout de débris de 

matériaux brûlés (Peinetti et al. 2018b ; 

ici  fig. 7.6). De tels choix semblent avoir 

une valeur d’ordre avant tout fonctionnel, 

destiné à augmenter la résistance du sol 

et à limiter leur usure sous les effets du 

piétinement et de l’exposition aux agents 

atmosphériques. En revanche, il est assez 

courant d’observer un certain soin 

apporté dans la fabrication des sols construits dans les espaces d’intérieur à caractère 

domestique, tant en termes de sélection des matériaux que de leur préparation.  

La réalisation de sols construits avec des éléments modulaires (pavés) est plus rare, car 

documentée seulement à Mursia (Pantelleria) et à Castellu di Coscia (Sartène). Il s’agit de 

deux sites installés dans un milieu topographiquement contrasté et avec une couverture 

pédologique peu épaisse, dans lesquels la réalisation d’aménagement en terre crue demande 

de se déplacer au sein ou à l’extérieur du village pour extraire des sédiments ou disposer 

d’eau pour effectuer le mélange. On peut ainsi se demander si ce choix technique n’est pas en 

partie liée aux contraintes imposées par la topographie des sites : les pavés pourraient être 

fabriqués au plus près des lieux d’approvisionnement des ressources nécessaires, puis 

transportés dans leur lieu d’installation afin d’être mis en œuvre. La question du lieu de 

préparation et de l’éventuelle mise en forme de la terre à bâtir mérite d’être posée, notamment 

pour les sites qui présentent des contraintes plus évidentes d’un point de vue de la logistique 

relative à l’extraction et à la préparation des matériaux. 

À la différence des autres types de sol construit en terre, l’épandage humide grossier 

est documenté seulement à via Ordiere-Solarolo. Les matériaux-source employés et leur mode 

de préparation sont constants tout au long de l’occupation et les fragments de sol réalisé avec 

cette technique présentent systématiquement une induration des matériaux (chapitre 6.3.3). 

Des fragments de sol construit cimenté et d’épaisseur centimétrique, dont les caractères 

 
 

Fig. 7.6 – Foro Annonario (Cesena) : mélange 
hétérogène de sédiments issus de sols alluviaux 
avec  ajout de débris de matériaux brûlés (sol 
construit de type chape, daté aux phases du Bronze 
récent 1). 
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macroscopiques sont tout à fait similaires de ceux observés à via Ordiere, semblent très 

répandus dans les établissements du Bronze moyen-récent de la plaine du Po (Peinetti 2012 ; 

Peinetti et al. 2018c). Il reste néanmoins à vérifier, avec des recherches menées à une échelle 

plus large et une caractérisation fine des chaînes opératoires, s’il s’agit véritablement d’une 

recette partagée par des communautés relativement proches, ou s’il s’agit d’un mode de mise 

en œuvre plus répandu de ce qu’on soupçonne, mais dont la diffusion demeure encore mal 

caractérisée.   

 

Les finitions : enduits de mur et enduits de sol 

Les systèmes de finition sous forme d’enduit sont variablement représentés au sein du 

corpus. Les enduits de mur et de paroi sont attestés de façon ponctuelle. Par exemple, des 

enduits de dressage d’épaisseur centimétrique (corps d’enduit ou crépis), de texture limoneuse 

finement sableuse, ont été observés sur un mur en terre massive à La Capoulière (US 1006, 

extérieur du bâtiment 1A, fig. 6.22) et sur un mur en pierre à Mursia (US 1384, entrée du 

bâtiment B13S, phase 1B, fig. 6.101). Au contraire, les enduits de finition sont mieux 

représentés à via Ordiere et figurent notamment sur des éléments de paroi de torchis effondrée 

ou incendiée (US 536C, coupe C, log 1, fig. 6.66 ; US 760, coupe E1, log 2, fig. 6.73d). Ces 

derniers sont toujours de texture fine, mais ne montrent pas de sélection ultérieure des 

matériaux, par exemple en termes de couleur. Des sédiments argilo-limoneux carbonatés 

bruns-jaunes venant des sols alluviaux du site sont régulièrement utilisés. Ils sont appliqués à 

l’état visqueux ou quasiment liquide, tels des badigeons, en fines couches d’épaisseur 

submillimétrique (1 mm max.). La faible présence d’enduits de mur documentés au sein du 

corpus est vraisemblablement imputable à un biais de l’échantillonnage, plutôt qu’à un 

manque de conservation ou à une utilisation réduite de couches de finition sur les ouvrages.  

Le nombre d’occurrences d’enduits de sol est très variable selon les sites. Dans quasiment 

tous les sites du corpus ils sont absents ou leur emploi est très ponctuel, comme à La 

Capoulière, où l’on connaît deux seuls exemples de sols construits revêtus par un enduit 

fabriqué à partir de boue carbonatée pilée.  

En revanche, un large emploi d’enduits de sol est caractéristique du village de Mursia, 

en particulier dans ses premières phases d’occupation. Il peut s’agir de couches de finition du 

sol posées directement sur des chapes ou des épandages, ou de multiples couches mises 

régulièrement en œuvre pour effectuer des réfections des surfaces. Cette occurrence rappelle 

des pratiques constructives qui sont plutôt documentées en Méditerranée centro-orientale 

depuis le Néolithique, mais aussi à l’âge du Bronze (i.e. Amadio 2018 ; Karkanas, Efrastiou 
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2009), et qu’on retrouve également au Bronze ancien dans le village de Filo Braccio dans les 

îles Eolie (Wolff 2014), alors qu’en Italie continentale ou dans le Sud de la France elles 

semblent, à l’état actuel,  moins répandues. Cette particularité, documentée à travers 

l’enregistrement sédimentaire du site, participe à définir l’originalité de ce village. Elle 

souligne l’ouverture de la communauté de Mursia vers la Méditerranée orientale, qui semble 

se matérialiser dans les modes d’aménagement du village, en plus d’être documentée à travers 

la culture matérielle (chapitre 3.1.3). Dans ce même site, la mise en œuvre d’enduits de sol 

préparés à partir d’argiles rouges, réservée aux sols d’intérieur situés à proximité 

d’installations foyères (chapitre 6.3), met aussi en exergue la valeur symbolique véhiculée par 

la réalisation du second œuvre.  

 

La caractérisation technologique du second œuvre en terre affine donc notre 

perception de l’espace construit, de son apparence et de son usage. Ainsi, l’enregistrement 

sédimentaire lié à la réalisation du second œuvre constitue un bon marqueur des choix 

esthétiques et fonctionnels qui qualifient le statut des différents espaces d’habitat.  

 

7.3.4. Les équipements en terre crue : ameublement de l’espace bâti et 
réalisation d’installations domestiques et artisanales 
 

Différents modes de mise en œuvre de la terre sont adoptés pour la réalisation 

d’équipements à fonction variée, tant dans la sphère domestique qu’artisanale. Le type 

d’installation domestique le mieux documenté est la sole foyère bâtie en terre. Des sédiments 

argileux sont utilisés de façon assez systématique pour réaliser ces ouvrages. Ils sont 

soigneusement ou modérément homogénéisés, puis étalés sur des radiers ou à même le sol et 

fortement compactés, selon la technique de la chape de terre. Dans les sites de plaine, telle La 

Capoulière et via Ordiere, les matériaux ne présentent pas d’ajouts minéraux ou végétaux. À 

Mursia, la matrice argileuse est associée à des minéraux et des clastes volcaniques de la taille 

des sables fins à grossiers. Ces inclusions sont en partie ajoutées, probablement pour 

minimiser le retrait au séchage de la sole et améliorer ses propriétés vis à vis de l’exposition à 

la chaleur. 

Un cas à part est représenté par  l’une des soles de foyer qui prennent place autour de 

la structure A du site énéolithique de Cà Nova di Minerbio (US 419, chapitre 4.2, fig. 4.32, e). 

Il s’agit d’un disque en terre d’au moins 80 cm de diamètre et 5 cm d’épaisseur. Ses 
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propriétés micromorphologiques documentent une chaîne opératoire de façonnage élaborée 

(Peinetti et al. 2018b). Le corps de la sole est fabriqué à partir de deux applications 

d’épaisseur centimétrique successives (2 et 3 cm env.), réalisées avec des matériaux 

hétérogènes extraits sur place (sols alluviaux carbonatés limono-sableux et argiles sableuses, 

finement à modérément homogénéisés, fig. 7.7, a-b). Ces deux apports englobent une 

armature végétale, matérialisée par la présence de vides résiduels arrondis (diam. 1 cm) 

présents dans le corps de la sole (fig. 7.7, c). Plusieurs indices suggèrent que la sole constitue 

une sorte d’élément modulaire, qui a été mobilisé et manipulé au moment de son façonnage, 

puis  cuit  volontairement  au cours   de sa  fabrication.  D’une part,  les surfaces  inférieure  et 

supérieure résultent lissées, ce qui implique que cet élément discoïdal a été retourné pour 

procéder à sa finition. D’autre part, ces deux surfaces attestent d’une exposition à la chaleur 

 
 
Fig. 7.7 – Cà Nova (Minerbio, Bologna), sole de foyer US 419: (a) microstratigraphie composée de deux 
apports de sédiments travaillés  distincts  (scan de lame mince MIN-75) ; (b) contact entre les deux apports, 
marqué par des traits de fluage (flèche) (MIN-75, UMS 1-2, LPNA) ; (c) bord d’empreinte circulaire, marqué des 
traits ferrugineux (flèche) probablement issus de l’altération d’un élément de l’armature végétale de type 
canne (MIN-75, UMS 2-3, LPNA). 
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d’intensité similaire, comprise entre 500° et 700° C  (rubefaction et perte de biréfringence des 

argiles, extinction des sables calcaires en LPA, mais faible transformation de la fraction 

carbonatée en CaO), alors que le gradient thermique diminue progressivement d’une part et 

d’autre vers l’intérieur du corps de la sole. L’exposition à une chaleur intense et uniforme sur 

les deux faces suggère ainsi une cuisson volontaire de l’objet. Enfin, l’élément est installé sur 

son lieu de fonctionnement. Il est posé sur un fin lit de limons carbonatés qui fait office de lit 

de préparation. La complexité du mode de fabrication de cette installation foyère évoque la 

nécessité d’élaborer une structure pour répondre à des nécessités particulières (infra). 

D’autres soles de foyer qui prennent place dans le même espace préservent par exemple des 

empreintes, montrant qu’elles ont été mises en forme en étalant de la terre à bâtir sur des 

planches en bois (Boccuccia et al. 2016, fig. 3). 

Inversement, la seule installation à vocation clairement artisanale qui a pu faire l’objet 

d’une étude technologique complet en lame mince est issue du site du Planet (Fayet, 

Aveyron). Il s’agit d’une structure foyère destinée à la réduction de minerais cuivreux datée 

du début du IIIe millénaire, qui se conservait sous forme d’une cuvette aménagée peu 

profonde (Maillé et al. 2019 ; Peinetti, Wattez 2018a). La structure se caractérise par la 

présence d’une sole bâtie qui aménage le fond de la cuvette, faite avec des argiles à limons 

micacés, pauvres en sable (fig. 5.18, a-b). La granulométrie des sédiments, extraits dans des 

Colluviosols proches du site, atteste d’un tri (tamisage ?) des matériaux-source avant leur 

malaxage. Des éléments de l’architecture du dispositif ont également pu être reconnus dans 

les niveaux d’abandon de la structure. Il s’agit de débris de matériaux façonnés qui ont une 

texture plus grossière que celle de la sole (présence de sables moyens à grossiers schisteuses), 

comportant parfois des inclusions végétales conservées sous forme de pseudomorphoses de 

branchettes réduites en cendre à haute température. Leur différence par rapport aux matériaux 

qui composent la sole permet de supposer qu’ils participaient originairement à l’aménagement 

des parois de la structure, informant ainsi sur sa morphologie d’origine et donc sur son 

fonctionnement. Il semble donc s’agir d’un four de réduction des minerais doté d’un 

périmètre aménagé, dont la hauteur nous échappe, qui se différencie du simple foyer en 

cuvette peu profond observable à la fouille (cf. Ambert et al. 2005). 

Enfin, le mode de mise en œuvre qui procède par apports en mottes ne caractérise pas 

exclusivement la réalisation du gros œuvre, mais concerne également la réalisation 

d’installations de type domestique. À Mursia, des apports en mottes sont employés, par 

exemple, pour construire des soubassements et des podiums qui accueillent des structures 
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foyères.  Les élévations de l’une de ces structures, de type four, sont en revanche construite 

par façonnage direct. 

 

Une grande diversité technologique, morphologique et fonctionnelle caractérise ainsi 

les différentes installations domestiques et artisanales en terre reconnues. Leur caractérisation 

technologique met en évidence les choix effectués lors des processus de préparation et de 

mise en forme de la terre à bâtir en raison de leur fonction. Ces techniques qualifient une large 

série d’ouvrages qui participent à l’aménagement et à l’ameublement des bâtiments et des 

espaces extérieurs, donnant ainsi une meilleure image des formes et du fonctionnement de 

l’espace construit.  

 

7.3.5. Vers une caractérisation des cultures constructives de la fin du 
Néolithique à l’âge du Bronze 
 

Il apparaît ainsi que le recours à la terre en tant que matériaux de construction est 

répandu et systématique, quel que soit le milieu d’implantation du site et même dans des sites 

majoritairement architecturés en pierres sèches. Ce large usage de la terre à bâtir montre sa 

versatilité en tant que matériaux de construction, confirmant son atout de « matériau 

universel » (Chazelles et al. 2015). En revanche, ce sont les choix des matériaux, des 

modalités de mise en œuvre et les types d’ouvrages réalisés qui varient en raison du contexte 

culturel et environnemental spécifique.  

Dans le cadre de ce travail, l’approche technologique visant à reconstituer les chaînes 

opératoires de la construction en terre a permis de préciser les choix, les gestes et les 

comportements des bâtisseurs anciens, qualifiant donc leurs savoir-faire et touchant ainsi la 

dimension socio-économique et culturelle des techniques (Creswell 1996 ; Dobres, Hoffman 

1994 ; Lemonnier 1993). Cette approche, fondée sur les clés de détermination de la 

micromorphologie des sols, devient par conséquent un outil performant pour documenter de 

nombreux aspects des cultures constructives locales. 

La notion de « culture constructive » implique de considérer non seulement les formes 

architecturales, mais également le savoir technique mobilisé dans l’acte de construire comme 

un fait culturel (Potié, Simmonet 1992 ; Guillaud 2015). Elle exprime  un système de 

connaissances, d’habitudes et de perceptions partagées, qui touchent aux techniques, à la 

forme et à l’organisation du bâti, mais aussi au sens esthétique et à la valeur fonctionnelle et 
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sociale des architectures vernaculaires, propres d’un lieu et d’une époque (Davis 1999). Dans 

cette optique, la configuration de l’espace construit relève de dispositions, de traditions et de 

pratiques élaborées à travers le temps, selon des mécanismes culturels intégrés dans le 

système social et économique. Il est le fruit du rapport entre les bâtisseurs et leur 

environnement physique et social, répondant au besoin des individus et à leurs attentes (Caimi 

2014 ; Rapoport 1969). Documenter des cultures constructives signifie donc appréhender des 

traditions architecturales au prisme du rapport que les communautés entretiennent avec leur 

milieu naturel, culturel et social.  

L’application du modèle à l’étude de sites issus de contextes variés, appuyée par une 

approche technologique des constructions en terre, permet de documenter à la fois le caractère 

contextuel, dynamique et vernaculaire des cultures constructives de la terre crue de la fin du 

Néolithique et de l’âge du Bronze.  

 

Le caractère contextuel des  cultures constructives 

L’emploi des ressources locales transformées et assemblées suivant des gestes et des 

pratiques variées, qui conduisent à l’élaboration de systèmes constructifs originels, est le 

premier témoin du caractère contextuel des cultures constructives. Si l’exploitation des 

matériaux locaux est une constante qui découle d’une contrainte de type environnemental, le 

pur déterminisme écologique est en revanche dépassé par la prise en compte de la variabilité 

des chaînes opératoires, des modes d’assemblage du bâti et des formes architecturales. Dans 

des contextes culturellement distincts, mais qui présentent des caractères géomorphologiques 

proches (i.e. plaine alluviale), les formes architecturales qui en résultent sont, au final, 

extrêmement différentes. Elles témoignent de l’élaboration de traditions locales de la part des 

bâtisseurs et d’une réponse à des besoins spécifiques.  

Grâce au fort ancrage régional et à l’ancienneté des études sur l’architecture en terre, 

tant en archéologie qu’en géoarchéologie, on dispose d’avantage d’éléments pour appréhender 

les formes architecturales des villages de l’espace culturel fontbuxien (i.e. Jallot 2003b ; 

Wattez 2003). Cela permet d’esquisser certains traits des traditions constructives de la terre 

crue, au moins dans le secteur des plaines alluviales et littorales, alors que  sur les plateaux 

calcaires les bâtiments sont construits en pierres sèches. Ceci témoigne d’une forme 

d’architecture vernaculaire, telle que définie par l’usage des matériaux disponibles sur place. 

Ainsi, dans le secteur des plaines où la pierre est peu ou pas disponible, on peut parler d’une 

véritable culture constructive fondée sur l’emploi de la bauge et d’éléments préformés pour la 

réalisation des bâtiments. Des récurrences peuvent être observées à l’échelle régionale dans ce 
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secteur. Par exemple, le système constructif des murs observé à La Capoulière - qui tend à 

associer différents modes de mise en œuvre dans un même mur, dont des éléments préformés 

de différente nature et des éléments de remploi - est aussi observé dans d’autres sites 

fontbuxiens par l’analyse micromorphologique. On pense en particulier aux sites de Mitra III 

et de Mas de Vignolles IV dans le Gard, l’un situé sur l’une des terrasses des Costières et 

l’autre en bordure septentrionale de la plaine alluviale du Vistre (Sendra et al. 2019 ; Wattez 

2004b ; 2009). Il nous semble qu’à présent, de tels assemblages constructifs n’ont pas été 

identifiés ailleurs en Méditerranée occidentale ou pour d’autres périodes. Ce constat conduit à 

des demander si de telles pratiques ne soient pas un élément caractéristique des villages 

fontbuxiens des plaines. Toutefois, les données à disposition ne sont pas encore assez 

nombreuses pour affiner cette perception et cerner une éventuelle variabilité, tant à l’échelle 

du site qu’à l’échelle micro-régionale. Enfin, la forme des  bâtiments en abside, réalisés en 

pierres sèches dans l’arrière-pays et en terre crue dans les zones de plaine, témoigne de 

formes architecturales partagées entre zone écologiquement différentes, soulignant l’existence 

de schémas et de manières d’organiser l’espace bâti partagés au sein des pays fontbuxiens 

(Gutherz, Jallot 1999). 

D’autres questions restent en suspense. D’une part, comment les pratiques 

constructives fontbuxiennes s’interfacent par rapport aux traditions architecturales sub-

contemporaines. Pensons aux occurrences d’architecture en bauge relevées sur le site du 

Planet en Aveyron, qui montrent de manières de procéder différentes et semblent donc 

témoigner d’une variabilité culturelle. D’autre part, quelles sont les dynamiques de filiation et 

d’évolution des traditions architecturales fontbuxiennes par rapport aux époques antérieures, 

du moment que l’utilisation de la bauge et d’éléments préformés est déjà attestée dès le plein 

Néolithique dans le Sud de la France. 

Au contraire, dans les terramare de l’âge du Bronze installées dans les plaines 

alluviales d’Emilia-Romagna, l’importance du bois dans la construction des villages a été 

toujours mise au centre de la discussion (Cremaschi 2009). L’étude d’un site tel que celui de 

via Ordiere à Solarolo met bien en évidence le rôle majeur joué par le terre dans l’élaboration 

des traditions architecturales locales. Il esquisse les traits d’une culture constructive 

mobilisant une large association entre terre crue et ressources végétales, à la fois pour la 

construction des maisons sur pilotis que pour celles construites directement au sol. La faible 

attention portée non seulement à la terre massive, mais également aux éléments de torchis 

(Peinetti et al. 2018a), ne permet pas d’explorer la variabilité des techniques constructives à 

l’échelle régionale. 
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De la même manière, l’analyse de villages insulaires tels que Mursia ou Castellu di 

Coscia, qui se distinguent par des cultures constructives de la pierre, montrent un usage 

complémentaire de la terre à commencer par la réalisation de sols construits, mais également 

d’installations du quotidien et de structures en élévation, comme dans d’autres villages 

d’Italie méridionale et des îles (Moffa 2002 ; Moffa, Simei 2012 ; Pais 2020 ; Peinetti et al. 

2018b ; Speciale 2015). Leur caractérisation demeure fondamentale pour appréhender la 

diversité des formes et des techniques de construction, afin de dépasser l’analyse formelle 

fondée sur l’appréciation des plans au sol et d’ouvrir sur une véritable compréhension de 

l’organisation et de l’apparence des bâtiments. 

L’espace bâti villageois peut être ainsi perçu comme un assemblage technique pensé et 

élaboré contextuellement : des chaînes opératoires variées sont mobilisées pour aménager les 

différentes parties qui le composent (maisons, espaces extérieurs et autres structures), en 

assemblant des matériaux de nature et d’origine variable et donnant lieu à différentes formes 

architecturales. Ce n’est pas seulement la présence ou l’absence d’une technique ou d’un 

mode de mise en œuvre, mais la place qu’ils occupent par rapport à la forme et à la fonction 

du bâti qui est significative, tant d’un point de vue social, qu’économique et culturel. 

Ces relations entre forme et fonction du bâti témoignent de choix techniques effectués 

pour satisfaire des besoins liés au fonctionnement même des espaces, en relation aux activités 

qui s’y déroulaient, ou des besoins de nature plus strictement sociale ou symbolique. Elles 

révèlent ainsi des habitus qui s’expriment à l’échelle du village et des habitations, témoignant 

d’habitudes apprises, héritées et transmises par l’expérience et par le vivre en société. Si de 

telles régularités témoignent de traditions architecturales ancrées dans le mode de vie 

villageois, qui peuvent être appréhendées contextuellement, elles ne sont toutefois pas 

immuables.  Les  pratiques de construction peuvent en effet évoluer dans le temps, afin de 

s’adapter à de nouveaux besoins. 

 

La dimension dynamique des cultures constructives 

L’observation de changements dans les modes d’aménagement du village et des 

habitations au cours de l’occupation soulève des interrogations quant aux facteurs qui en sont 

la cause : sont-ils de nature sociale ou environnementale, ou évoquent-ils plutôt des ruptures 

dans le domaine culturel, entraînant un changement des traditions constructives ?  

À Mursia, par exemple, l’application du modèle met en évidence un graduel abandon 

des chaînes opératoires de réalisation des sols construits plus élaborées : l’emploi des enduits 

de sol et des chapes semble devenir plus rare dans les dernières phases d’occupation. Cette 
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dynamique pourrait témoigner d’une mineure attention réservée, avec le temps, à 

l’aménagement du sol domestique en tant que moyen d’expression du statut de la maison. Elle 

révèle, encore une fois, la dimension sociale des choix effectués pour construire en terre.  

Au contraire, un exemple de contrainte environnementale influant sur le changement 

des techniques de construction est fourni par le village de via Ordiere. Ici, le remplacement de 

maisons en torchis construites sur pilotis avec d’autres, toujours en torchis mais construites 

sur des plateformes en terre massive, a pu être documenté. Cette dynamique intervient sur un 

bref laps de temps, au cours du Bronze moyen 2 (1650-1550 BC). Plusieurs raisons nous ont 

poussé à interpréter ce changement comme le résultat d’une adaptation du modèle 

architectural au changement du milieu local, plutôt qu’invoquer des ruptures de nature 

culturelle (chapitre 6.2.3). En effet, l’hypothèse avancée met plutôt en relation l’évolution des 

formes architecturales avec des fluctuations et des variations spatiales dans les conditions du 

substrat, notamment de son humidité, qui interviennent en tant que « facteur modifiant » au 

sens de A. Rapoport (2003). Cette dynamique rappelle l’adoption de différentes modalités 

d’ancrage au sol des bâtiments en raison de la nature du substrat et des régimes hydriques 

locales, observées par exemple dans des milieux péri-lacustres ou de plaine en conditions plus 

ou moins humides, à la fois dans des contextes subactuels et archéologiques  (i.e. Pétrequin 

1984 ; Pétrequin, Pétrequin 1984 ; Gonzato et al. sous presse). 

Traditionnellement, la maison sur pilotis a été vue comme l’archétype de maison des 

Terramare, par opposition aux maisons construites à même le sol, qui sont néanmoins connues 

au Bronze moyen, tant en Emilia qu’en Romagna (v. chapitre 2.2.3). Des dynamiques 

similaires à celle de via Ordiere, qui documentent l’abandon du modèle de la maison sur 

pilotis, sont d’ailleurs observées dans d’autres sites de la région au cours du Bronze moyen 3 

ou au Bronze récent, par exemple  à Montale (Modena), Beneceto-Forno del Gallo (Parma) ou 

S. Rosa di Poviglio (Reggio Emilia) (Bernabò Brea et al. 2008 ; Bianchi 2004 ; Cardarelli, 

Labate 2004 ; Ferrari, Guarisco 2008). Dans ce dernier site, la pénurie de bois d’œuvre est 

invoquée pour motiver l’abandon des maisons sur pilotis (Cremaschi 2004).  

Si les raisons pour expliquer un changement des formes architecturales sont multiples, 

les données à disposition montrent que la construction de maison en torchis à même le sol fait 

partie des solutions adoptées en Emilia-Romagna à l’âge du Bronze. Dans le cas de via 

Ordiere, on peut ainsi envisager que les changements architecturaux observés puisent leur 

sources dans un substrat technique préexistant et partagé par les différentes communautés de 

la région, en nuançant l’opposition entre maisons sur pilotis et maison construites au sol. Cet 

exemple, met davantage l’accent sur le caractère dynamique des cultures constructives, 
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amenées à évoluer en raison des besoins mais aussi des contraintes exercées par le milieu, en 

plus de présenter une variabilité à l’échelle géographique.  

 

La dimension vernaculaire des cultures constructives et la question de la spécialisation des 

bâtisseurs 

L’étude de la construction en terre des différents sites du corpus met donc en évidence 

le caractère vernaculaire de l’architecture des différents villages : une « architecture sans 

architectes », en équilibre avec son environnement naturel et culturel, dont les caractères sont 

le fruit de traditions locales (Rudofsky 1964 ; Oliver 2003). Toutefois, la prise en compte de 

la variabilité des chaînes opératoires évoque la question du degré de standardisation des 

pratiques constructives et de l’existence de « recettes », au-delà des caractères universels sur 

lesquels se fondent les différentes techniques. Elle implique aussi des questions qui 

concernent le degré de spécialisation des bâtisseurs, leur statut ou leur organisation sur le 

chantier de construction et par conséquent les rapports sociaux et économiques qui les lient 

(Cresswell 1996 ; 2010 ; Love 2012 ; Matthews 1995).  

Pour l’instant, les données du corpus mettent en avant l’existence de pratiques d’auto-

construction de la part des membres de maisonnées et de groupes sociaux discrets qui 

constituent le village. Une forte variabilité dans l’assemblage des différents matériaux ou dans 

les modalités de préparation de la terre à bâtir caractérise notamment les sites de La 

Capoulière et de Mursia, appuyant davantage l’idée d’une construction pensée et réalisée par 

les membres des unités domestiques. En revanche une discrète standardisation est observable 

dans la réalisation de certains ouvrages de via Ordiere, en particulier des plateformes en terre 

ou des sols construits par épandage humide grossier. Si la relative simplicité des chaînes 

opératoires employées ne permet pas de statuer sur l’éventuelle présence de spécialistes, le 

caractère répétitif des choix des matériaux et des pratiques de mise en œuvre a permis de 

suggérer l’existence de recettes partagées par les habitants du village et la présence de 

personne expertes pouvant coordonner le travail. Ces récurrences sont parmi les témoignages 

de la forte cohésion de la communauté villageoise de via Ordiere. 

Une approche fondée sur l’étude totale des chaînes opératoires peut fournir d’avantage 

de réponses concernant les gestes et les pratiques constructives, leur standardisation et leur 

variabilité, tant à l’échelle des différentes  maisonnées qui composent le village qu’en 

comparant des occupations contemporaines dans une même région, à l’instar de ce qui a pu 

être fait dans l’étude technologique des production céramiques (i.e. Forte 2019 ; Gomart et al. 

2015). Toutefois, la base de données constituée à travers ce travail doit être élargie si l’on 
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veut espérer aborder de plus près la question des rapports sociaux retranscrits par les pratiques 

de construction, mais également leur variabilité culturelle à l’échelle micro ou macro-

régionale. Cet approche implique également de réfléchir à partir de quel moment on peut 

considérer que la standardisation de la construction en terre est suffisante pour retranscrire 

l’existence de formes de spécialisation des bâtisseurs.  

 

*** 

 

L’enregistrement sédimentaire lié à la construction en terre, exploré à travers l’analyse 

technologique des procèdes de préparation et mise en œuvre de la terre à bâtir, confirme ainsi 

sa valeur d’archive environnementale, socio-économique et culturelle. Il renseigne d’abord 

sur les caractéristiques de la couverture pédologique ancienne et sur les transformations du 

pédo-paysage que l’exploitation des ressources pédo-sédimentaires implique. En tant 

qu’activité de consommation à part entière, la construction en terre informe également sur les 

pratiques et sur les choix des bâtisseurs, ouvrant vers la compréhension des rapports sociaux 

qui sous-tendent l’acte constructif, vers la caractérisation de cultures constructives régionales 

et villageoises et, enfin, sur l’évolution des relations sociétés-sols documentées à travers les 

modalités d’aménagement de l’habitat.  



7.4. Modes d’usage et dynamiques d’occupation du sol, témoins de 
l’organisation villageoise et des pratiques socio-économiques 

7.4. Modes d’usage et dynamiques d’occupation du sol, témoins de l’organisation villageoise et des pratiques socio-

économiques 

L’application du modèle à l’étude de l’enregistrement sédimentaire de sites avec 

stratification de forme différente donne ainsi une image de la variabilité de l’organisation 

villageoise dans des contextes variés, datés entre la fin du Néolithique et l’âge du Bronze. Des 

constantes et des variables apparaissent. Elles décrivent des tendances dans les modes d’usage 

du sol, communes au mode de vie villageois, ou reflètent au contraire des modes d’occupation 

et d’organisation du village spécifiques, produit d’une société et de son histoire, de ses 

structures technoéconomiques et sociopolitiques. 

 

7.4.1. La place des différentes activités dans l’organisation villageoise : 

traits communs et particularités 
 

Avant toute chose, la présence diffuse d’organisations sédimentaires typiques 

d’espaces rattachés à la sphère domestique qualifie les sites du corpus de lieu habités au 

quotidien, hébergeant des espaces et des activités essentielles pour la production et la 

reproduction physique et sociale des unités domestiques. Les micro-faciès liés aux activités 

domestiques et leur répartition matérialisent la présence d’habitations, avec une vocation a 

minima résidentielle et vouée aux activités de consommation de base. La présence d’espaces 

domestiques n’est donc pas, en soi, un caractère discriminant. Ce qui varie d’un site à l’autre 

est l’organisation interne de l’espace domestique et la nature des activités qui sont intégrés 

dans le tissu de l’habitation.  

Au delà des espaces domestiques d’intérieur, des espaces de cour sont reconnus dans 

tous les sites dont on dispose d’un échantillonnage en dehors des bâtiments. Le terme de 

« espace de cour » est ici employé pour décrire un « espace découvert entouré de murs, de 

haies ou de bâtiments, attenant à une maison d'habitation et à ses commodités ou à un 

édifice »39 . Dans cette optique, l’espace de cour figure comme un élément constitutif de 

l’habitation et comme un prolongement des espaces domestiques d’intérieur. Les caractères 

sédimentaires des sols de cour constituent un bon marqueur pour qualifier le mode 

                                                
39 Définition du Centre National de Ressources Textuelles et Lexicales (CNRTL) : https://www.cnrtl.fr/. 
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d’occupation des habitations et du village. En tant qu’espaces polyvalents, ils enregistrent une 

multitude d’activités spatialement rattachées aux unités d’habitation. Ainsi, dans des sites tel 

que via Ordiere (Solarolo, Ravenna) et Quattrocase (Casalbellotto, Cremona), les sols de cour 

intègrent des micro-résidus issus à la fois d’activités de consommation et d’activités agro-

pastorales, témoignant du caractère rural du village et matérialisant la présence de basses-

cours. En revanche, à Mursia l’enregistrement sédimentaire atteste exclusivement d’activités 

de consommation effectuées dans une courette domestique, ce qui reflète le caractère 

résidentiel de l’occupation.  

Des accumulations de rejets peuvent également prendre place dans ces espaces 

extérieurs et à leurs marges. Ils constituent une source de premier ordre pour documenter le 

déroulement des activités du quotidien et du mode de production adopté par les différentes 

unités domestiques. À l’exception du site de via Ordiere, ces accumulations sont rarement 

documentées in situ. Les résidus se retrouvent le plus souvent redistribués dans des faciès 

d’accumulation de type remblai ou de terrassement. Cette remobilisation continue des déchets 

semble être la pratique la plus diffuse concernant la gestion des rejets dans les contextes 

villageois pris en compte. 

L’analyse du corpus fournit aussi un nombre plus restreint d’occurrences qui permettent de 

qualifier des espaces collectifs et partagés à l’échelle du village ou entre différentes maisons. 

On dispose de quelques exemples de voies de circulation: des chemins creux au Planet (Fayet, 

Aveyron) et à Peirouse Ouest (Marguerittes, Gard), dont l’enregistrement sédimentaire se 

distingue par des apports latéraux réguliers structurés par les effets mécaniques d’un 

piétinement intense ; une voie de circulation empruntée occasionnellement par des moyens de 

transport à traction, figurés par des traces de roulage, à Quattrocase (Casalbellotto, Cremona). 

Ces occurrences matérialisent le tissu connectif du village, la manière dont il était structuré, 

ainsi que les la nature et les rythmes de sa fréquentation.  

Bien que le mode de production des communautés villageoises prises en compte 

repose principalement sur des activités de type agro-pastoral, l’application du modèle montre 

que des variations dans l’intégration de ces activités au sein du tissu villageois peuvent 

exister. On distingue deux extrêmes. D’une part, des lieux de vie  destinés aux animaux 

domestiques, mais également des espaces cultivés, peuvent être partie intégrante de la 

structure des habitations et du village, comme cela a pu être documenté à via Ordiere ou à La 

Capoulière. D’autre part, ces mêmes lieux semblent transférés à l’extérieur du village dans 

l’établissement de Mursia. Leur absence dans d’autres sites peut aussi être imputable aux 

limites des fenêtres d’observation offertes par la fouille ou par l’analyse d’un échantillonnage 
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micromorphologique encore trop partiel. Le modèle a également permis de mettre en évidence 

quelques rares espaces dédiés aux activités artisanales, qui s’intègrent dans le tissu d’habitat 

et plus spécifiquement dans les habitations, témoignant d’activités de fabrication qui prennent 

place au sein des maisons (infra).      

La continuité d’occupation, exprimée par des séquences polyphasées qui ne montrent 

pas d’épisodes de déprise de fréquentation, est un autre trait commun de l’enregistrement 

sédimentaire des sites du corpus. Elle traduit une occupation stable, autre caractéristique qui 

décrit le mode de vie villageois. Ce qui varie est la longévité apparente de l’habitat, exprimée 

notamment par le nombre de phases architecturales qui composent les séquences et leur 

histoire fonctionnelle. Les trois-sites laboratoires attestent ainsi d’occupations très longues, 

qui s’étalent sur plusieurs siècles. Les dynamiques sédimentaires d’autres sites du corpus, tel 

Le Planet (Fayet, Aveyron), Peirouse Ouest (Marguerittes, Gard) ou Castellu di Coscia 

(Sartène, Corse-du-Sud), semblent également traduire des occupations de longue durée 

matérialisées par des stratifications développées. À Cà Nova (Minerbio, Bologna) ou à 

Quattrocase  (Casalbellotto, Cremona) l’occupation des secteurs analysés s’articule en deux 

seules phases, tout en attestant des épisodes intermédiaires de réaménagements des sols. Les 

caractères morpho-sédimentaires de la stratification de ces deux derniers sites retranscrivent 

des occupations d’une durée probablement plus limitée, fait qui est par exemple confirmé par 

le calage chronologique précis du site de Quattrocase. Son occupation se limite au Bronze 

moyen 2, soit un siècle environ. 

L’organisation du système d’activité et sa retranscription au sol constituent la 

principale variable  permettant de qualifier différents modes d’usage du sol villageois et, par 

conséquent, la variabilité des systèmes socio-économiques qui leur sont rattachés. 

L’application du modèle permet de décrire ces systèmes d’activités, d’identifier quels sont 

leurs caractères communs et de caractériser où les différentes activités se situent à l’échelle du 

village et de l’habitation. Ainsi, des modes d’occupation différents ont pu être décrits au cours 

de ce travail. La comparaison de différents sites et le fait de les replacer dans leur contexte 

chrono-culturel et environnemental ouvrent des perspectives sur la compréhension des 

pratiques socio-économiques de ces communautés villageoises protohistoriques et de leur 

organisation.  

Il devient ainsi envisageable d’identifier des traits communs à l’échelle d’une région, 

qui peuvent témoigner de la dimension culturelle véhiculée par l’organisation de l’habitat, 

mais aussi de s’interroger sur la trajectoire historique de ces sociétés entre la fin du 

Néolithique et l’âge du Bronze et sur leurs différences. 
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7.4.2. La Capoulière et les villages fontbuxiens des plaines : des 

établissements ruraux habités par une société segmentée ?  
 

Le site de La Capoulière confirme son importance dans le panorama des études sur 

l’habitat du Néolithique final du Midi. Les fouilles des années 1999-2002 ont d’abord permis 

de documenter les formes du bâti en terre crue néolithiques (Jallot 2003b ; Wattez 2003). À 

présent, l’étude géoarchéologique d’un secteur de ce même site (fossé FO018, zone 3, 

chapitre 6.1) fournit des éléments pour  appréhender, pour la première fois, l’organisation 

d’une maison fontbuxienne des plaines et qualifier ainsi certains traits du système socio-

économique qui sous-tendent à cette organisation. L’application du modèle a permis de mettre 

en évidence la présence d’ensembles et d’unités fonctionnels à forte connotation rurale. Un 

deuxième caractère marquant réside dans les conversions fréquentes d’usage du sol au sein 

des habitations et des espaces annexes. Les observations effectuées à Peirouse Ouest 

(Marguerittes, Gard) et dans d’autres sites contemporains des plaines languedociennes 

viennent appuyer ces résultats, permettant d’avancer sur la compréhension de l’organisation 

villageoise fontbuxienne et sur l’identification des traits qui la distinguent.   

 

L’organisation de la maison fontbuxienne et son économie rurale 

Le caractère fortement rural de l’habitat fontbuxien s’exprime à travers la 

reconnaissance d’espaces dont l’enregistrement sédimentaire renvoi à des activités liées à la 

gestion du cycle agro-pastorale, des produits de l’agriculture ou de la cueillette. Il s’agit 

d’espaces bâtis, qui sont intégrés dans le tissu villageois, tels la bergerie et la grange 

reconnues à La Capoulière. Leur association directe avec des espaces domestiques au sein des 

habitations est parfois avérée, malgré les difficultés de lecture qu’on peut avoir de 

l’organisation spatiale de ces habitats à cause de la conservation partielle des sols 

d’occupation. 

Les espaces liés au stockage des végétaux sont courants, car répertoriés non seulement 

dans le bâtiment 1b de La Capoulière, mais également à Peirouse Ouest (Marguerittes, Gard). 

Ils matérialisent l’existence de réserves de végétaux à employer pour différentes activités : 

construction, fourragement, réalisation de litières ou activités artisanales. Concernant cette 

dernière utilisation, les restes de tige de Poacea sp. identifiés à La Capoulière peuvent 

s’apparenter à des résidus de battage/foulage de céréales, mais aussi à des rejets de 
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fabrication. La confection d’objets en matière végétale est d’ailleurs connue au Néolithique 

final dans des sites de tradition Ferrières et Fontbouisse, à partir d’autres sources 

documentaires : l’analyse de l’usure dentaire des restes osseux humains (Le Roy 2018a), ou 

les empreintes de vanneries sur des fragments de terre crue appartenant à du petit mobilier 

(Chazelles, Leal 2018). L’analyse micromorphologique permet ainsi d’apporter des 

informations complémentaires sur ces activités liées au travail des végétaux, qui laissent des 

faibles traces, mais qui devaient occuper une place centrale dans la production de la culture 

matérielle et être partie intégrante des stratégies d’exploitation du milieu. 

En ce qui concerne la cueillette, à Peirouse Ouest sont également présents de 

nombreux restes chauffés de coquilles de glands ou noisettes, intégrés dans une surface 

d’activité à caractère domestique. Ils mettent en évidence l’exploitation de cette ressource 

dans un site de la haute plaine, alors qu’on connaissait déjà l’importance de cette activité dans 

l’économie domestique des sites de l’arrière-pays (i.e. Balboure, Coularou 1990). 

Les sols d’occupation enregistrent également la proximité d’activités liées à la 

manipulation/transformation des produits de la récolte ou la présence d’animaux élevés au 

sein du village : de manière directe, à travers la mise en évidence d’une lieu de vie de petits 

herbivores à La Capoulière (infra), ou de façon indirecte, comme par exemple dans un chemin 

creux à Peirouse Ouest, dont les surfaces d’activités intègrent des  fortes quantités de 

phytolites ou de restes de déjections animales issus d’activités pratiquées à proximité. 

La mise en relation de ces informations permet d’esquisser l’organisation des systèmes 

d’activités qui prennent place au sein de l’habitat et les modes d’exploitation du finage 

villageois. En particulier, l’application du modèle à l’analyse des espaces bâtis du secteur 3 du 

site de La Capoulière donne une image de l’organisation d’une maison. Elle s’apparente à 

celle d’une cellule agricole, qui rappelle de près celle d’une ferme paysanne, constituée 

d’espaces domestiques, d’espaces liées au stockage et d’espaces destinés à la production agro-

pastorale juxtaposés ou accolés. Cette organisation en espaces agglutinés rappelle d’ailleurs 

les situations observées dans les sites d’habitat de l’arrière-pays, dont le fonctionnement de la 

maison pourrait être similaire. 

 

Le rôle central du village dans l’espace pastoral du Néolithique final du Midi 

L’un des apports majeurs de l’étude géoarchéologique menée à La Capoulière réside 

dans la caractérisation d’un espace de bergerie installé dans un habitat de plein-air du 

Néolithique final du Midi (chapitre 6.1.1). Pour la première fois, elle donne une image, même 
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si celle-ci n’est que partielle, de l’organisation  interne de ce type de lieu dans ce contexte 

chrono-culturel.  

D’autres occurrences de bergeries inscrites en contexte d’habitat sont néanmoins 

connues, même si elles sont extrêmement rares. La géoarchéologie s’est révélée fondamentale 

pour leur identification. D’une part, une possible aire de parcage est signalée dans le site 

provençal du Néolithique final de Ponteau (Martigues, Bouches-du-Rhône), sur la base de 

l’observation des caractères de terrain d’une couche qui pourrait s’apparenter à des « niveaux 

de fumier » (J. E. Brochier in Margarit et al. 2011, p. 77). Ce village, de tradition 

couronienne, date du début du IIIe millénaire. Il est donc plus ancien de quelques siècles que 

celui de La Capoulière. D’autre part, l’étude géoarchéologique effectuée à Mas de Vignolles 

IV (Nîmes, Gard) a permis de mettre en évidence une zone de parcage dans un site à réseau de 

fossés de tradition fontbuxienne, contemporain de celui  de La Capoulière et appartenant à la 

même sphère culturelle. Parmi les résultats les plus intéressants de l’analyse 

microstratigraphique, on remarque que l’aire de parcage de ce site s’inscrit dans une structure 

semi-excavée et qu’il s’agit d’un espace couvert et aménagé avec des sols construits (Wattez 

2004b). De plus, cette bergerie s’installe dans un  espace précédemment bâti et à destination 

domestique, converti ensuite en zone de parcage, selon une dynamique tout à fait similaire à 

celle mise en évidence à La Capoulière. Des récurrences relatives aux dynamiques d’usage du 

sol et aux pratiques de gestion des aires de parcage se dessinent ainsi, au moins pour les 

villages à réseau de fossés de tradition Fontbouisse. 

Les données géoarchéologiques actuellement disponibles pour les villages fontbuxiens 

montrent donc une intégration au sein de l’habitat des espaces liés à la gestion des troupeaux. 

Des résidus de sol de parcage en position secondaire ou mélangés dans les matériaux de 

construction en terre ont été également identifiés par la micromorphologie dans le site 

fontbuxien de Mitra à Garons dans le Gard (fouilles de Mitra III et Mitra V ; Rué 2020 ; 

Sendra et al. 2019).  

L’ensemble de ces découvertes impliquent la présence d’animaux parqués dans le 

village, de façon saisonnière ou tout au long de l’année. L’analyse isotopique de l’émail 

dentaire conduite sur des dents de mouton dans des habitats de plein-air du Néolithique final 

en Provence met d’ailleurs en évidence une mise bas en fin d’hiver-début printemps (Blaise 

2009 ; Blaise, Balasse 2011). Cette saison de naissance suggère la présence d’un lieu pour 

protéger les nouveaux nés du froid et un affouragement suffisant pour les femelles gestantes 

puis allaitantes, entre l’automne et la fin de l’hiver (Blaise 2009).  
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La bergerie de La Capoulière fournit ainsi un exemple de ces stratégies mises en 

œuvre pour répondre aux besoins de protection et de soin des animaux, sans pouvoir pour 

autant déterminer la saisonnalité de l’occupation de l’aire de parcage, ni établir si cet espace 

fut réservé à une catégorie précise de bêtes, ou non. Sa présence confirme l’importance 

réservée aux sites d’habitat en plein-air du Midi au sein de l’espace pastoral, qui a été déjà 

soulignée par les études archéozoologiques menées en Provence pour le Néolithique final 

(Helmer et al. 2005 ; Blaise 2006 ; 2009 ; Blaise et al. 2010). Elle marque un possible 

changement des pratiques de gestion du troupeau par rapport au Chasséen. À cette période, la 

présence de grottes-bergeries, exclusivement destinées au parcage et évoquant une 

spécialisation et une complémentarité de ces sites par rapport à ceux d’habitat, caractérise 

l’arrière-pays méditerranéen et de la Vallée du Rhône (Beeching 2011 ; Beeching et al. 2000 ; 

Brochier, Beeching 2008). En revanche, le nombre de grottes utilisées comme aire de parcage 

devient progressivement plus rare au Néolithique final (Brochier 2005 ; Blaise et al. 2010, fig. 

1). Ce changement de pratiques dans la gestion du troupeau pourrait trouver son écho dans 

l’intégration des espaces de bergerie au sein de l’habitat de plein-air, repérée dans les villages 

fontbuxiens du Languedoc. 

Ainsi, la caractérisation des modes d’usage du sol de la bergerie de La Capoulière 

permet d’esquisser un premier schéma de fonctionnement qui décrit l’organisation et la 

gestion d’une bergerie en contexte d’habitat dans le Midi. Ce modèle pourra servir de base 

aux futurs recherches, afin d’apprécier les constantes et les variables liées à l’enregistrement 

sédimentaire des pratiques de gestion du troupeau et de l’organisation des aires de parcage au 

sein des villages et de l’habitat du Néolithique final. 

 

Dynamiques d’occupation des sites et organisation lignagère des communautés fontbuxiennes  

Quant aux rythmes d’occupation, l’analyse des séquences microstratigraphiques de La 

Capoulière et de Peirouse Ouest ne fournit aucun indice qui puisse supporter l’idée d’une 

occupation intermittente ou mobile (chapitre 2.1). Elle se présente plutôt continue, attestant 

une certaine pérennité du village et d’un fort ancrage au sol de la communauté.  

Par contre, les deux sites présentent des séquences caractérisées par des changements 

fréquents d’usage du sol. Ces dynamiques d’occupation témoignent de la fluidité de la trame 

villageoise et domestique. Elles paraissent compatibles avec l’hypothèse que les 

communautés fontbuxiennes des plaines soient organisées sur une base segmentaire et 

lignagère (Jallot et al. 2018). Cette hypothèse a été d’abord formulée sur la base de la 

structure et de l’évolution des réseaux de fossés, qui sont un trait typique des établissements 
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fontbuxiens des plaines et qui figurent en tant qu’élément polarisant de la trame d’habitat. Le 

village est, en effet, segmenté en parcelles par les nombreux fossés et cette trame suit un 

développement centrifuge. Son organisation est constamment modifiée, avec l’excavation de 

nouvelles enceintes fossoyées (Jallot et al. 2018). Chaque espace délimité par une structure 

d’enceinte serait ainsi occupée par un segment de la communauté, à son tour formé par des 

unités résidentielles et productives entretenant des liens forts entre elles. D’un point de vue de 

l’enregistrement sédimentaire, cette organisation s’exprimerait d’abord par la conversion 

d’usage des espaces occupés par les fossés : une fois partiellement ou totalement comblés, ils 

sont progressivement investis par des aires d’activités et des bâtiments annexes ou à vocation 

domestique semi-excavés, afin d’agrandir l’espace habitable (fig. 7.8). Cette dynamique 

signale probablement une expansion démographique et une évolution de la composition des 

différents segments de lignage et des regroupements familiaux. Ces phénomènes sont 

matérialisés d’une part par la formation de séquences polyphasées qui attestent une longue 

occupation continue et d’autre part par des changements incessants des modes 

d’aménagement et d’usage des sols, expression d’une migration latérale de l’emplacement du 

bâti et des différentes aires d’activité.  

 

 

 

 
 
Fig. 7.8 – Proposition schématique d’évolution d’une enceinte fossoyée de La Capoulière, entrainant des 
changements fréquents du mode d’usage du sol villageois. 
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L’hypothèse qui peut être avancée est que les séquences microstratigraphiques 

exprimant une conversion d’usage continue témoignent d’une renégociation constante des 

façons d’occuper le sol villageois à différentes échelles : de la communauté, du segment de 

lignage et des familles qui le composent. La fluidité de la gestion de l’espace pourrait ainsi 

exprimer la fluidité de ces groupes sociaux, accompagnée d’une reformulation (expansion, 

contraction, scission) de l’organisation de l’espace habité. L’ensemble de ces hypothèses 

mériterait d’être testée à la lumière de l’analyse microstratigraphique d’autres bâtiments et 

d’autres séquences de remplissages des fossés du site de La Capoulière, avec la limite 

imposée par la mauvaise conservation des sols d’occupation, qui empêche d’appréhender 

l’organisation interne de chaque enceinte fossoyée du site.  

En effet, si l’organisation interne de la maison a pu être partiellement appréhendée à 

La Capoulière, la question de la distribution des unités d’habitation au sein des enceintes 

fossoyées demeure. Étaient-elles fortement agglutinées comme dans les villages de l’arrière-

pays ? Ou  formaient-elles une trame relativement lâche, comme suggéré par la répartition des 

structures d’habitat dans un site qui conserve des sols d’occupation, tel que celui de Peirouse 

Ouest ? Ou encore, étaient-elles organisées en « circulade », laissant par exemple des espaces 

libres au centre des enceintes et se disposant le long des fossés, ce qui pourrait expliquer le 

nombre d’espaces architecturés installés au sommet des comblements des fossés et les 

importantes accumulations relatives à la dégradation du bâti dans leurs remplissages ? 

 

Ainsi, la densité et la véritable structuration interne des villages fontbuxiens des 

plaines restent difficiles à caractériser. La comparaison des données géoarchéologiques des 

sites de La Capoulière (Mauguio, Hérault) et de Peirouse Ouest (Marguerittes, Gard) permet 

toutefois de souligner un certain nombre de récurrences qui qualifient l’organisation de ces 

villages. L’enregistrement sédimentaire des modes d’usage du sol et des systèmes d’activité 

de ces deux sites étaye d’avantage les liens transversaux et latéraux forts – déjà remarqués par 

l’archéologie - qui lient les « pays fontbuxiens » de l’aire héraultaise et gardoise, depuis 

l’arrière pays jusqu’aux plaines littorales (Gutherz, Jallot 1999).   
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7.4.3. Le site du Planet (Fayet, Aveyron) : établissement spécialisé ou village 
« industriel» ? 
 

Les premières données géoarchéologiques disponibles pour le site aveyronnais du 

Planet (fin IVe-première moitié du IIIe millénaire) esquissent une situation en partie différente 

des villages fontbuxiens. Les principales questions soulevées par la fouille portaient sur la 

fonction du site, en raison de la mise à jour de bâtiments mais aussi de structures de 

combustion, dont des structures pour effectuer une métallurgie à base cuivre, le tout 

s’articulant en au moins 22 phases d’occupation (Maillé et al. 2019).  

L’analyse microstratigraphique de l’un des foyers de réduction de minerais cuivreux a 

mis en évidence une histoire fonctionnelle articulée en trois phases, rythmée par des 

réaménagements de la structure, qui confirme l’intensité des activités de réduction sur le site 

(Peinetti, Wattez 2018a). Deux autres logs ont pu être étudiés (chapitre 4.2). Ils ont permis 

d’identifier une voie de circulation et des espaces abrités ou d’extérieur dont les surfaces 

intègrent des résidus d’activité métallurgique (Peinetti, Wattez 2018a). Il s’agit donc de 

l’unique site du corpus où des micro-faciès strictement liés à des activités de type domestique 

n’ont pas été reconnus à ce jour. 

À la lumière des informations fournies par l’enregistrement sédimentaire, 

l’établissement du Planet pourrait donc représenter  un site spécialisé, voué aux seules 

activités artisanales et rattaché à un habitat proche. Mais on peut aussi évoquer un biais 

introduit par l’échantillonnage, encore trop restreint, afin d’expliquer les lacunes 

documentaires concernant les sols domestiques. On pourrait alors y voir un lieu d’habitation 

au sein duquel des activités spécialisées sont pratiquées, de type « industriel », dans le sens 

qu’on y exerce une activité artisanale de façon diffuse (Ambert et al. 2005). Cette dernière 

hypothèse est en partie appuyée par les analyses archéobotaniques, qui attestent d’opérations 

de transformation des récoltes céréalières sur le site et peuvent évoquer la mise en place 

d’activités de consommation et de type domestique sur place (Bouby 2018).   

L’avancement de l’étude géoarchéologique pourra donc apporter de nouvelles données 

pour trancher sur ces questions et déterminer si l’on peut considérer Le Planet comme un 

village au sens propre du terme, mais intégrant une forte spécialisation dans la métallurgie 

dans son mode de production. Les caractères micromorphologiques des séquences analysées 

montrent une occupation continue, apparemment non saisonnière, et fortement structurée tant 
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dans la répartition des activités (séquences sans changement ou avec modifications d’usage du 

sol) que de l’aménagement de l’espace construit (terrasses et bâti en terre crue, supra). Ces 

caractères évoquent la présence d’un groupe humain établi de façon stable sur le site, qui 

pourrait être un lieu de résidence et non seulement de travail. Ils renvoient également à 

l’organisation politico-économique des communautés pratiquant une « métallurgie 

chalcolithique », qui intègre l’extraction du minerai et une production métallurgique 

autonome dans un mode de production domestique, accompagné d’une coopération à l’échelle 

supra-familiale (Strahm 2005 ; ici fig. 7.9).  

L’établissement du Planet questionne ainsi le rapport entre forme/fonction du site et la 

possibilité d’apercevoir des liens de complémentarité dans la fonction des sites à l’échelle 

locale et micro-régionale.  

 

 

 

 

 

 

 
Fig. 7.9 – Organisation des communautés pratiquant une « métallurgie chalcolithique » selon C. Strahm 
(Strahm 2005, fig. 3). 
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7.4.4. Le site de Cà Nova (Minerbio, Bologna) : un « village 

diffus » témoignant d’activités pratiquées collectivement? 
 

L’enregistrement sédimentaire du site énéolithique de Cà Nova di Minerbio (fin IVe-

début du IIIe millénaire) matérialise un tout autre type d’occupation, si comparé aux autres cas 

d’étude. L’application du modèle a contribué à caractériser les modes d’aménagement et 

d’usage d’un espace bâti (structure A), qui constitue la partie terminale d’un édifice se 

prolongeant hors de l’emprise de fouille, mais aussi des sols et des structures qui se situent 

aux alentours du bâtiment.  

À l’intérieur de l’espace bâti, une structure de combustion en fosse s’est révélée être 

un aménagement  de type four, parementée en terre et équipée d’une élévation qui se conserve 

effondrée. Vers l’extérieur, tout au long des murs qui délimitent la pièce, prennent place au 

moins cinq soles de foyer en terre. L’analyse micromorphologique a permis de déterminer les 

particularités de la chaîne opératoire de réalisation d’une de ces installations (supra). L’effort 

mis en œuvre pour fabriquer ces foyers bâtis en terre suggère un usage particulier. Le besoin 

de mieux isoler la sole du substrat et de disposer d’une structure pouvant garantir un meilleur 

contrôle des températures de fonctionnement figurent parmi les hypothèses envisageables. La 

nature précise des produits traités nous échappe, mais aucun indice ne pointe un traitement de 

produits qui sort de la sphère de la consommation. Il pourrait s’agir de produits végétaux ou 

alimentaires, hypothèse suggérée par la conservation d’un encroûtement de phytolites fondus 

sur la surface de fonctionnement de la sole de foyer étudiée. Les surfaces d’activité  qui sont 

associées à ces structures foyères (sols de cour) attestent d’une intense activité de combustion, 

sans conserver d’indices d’activités de type artisanal. 

Le nombre de foyers contemporains, concentré autour d’un même espace bâti, suggère 

qu’il puisse s’agir d’une aire de travail à usage collectif/partagé, utilisé par l’ensemble de la  

communauté ou par plusieurs unités familiales, vivant séparément ou sous un même toit. Dans 

la région, plusieurs cas de figure de structuration de l’habitat sont répertoriés à cette époque : 

des établissements à trame lâche formés par des bâtiments de taille moyenne (7-15 m de 

longueur), ou  par des bâtiments longs jusqu’à 50 m, comme dans le cas des sites fouillés à la 

périphérie de Parma (chapitre 2.2). Pour ces derniers, la possibilité qu’ils puissent avoir 

hébergé  des familles élargies ou des segments de lignage a été évoquée (Cardarelli 2015 ; 

Bronzoni 2017a). 
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La surface de fouille du site de Cà Nova di Minerbio étant réduite, seuls des portions 

d’autres bâtiments ont pu être reconnus. Ils signalent l’existence de plusieurs édifices qui 

semblent former un habitat groupé, dont on ne connaît pas l’extension. Les habitants  

pourraient avoir mis en place des stratégies de coopération dans le mode de production, qui se 

manifestent dans un probable usage partagé du bâtiment qui a été l’objet de l’étude 

géoarchéologique. 

En ce qui concerne la temporalité de l’occupation, les séquences microstratigraphiques 

s’articulent en deux seules phases d’occupation : la première précède l’implantation du bâti et 

témoigne d’une fréquentation en extérieur de faible intensité ; la seconde correspond à la 

construction et à l’usage de la structure A et des sols de cour qui lui sont associés. Cette 

deuxième phase se caractérisée par une stabilité d’usage et par des épisodes de réfection des 

sols intérieurs au bâtiment. Elle est suivie par une phase d’abandon et de recouvrement du site 

par des alluvions.  

L’occupation apparaît ainsi peu intense, non en termes d’activités pratiquées, mais 

plutôt en termes de persistance de l’occupation dans un même lieu. Cette information 

demeure néanmoins stationnaire et extrêmement localisée. Elle ne peut pas  être généralisée à 

l’ensemble du site. On peut ainsi se demander si une telle situation relève d’une occupation 

réellement courte, ou plutôt de l’installation d’un village « diffus », caractérisé par une trame 

lâche et par une certaine mobilité des structures d’habitat à l’échelle locale (chapitre 1.1). 

Dans ce cas, l’occupation se distribuerait de façon diffuse et diluée sur des vastes surfaces, 

s’étalant dans le temps et dans l’espace, mais présentant des épisodes de réaménagement et de 

conversion d’usage du sol à l’échelle du site. Le modèle conventionnellement accepté propose 

de voir dans ce type d’habitats des occupations de durée limitée, avec une éventuelle 

réoccupation des lieux après des périodes d’abandon temporaires (Peroni 1996 ; Cardarelli 

2015). Ces questions, qui concernent les rythmes et l’intensité de l’occupation, méritent d’être 

approfondies à travers l’analyse des archives sédimentaires de ce type de site, encore trop 

rares. 
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 7.4.5. Le village de via Ordiere-Solarolo et les terramare : témoins d’une 
société paysanne fortement structurée ? 
 

Le village de via Ordiere ne se détache pas forcément pour la durée ou par l’amplitude 

de son occupation si on le compare, par exemple, aux villages fontbuxiens. Pourtant sa 

stratification est très différente. Elle relève en premier lieu de dynamiques d’occupation et de 

la mise en place d’un système d’activité particuliers, mais aussi de différentes façons 

d’aménager l’espace habité qui sont typiques des terramare.  

Ainsi, l’application du modèle au site de Solarolo et l’étude d’une séquence 

microstratigraphique du site de Quattrocase (Casalbellotto, Cremona), apportent des nouvelle 

informations pour caractériser l’organisation villageoise dans des sites de type terramare pour 

les phases de Bronze moyen 2, affinant la perception de l’organisation du système socio-

économique de ces communautés. De plus, l’approche spatiale mis en œuvre à Solarolo 

permet de qualifier la structuration de l’habitat dans une région, la Romagna, pour laquelle la 

connaissance de la trame villageoise demeure plus limitée si comparée aux zones de diffusion 

classique des terramare et notamment l’Emilia. D’ailleurs, les études géoarchéologiques 

intra-site demeurent plus nombreuses en Emilia, bien que ponctuelles si rapportées au nombre 

de sites connus. Le travail accompli à Solarolo comble donc des manques d’informations et 

permet de comparer les modes d’usage du sol villageois d’un établissement de plaine alluviale 

en Romagna avec les situations documentées dans les régions voisines.  

 

L’organisation de la maison et du village 

Les archives sédimentaires du site de via Ordiere offrent d’abord un éclairage sur 

l’économie domestique des habitations. L’organisation du village apparaît fortement centrée 

sur la maison. L’unité d’habitation est l’élément polarisant d’une série de structures annexes 

et d’aires d’activité de taille réduite, qui se disposent tout autour : des fosses parfois vouées au 

stockage, des aires de stabulation, des petits espaces de cour et des espaces réservées à 

l’accumulation des déchets. Ils forment des ensembles fonctionnels à part entière et 

apparemment autonomes, qui s’apparentent par leurs organisations à une petite cellule 

agricole spatialement peu segmentée et articulée, avec l’unité d’habitation au centre. En 

revanche, l’organisation interne des unités d’habitation, en termes de répartition des aires 

d’activités, demeure peu caractérisée. Elle est inconnue pour les maisons construites sur 
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pilotis, alors qu’on dispose seulement de quelques informations fragmentaires en ce qui 

concerne les bâtiments construits au sol. 

L’enregistrement sédimentaire des surfaces d’activité associées aux différentes 

maisons de via Ordiere ne pointe pas des différences notables de statut ou d’organisation entre 

elles. La mise en évidence d’une aire d’activité spécialisée dans le travail de  produits carnés 

(chapitre 6.2.2) constitue l’unique témoignage de possibles formes de complémentarités dans 

le système de production/consommation qui s’instaurent entre différentes maisonnées. 

Concernant les structures annexes, les surfaces d’activité liées au rangement /stockage 

qui s’inscrivent dans la séquence de remplissage de la structure en creux US 703 (chapitre 

6.2.2) rappellent que les fosses au sein des habitats peuvent avoir une fonction autre que celle 

d’extraction de matériaux de construction ou de dépotoir (i.e. Tiné 2009). La nature des objets 

ou produits entreposés dans cette fosse demeure inconnue, mais la nécessité d’avoir des 

espaces où l’on peut, par exemple, stocker des produits dans un lieu frais et avec une humidité 

constante pourrait justifier le choix de créer une telle structure. Le fait que la fosse soit 

couverte et aménagée, comme témoigné par les caractères micromorphologiques de ses 

surfaces d’activité, appuie l’hypothèse que la structure en creux puisse avoir fonctionné en 

tant que cave. 

Enfin, le site de via Ordiere atteste de pratiques particulières dans la gestion des 

déchets, communes aux autres terramare, que dans le cadre de ce travail ont pu être qualifiée 

dans le détail. Ces déchets, dont une partie est d’origine organique (résidus de litières, 

déjections d’omnivores et d’herbivores, etc.), sont accumulés à forte proximité des 

habitations, voir sous les bâtiments construits sur pilotis. Cette situation, si comparée aux 

autres sites du corpus, souligne la diversité et la variabilité culturelle qui touche la relation 

entretenue par l’Homme avec les déchets, ainsi que la valeur qu’on leur assigne (i.e. Corbin 

1982 ; Guitard 2012 ; 2015 ; Hodder 1987). Les accumulations de rejets assument à via 

Ordiere un caractère fortement structurant pour la mise en place de la stratification et donc 

pour l’organisation de l’espace habité. D’ailleurs, ces accumulations semblent être en partie 

liées à des activités de fumure et de stockage des déchets en vue de leur utilisation, 

notamment pour réaliser des amendements, ce qui justifie les choix réservés pour leur 

traitement. Ces pratiques participent d’ailleurs à documenter le caractère rural de 

l’occupation. 
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Des espaces de stabulation proches des maisons 

Parmi les sites de l’âge du Bronze du corpus, seul le site de via Ordiere a livré des 

indications concernant des espaces liés à la gestion des animaux. Il s’agit de deux aires de 

stabulation dont des témoignages indirects se conservent: la première est matérialisée par des 

surfaces d’activité liées à la fréquentation de bovinés, probablement situées à proximité d’une 

aire de stabulation, et l’autre par des résidus d’une aire de stabulation rejetés dans une fosse 

(chapitre 6.2.2). Elles mettent en évidence la proximité des espaces de stabulation des bovinés 

par rapport aux habitations. En revanche, aucune trace directe de la présence d’aires de 

parcage n’a été identifiée, alors que dans le spectre faunique du site les ovicaprinés semblent 

prendre une place nettement plus importante que les bovinés dans l’économie animale (Maini, 

Curci 2013). La présence d’ovicaprinés au sein du village peut être seulement déduite à partir 

de fragments de déjections épars intégrés dans les surfaces d’activité. En revanche, les 

recherches géoarchéologiques effectuées par le passé dans des sites d’habitat de la région ont 

plutôt identifié des faciès liés aux activités de parcage (Cremaschi, Ottomano 1996 ; 

Cremaschi et al. 2004 ; Cremaschi, Nicosia 2010). L’enregistrement sédimentaire du site de 

via Ordiere apporte donc de nouvelles informations concernant l’insertion d’espaces 

aménagés réservés aux bovinés (étables ou enclos) dans les habitats de l’âge du Bronze 

moyen-récent d’Emilia-Romagna.  

Le rôle précis au sein de l’espace pastoral et la temporalité de fréquentation de ces 

lieux de parcage et de stabulation reste toutefois à définir. En particulier, il s’agit de 

comprendre s’ils s’insèrent exclusivement dans un système d’élevage caractérisé par une 

mobilité réduite des animaux, vers des pâturages inscrits dans le finage villageois proche, ou 

si leur utilisation alterne avec des remues saisonnières de toute ou d’une partie du cheptel vers 

des zones de montagne (Debandi 2021). 

La présence de lieux réservés aux bovinés, gardés au sein du village, pourrait être 

également liée à l’utilisation de ces animaux pour la traction. Dans l’aire des Terramare, 

l’utilisation de la traction animale pour labourer les champs est en effet confirmée par la 

découverte d’araires et de socles d’araires (chapitre 2.2). La traction de moyens de transport 

est attestée, dans la base de données de notre corpus de travail, par des faciès de voies de 

circulation livrant des traces de roulage, identifiés à Quattrocase (fig. 5.25, d-f).  
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Nouvelles données sur travail du sol à l’âge du Bronze en Emilia-Romagna 

Aux marges du village de via Ordiere-Solarolo, une parcelle cultivée a été également 

identifiée. L’hypothèse qu’il puisse s’agir d’un petit espace destiné à une agriculture plus 

intensive et proche des maisons a été émise (chapitre 6.2.1). Cette occurrence apporte des 

informations nouvelles quant aux pratiques agraires de l’âge du Bronze dans les Terramare et 

leurs marges. Des traces de travail du sol et de champs, situés en dehors des habitats, sont 

connues en Emilia-Romagna depuis l’Énéolithique et jusqu’au Bronze moyen 1 (Bazzocchi et 

al. 2017 ; Cremaschi, Nicosia 2012 ; Gasparini, Milantoni sous presse ; Pizzi et al. 2018). 

L’identification de parcelles cultivées situées aux abords directs des maisons est, en revanche, 

inédite pour l’âge du Bronze moyen ou récent. En effet, la micromorphologie a pu mettre en 

évidence la présence de sols labourés autour du villaggio piccolo de S. Rosa di Poviglio 

(Reggio Emilia), mais ils sont localisés à l’extérieur des structures d’enceinte, dans un secteur 

qui sera ensuite occupé par l’expansion du village au Bronze moyen 3 (Cremaschi 2009, p. 

527). Au contraire, des signatures pédo-sédimentaires caractéristiques du travail du sol, qui 

s’inscrivent cette fois en contexte d’habitat, ont été identifiées en Veneto, à Fondo Paviani 

(Legnago, Verona). Mais elles sont plutôt datées au Bronze final (XIe siècle BC), phase qui 

correspond à une contraction de l’agglomération et à une conversion d’une partie de l’espace 

habité en espace cultivé (Nicosia et al. 2011). De façon similaire, l’abandon de la terramara 

de Gaggio (Castelfranco Emilia, Modena) à la fin du Bronze moyen est suivi d’une 

occupation à des fins agricoles d’une partie de l’espace auparavant habité (Balista et al. 

2008).  

Au contraire, le fonctionnement de la parcelle cultivée de via Ordiere est contemporain 

de celui des maisons, situées à forte proximité, et demeure à l’intérieur du village, même s’il 

prend place dans un secteur périphérique de celui-ci. Serait-il un élément qui peut marquer 

une différence avec les terramare « classiques » d’Emilia, où l’on observe une séparation plus 

nette entre l’espace d’habitat et l’espace exploité, matérialisée le plus souvent par des 

structures d’enceinte ? La question de savoir si cette configuration constitue une particularité 

dans le panorama régionale de l’âge du Bronze moyen-récent, propre au village de via Ordiere 

ou des villages des plaines alluviales de la Romagna, reste en suspens.  

Les micro-faciès de travail du sol du site de via Ordiere attestent également l’emploi 

de techniques d’amendement, sans pouvoir déterminer si de telles pratiques étaient également 

adoptées dans les champs situés en dehors du village. Il faut remarquer que dans des sites 

contemporains d’Emilia, notamment celui de Montale (Castelnuovo Rangone, Modena),  

l’utilisation d’amendements a été exclue par le passé, sur la base des analyses polliniques 
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(Ravazzi et al. 2004). Néanmoins des indices d’amendement ont été observés dès 

l’Énéolithique par des études géoarchéologiques menées sur les marges des Apennins 

émiliennes (Cremaschi, Nicosia 2012). Ces découvertes témoignent de l’ancienneté des 

pratiques d’amendement dans la région.   

 

Les dynamiques d’occupation d’une société villageoise paysanne 

Le  village de Solarolo présente ainsi un caractère mixte, à la fois rural et fortement 

structuré. Tout converge pour identifier dans la maison le siège d’un petit groupe domestique 

assez autonome du point de vue de la production, probablement assimilable à une famille 

nucléaire, comme cela a déjà été souligné pour l’aire des Terramare sur la base des données 

du funéraire, de la culture matérielle et de l’organisation de l’habitat (Cavazzuti, Salvadei 

2014, p. 711-714). Par contre, la stabilité et l’ordre de la trame villageoise évoquent la 

présence d’une communauté cohésive et d’organismes décisionnaires, de personnes de rang 

ou dotées d’une forme d’autorité (Peroni 1996 ; Cardarelli 2014). Le village de Solarolo ne 

semble pas échapper à ce type d’organisation.  

 

La variabilité des modes d’usage du sol villageois reste toutefois à appréhender, plus 

largement, en comparant différents sites de la région. Il s’agit de vérifier quels sont les 

caractères communs ou les solutions originales qui peuvent être constatées à l’échelle micro-

régionale et qui peuvent différencier, par exemple, les terramare d’Emilia des villages 

contemporains de Romagna. Il s’agit donc de qualifier plus en profondeur quels aspects de 

l’organisation villageoise reprennent les grands découpages montrés par la culture matérielle, 

notamment entre l’aire des diffusions des Terramare en Emilia et la zone centro-orientale de 

la région qui montre davantage d’apports provenant d’Italie centrale. Le cas de figure de 

Solarolo, situé à mi-chemin entre ces deux mondes, permet néanmoins de nuancer cette 

dualité, montrant à la fois une originalité et une sorte d’hybridation entre plusieurs traditions, 

visibles non seulement à travers le mobilier archéologique (Cattani 2009), mais également à 

travers les modes d’usage du sol et la structuration de l’habitat.  
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7.4.6. Mursia (Pantelleria): un village à caractère résidentiel, particulier à 

l’égard d’autres établissements insulaires ou fortifiés de l’âge du Bronze? 
 

Deux sites du corpus témoignent de l’occupation villageoise en milieu insulaire entre 

les phases avancées du Bronze ancien et les premières phases du Bronze moyen en 

Méditerranée centrale : le site-laboratoire de Mursia (Pantelleria, Trapani) et le site de 

Castellu di Coscia (Sartène, Corse-du-Sud). Le premier constitue l’un des rares exemples de 

site de l’âge du Bronze d’Italie méridionale qui a fait l’objet d’une étude géoarchéologique 

fondé sur l’emploi de la micromorphologie des sols, couplé de surcroît avec une approche 

spatiale (cf. Matarazzo 2015 ; Wolff 2014). L’application du modèle permet ici d’affiner la 

perception de l’usage du sol et de la répartition des activités au sein du village, notamment des 

espaces bâtis qui servent d’habitation. Ces recherches s’insèrent dans une problématique plus 

vaste, qui concerne la caractérisation des organisations socio-économiques et politiques qui 

sous-tendent la formation de villages fortifiés, à partir du deuxième quart du IIe millénaire, 

dans les régions côtières d’Italie méridionale et, plus largement, de l’essor du peuplement 

insulaire en Méditerranée centro-occidentale, souvent accompagné de la réalisation 

d’architectures monumentales (Cazzella, Recchia 2013a ; 2018 ; Depalmas 2007 ; Guidi 

2000 ; Pêche-Quilichini et al. 2017 ; Vanzetti et al. 2013). Le site de Castellu di Coscia 

constitue ainsi un bon contre-exemple et une manière de caractériser la variabilité de 

l’organisation villageoise dans ce domaine géographique vaste et culturellement varié.   

 

La fonction résidentielle du village de Mursia et la place des espaces domestiques de Castellu 

di Coscia 

Le village du Bronze ancien-moyen de Mursia se détache, du point de vue de son 

enregistrement sédimentaire, des autres sites du corpus. L’application du modèle a pu montrer 

que le caractère rural observé ailleurs est largement absent à Mursia et que la fonction du site 

apparaît exclusivement résidentielle (chapitre 6.3). Une telle situation le rend d’ailleurs 

différent de bon nombre de villages d’Italie méridionale, à fort caractère rural, tels les villages 

des plaines campaniennes appartenant au faciès de Palma Campania (chapitre 1.1). Ces 

derniers se différencient non seulement par leur trame plus lâche, mais aussi par 

l’organisation du système d’activité, qui intègre bon nombre d’espaces  à vocation pastorale 

ou agricole au sein ou à forte proximité de l’espace villageois (Albore Livadie 2008 ; 

Matarazzo 2015 ; Nava et al. 2007).  
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Cette lacune constatée à Mursia nous a amené à envisager un déplacement complet des 

activités liées à la production agro-pastorale à l’extérieur du village. La présence de lieux 

destinés au parcage et à la stabulation au sein de l’habitat demeure toutefois possible, mais ces 

aires d’activités n’ont pas été identifiées à présent. Ils seraient éloignés spatialement et 

déconnectées de la trame des habitations particulières. Les sporadiques attestations 

d’occupation en dehors du village, archéologiquement peu connues, peuvent traduire la 

présence de sites-satellites voués aux activités agricoles, d’élevage et d’acquisition des 

ressources, éparpillés sur le territoire de l’île (Cattani, Tusa 2012). L’existence de lieux 

collectifs au sein du village où étaient concentrés les troupeaux, ou d’unités domestiques 

spécialisées pratiquant une économie centrée sur l’élevage, demeure toutefois possible, mais 

les données archéologiques et géoarchéologiques disponibles ne permettent pas d’appuyer ces 

hypothèses à présent.  

En revanche, le village polarise toutes les activités de transformation des produits issus 

de l’exploitation du finage, devenant le centre des activités de consommation. Les micro-

résidus d’activité témoignent de la différenciation des activités d’acquisition, qui concernent à 

la fois la production agricole et pastorale, mais également la cueillette et la pêche. La 

transformation et la consommation de ces produits se situe dans la sphère domestique, comme 

témoigné par la répartition des micro-faciès relatifs au traitement des matières d’origine 

végétale ou des micro-faciès liés aux activités de préparation et consommation d’aliments et 

de combustion domestique. L’archéologie pointe également l’existence d’espaces bâtis 

occupés par des équipements spécialisés dans la transformation de certains produits d’origine 

végétale, tels des pressoirs (chapitre 3.3) 

À Castellu di Coscia (Sartène, Corse-du-Sud), l’étude géoarchéologique menée dans 

l’un des abris du site (Abri XV) a confirmé qu’il s’agit d’un espace résidentiel occupé de 

façon stable, sans changements d’usage. Des activités de consommation y sont pratiquées (i.e. 

combustion, transformation d’aliments). En dépit de l’aspect « troglodytique » de cette 

occupation, qui évoque dans l’esprit une certaine précarité de l’habitat et de ses habitants, 

l’abri se présente comme un espace domestique à part entière, partitionné et soigneusement 

aménagé. En revanche, sur la base des données actuellement disponibles, il est difficile de 

déterminer si ce même espace fait partie d’un ensemble fonctionnel plus large et comment son 

usage s’insère dans l’organisation générale du village. Si la fonction d’habitat de ce site 

d’hauteur fortifié est confirmée, la place réservée aux activités de production et l’organisation 

du système d’activité en relation à l’organisation villageoise restent largement à qualifier. 
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Des formes de spécialisation artisanale  

À Mursia, la présence d’espaces dont les sols d’occupation enregistrent un usage 

spécialisé dans des activités artisanales marque une possible complémentarité et une 

différenciation au niveau économique entre maisonnées, au moins pour les phases tardives de 

l’occupation. L’enregistrement sédimentaire de la pièce F1 de Mursia atteste, par exemple, 

d’une aire d’activité réservée à la production de moules pour la fusion d’objets en Bronze 

(chapitre 6.3.2). Il s’agit d’une découverte inédite pour la Méditerranée occidentale, qui jette 

une lumière sur les modes de production adoptés par la communauté de Mursia. Les analyses 

XRF conduites sur l’un des moules ont mis en évidence la présence de résidus d’utilisation 

pour des activités métallurgiques, dont la composition élémentaire (Cu, Zn, Sn, Pb) est 

typique de l’alliage du bronze (Rosalia 2013). Ces analyses confirment qu’au moins l’un des 

moules a été utilisé et permet de penser que le producteur de ces objets ait été un artisan 

métallurgiste. Toutefois, la répétitivité des morphologies des vingt-huit moules retrouvés 

abandonnés dans la pièce F1 (toutes des haches sauf une) suggère que leur production dépasse 

la simple utilisation de la part d’un artisan. Il pourrait s’agir d’une production également 

destinée à l’exportation. Ces objets pourraient ainsi participer au système d’échange maritime 

qui est attesté par la présence de mobilier exotique sur le site (chapitres 2.3 et 3.1.3). De 

nouvelles analyses seront nécessaires pour préciser les modalités de production et d’usage de 

ces objets. L’organisation spatio-temporelle des surfaces d’activité de la pièce F1 montre que 

cette activité artisanale s’insère dans un cadre domestique, évoquant une forme de 

spécialisation qui se développe au sein d’une maisonnée. 

Des phénomènes de coopération et la naissance d’autres formes de complémentarité 

dans le système de production/consommation à l’échelle du village restent toutefois à 

qualifier, alors qu’ils sont envisagés pour d’autres établissements fortifiés d’Italie 

méridionale, comme à Coppa Nevigata (Manfedonia, Foggia) (Cazzella, Recchia 2013b). 

 

Les dynamiques d’occupation d’une communauté structurée en maisonnées 

Les changements qui concernent l’organisation des habitations et, par conséquent, du 

mode d’usage du sol à l’échelle de l’habitat tout au long des trois siècles d’occupation, sont 

un autre caractère marquant du village de Mursia. Le modèle montre que, dans un premier 

temps, les maisons ressemblent plutôt à des unités fonctionnelles constituées d’un espace 

unique et faiblement segmenté, voué à l’habitation et aux activités de consommation 

domestique, sans une forte spécialisation des espaces. Ces caractères correspondent à 

l’implantation des maisons ovalaires au début de l’occupation. La répartition des activités au 
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sein de l’espace domestique peut varier au rythme des réaménagements du sol, mais leur 

nature demeure inchangée. Au vue des surfaces occupées par ces bâtiments (12-20 m2, 

jusqu’à 31 m2, v. Cattani, Debandi 2020), mais aussi de leur organisation interne, ces maisons 

nous semblent adaptées pour héberger des regroupements familiaux de dimensions modestes, 

proches par leur composition à celle d’une famille nucléaire (cf. Cazzella, Recchia 2009 ; 

Alberti 2017). D’un point de vue formel, l’organisation des bâtiments des premières phases du 

site de Mursia est assimilable à celle d’autres contextes insulaires siciliens contemporains, 

notamment des villages des îles Eolie (chapitres 1.1.1 et 2.3.3 ; i.e. Alberti 2012). La trame 

villageoise semble formée d’une juxtaposition de bâtiments autonomes et, pour la plupart, à 

usage similaire. L’organisation de l’habitation exprime la cohésion des unités domestiques, 

regroupées en petits foyers.  

Des transformations du tissu domestique et villageois se manifestent au cours de 

l’occupation, avec des temporalités et des dynamiques qui varient pour chaque habitation. 

Elles mènent à la formation d’ensembles fonctionnels composés d’espaces d’intérieur et 

d’extérieur agglutinés, qui font office d’habitation. La répartition des activités est davantage 

différenciée, créant aussi bien des espaces et des pièces monofonctionnels que des espaces 

polyvalents et polyfonctionnels. C’est d’ailleurs dans les phases le plus avancées de 

l’occupation que des espaces plus spécifiquement destinés à la production artisanale ont été 

repérés.  

Une complexification de l’articulation des espace habités, évoluant vers des espaces 

pluricellulaires, est visible en Sicile un peu plus tardivement, notamment au Bronze moyen 3 

(1450-1350 BC). Ils sont considérés comme le résultat d’une influence égéenne  (Tusa 

1999b). Toutefois, à Mursia, l’évolution vers des habitations à trame plus complexe semble 

plutôt graduelle, résultat de dynamiques internes à l’habitat. Ces changements ont été mis en 

relation avec l’évolution des différentes maisonnées qui composent le village (chapitre 6.3.3), 

peut être en s’appuyant sur des liens de parenté et d’alliance déjà existants, mais auparavant 

moins lisibles sur le plan de l’organisation de l’habitat. L’occupation de ces espaces bâtis 

pourrait davantage évoquer la présence d’unités familiales élargies et de maisonnées qui 

partagent des espaces de vie commune, en plus de collaborer dans des activités du cycle de 

production/consommation (Cattani, Debandi 2020).  

 

La nécropole tumulaire du village peut constituer un témoignage supplémentaire qui 

supporte l’idée d’une organisation du village articulée en maisonnées et en segments de 

parenté, de type hétérarchique mais pouvant présenter des inégalités, alors que l’imposant mur 
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d’enceinte semble mettre en avant des aspects de cohésion et d’identification de ces groupes 

sociaux en tant que communauté villageoise solidaire (Cattani, Debandi 2020). Au même 

titre, l’application du modèle ne met pas en relief des évidences qui peuvent témoigner, à 

travers l’analyse de l’organisation du système d’activité et de la trame villageoise, d’une 

hiérarchisation sociale verticale forte. L’existence de différences de statut, d’une dépendance 

ou de mécanismes de complémentarité économique entre différentes maisonnées reste 

toutefois à explorer plus dans le détail et à l’échelle du village. L’ensemble de ces 

dynamiques pose aussi des questions sur les mécanismes de nucléation qui sous-tendent à la 

fondation du village de Mursia, dans un territoire insulaire qui auparavant apparaît peuplé de 

façon parcellaire et dispersée.  

 

7.4.6. La trajectoire du village : ruptures et continuités entre la fin du 
Néolithique et l’âge du Bronze 
 

L’étude des archives sédimentaires en contexte villageois apporte ainsi des 

informations sur les relations sociétés-sols et sur le changement des modes d’occupation, à la 

fois sur le court et sur le long terme. Parmi les sites du corpus, les établissements de la fin du 

Néolithique présentent des séquences d’occupation caractérisées par de plus fortes variations 

d’usage du sol, comme dans le cas des sites fontbuxiens, ou des séquences peu développées 

qui traduisent des occupations moins intenses, comme à Cà Nova di Minerbio. En revanche, 

les sites de l’âge du Bronze attestent, en moyenne, d’une plus forte stabilité du système 

d’activité et de l’organisation de l’espace bâti. On peut ainsi se demander si cette tendance a 

une portée générale. Le faible nombre des sites pris en compte ne permet pas, en réalité, de 

dégager des constantes de telle sorte. Au contraire, si des ruptures dans les modes de 

peuplement à la transition entre la fin du Néolithique et l’âge du Bronze sont mises en 

évidence par l’archéologie (chapitre 2), la comparaison entre des contextes variés incite à 

aborder la question du changement des modes d’usage et des dynamiques d’occupation du sol 

à une échelle locale et régionale. Des dynamiques d’occupation différentes sont en effet 

visibles quand on compare la France méridionale et l’Italie entre la fin du IVe et le IIe 

millénaire.  

Si l’on prend en compte les trois sites-laboratoires, on remarquera qu’ils sont 

représentatifs de phénomènes particuliers dans l’histoire des modes d’occupation de leurs 

régions respectives, sans refléter des dynamiques qui prennent place à une échelle plus 



7.4. Modes d’usage et dynamiques d’occupation du sol, témoins de l’organisation villageoise et des 
pratiques socio-économiques 

 

- 682 - 
 

globale. Ils témoignent de moments de forte nucléation de l’habitat, avec la formation de 

villages parfois assez vastes, ou fortement structurés et à trame dense (fig. 7.10). Toutefois, ce 

processus de nucléation de l’habitat et de changement des modes d’occupation du sol 

interviennent à des époques différentes. 

 

 

En Languedoc, le village fontbuxien de La Capoulière, tout comme les autres sites 

fossoyés des zones de plaine, fait suite à des occupations du Néolithique final 2 qui présentent 

des caractères plus discrets : des sites aux sols arasés, dont l’habitat est matérialisé seulement 

par des groupements de fosses. Ces occupations sont perçues comme moins stables et plutôt 

dispersées sur le territoire, formant des petits noyaux d’habitat (chapitre 2.1.3). Quand les 

structures en creux sont plus nombreuses et occupent des surfaces de plusieurs hectares, elles 

 
 
Fig. 7.10 – Trajectoires du village dans les trois fenêtres d’étude, alternant des phénomènes de forte 
nucléation à des moments de majeure dispersion de l’habitat. 
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sont susceptibles de représenter soit des habitats plus vastes, soit être un palimpseste résultant 

d’occupations répétées. 

Les sites fossoyés des plaines alluviales et littorales du Néolithique final 3 pourraient 

ainsi être vus comme le résultat d’un phénomène de convergence et de coalescence qui mène 

au regroupement de communautés auparavant installées de façon plus dispersée. En reprenant 

les termes employés par A. Testart (2005), il est envisageable de considérer les villages de la 

plaine tels que celui de La Capoulière comme l’expression d’une organisation de type 

« lignago-villageoise », fruit de l’installation de plusieurs lignages dans un même lieu, qui se 

concrétise dans une forte structuration de l’habitat. Au contraire, dans l’organisation lignagère 

classique l’habitat est plus dispersé, ou se réduit à un petit village occupé par un unique 

lignage (Testart 2005). Ces derniers cas de figure pourraient correspondre aux habitats du 

Néolithique final 2, mais aussi à des sites fontbuxiens à fossé unique, tel Peirouse Ouest, ou à 

certains petits villages et groupements d’hameaux construits en pierres sèches de l’arrière-

pays. Cette hypothèse reste à l’état d’une proposition préliminaire et demande à être testée, 

mais elle n’est pas étrangère à l’analyse des sociétés protohistoriques françaises (Gallay 

2006)40. Elle montrerait un lien fort entre la forme du site et l’organisation du système socio-

économique villageois, en évoquant une évolution du mode d’occupation au cours du 

Néolithique final languedocien, fondée sur des structures sociales préexistantes. 

Après l’essor du peuplement au Néolithique final 3, la fin du IIIe millénaire et le passage à 

l’âge du Bronze se caractérisent par un changement des modes d’occupation du sol et de 

structuration de l’habitat, qui semble déjà se manifester dans le Midi avec la diffusion du 

Campaniforme (Lemercier, Strahm 2018). Cette transition montre un retour vers un habitat 

plus dispersé (Lachenal 2014), probablement accompagné d’une nouvelle reformulation des 

structures et des rapports sociaux et politiques. 

 

En Emilia Romagna, on observe une dynamique inverse d’un point de vue de la 

nucléation/dispersion de l’habitat. Les sites énéolithiques se caractérisent plutôt par des 

stratifications peu développées et présentent parfois des sols d’occupation érodés. Comme 

nous avons pu le voir pour le site de Cà Nova di Minerbio, ces sites peuvent matérialiser des 

occupations d’une durée relativement courte ou de caractère plus diffus. Toutefois, il demeure 

nécessaire d’appréhender la temporalité et les rythmes de ces occupations énéolithiques avec 

plus de précision, afin de pouvoir qualifier le mode d’occupation dont elles relèvent et leur 

                                                
40 Pour une interprétation alternative à celle formulée par A. Gally (2006), v. Testart 2012. 
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variabilité. En revanche, c’est à l’âge du Bronze moyen-récent que les phénomènes de 

nucléation de l’habitat se concrétisent de façon nette à l’échelle régionale. Ce phénomène est 

matérialisé, entre autre, par des sites qui présentent des stratifications modérément à fortement 

développées et variablement différenciées, témoignent d’occupations structurées, intenses et 

continues. Chaque village constitue un centre politique et économique habité par des 

communautés solidaires et autonomes, réparties de façon homogène sur le territoire 

(Cardarelli 1988b ; 2015 ; Cattani 2018). C’est seulement à la fin du Bronze récent qu’en 

Emilia, ou de façon moins prononcée en Romagna, on assiste à un éclatement du village, 

suivant des dynamiques qui ont été appréhendées sous le prisme d’une crise environnementale 

et sociale (Bernabò Brea 2009 ; Bernabò Brea, Cardarelli 1997 ; Cattani, Miari 2018 ; 

Cremaschi et al. 2016). La stratification et la forme des sites reflètent, encore une fois, des 

changements dans les modes d’occupation du sol et d’organisation de l’espace villageois à 

travers le temps.  

 

Enfin, la fondation du village de Mursia au cours de la première moitié du IIe 

millénaire apparaît comme un phénomène ponctuel, même si de longue durée, dans l’histoire 

de Pantelleria pour toute la période qui précède la colonisation punique. Le village se 

distingue, en effet, par sa forte structuration qui n’a pas d’équivalent au cours de la 

Protohistoire ancienne  de l’île. 

 

 

*** 

 

Il semble donc difficile d’inscrire les dynamiques d’usage du sol villageois dans un 

modèle de développement linéaire, qui décrit une trajectoire univoque de l’histoire du village 

entre la fin du Néolithique et l’âge du Bronze, à la fois pour l’Italie que pour la France 

méridionale. En revanche, il apparaît plus utile de raisonner  en termes de dynamiques 

possiblement oscillatoires et arythmiques, parfois contrastantes à l’échelle micro ou macro-

régionale, caractérisées par une variabilité à la fois spatiale et temporelle (i.e. Cazzella, 

Recchia 2006 ; Chapman 2003 ; Coudart et al. 1999 ; Demoule 1993 ; Godelier 2007). Les 

phénomènes de nucléation et dispersion du village évoquent par conséquent des changements  

du système socio-économique et de la manière d’exploiter le territoire qui doivent être 

abordés contextuellement. Ils relèvent de modes d’usage des sols différents, qui trouvent leur 

expression dans des sites de forme variée. D’où l’intérêt d’appréhender de façon détaillée les 
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dynamiques de formation de la stratification archéologique, à travers une approche spatiale 

intra-site et une comparaison de contextes différents.  

La multiplication des études géoarchéologiques devrait permettre de mieux cerner les 

dynamiques de changement, les ruptures ou la continuité dans les modes d’organisation du 

village. Cette approche est à même de faire apparaître des similitudes et des variables dans les 

comportements et les pratiques des communautés villageoises anciennes, donc d’esquisser 

une histoire du village protohistorique.   



7.5. Vers une meilleure compréhension de l’organisation villageoise à 

travers l’étude des archives sédimentaires d’habitat 

7.5. Vers une meilleure compréhension de l’organisation villageoise à travers l’étude des archives sédimentaires d’habitat 

 

Dans le cadre de ce travail, nous avons choisi de se focaliser sur le village en tant 

qu’élément polarisant du territoire. Appréhendé comme une unité paysagère à part entière, le 

village se présente comme un contenant. La stratification archéologique, constituée de sols 

d’occupation et de structures d’habitat parmi lesquelles figurent les architectures en terre, 

forment son contenu. Comme démontré par l’application du modèle, la mosaïque de sols et de 

structures qui compose ce micro-espace géographique est le produit de faits sociaux : la 

structuration du sol villageois est le résultat de comportements spécifiques et informe sur la 

spatialisation de l’organisation sociale, économique et politique d’une communauté, 

témoignant de l’histoire du village et du mode de vie de ses habitants. 

Par conséquent, le binôme constitué par les architectures en terre et les sols 

d’occupation se présente comme un objet d’étude porteur d’informations culturelles (fig. 

7.11). D’une part la caractérisation des architectures en terre renseigne sur les gestes et les 

comportements qui sous-tendent à l’acte de construction, mais matérialise également les 

formes du bâti et donc l’enveloppe matérielle du site. Elle précise ainsi le cadre de vie dans 

lequel les systèmes d’activités se mettent en place. En même temps, l’activité de construction 

prend une part active dans ces systèmes. D’autre part, les sols d’occupation, construits ou 

non-construits, constituent le support de toute activité. Ils enregistrent l’organisation spatiale 

des pratiques et des interactions entre activité anthropique et conditions de milieu. Ils sont 

donc un excellent marqueur des comportements socio-économiques.  

Une fois mis en synergie et mis en corrélation avec les données archéologiques, les 

architectures en terre et les sols d’occupation permettent de caractériser différents aspects qui 

définissent des cultures constructives particulières : le choix du terrain d’implantation du 

village et des différentes constructions, la distribution des bâtiments et leur organisation 

interne, les matériaux utilisés pour aménager l’espace et les techniques de construction, ou 

encore l’utilisation des bâtiments et leur évolution dans le temps. L’organisation socio-

économique du village est reflétée par l’organisation des systèmes d’activités, dont le sol 

constitue la matérialité.  Les architectures en terre et les sols d’occupation, considérés comme 

deux entités liées de manière indissociable et qui doivent être appréhendées conjointement, 
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attestent ainsi de l’élaboration de formes spécifiques d’habitat, co-construites 

contextuellement et en relation avec les systèmes d’activité que le village héberge. 

 

 

 

Une série de « boites noires » pose néanmoins des limites à la compréhension du 

fonctionnement des espaces villageois à partir de l’enregistrement sédimentaire des modes 

d’usage des sols. La première touche la conservation des sols d’occupation. Elle pose de 

fortes limites à la perception de la trame villageoise, notamment quand les sols sont largement 

érodés. Il faut alors se baser sur des portions de stratification conservée, tels les remplissages 

des structures en creux, pour en déduire des informations qui décrivent l’organisation et 

l’histoire du village de façon plus large.  

Un deuxième biais est posé par les limites d’emprise de la fouille. Les informations 

récoltées, une fois remises dans leur contexte stratigraphique et pédo-sédimentaire, apportent 

une vision détaillée du fonctionnement du sol, mais restreinte sur une portion du village. Les 

séquences analysées assument ainsi une valeur de référence. Un échantillonnage de type 

spatial est à même de dépasser, en partie, ces biais, permettant de caractériser les variations 

latérales fines de l’enregistrement sédimentaire. 

La question du maillage de l’échantillonnage se pose ainsi. Par exemple, la sélection 

de l’échantillonnage à traiter qui a été effectuée pour le site de La Capoulière était ciblée sur 

 
 
Fig. 7.11 – Le binôme constitué par les architectures en terre et les sols d’occupation : un objet d’étude 
porteur d’informations culturelles 
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la caractérisation des séquences de remplissage d’un seul fossé et de ses structures, mais aussi 

des restes de bâtiments en terre à proximité, selon un échantillonnage à maille très serrée. 

Cette approche a permis de restituer l’histoire de ces espaces de façon très détaillée, 

identifiant la nature, la répartition et les rythmes des activités. Mais cet échantillonnage 

« intensif », qui se concentre sur une portion limité du site, ne permet pas d’apprécier les 

variations de l’enregistrement à une échelle plus large. De façon similaire, l’avancement de la 

fouille dans le secteur F du site de Mursia a permis de prendre en compte une seule phase 

d’occupation, à travers un échantillonnage spatial fin, sans pouvoir accéder à la profondeur 

temporelle de l’histoire de cet espace. 

Au contraire, un échantillonnage « extensif », à maille plus lâche et qui prend en 

compte des séquences plus éloignées entre-elles a été mis en place sur le site de via Ordiere 

ou dans le secteur B de Mursia. Ce procédé a permis d’appréhender davantage les récurrences 

et les variations des modes d’usage du sol dans différentes portions du site et donc 

d’approcher de plus près son histoire. Mais on manque alors d’informations sur les variations 

latérales des modes d’usage du sol au sein d’un même espace ou d’une même maison, ce qui 

empêche de cerner avec précision leur structuration et leur évolution à travers le temps. 

Répondant à une nécessité matérielle de restreindre le nombre d’analyses et de cibler l’étude 

vers des questions particulières soulevées par les spécificités de chaque site, les deux 

méthodes d’échantillonnage, intensif et extensif, présentent à la fois des avantages et des 

désavantages.  

 

En revanche, le modèle théorique élaboré pour qualifier les modes d’occupation du 

village protohistorique se veut général, donc applicable dans d’autres sites. En même temps, 

la classification sur laquelle le modèle repose, est ouverte et elle est à même d’être enrichie. 

La multiplication des études se présente comme une voie privilégiée pour appréhender la 

variabilité de l’organisation villageoise sur le long terme et dans une aire géographique plus 

vaste.   

Dans le futur, il sera notamment question de progresser dans la compréhension des 

sites ayant déjà fait l’objet d’étude. La prise en compte d’autres ensembles fonctionnels 

architecturés du site de La Capoulière est censée d’abord de vérifier s’ils s’organisent de 

façon semblable aux espaces bâtis déjà étudiés. Au contraire, dans les sites de Solarolo et de 

Mursia, il s’agira de resserrer le maillage de l’échantillonnage afin d’obtenir une meilleure 

compréhension de l’organisation des différents espaces en termes fonctionnels, ainsi que de 

leur évolution à travers le temps. Il est donc question d’approfondir des questions qui 
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concernent directement la structure des maisons, de leur système de production, et de 

comment ces maisons s’intègrent dans la trame villageoise. Cette approche, menée sur les 

trois sites-laboratoires, est susceptible de mettre en évidence une éventuelle variabilité de 

statut ou de fonction entre habitations ou espaces différents. Elle est également en mesure de 

matérialiser les connexions que les différents espaces du village entretiennent, afin 

d’esquisser davantage l’organisation de la communauté villageoise.  

Il s’avère aussi nécessaire d’aborder ces questions régionalement, en prenant en 

compte des sites contemporains, des situations non encore documentées et des sites de forme 

différente. Il est également nécessaire d’élargir les études à des sites caractérisés par des 

situations géomorphologiques intermédiaires (i.e. plateau, versant, etc.), afin de mieux 

caractériser l’impact de la variable environnementale et géomorphologique sur la forme du 

site et sur les dynamiques sédimentaires. L’élargissement des études à l’échelle régionale est 

susceptible de donner plus d’information concernant la variabilité des modes d’usage du sol 

villageois en termes de fonctionnement du site. Il est à même de souligner des constantes ou 

des variables dans les  modes d’organisation de communautés différentes, installées au sein de 

terroirs qui peuvent aussi constituer des aires géoculturelles. En même temps, le 

développement de l’analyse technologique de l’architecture en terre ouvre vers la 

caractérisation des savoir-faire locaux. L’étude des sites de référence du corpus s’est déjà 

engagée sur cette voie, mais doit être poursuivie.  

Une extension de l’échelle temporelle et une meilleure prise en compte des périodes de 

transition – considérées comme des moments de reformulation des structures socio-

économiques -  sont également à envisager. En abordant ces questions à travers l’étude des 

archives sédimentaires, on peut espérer retracer les trajectoires de changement de ces 

communautés villageoises et explorer davantage la question des ruptures et des continuités 

des modes d’usage du sol, du Néolithique jusqu’aux seuils de la naissance de la ville.  

La mise en place d’un modèle réplicable donne ainsi les moyens et un cadre pour 

formaliser les données issues de contextes différents, dans une optique comparative. Ce 

modèle demande à être testé  sur d’autres sites afin d’être amélioré et complété. Cette 

stratégie vise, entre autre, à concilier une approche « micro-historique » du village, qui 

s’attache à caractériser les particularités propres de chaque site, avec une approche qui vise à 

reconstituer l’évolution du mode de vie villageois sur le long terme. D’une part, à travers 

l’étude répétée et détaillée de séquences sédimentaires, il est possible  d’esquisser la 

biographie d’espaces d’habitat particuliers et, par ce biais, de reconstituer la vie quotidienne, 

l’histoire et les pratiques de leurs habitants (Alt 2010, p. 4 ; Matthews et al. 2013). D’autre 
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part, ces informations peuvent alimenter le discours autour de l’évolution des relations 

sociétés-sols, des modes de production ou de l’organisation sociale, sociopolitique et 

économique des communautés anciennes sur la longue durée.  

 

La stratification archéologique, à travers les recherches menées en géoarchéologie, 

apparaît donc comme une archive culturelle de la manière d’habiter et de gérer l’espace, tant à 

l’échelle du territoire que de l’habitat. Elle constitue un témoin matériel des systèmes 

d’activités et des formes de village. La forme et la fonction du site représentent ainsi la 

« projection sur le sol d’une histoire des réalités sociales et économiques » (Grezel 1972).  

Le village, en tant qu’élément polarisant du territoire, constitue ainsi un objet d’étude 

privilégié pour caractériser  les relations sociétés-sols. Placer le curseur de l’analyse 

géoarchéologique au niveau du village apparaît approprié pour appréhender les variables 

socioculturelles des sociétés protohistoriques et décrire les modes d’anthropisation du sol, tant 

à l’échelle de l’habitat que du territoire. L’espace villageois et les maisons qui le composent 

sont, en effet, le lieu de transmission par excellence des savoir-faire, des comportements et 

des pratiques de groupes sociaux vivant en communauté, dans lesquels une grande partie des 

activités de production et de consommation prend place. La variabilité de l’organisation 

villageoise est ainsi censée matérialiser des choix particuliers, qui donnent une image du 

village en tant qu’entité autonome, porteuse d’une histoire particulière, qui s’inscrit dans des 

dynamiques socioculturelles plus larges et propres à chaque époque. Les archives 

sédimentaires du sol villageois permettent ainsi de décrire des genres de vie et définissent le 

paysage culturel dans lequel les communautés protohistoriques ont vécu.  
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CONCLUSION 
 

Le propos de cette recherche doctorale était de questionner les archives sédimentaires 

des sols et des structures d’habitat pour mieux comprendre l’organisation des communautés 

de la fin du Néolithique et de l’âge du Bronze en Italie et dans le Midi de la France. Plus en 

particulier, il s’agissait d’étudier la stratification archéologique de sites qui témoignent de la 

présence d’habitats groupés, constitués d’une agglomération de bâtiments et de structures à 

trame plus ou moins dense. L’approche géoarchéologique introduit la notion de village qui 

sert à délimiter le cadre spatio-temporel de ces espaces bâtis. Appréhender ces établissements 

en tant que villages et non simplement comme des simples « habitats », permet  de 

questionner davantage le caractère de l’occupation, en mettant d’abord en relief les constantes 

qui sont rattachées au mode de vie villageois, pour mettre ensuite l’accent sur la variabilité 

des modes d’occupation dans des contextes spécifiques. L’ancrage au sol de la société, 

retranscrit par la structuration de l’espace habité et la répartition des activités, offre la 

possibilité de matérialiser l’organisation même des communautés comme le rôle de ses 

acteurs. 

 

Pour aborder la question de l’organisation spatio-temporelle du village, un modèle 

descriptif des dynamiques d’occupation du sol villageois a été mis en place. Il est à même de 

décrire la structuration de l’espace villageois et de son évolution, tant à l’échelle d’une 

habitation qu’au niveau de l’habitat dans sa globalité. Ce modèle repose sur une classification 

des micro-faciès qui exprime les constantes pédo-sédimentaires des modes de formation des 

sols et des structures archéologiques, selon la nature des activités pratiquées. Son but premier 

est de donner un cadre pour formaliser l’histoire fonctionnelle des différents espaces qui 

composent le village : qualifier les modalités d’aménagement, appréhender la répartition et les 

rythmes des activités inscrites dans l’espace physique du village et caractériser les rythmes de 

changement d’usage du sol, en tenant compte des phénomènes d’emprise et de déprise de 

l’occupation. Au centre de la classification, les organisations sédimentaires (ou micro-faciès) 

dites « culturelles » sont définies par des propriétés micromorphologiques spécifiques, qui 

relèvent d’une interaction entre processus liés aux activités humaines et les mécanismes 

contrôlés par les conditions de milieu. Il s’agit d’une part des micro-faciès d’aménagement et 
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d’autre part des micro-faciès de fonctionnement qui décrivent les modes d’usage des sols 

d’habitat. 

En ce qui concerne l’aménagement des villages, une grande variété de micro-faciès 

liés à la construction en terre est apparue. Ils décrivent les différentes chaînes opératoires 

utilisées pour la réalisation du gros œuvre et du second œuvre, en utilisant les sédiments 

extraits localement, parfois employés en association avec d’autres matériaux (pierre, bois, 

végétaux). L’emploi de la bauge ou de la « terre modelée », sous forme d’un assemblage 

d’éléments preformés, mais aussi d’architectures en terre et végétaux, d’enduits et de 

différents types de sols construits en terre, ont pu être caractérisés dans chaque site du corpus. 

Si la plupart de ces techniques de construction est attestée de façon répandue, leur utilisation 

spécifique se décline en relation avec les ressources disponibles, mais aussi des choix des 

bâtisseurs. La variable environnementale n’est pas la seule à déterminer la forme du bâti et les 

techniques employées, qui sont d’ailleurs le plus souvent associées entre-elles dans 

l’aménagement de l’espace construit. Des variations dans le processus de préparation et mise 

en œuvre des matériaux et dans le choix des techniques selon le type d’ouvrage à réaliser font 

apparaître les contours de cultures constructives typiques d’un village et, probablement, d’une 

région. D’autres micro-faciès liés à l’aménagement sont également reconnus : ceux liés au 

terrassement et au remblaiement. Ils décrivent les efforts entrepris par la communauté afin 

d’installer le village de façon durable.  

La caractérisation des micro-faciès liés à la construction matérialise ainsi le cadre de 

vie de la communauté villageoise, dans lequel les systèmes d’activité sont mis en place. Ce 

travail réaffirme que les pratiques de construction, en tant qu’activités de consommation à 

part entière, sont porteuses d’informations d’ordre socio-économique et culturel. Elles 

renseignent sur la manière dont l’environnement est exploité et modifié, sur l’incorporation et 

la transmission des pratiques constructives et sur l’organisation socio-économique des 

bâtisseurs. 

 

Concernant le fonctionnement du village, les micro-faciès des modes d’usage du sol 

décrivent les dynamiques de formation des surfaces d’activité et de couches dont les 

caractères sont liés au système d’activité mis en place au sein de l’habitat et à ses abords. La 

caractérisation, au moyen du modèle, de la répartition et de l’enchainement temporel de ces 

micro-faciès a permis de qualifier plus spécifiquement les modes d’usage du sol et les 

dynamiques d’occupation qui distinguent  les différents sites du corpus, notamment ceux des 

trois sites-laboratoires. Deux caractères sont apparus utiles pour qualifier le mode 
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d’occupation des différents villages : le degré de ruralité de l’occupation et le degré de 

stabilité de la trame villageoise et domestique. À ces paramètres, s’ajoutent des informations 

relatives à la présence ou à l’absence de certaines activités et à la place qu’elles occupent au 

sein de l’habitat et des habitations. Il peut s’agir d’activités de production telles des activités 

artisanales, mais également d’activités de consommation dont on soupçonne qu’elles sont 

réalisées dans des espaces partagées par toute ou une partie de la collectivité. 

Bien que les communautés villageoises vivant à La Capoulière (Mauguio, Hérault), à 

via Ordiere (Solarolo, Ravenna) et à Mursia (Pantelleria, Trapani) pratiquaient une économie 

fondée sur l’agriculture et l’élevage, l’étude des dynamiques de formation des sols d’habitat 

fait apparaître des différences dans l’organisation du système socio-économique de ces trois 

établissements et dans le mode de vie de leurs habitants. Dans le cas de La Capoulière ou de 

via Ordiere, le signal rural qui qualifie l’occupation est fort. L’histoire fonctionnelle des 

espaces analysés indique la présence d’habitations pourvues d’espaces annexes aux vocations 

multiples, dont le stockage de biens et de végétaux, la gestion du troupeau, la transformation 

des matières végétales ou animales et la mise en culture. L’organisation des activités 

retranscrite au sol traduit le caractère paysan des habitations. En revanche, à Mursia le signal 

sédimentaire est avant tout résidentiel. Les aires d’activités liées au cycle agro-pastoral ne 

semblent pas rattachées à l’espace d’habitation et cela évoque une organisation spatiale 

différente des activités de production primaires.    

Les rythmes de changement d’usage du sol et l’organisation des activités évoquent 

davantage des différences dans la composition des unités domestiques ou dans l’organisation 

sociopolitique et économique de ces trois communautés. Les dynamiques d’occupation 

s’organisent entre deux pôles. D’une part on reconnaît des séquences de sols d’occupation 

sans changement d’usage du sol, synonyme d’une forte stabilité de la trame villageoise et de 

l’organisation des unités économiques et sociales qui composent le village. D’autre part on 

retrouve des séquences avec des modifications et des conversions d’usage du sol, qui 

témoignent d’unités socio-économiques davantage fluides du point de vue de leur 

structuration.  

La caractérisation de l’enregistrement sédimentaire des modes d’usage du sol 

villageois ne se limite donc pas à la seule reconnaissance d’activités peu perçues à la fouille, 

mais ouvre vers une caractérisation du mode de vie villageois et des relations entretenues 

entre le village et son territoire, documentant également les modalités d’anthropisation du sol.  
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. Que le site soit arasé ou que la stratification soit fortement développée, les archives 

sédimentaires constituent un témoin matériel des systèmes d’activités et de l’organisation du 

système socio-économiques des communautés villageoises. Leur potentiel informatif se place 

au même rang que celui d’autres vestiges de la culture matérielle.  L’expression et le 

développement de la stratification apparaît comme le résultat de plusieurs facteurs. Au facteur 

taphonomique on peut associer des facteurs « culturels », qui concernent la mise en place 

d’activités plus ou moins productrices de sédiments, les rythmes et la répartition de ces 

activités ou la stabilité et l’intensité de l’occupation, qui s’expriment en raison de la durée 

totale de l’occupation. Des liens entre forme et fonction du site apparaissent. Ils matérialisent 

les rapports entre les choix d’implantation du site, l’organisation du système socio-

économique et la façon de structurer et gérer l’espace villageois. 

 

L’un des apports de ce travail est également de nature méthodologique. L’élaboration 

d’un modèle théorique visant à décrire l’organisation du tissu villageois selon les systèmes 

d’activité, permet de dépasser l’étude « monographique » d’un simple site. Il se présente 

comme un instrument qui permet de  formaliser les données et comparer les dynamiques 

pédo-sédimentaires de sites différents. En effet, c’est en comparant des situations variées sur 

le plan géographique et culturel, qu’on fait le mieux ressortir les caractères particuliers des 

modes d’occupation, mais aussi les constantes du mode de vie villageois.  À terme, il s’agira 

donc d’élargir la base de l’étude en appliquant le même modèle, qui est ouvert et a pour 

vocation d’être enrichi et amélioré par la prise en considération d’autres contextes. L’objectif 

sera alors de classer les informations récoltées et identifier, si possible, des grands types de 

mode d’occupation, puis de vérifier comment ils se déclinent localement et quelles variables 

culturelles s’expriment. 

La multiplication  des études à l’échelle régionale est par conséquent une étape à 

franchir pour appréhender les modes d’occupation et leur variabilité. L’analyse technologique 

des matériaux en terre et l’analyse fonctionnelle des sols d’occupation se configurent comme 

deux approches complémentaires pour l’étude de la stratification des sites, censés apporter des 

informations sur les pratiques, les comportements  et le mode de vie villageois. D’ailleurs, le 

fait de « sortir du village » et d’appréhender les modes d’occupation à l’échelle du territoire 

parcouru et exploité constitue une voie privilégiée pour mettre en place une compréhension 

géoarchéologique des dynamiques socioculturelles et, plus largement, des relations sociétés-

sols à l’échelle locale ou régionale.  
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L’enjeu de ce travail était d’appréhender l’organisation du village à travers l’étude des 

archives sédimentaires et de montrer le potentiel d'informations de ces archives en termes de 

reconstitution anthropologique du mode de vie des communautés villageoises. Les constantes 

et les variables des modes d’occupation exprimées par les micro-faciès culturels en contexte 

d’habitat permettent ainsi de décrire des faits sociaux à part entière : des gestes, des 

comportements et des activités dont l’impact est enregistré par les sédiments. Pour cette 

raison, la portée informative des sédiments et des sols archéologiques relève directement de la 

culture, conçue comme un « ensemble complexe incluant […] toute disposition ou usage 

acquis par l’Homme vivant en société » (Taylor 1871). Bien qu’on ne puisse pas prétendre 

d’appréhender, à partir de l’étude des sédiments archéologiques, toute la complexité des 

dynamiques culturelles qui touchent tant à des fait matériels qu’immatériels, ces archives 

constituent une source d’informations de premier ordre pour qualifier une large série 

d’activités dont l’organisation et la nature est, en fait, une expression directe de la culture.  

 

Le sol, façonné par l’Homme, apparaît ainsi comme un document à part entière de la 

culture matérielle. Support de toute activité, il révèle la matérialité de l’espace et se présente 

par conséquent comme une véritable archive du mode de vie des sociétés passés. Sous 

différents aspects, il est un témoin de l’histoire des communautés villageoises 

protohistoriques de Méditerranée occidentale, qui doit être davantage exploité pour aboutir à 

une caractérisation anthropologique de l’évolution de ces sociétés et de leur variabilité 

culturelle, depuis la formation du village, jusqu’à la naissance de la ville.  
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Fig. 5.1 – Classe I.A.1, micro-faciès de terrassement : (a) incisions aux bords évasés qui matérialisent 

une troncature d’un sol d’occupation et redistribution des matériaux pour niveler la surface (scan 
de lame mince, CAP02-24) ; (b) terrassement de formations alluviales lié à l’installation de 
l’habitat (scan de lame mince, ORD14-C5) ; (c) orientation préférentielle des constituants grossiers 
qui marque la limite d’un creusement (MPol, LPNA, PLT18-11); (d) zone compactée sur les bords 

p. 336 
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d’une incision, soulignée par des fissures parallèles et des courtes fissures perpendiculaires sur la 
paroi du creusement (MPol, LPNA, ORD15-18) ; (e) exemple de micro-faciès lié au nivellement 
des surfaces, caractérisé par des plages spongieuses et des intercalations de texture fine indiquant 
une mise en place à l’état très humide (MPol, LPNA, PLT18-11) ; (f) orientation subhorizontale de 
la porosité résultant de phénomènes de redistribution et de compaction successivement au dépôt à 
l’état peu humide  (MPol, LPNA, CAP02-14) 

Fig. 5.2 – Classe I.A.2, micro-faciès de remblai d’aménagement : (a) remblai homogène à texture fine, 
composé d’agrégats argilo-limoneux bien accommodés (MPol, LPNA, ORD14-C5) ; (b)  remblai 
homogène à texture limono-sableuse (MPol, LPNA, CdC18-03) ; (c) remblai hétérogène composé 
principalement de débris de terre crue (TC) et d’agrégats de phytolites en connexion (Ph) 
probablement issus du démantèlement d’une toiture (MPol, LPNA, CLB-14B) ; (d) remblai 
hétérogène à texture grossière (sables et clastes volcaniques), composé d’agrégats issus de sols 
d’occupation  sablo-limoneux-poussiéreux, incluant des micro-résidus d’activité dont des charbons 
(MPol, LPNA, MRS-F1-07). 
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LPNA, CAP02-17) ; (f) fissures subhorizontales discontinues (MPol, LPNA, CAP02-17).  

p. 342 

Fig. 5.5 – Classe I.B.3, micro-faciès de construction en terre et végétaux : (a) assemblage de plages 
préparées enchâssées, massives à porosité vacuolaire, caractérisant une paroi en torchis 
basculée  (MPol, LPNA, ORD14-C2) ; (b) pseudomorphose calcitique  (MPol, LPNA, ORD14-
C2) ; (c) détail de fragment de torchis brûlé, constitué de plages lenticulaires orientées et délimitées 
par de fines cavités allongées et des vides allongés comblés par des résidus végétaux semi-
carbonisés, traduisant une mise en œuvre par application sur clayonnage et une successive 
altération thermique  (MPol, LPNA, CAP02-08) ; (d) débris de torchis avec empreinte concave 
laissée par un élément d’armature végétale (MPol, LPNA, CAP02-24). 

p. 345 

Fig. 5.6 – Classe I.B.4.a, micro-faciès de sol construit de type chape : (a) plage massive et retriage 
hydrique des sables (MPol, LPNA, MRS-B1/01) ; (b) sole de foyer aménagée avec la technique de 
la chape de terre (MPol, LPNA, MRS-F/US 34) ; (c) cavités allongées aux bords arrondis 
témoignant de l’ajout de végétaux (MPol, LPNA, CAP02-15) ; (d)  fine cavité allongée témoignant 
de l’ajout de végétaux (MPol, LPNA, MRS-B1/01) ; (e) chape homogène constituée d’un 
assemblage continu, avec intercalations limono-argileuses bien exprimées (MPol, LPNA, CAP00-
12) ; (f) chape hétérogène composée de plages imbriquées de nature variée (MPol, LPNA, CAP02-
15).  
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Fig. 5.7 – Classe I.B.4.a, micro-faciès de sol construit de type épandage (a-c : épandage sec ; d : 
épandage de terre et végétaux ; e-f : épandage humide grossier) : (a) microstructure massive à 
faible porosité vésiculaire subhorizontale d’un épandage sec (MPol, LPNA, ORD14-C20) ; (b) 
microstructure massive à porosité cavitaire fine d’un épandage sec (MPol, LPNA, PLT18-11) ; (c) 
épandages micro-agrégé, structuré au sommet par le piétinement (MPol, LPNA, MRS-F1/07) ; (d) 
phytolithes subhorizontaux et empreintes de forme allongées dans un épandage de terre et 
végétaux (MPol, LPNA, CAP02-09) ; (e) agrégat argilo-limoneux inséré dans une masse de 
sédiments limono-sableux, avec revêtements limoneux, dans un épandage humide grossier (MPol, 
LPNA, ORD09-US159) ; (f) porosité d’entassement fine subhorizontale au sommet d’un épandage 
humide grossier (MPol, LPNA, ORD09-US159). 

p. 349 

Fig. 5.8 – Classe I.B.4.b, micro-faciès de sol pavé : (a) fissure verticale surlignée par des rides de 
compression (flèches)  signalant la jonction entre deux pavés (MPol, LPNA, MRS-F1509) ; (b) 
sables orientés comblant l’espace entre deux pavés (MPol, LPNA,CdC18-01) ; (c) assemblage 
imbriqué de plages limono-sableuses  (MPol, LPNA,CdC18-01) ; (d) retriage hydrique des sables 
et intercalations limoneuses  (MPol, LPNA,CdC18-01). 

p. 350 

Fig. 5.9 – Classe I.B.5, micro-faciès de finition de type enduit en terre : (a) fragment d’enduit de 
dressage caractérisé par un  assemblage continu, une orientation subparallèle des sables et de la 
porosité et des vides allongés ou des phytolites intercalés aux plages limono-sableuses (MPol, 
LPNA, CLB-21haut) ; (b) débris de terre à bâtir (TC) présentant un enduit de finition sous forme 
d’une fine couche argilo-limoneuse litée (En), caractérisée par des revêtements  limoneux 
discontinus qui comblent la porosité d’entassement (MPol, LPNA, ORD16-27) ; (c) série de deux 
enduits de sols superposés (En1 et En2), à assemblage micro-grumeleux dense, l’un d’entre eux 
incluant des ajouts végétaux (En1) figurés par des phytolites en connexion (MPol, LPNA, MRS-
B1/01A). 

p. 351 

Fig. 5.10 – Classe I.C.1, surfaces d’activité aménagées par un plancher en bois : (a) accumulation dans 
un vide de type sanitaire, riche en fibres ligneuses humifiées (flèche) et  rythmée par l’activité 
biologique (AB) des enchytréides (MPol, LPNA, CAP02-23) ; (b) organisation « pseudo-litée » 
d’une accumulation dans un vide de type sanitaire composée de la juxtaposition d’abondantes 
fibres ligneuses humifiées et de micro-résidus d’occupation (MPol, LPNA, CLB-14haut) ; (c) lit 
discontinu de fibres et de fragments ligneux humifiés au sommet d’une une accumulation qui 
traduit l’existence d’un petit vide de type sanitaire (MPol, LPNA, CLB-14haut) ; (d) croute 
structurale présentant une imprégnation ferrugineuse (MPol, LPNA, ORD14-C5). 

p. 354 

Fig. 5.11 – Classe I.C.2, surfaces d’activité aménagées avec nattes : (a) lit de phytolites articulés et 
entrelacés (MPol, LPNA, MRS-B1/01B) ; (b) lit à forte concentration de particules micro-
contrastées et fibres humifiées, associées à une imprégnation ferrugineuse (flèche) (MPol, LPNA, 
CAP02-15) ; (c) micro-résidus de végétaux ferruginisés et humifiés lités (A) et entassement dense 
de particules minérales et rares particules charbonneuses (B) dont le tri granulométrique résulte de 
l’effet de tamisage d’une natte (MPol, LPNA, CAP02-15). 

p. 355 

Fig. 5.12 – Classe II.A.1, surfaces d’activité à caractère polyvalent : (a) croûte structurale poussiéreuse 
à porosité fissurale subhorizontale, intégration de charbon épars (MPol, LPNA, CAP02-24) ; (b) 
croûte structurale limoneuse à tendance lamellaire et distribution orientée et linéaire des 
sables  (MPol, LPNA,CdC18-01) ; (c) agrégat basculé (flèches) de croute structurale de 
surface  (MPol, LPNA, MRS-F1510) ; (d) croute structurale caractérisée par l’intégration d’une 
arrête de poisson fracturée par le piétinement et un granule de terre brûlée (MPol, LPNA, CAP02-
15).  

p. 357 

Fig. 5.13 – Classe II.A.2, surfaces d’activité d’espace de type cour : (a) surface d’activité à 
microstructure massive à porosité cavitaire fine, traits texturaux et intégration de micro-charbons 
(MPol, LPNA, QC-04) ; (b) intercalations grumeleuses (flèche) indiquant des apports latéraux 
boueux de courte distance, intégration de micro-fragments de bois carbonisé (MPol, LPNA, MIN-
99inf) ; (c) croute de surface structurée par l’exposition aux agents atmosphériques et comportant 
une redistribution de la fraction fine (flèche), concentrations de phytolites dendriformes (cercles) et 
fort empoussièrement de la masse basale (MPol, LPNA, ORD13-30) ; (d) fragment de possible 

p. 359 
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enduit en terre intégré dans un sol de cour  (MPol, LPNA, MRS-B1413).   
Fig. 5.14 – Classe II.A.3, surface d’activité liée aux activités de préparation et de consommation 

d’aliments : caryopse carbonisé (CC), arrête de poisson et fragments d’os chauffés et abondants 
charbons de bois (MPol, LPNA, MRS-B1/01A). 

p. 360 

Fig. 5.15 – Classe II.A.4, surface d’activité d’espace réservé : (a) couches lenticulaires, composées de 
phytholites interconnectés et lités, à porosité d’entassement formée de cavités allongées et 
subhorizontales  (détail de scan de lame mince, CAP02-22) ; (b-c) phytholites interconnectés et 
lités, rares fibres végétales humifiées et faible densité de limons (MPol, LPNA et LPA, CAP02-
23). 

p. 361 

Fig. 5.16 – Classe II.A.5, micro-faciès de rejet : (a) entassement peu organisé d’agrégats cendreux et 
agrégats de branchettes incinérées (Ce), fragments de terre à bâtir variablement chauffée (TB) et 
fragment de bois semi-carbonisé (Ch) occasionnel (MPol, LPNA, ORD18-20) ; (b) entassement à 
porosité vésiculaire de plages formées de cendres de bois cristallines (Ce), fibres carbonisées (Ch), 
fragment d’os (Os) et granule de terre à bâtir chauffé (TB) (MPol, LPNA, ORD18-20) ; (c) 
entassement de fragments de matériaux de construction en terre  (MPol, LPNA, ORD09-159) ; (d) 
bord d’incision et des agrégats basculés, témoignant de remaniements mécaniques (MPol, LPNA, 
ORD18-18).  

p. 362 

Fig. 5.17 – Classe II.B.1, surfaces liées aux activités de combustion domestiques : (a-b) sommet d’une 
sole de foyer bâtie en terre (SC), caractérisé par une perte totale de biréfringence de la fraction 
argileuse, par un encroutement formé d’une masse carbonatée cryptocristalline (Enc), couvert par 
un rechapage de la surface (MPol, LPNA et LPA, MIN-75B) ; (c) sole de foyer présentant des 
fissures de dessiccation et des ponctuation noires dans la masse qui correspondent à la fraction 
végétale partiellement carbonisée (MPol, LPNA, MRS-F/US 34) ; (d) surface active d’une surface 
de combustion comportant des micro-charbons fragmentés et des fragments d’os modérément à 
fortement chauffés, ayant subi un remaniement mécanique (curage) et repris par l’activité 
biologique (MPol, LPNA, MRS-B1510). 

p. 364 

Fig. 5.18 – Classe II.B.2, surfaces liées aux activités de combustion métallurgiques : (a) altération 
thermique d’intensité élevée en ambiance réductrice de la sole bâtie (chape=Ch) d’un four pour la 
réduction de minerais cuivreux. Une scorie (Sc) est incluse dans la surface active de la structure de 
combustion (MPol, LPNA, PLT-18-01C) ; (b) bord de la sole bâtie (Ch) présentant une couleur 
brun rouge (MPol, LPNA, PLT-18-01A) ; (c) charbon de bois noir et brillant, à pores bulliformes, 
vu el lumière oblique incidente (OIL) et en lumière naturelle (MPol, LPNA, PLT-18-11) ; (d) 
débris de matériaux façonnés transformé par une altération thermique d’intensité élevée, 
comportant des inclusions végétales conservées sous forme de pseudomorphoses de branchettes 
(flèche), à fabrique cryptocristalline (MPol, LPNA, PLT-18-01A) ; (e) cristaux de la famille des 
sulfures de cuivre en lumière naturelle (MPol, LPNA, PLT-18-01A) ; (f) cristaux de la famille des 
sulfures de cuivre en lumière analysée (MPol, LPA, PLT-18-01A). 

p. 366 

Fig. 5.19 – Classes II.C.1, II.C.2 et II.C.3, micro-faciès liés au traitement des matières d’origine 
animale (a-c), végétale (d-e) et minérale (f) : (a-b) croute structurale de surface présentant une 
imprégnation organo-phosphatée (flèche) issue de la percolation de solutions organiques ayant 
altéré les carbonates en micrite jaunâtre (MPol, LPNA et LPA, ORD14-C20) ; (c) fragments d’os 
de poisson et agrégat basculé de croute structurale (flèche) avec imprégnation organo-phosphatée 
(MPol, LPNA, ORD14-C20) ; (d) phytolithes de graminées fragmentés dans une masse colloïdale 
phosphatée, présentant une distribution linéaire et une porosité d’entassement fissurale à cavitaire 
aplatie (MPol, LPNA, MRS-B14/US1226) ; (e) fragment de tige de graminée présentant une 
cassure nette (flèche) à profil déchiqueté (MPol, LPNA, CAP02-14) ; (f) clastes arrondis de roche 
volcanique (cercle) et fragment prismatique de tuf volcanique (TV) intégrés dans une surface 
d’activité modérément structurée par le piétinement (MPol, LPNA, MRS-F1/07).  

p. 369 

Fig. 5.20 – Classes II.C.1 et II.C.2, micro-faciès liés aux activités de rangement (a-b) et stockage de 
végétaux (c-f) : (a) surface d’activité marquée par une ondulation soulignée par des fissures 
subhorizontales peu exprimées et par des courtes fissures verticales (MPol, LPNA, MRS-F2/07) ; 
(b) micro-incision de la surface d’activité liée à des frottements superficiels (MPol, LPNA, MRS-

p. 371 
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F2/07) ; (c-d) entassement pseudo-lité de phytolites d’herbacées et de plus rare fibres végétales 
humifiées, distribués dans une masse fine limoneuse à plages phosphatées (MPol, LPNA, CLB-
29haut) ; (e) ferruginisation à contact avec des restes végétaux (MPol, LPNA, CAP02-14) ; (f) 
porosité cavitaire à fissurale subhorizontale et organisation pseudo-litée des surfaces d’activité 
(MPol, LPNA, CAP02-14). 

Fig. 5.21 – Classes II.E.1, micro-faciès liés au travail du sol : (a) fragment de croûte de battance 
basculée (flèches), poussiéreuse et riche en particules charbonneuses, formée par la désagrégation 
et la redistribution des sédiments en surface sous les effets des précipitations, puis remaniée 
mécaniquement ; (b) fissures parallèles (flèches) délimitant le fond d’un enfoncement, 
interprétables comme le résultat de la compaction liée à l’impact d’outils sur le sol ; 
(c) entassement d’agrégats roulés ou aplatis, de nature hétérogène, témoignant d’un remaniement 
mécanique du sol ; (d) horizon de surface remanié marquée par le passage d’abondantes cavités 
racinaires (R) et par des revêtements argilo-limoneux poussiéreux (flèches) de type agricutane 
(MPol, LPNA, ORD14-A5).  

p. 373 

Fig. 5.22 – Classes II.E.2.a, surfaces d’activité liées au parcage d’ovicaprinés (a-d : lieu de vie des 
animaux ; e-f : surfaces à proximité du lieu de vie) : (a-b) assemblage dense à dominance de 
phytolites lités, à porosité cavitaire à fissurale subhorizontale (flèches), couvrant un lit à majeure 
densité de tissus ligneux et fibres végétales humifiés micro-fragmentés  (MPol, LPNA et LPA, 
CAP02-26) ; (c-d) fragment roulé de déjection d’ovicapriné (MPol, LPNA et LPA, CAP02-26) ; 
(e-f) surface d’activité à porosité fissurale subhorizontale, composée de micro-résidus de litière, de 
déjections et de fragments de végétaux intégrés dans une masse basale limono-poussiéreuse (MPol, 
LPNA et LPA, CAP02-24). 

p. 375 

Fig. 5.23 – Classes II.E.2.b, surfaces d’activité liées à la fréquentation d’herbivores : (a) croûte 
texturale (CT) et fragment de sol de stabulation (CS) roulé et transporté par le piétinement ; (b)  
surface d’activité à porosité cavitaire aplatie, incluant des granules phosphatés (flèche) ; (c) micro-
fragment de déjection de boviné (De) à masse colloïdale très phosphatée et caractérisée par des 
phytolites partiellement articulés à fabrique microlitée  (MPol, LPNA, ORD14-A4). 

p. 376 

Fig. 5.24 – Classe II.F.1, micro-faciès de voie d’accès : (a) croûte structurale à porosité fissurale 
subhorizontale, microstructure à tendance lamellaire (MPol, LPNA, MRS-B1505) ; (b) 
enfoncement et agrégat basculé (flèches) témoignant de l’usure par le piétinement (MPol, LPNA, 
MRS-B1505) ; (c) surface d’activité à microstructure grumeleuse et croûte de surface argilo-
limoneuse fracturée (flèche), formée en conditions alternativement sèches et humides, reprises par 
l’activité d’enchytréides (En) (MPol, LPNA, MRS-B1503). 

p. 377 

Fig. 5.25 – Classe II.F.2, micro-faciès de voie de circulation (a-c : micro-faciès structurés par le 
piétinement ; d-f : micro-faciès structurés par les processus de roulage) : (a) surface d’activité à 
microstructure massive marquée par une porosité cavitaire subhorizontale (MPol, LPNA, QC-
04A) ; (b) surface d’activité marquée par une porosité cavitaire subhorizontale à fissurale 
fine (MPol, LPNA, PLT19-28) ; (c) croûte formée de sables lavés (SL) et croûte texturale (CT) 
indiquant des ruissellements superficiels, suivis par la formation d’une surface d’activité (flèches) 
structurée par les effets mécaniques du piétinement en milieu d’extérieur (MPol, LPNA, CLB-29) ; 
(d) bord d’ornière compacté (flèche) et soulignée par des cavités aplaties parallèles et par une 
porosité fissurale ; (e) fond d’une ornière compacté et soulignée par des cavités aplaties et des 
courtes fissures (flèches) ; (f) plages spongieuses, intercalations et croûtes texturales argilo-
limoneuses (flèches) dans le remplissage d’une ornière (MPol, LPNA, QC-04A).  

p. 379 

Fig. 5.26 – Classe II.G.1, micro-faciès de sol d’espaces marginaux (a-c : « pied de mur » ; d-f : espaces 
peu fréquentés) : (a) entassement de débris architecturaux à porosité polyconcave et plages 
excrémentielles liées à l’activité d’enchytréides (En) (MPol, LPNA, MRS-F1/10) ; (b) entassement 
de débris architecturaux et de rares résidus d’activité, caractérisé par des plages spongieuses 
indiquant une accumulation en milieu humide (MPol, LPNA, PLT18-11) ; (c) effet de gouttière 
matérialisée par une croûte de battance litée (CB) (MPol, LPNA, PLT18-11) ; (d) croûte structurale 
(CS) cassée et reprise par l’activité racinaire (R) (MPol, LPNA, ORD14-D15) ; (e) apports latéraux 
de courte distance à microstructure grumeleuse marquée par des intercalations argilo-limoneuses 

p. 381 
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(flèches), repris par l’activité racinaire (MPol, LPNA, ORD14-D15) ; (f) plage excrémentielle de 
vers de terre (VT) (MPol, LPNA, ORD14-D15). 

Fig. 5.27 – Classe III.A,  micro-faciès d’incendie du bâti : (a) agrégat prismatique de phytolithes 
articulés et lités (MPol, LPNA, ORD16-27) ; (b) scories siliceuses sous forme de granules 
bulleuses, résultant de la transformation de phytolithes à une  température supérieure à 900 
°C (MPol, LPNA, ORD16-27) ; (c) fragment anguleux de bois torréfié à semi-carbonisé ; (d) 
débris d’architectures en terre (TC 1 et 2) faiblement accommodés, de nature hétérogène et 
présentant des stades d’altération thermique variables (MPol, LPNA, ORD16-27) ; (e) entassement 
de fragments architecturaux en terre non accommodés, de dimensions centimétriques, rubéfiés ou 
légèrement brunifiés (MPol, LPNA, CLB-21haut).  

p. 384 

Fig. 5.28 –Classe IV.A,  micro-faciès d’abandon et d’évolution de structures en terre crue : (a) plages 
de phytolithes lités et interconnectés (flèches) (MPol, LPNA, CAP00-09) ; (b) fragment anguleux 
de bois humifié et agrégats de phytolithes interconnectés issus de l’effondrement d’une 
toiture (MPol, LPNA, CAP00-09) ; (c) entassement de matériaux de construction en terre, 
anguleux et subarrondis, centimétriques, à porosité polyconcave (scan de lame mince, CAP00-
09)  ; (d) débris de matériaux de construction en terre centimétriques modérément 
accommodés (MPol, LPNA, CAP00-09) ; (e) intercalation sableuse (MPol, LPNA, CAP00-09) ; (f) 
développement d’une structure polyédrique et cavités racinaires qui témoignent d’une reprise de la 
pédogenèse (scan de lame mince, CAP00-09). 

p. 387 

Fig. 5.29 – Classe IV.B,  micro-faciès d’abandon des surfaces d’activités : (a) croute de surface 
relictuelle (flèche), déstructurée par le passage de racines (R), et plages de déjections 
d’enchytréides (En) qui se développent au contact des vides racinaire (MPol, LPNA, MRS-
F1510) ; (b) vides racinaire (R) et revêtements argileux limpides (flèche) qui marquent le 
développement d’une couverture végétale dense après l’abandon (MPol, LPNA, MRS-F1/05). 

p. 388 

Fig. 5.30 – Schéma récapitulatif de la classification des micro-faciès reconnus sur laquelle se fonde 
l’élaboration du modèle qui décrit l’organisation villageoise.  

p. 391 

Fig. 5.31 – Sphères fonctionnelles qui caractérisent le système d’activités et l’usage des sols de 
l’espace villageois, d’après la classification des micro-faciès.  

p. 392 

Fig. 5.32 – Modèle théorique qui décrit les modes d’occupation de l’espace, de l’unité domestique à 
l’agglomération villageoise, selon les  systèmes d’activité, les pratiques socio-économiques et les 
relations sociétés-sols.  

p. 394 

Fig. 5.33 – Différentes échelles d’analyse rattachées au modèle portant sur la configuration  spatiale du 
site. 

p. 396 

Fig. 5.34 – Modèle portant sur la temporalité des dynamiques d’occupation, exprimée par différents 
types de séquence polyphasée décrivant le degré de stabilité d’usage du sol.  

p. 399 

 
CHAPITRE 6 

 
Fig. 6.1 – La Capoulière (Mauguio, Hérault) : (a) plan du réseau de fossés du site avec localisation des 

contextes étudiés ; (b) ensembles architecturés n. 1 et 2, qui ont fait l’objet d’une étude plus 
approfondis ;(c-d) ensemble architecturé n. 1 en cours de fouille (bâtiments 1A et 1B) et coupes 
étudiées avec échantillonnage spatial. 

p. 407 

Fig. 6.2 – Principales formations sédimentaires et pédologiques exploitées pour l’aménagement. p. 408 
Fig. 6.3 – Mise en séquence des sols et des structures de l’ensemble architecturé n. 1 (bâtiments 1A et 

1B) et de l’occupation qui a précédé son implantation : phases et épisodes d’occupation reconnus 
sur la base des corrélations stratigraphiques et microstratigraphiques. 

p. 410 

Fig. 6.4 – Microstratigraphie des premiers quatre épisodes d’occupation de la phase 1 et corrélations 
microstratigraphiques entre les échantillons CAP02-26 et CAP02-24. 

p. 412 

Fig. 6.5 – Enduit de sol partiellement conservé: (a) LPNA ; (b) LPA. Granules (G) et fines plages 
délitées (P) de boue carbonatée micritique semi-cimentée, employée dans le mélange. Le 
basculement des agrégats est indicateur d’une forte structuration par le piétement et d’activités de 
curage du sol. (CAP02-26, UMS 10).  

p. 413 
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Fig. 6.6 – Chape de terre hétérogène armée avec un clayonnage (CAP02-26, UMS 8): (a) 
microstratigraphie (détail de scan de lame mince) ;  (b) débris de terre crue composé de limons 
calcitiques brun-jaunes (TC) et plage travaillée de limons calcitiques poussiéreux brun-gris riches 
en phytolites (LCAn) incluant des agrégats prismatiques de phytolites en connexion (Ph). 
Intercalation limono-argileuse orange partiellement litée et porosité fissurale curviligne au contact 
entre les deux fabriques (LPNA, LPA) ; (c) fragment de litière millimétrique ajoutée dans le 
mélange  (LPNA) ; (d) vide  rond (empreinte) laissé par un élément fin du clayonnage (LPNA). 
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Fig. 6.7 – Surfaces d’activité liées au parcage d’ovicaprinés des épisodes 2 et 3 : (a) sommet de la 
chape US 6014, fortement structurée par le piétinement (zone réactive, ZR) et accumulation 
progressive de micro-résidus issus de sols d’occupation et de sols de parcage dans une surface 
d’activité proche du lieu vie d’ovicaprinés (zone active, ZA) (CAP02-26, UMS 7-8, LPNA) ; (b) 
fines incisions surlignées par des fissures et figures d’arrachement/basculement d’agrégats de 
surface d’activité proche du lieu vie d’ovicaprinés, probable indice d’impact d’outils et du 
grattage/curage des surfaces. Les fragments de bois humifié anguleux peuvent correspondre à des 
débris issus du vieillissement du bâti  (CAP02-26, UMS 7, LPNA); (c) fond d’enfoncement aux 
bords compactés qui correspond à une empreinte de sabot de petit herbivore (CAP02-24, UMS 7-8, 
LPNA) ; (d) surface d’activité de lieu de vie d’ovicaprinés avec alternance de lits à dominance de 
phytolites (ph) et de lits associant phytolites et résidus ligneux (L) humifiés ou 
ferruginisés  (CAP02-26, UMS 7, LPNA).  
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Fig. 6.8 – Surfaces d’activité à caractère polyvalent de l’épisode 4 : (a) porosité fissurale 
subhorizontale indiquant une forte structuration par le piétinement et intégration de micro-charbons 
et fibres végétales humifiées  (CAP02-24, UMS 3, LPNA) ; (b) granule phosphatée riche en 
phytolites, fibres humifiées et  sphérolithes (CAP02-24, UMS 3, LPNA) ; (c-d) lentille à 
concentration de phytolites partiellement lités (Ph) et croûte de surfaces micritisée (Cr) développée 
au sommet d’un épandage de terre et végétaux structuré par le piétinement (CAP02-24, UMS 7, 
LPNA et LPA) ; (e) inclusion de débris de matériaux de construction à texture fine (MC) et croûte 
texturale (CT) limono-poussiéreuse (CAP02-24, UMS 5, LPNA) ; (f) surface d’activité sur 
épandage avec intercalation de sables lavées (SL) et intégration de charbons et de restes anguleux 
de fibres végétales malaxées  (CAP02-24, UMS 3-4, LPNA) 
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Fig. 6.9 – Positionnement des échantillons CAP00-14 et CAP02-09 dans le coupes S1 et S3 et 
microstratigraphie de l’épisode 5 (phase 1), avec les possibles corrélations microstratigraphiques. 

p. 421 

Fig. 6.10 – Indicateurs fonctionnels et de condition de milieu de l’épisode 5 : (a) surface d’activité 
avec intégration de micro-charbons, charbons et granules de terre malaxée et altérée par la chaleur 
(coupe 3, US 2019, CAP00-14, UMS 8, LPNA) ; (b) hyporevêtement micritique gris brunifié 
(flèche)  associée à la porosité texturale (ou empreinte végétale) d’un épandage en terre et végétaux 
(coupe 3, US 2019, CAP00-14, UMS 3, LPNA). 
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Fig. 6.11 – Schéma synthétique illustrant les modes d’usage du sol et les principaux apports 
sédimentaires qui qualifient l’espace de bergerie.  

p. 423 

Fig. 6.12 – Trois coupes transversales aux bâtiments 1A et 1B (coupes S1, S2, S3) et phasage de la 
phase 2, élaboré à partir des donnés microstratigraphiques. 

p. 425 

Fig. 6.13 – Opérations de terrassement et remblayage au début de la phase 2A : (a) microstratigraphie 
de l’US 2026 avec une séquence composée de micro-faciès de terrassement et de remblai 
d’aménagement grossier sur lequel se développe un sol de chantier (détail de scan de lame mince, 
CAP02-09, UMS 2-5) ; (b) remblai d’aménagement composé d’agrégats de matériaux de 
construction en terre (TC) et d’agrégats de sol d’occupation (SO) fortement tassés (US 1007, 
CAP02-23, UMS 7, LPNA); (c) remblai d’aménagement hétérogène. La porosité vésiculaire reliée 
par des fissures et les intercalations limoneuses indiquent une mise en place à l’état humide (US 
2026, CAP02-15, UMS 6, LPNA) ; (d) sol de chantier caractérisé par l’intégration de fibres 
ligneuses humifiées (US 2026, CAP02-15, UMS 6, LPNA) ; débris d’ouvrage de terre crue (flèche) 
présentant  un enduit de finition (En) fabriqué avec des limons calcitiques mélangés avec l’ajout 
d’abondantes fibres végétales courtes, indiquées par des vides allongés (US 2026, CAP02-15, 
UMS 6, LPNA). 
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Fig. 6.14 – Mur US 1002, phase 2A : (a) microstratigraphie (scan de lames minces, CAP02-17 et 
CAP02-21) ; (b) contact entre plages imbriquées hétérogènes LCAn riche en sables fins quartzeux 
et AC, dans un élément préformé à l’état plastique (CAP02-21, UMS 1, LPNA) ; (c) limons 
calcitiques finement argileux de couleur orange fortement homogénéisés dans un élément préformé 
à l’état boueux (CAP02-17, UMS 1, LPNA). 

p. 429 

Fig. 6.15 – Micro-faciès de pied de mur dans la partie nord du bâtiment 1B : (a) microstratigraphie 
(coupe 3, US 2013, scan de lame mince CAP00-13) ; (b) positionnement de l’échantillon dont la 
microstratigraphie atteste de la présence de la cloison et reconstitution de l’espace architecturé ; (c) 
débris millimétriques composés d’abondants phytolites mêlés à une faible quantité de limons 
carbonatés, entassés autour d’une cavité qui représente une possible empreinte de piquet (CAP00-
13, UMS 2).  

p. 430 

Fig. 6.16 – Bâtiment 1A, phase 2B : positionnement des échantillons sur la coupe S1 et 
microstratigraphie (scan de lames minces CAP02-22 et CAP02-23).  

p. 432 

Fig. 6.17 – Épisode 1 dans le bâtiment 1A : (a) fragment anguleux de bois fortement humifié interprété 
comme un reste de plancher effondré (UMS 5), reposant sur une accumulation dans un vide de type 
sanitaire (UMS 6) (CAP02-23, UMS 4-6, LPNA) ; (b) partie terminale de fragment anguleux 
centimétrique formé d’un mélange de fibres végétales humifiées et d’un plus faible pourcentage de 
boue argileuse rouge (CAP02-23, UMS 5, LPNA) ; (c) agrégat prismatiques de phytolithes 
interconnectés (flèche, CAP02-23, UMS 6, LPNA) ; (d) agrégat de cendres de bois (Ce) et de 
cendres de petit ligneux sous forme de branchette incinérée (Br). Les fibres humifiées (Hu) sont 
issues du vieillissement du plancher sus-jacent (CAP02-23, UMS 6, LPNA) ; (e) fragment roulé de 
déjection d’herbivore (probable ovicapriné) (CAP02-23, UMS 6, LPNA) ; (f) porosité fissurale 
subhorizontale au sommet de l’accumulation dans le vide de type sanitaire, résultat de la 
compaction suite à l’affaissement du plancher (CAP02-23, UMS 6, LPNA). 

p. 433 

Fig. 6.18 – Bâtiment 1B, phase 2B.I, épisode 1 : positionnement des échantillons sur la coupe S1 et 
microstratigraphie avec corrélations spatiales entre séquences (scan de lames minces CAP02-14, 
CAP02-15 et CAP02-19).  

p. 437 

Fig. 6.19 – Bâtiment 1B, phase 2B.I, épisode 1 : (a) imbrication hétérogène de débris de terre crue 
(TC) et de sédiments issus de sols d’occupation (SO) (CAP02-15, UMS 6, LPNA) ; (b) surface 
d’activité (SA) avec des résidus de fibres humifiées issus de la dégradation d’une natte (Na) et une 
arrête de poisson (Ar) fragmentée par le piétinement (CAP02-15, UMS 4, LPNA) ; (c) lit semi-
continu de fibres fortement humifiées (CAP02-15, UMS 2, LPNA) ; (d) surface d’activité formée 
par accumulation de végétaux, avec incision  et agrégat basculé (flèches) indiquant des activités de 
grattage (CAP02-14, UMS 4, LPNA) ; (e) phytolites de Arundo sp. ; (f) phytolites d’aiguillons 
aplatis du chaume de Phragmites sp. ; (g-h) restes de tiges de graminées avec cassures au profil 
irrégulier, déchiqueté ou dentelé (CAP02-14, UMS 4, LPNA). 

p. 438 

Fig. 6.20 – Bâtiment 1B, phase 2B.I, épisode 2 : (a) positionnement des échantillons sur la coupe S1 et 
corrélations microstratigraphiques entre UMS qui documentent cet épisode d’occupation ; (b) 
surface de la sole de foyer  (SF) et rechapage (Re) incluant des fragments d’os brûlé (Os) (CAP02-
13, UMS 7-8, LPNA) ; (c-d) agrégat de litière et fragment de déjection calcinés (CAP02-13, UMS 
6, LPNA) ; (e) agrégat de végétaux (cavités) malaxés avec un faible pourcentage de sédiments 
argilo-carbonatés altérés par le feu  (CAP02-13, UMS 6, LPNA). 

p. 442 

Fig. 6.21 – Bâtiment 1B, phase 2B.II (épisodes 3 à 5) : échantillonnage et mise en séquence des unités 
microstratigraphiques reconnues 

p. 444 

Fig. 6.22 – Partie est du bâtiment 1B, phase 2B.II, épisode 3 : (a) microstratigraphie (scan de lame 
mince, CAP02-18) ; (b) plages de limons calcitiques à forte inclusion de phytolites et fibres 
végétales humifiées, associées à des cavités comblées par des assemblages isogranulaires de calcite 
sparitique (pseudomorphoses calcitiques) qui reprennent l’anatomie d’un tissu végétale (CAP02-
18, UMS 2, LPNA) ; (c) cavités comblées par des assemblages isogranulaires de calcite sparitique 
(CAP02-18, UMS 2, LPA) ; (d) limons carbonatés brun-orange, micritisés et faiblement argileux, 
finement malaxés, employés pour la réalisation de l’enduit de dressage/rechapage. Les fissures 
traduisent la compaction exercée au moment de la mise en œuvre et la dessiccation/vieillissement 

p. 445 
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de l’enduit (CAP02-18, UMS 1, LPNA).  
Fig. 6.23 – Mur US 2000/2001, coupe S1: (a) microstratigraphie et techniques de mise en œuvre 

employées (scan de lames minces, CAP02-06 ; CAP02-07; sommet de CAP02-08 et sommet de 
CAP02-15) ; (b) imbrication dense de plages de limons calcitiques jaunes et de boue micritique 
cimentée dans élément préformé à l’état plastique (CAP02-15, UMS 1, LPNA) ; (c) rides de 
compression sur les bords d’une boule de terre grossièrement malaxée (apports en mottes), 
indiquant une mise en œuvre par compaction à l’état plastique (CAP02-06, UMS 2, LPNA) ; (d) 
croute texturale limono-argileuse litée, formée par décantation au sommet d’un apport lité mis en 
œuvre à l’état boueux. La porosité fissurale traduit une compaction de la couche après un léger 
séchage, marquant  un court temps d’arrêt dans le montage du mur (CAP02-07, UMS 3, transition 
avec UMS 2, LPNA).  
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Fig. 6.24 – Matériaux-source employés pour la fabrication de trois éléments préformés qui constituent 
l’US 2001 (base du mur 2000). 

p. 448 

Fig. 6.25 – Mur US 2001 (base du mur), coupe S3: (a) microstratigraphie de l’échantillon prélevé à la 
base du mur (scan de lame mince, CAP00-06) ; (b) traits de fluage et lits granoclassés au contact 
entre différentes plages travaillée à partir de limons micritiques légèrement poussiéreux, organisées 
de manière concentrique (CAP00-06, UMS 1, LPNA). 

p. 448 

Fig. 6.26 – Bâtiment 1B, phase 2B.II, épisodes 4 et 5 : positionnement des échantillons au sein du 
bâtiment, sur les coupes S1 et S2, et microstratigraphie avec corrélations spatiales entre séquences 
(scan de lames minces CAP02-12, CAP02-13 et CAP00-12). 

p. 450 

Fig. 6.27 – Variations latérales des modes de préparation de la chape US 1006, observées en trois 
localisations différentes au sein du bâtiment 1B. 

p. 451 

Fig. 6.28 – Micro-faciès d’aménagement et d’usage du sol du bâtiment 1B, phase 2B.II, épisodes 4 et 
5 : (a) plages imbriquées et faiblement homogénéisées de limons carbonatés brun-gris chargés en 
résidus d’occupation (CAP02-12, UMS 3, LPNA) ; (b) limons micritiques fortement homogénéisés 
avec intégration de granules de boue micritique (CAP00-12, UMS 2, LPNA) ; (c) épandage sec 
avec porosité fissurale bien développée, traduisant une structuration mécanique par le piétinement 
en ambiance sèche (CAP00-12, UMS 7, LPNA) ; (d) surface d’activité à faible intégration de 
micro-résidus de combustion, dont un fragment de bois à fabrique semi-carbonisée indice d’une 
combustion de faible entité et des cendres de bois conservées sous forme de pseudomorphose de 
branchette (Ce), à fabrique cryptocristalline, résultant d’une combustion d’intensité élevée 
(CAP02-12, UMS 2, LPNA) ; (e) lit enrichi de particules micro-contrastées, présentant des fibres 
humifiées, des traits ferrugineux et un tri granulométrique  (CAP02-12, UMS 2, LPNA) ; (f) fines 
croutes texturales limono-poussiéreuses massives (flèches), partiellement conservées ou 
retravaillées (CAP00-12, UMS 6, LPNA). 

p. 452 

Fig. 6.29 – Bâtiment 1B, phase 2C : positionnement des échantillons et séquence des microfaciès 
d’abandon et d’évolution de structures en terre crue (scan de lames minces CAP00-09, CAP00-10 
et CAP00-11). 

p. 454 

Fig. 6.30 – Séquence de la partie ouest du bâtiment 1B avec exemples concernant la variété et  
l’hétérogénéité des matériaux mises en œuvre pour la construction du mur US 2000/2001 et de la 
chape 2012.  

p. 458 

Fig. 6.31 – Tableau synthétique résumant les chaînes opératoires employées pour la réalisation des 
différents ouvrages en terre massive et en éléments préformés des ensembles architecturaux 1 
(fossé FO018) et 2 (fossé FO019). 

p. 459 

Fig. 6.32 – Types de sol construit reconnus et matériaux employés pour leur réalisation, selon le type 
d’usage du sol, le contexte et le phasage microstratigraphique  (ensembles architecturaux du fossé 
FO018). 

p. 462 

Fig. 6.33 – Base du remplissage du fossé FO007, couche US 007-C-12 : (a) microstratigraphie (scan 
de lame mince CAP00-25) ; (b) lits granoclassés riches en particules végétales (CAP00-25, UMS 
9, LPNA) ; microstructure grumeleuse dense avec intercalations limono-argileuses liée à la mise en 
place de colluvions fines (CF), surmontées par des fines croutes texturales indiquant des 
ruissellements de surface (CT) et cavités racinaires (R) indiquant une reprise de l’activité 
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biologique successive (CAP00-25, UMS 3, LPNA). 
Fig. 6.34 – Structuration hypothétique d’une maison fontbuxienne, avec les unités fonctionnelles qui la 

composent, d’après l’enregistrement sédimentaire de la zone 3 de La Capoulière. 
p. 468 

Fig. 6.35 – Schéma synthétique des rythmes de changement d’usage du sol au sein des espaces bâtis de 
La Capoulière. 

p. 469 

Fig. 6.36 – Cinématique illustrant l’histoire fonctionnelle et l’évolution des dynamiques d’occupation 
du sol d’un secteur de La Capoulière (zone 3, fossé FO018 et bâtiments 1A et 1B),  selon 
l’application du modèle. 

p. 471-
472 

Fig. 6.37 – Via Ordiere (Solarolo, Ravenna) : positionnement des coupes et des logs d’échantillonnage 
sélectionnés pour l’étude du secteur 1 du site.  

p. 473 

Fig. 6.38 – Principales formations sédimentaires et pédologiques transformées par l’occupation et 
exploitées pour l’aménagement. 

p. 474 

Fig. 6.39 – Phasage des couches et des structures étudiées, sur la base des corrélations stratigraphiques 
et microstratigraphiques. 

p. 476 

Fig. 6.40 – Coupe D, log 1 : (a) localisation ; (b) microstratigraphie de la première phase d’occupation 
(scan de lame mince de l’échantillon ORD14-D4). 

p. 478 

Fig. 6.41 – Coupe E1, log 1 : (a) localisation ; (b)  stratification et position des échantillons 
micromorphologiques du log ; (c) microstratigraphie de la première phase d’occupation (scan de 
lame mince de l’échantillon ORD16-28) ; (d) surface d’activité peu fréquentées et peu entretenue 
(US 736), marquée par une reprise localisée de l’activité racinaire (flèches) et par l’intégration de 
débris de matériaux de construction (TC) (ORD16-28, UMS 6, LPNA). 

p. 479 

Fig. 6.42 – Coupe C, log 1 : (a) localisation ; (b)  stratification et position des échantillons 
micromorphologiques du log ; (c) microstratigraphie de la première phase d’occupation (scan de 
lame mince de l’échantillon ORD14’-C5) ; (d) surface d’activité présentant une imprégnation 
ferrugineuse continue (Imp), associée à la formation d’une microstructure fissurale subhorizontale 
(flèche), interprétée comme une surface d’activité aménagée par un plancher en bois ayant évolué 
en ambiance extérieure (ORD14’-C5, UMS 10-11, LPNA). 
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Fig. 6.43 – Constituants des quatre  types de  micro-faciès de rejet à dominance de résidus de 
combustion identifiés. 
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Fig. 6.44 – Micro-faciès de rejet à dominance de résidus de combustion : (a) assemblage de cendres de 
bois à fabrique cristalline grise (Ce) et de cendres de tiges d’herbacées (flèches) (ORD14-C4, UMS 
5, LPNA) ; (b) même assemblage que l’image précédente, en lumière polarisée (ORD14-C4, UMS 
5, LPA) ; assemblage très hétérogène comportant des charbons (Ch), des agrégats cendreux (Ce) et 
des fragments d’os chauffé (Os) (ORD15-02, UMS 7, LPNA) ; (d) assemblage hétérogène 
comportant une dominance de fragments anguleux millimétriques de terre brûlée associés à des 
charbons et des cendres cristallines et cryptocristallines (ORD14-C4, UMS 3, détail de scan de 
lame mince) ; (e) fragments de tige et de fibres de balle de graminées faiblement carbonisés ou 
torréfiés (flèches), mêlés à des cendres de bois à fabrique cristalline grise (ORD14-C4, UMS 6, 
LPNA) ; (f) grain de céréale carbonisé (ORD14-C5, UMS 5, LPNA); (g) scories siliceuses qui 
correspondent à des graminées fondues à haute température (flèches) et tige de graminée incinérée 
(T) (ORD14-C4, UMS 6, LPNA) ; (h) assemblage à dominance de cendres de bois à fabrique 
cristalline (ORD09-187, UMS 4, LPNA). 
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Fig. 6.45 – Micro-faciès de rejet constitués de résidus domestiques hétérogènes : (a) agrégat limono-
poussiéreux, d’aspect roulé et riche en micro-charbons (ORD14-D4, UMS 2, LPNA) ; (b) déjection 
d’herbivores brûlée (ORD14-D4, UMS 2, LPNA) ; (c) fragment de bois humifié (ORD14-D4, 
UMS 3, LPNA) ; (d) fragment d’os dégradé par les agents biologiques (ORD14-D4, UMS 2, 
LPNA) ; (e) fragment de déjection d’omnivore riche en phytolites, signalant une alimentation à 
dominance végétale (ORD14-D4, UMS 2, LPNA); (f) fragment de déjection d’omnivore fortement 
phosphaté, signalant une alimentation à dominance carnivore (ORD14-D4, UMS 2, LPNA). 
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Fig. 6.46 – Micro-faciès de rejet à dominance de matière organique végétale : (a-b) agrégats 
comportant des phytolithes de graminée fortement fragmentés, des particules végétales humifiées 
et des sphérolithes  intégrés dans une masse argilo-siliceuse poussiéreuse fortement phosphatée, 

p. 488 
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riche en particules micro-contrastées (ORD16-28, UMS 1, LPNA et LPA) ; (c) porosité localement 
spongieuse, indiquant une accumulation en milieu tendanciellement humide (ORD16-28, UMS 3, 
LPNA et LPA) ; (d) cristaux de vivianite (ORD16-28, UMS 3, LPNA et LPA).  

Fig. 6.47 – Spatialisation des micro-faciès de rejet selon les logs des coupes analysées, matérialisant 
l’existence de dépotoirs distincts pour les différents types de déchets.  

p. 490 

Fig. 6.48 – Troncatures et déstructurations mécaniques qui rythment les accumulations de déchets : (a) 
séquence d’unités microstratigraphiques de type micro-faciès de rejet à dominance de résidus de 
combustion, marquée par une troncature et une reprise du processus d’accumulation (ORD14-C4 et 
ORD14-C5, détail de scan de lames minces) ; (b) bord d’un enfoncement présentant des agrégats 
basculés (Ab) et des micro-résidus en position oblique (ORD14-D3, UMS 4, LPNA); (c) agrégats 
basculés arrondis traduisant des remaniements mécaniques (ORD14-D4, UMS 2, LPNA).  

p. 491 

Fig. 6.49 – Coupe D, log 1 et log 2, phase 1 : (a) localisation ; (b) stratigraphie et position des 
échantillons micromorphologiques ; (c) microstratigraphie des deux logs au cours de la phase 1, 
attestant d’une variation latérale dans les processus de formation des sols d’occupation dans deux 
espaces contigus (microstratigraphie des lames minces ORD14-D3, ORD14-D4 et ORD14-D15). 

p. 493 

Fig. 6.50 – Coupe A, log 1, phase 1 : (a) localisation ; (b) stratigraphie et position des échantillons 
micromorphologiques ; (c) microstratigraphie caractérisée par la présence de micro-faciès liés au 
travail du sol (scan de lame mince ORD14-A5). 

p. 494 

Fig. 6.51 – Coupe A, log 1, phase 1, micro-faciès liés au travail du sol : (a) agrégats roulés semi-
coalescents de nature hétérogène, indiquant un remaniement mécanique du sol et un mélange de 
matériaux. La porosité localement spongieuse témoigne des conditions humides du sol (ORD14-
A5 ; UMS 1, LPNA) ; (b) revêtement argileux à argilo-limoneux poussiéreux faiblement lité 
(flèche) témoignant de la redistribution verticale de particules fines vers la base d’un enfoncement 
lié au travail du sol. Le revêtement est repris et cassé par l’activité racinaire (R) (ORD14-A5 ; 
UMS 1, LPNA) ; (c) fragment de dent brûlé issus d’activités d’amendement employant des rejets 
domestiques (ORD14-A5 ; UMS 1, LPNA) ; (d) fragment de déjection de carnivore ou d’omnivore 
à régime alimentaire carnivore dominant, faisant partie du cortège de micro-rejets liés aux 
amendements du sol (ORD14-A5 ; UMS 1, LPNA); (e) granule phosphaté incluant des abondantes 
phytolithes, des particules végétales humifiées et des sphérolithes épars (flèches), témoin d’un 
utilisation probable de déjections d’herbivores pour amender le sol (ORD14-A4 ; UMS 7, LPNA) ; 
(f) fragment de charbon aux bords émoussés (Ch) et ségrégations ferrugineuses (flèche) qui 
témoigne de l’évolution du sol en conditions périodiquement humides (ORD14-A5 ; UMS 1, 
LPNA). 
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Fig. 6.52 – Dynamiques sédimentaires et types de micro-faciès caractéristiques de la phase 
d’occupation des maisons sur pilotis. 

p. 497 

Fig. 6.53 – Via Ordiere (Solarolo, Ravenna), phases d’occupation 2 et 3 : positionnement des coupes et 
des logs d’échantillonnage sélectionnés pour l’étude du secteur 1 du site  et localisation des 
esplanades de terre et des hypothétiques bâtiments actifs dans ces phases d’occupation.  

p. 499 

Fig. 6.54 – Caractéristiques des chaînes opératoires de construction des différentes plateformes en 
terre massive étudiées (micro-faciès d’apports en mottes) : matériaux-source, modalités de 
préparation de la terre à bâtir et modalités de mise en œuvre.  

p. 500 

Fig. 6.55 – Différents degrés d’homogénéisation du mélange de la terre à bâtir utilisée pour construire 
les plateformes en terre massive (micro-faciès d’apports en mottes de type bauge) : (a-b) 
homogénéisation forte. Remarquer les intercalations fines argilo-limoneuses (flèche) ;  (c-d) 
homogénéisation modérée. Remarquer la redistribution des sables fins autour des agrégats 
travaillés ; (e-f) homogénéisation faible de limons argileux (LA) et de limons à limons-sableux 
(L/LS) (microphotographies, LPNA et LPA).  

p. 501 

Fig. 6.56 – Terre à bâtir des plateformes en terre massive (micro-faciès d’apports en mottes de type 
bauge) : (a) inclusion de fragment de boue carbonatée présentant des traits d’oxydoréduction 
(ORD14-D14, UMS 1, LPNA) ; (b) rides de compression sur le bord d’une motte traduisant une 
mise en œuvre à un état d’humidité modéré (état plastique) (ORD14-D2, UMS 11, LPNA). 

p. 502 

Fig. 6.57 – Coupe H2 dans le sondage J-K137, transition phase ½ et phases 2 et 3 : (a) localisation de p. 503 
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la coupe ; (b) stratigraphie et position des échantillons micromorphologiques ; (c) 
microstratigraphie et types de micro-faciès par phase d’occupation (scan de lames minces ORD15-
02 et ORD15-03). 

Fig. 6.58 – Coupe D, log 1, phases 2 et 3 : (a) localisation de la coupe ; (b) stratigraphie et position des 
échantillons micromorphologiques ; (c) microstratigraphie et types de micro-faciès rencontrées 
dans la séquence (scan de lames minces ORD14-D1, ORD14-D2et ORD14-D3). 

p. 504 

Fig. 6.59 – Coupe H2 et Coupe D (log 1), micro-faciès d’aménagement des sols et surfaces d’activité à 
caractère domestique : (a) épandage sec limoneux (Ep) avec courtes fissures subhorizontales 
traduisant une structuration des surfaces par le piétinement en ambiance sèche et surface d’activité 
(SA) liée à aux activités de préparation / consommation d’aliments, incluant des charbons épars et 
des particules charbonneuses (ORD14-D2, UMS 6-7, LPNA);  (b) chape hétérogène fabriquée à 
partir d’un mélange de limons carbonatés (L) et de sédiments issus de sols d’occupation (LAAn) 
(ORD14-D2, UMS 12, LPNA) ; (c) épandage sec limoneux (Ep) avec courtes fissures 
subhorizontales traduisant une structuration des surfaces par le piétinement en ambiance sèche et 
surface d’activité (SA) liée à aux activités de préparation / consommation d’aliments, incluant des 
fragments d’os faiblement chauffé (flèche) et des particules charbonneuses (ORD15-03, UMS 7-6, 
LPNA); (d) entassement de fragments de charbon (Ch), d’agrégats de cendres (Ce) et d’os chauffé 
(Os), basculés et structurés par le piétinement (ORD15-03, UMS 8, LPNA) ; (e-f) fragment de 
peau/cuir, associé à des résidus de combustion dont des charbons (Ch) (ORD15-03, UMS 8, LPNA 
et LPA). 

p. 506 

Fig. 6.60 – Coupe C, log 2, phase 2, échantillon ORD14-C20: (a) localisation de la coupe et du log 2 ; 
(b) stratigraphie et position des échantillons micromorphologiques ; (c) microstratigraphie et types 
de micro-faciès rencontrées dans la séquence (scan de lame mince ORD14-C20) ; (d) succession de 
croûtes structurales de surface (flèches) caractérisées par la formation d’imprégnations organo-
phosphatées semi-continues et diffuses (détail de scan de lame mince ORD14-C20). 

p. 508 

Fig. 6.61 – Détails des surfaces d’activités liées au traitement de matières d’origine animale observées 
dans le log 2 de la coupe C (US 231B) : (a-b) altération des carbonates en micrite jaunâtre qui 
caractérise les imprégnations organo-phosphatées des croûtes structurales de surface (ORD14-C20, 
UMS 11, LPNA et LPA) ; (c-d) reste de vertèbre de poisson qui conserve un reste de  tissu de chair 
décomposée (flèche) et qui présente une imprégnation de la fraction fine adjacente, allant du brun-
orange (BO) au jaunâtre (JA) (ORD14-C20, UMS 5, LPNA) ; (e-f) cristaux d’oxyde de fer 
(hématite) (ORD14-C20, UMS 5, LPNA et LPA). 

p. 509 

Fig. 6.62 – Dynamiques sédimentaires et hypothèse de reconstitution schématique de l’aire de travail 
de produits carnés d’après l’étude de la coupe C, log 2, phase 2.  

p. 510 

Fig. 6.63 – Coupe C, log 1, phases 2 et 3 : (a) localisation de la coupe ; (b) stratigraphie et position des 
échantillons micromorphologiques ; (c) microstratigraphie et types de micro-faciès rencontrées 
dans la séquence (scan de lames minces ORD14-C1, ORD14-C2, ORD14-C3 et ORD14-C4). 

p. 511 

Fig. 6.64 – Détails des séquences microstratigraphiques liées au vieillissement et à l’incendie d’une 
paroi en torchis : (a) croûte de battance (flèches) caractérisée par des fissures verticales dues à des 
cycles de séchage (ORD14-C3, UMS 4, LPNA) ; (b) fragment de croûte de battance (flèche) 
basculé (ORD14-C3, UMS 3, LPNA) ; (c) accumulation chaotique débris de terre crue 
millimétriques faiblement altérés par la chaleur (ORD14-C3, UMS 1, LPNA) ; (d) fibres de bois 
semi-carbonisées ou localement mélanisées, probable résidus d’un clayonnage partiellement altéré 
par la chaleur (ORD14-C2, UMS 4, LPNA) ;  (e) limons carbonatés légèrement brunifiés, 
traduisant une altération thermique faible (ORD14-C2, UMS 5, LPNA) ; (f) cavité avec 
calcitisation sparitique grise, montrant une légère perte d’irisation (ORD14-C2, UMS 5, LPA). 

p. 512 

Fig. 6.65 – Dynamiques sédimentaires liées au vieillissement et à l’incendie d’un bâtiment en torchis, 
d’après l’étude microstratigraphique de la Coupe C (log 1, phase 2).  

p. 513 

Fig. 6.66 – Détail des restes d’une face de la paroi en torchis incendiée et effondrée, conservant 
localement un enduit de dressage (Ed) et un enduit de finition  appliqué à l’état visqueux (Ef) 
(Coupe C, log 1, phase 2, ORD14-C2, UMS 3, LPNA). 

p. 515 

Fig. 6.67 – Fosse st. 703 : (a) localisation de la fosse et axe de la coupe relevée ; (b) stratigraphie du p. 516 
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remplissage et position des échantillons micromorphologiques ; (c) microstratigraphie et types de 
micro-faciès rencontrées dans la séquence (scan de lames minces ORD15-18 à ORD15-22). 

Fig. 6.68 – Séquence d’aménagement et de fonctionnement de la fosse  st. 703 : (a) sédiments 
limoneux travaillés. Les rides de compression indiquent un plaquage des mottes de terre contre la 
paroi de la fosse (ORD15-18, UMS 1, LPNA) ; (b) surface d’activité caractérisée par l’intégration  
de fibres végétales humifiées (Hu) et de phytolithes fragmentés épars (Ph) (ORD15-21, UMS 8, 
LPNA) ; (c) épandage (ep) avec croûte structurale de surface à microstructure grumeleuse et fines 
croûtes texturales (flèche) traduisent des conditions d’évolution du sol partiellement humides et des 
ruissellements ponctuels (ORD15-22, UMS 4-5, LPNA) ;  (d) litages de cendres de bois avec restes 
de balle carbonisée (ORD15-20, UMS 9, LPNA) ; (e) bord d’incision en V qui marque une 
déstructuration mécanique et des grattages d’une accumulation à dominance de cendres de bois et 
de rares cendres d’herbacées (flèche) (ORD15-20, UMS 8-9, LPNA) ; (f) surfaces d’activité 
développée sur une accumulation de rejets, modérément structurée par le piétinement(ORD15-21, 
UMS 5, LPNA). 
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Fig. 6.69 – Séquence d’abandon de la fosse  st. 703 : (a) entassement chaotique de fragments de bois 
humifié à semi-carbonisé et tige d’herbacée partiellement incinérée (flèche) (ORD15-19, UMS 2, 
LPNA) ; (b) fragment de croûte de stabulation (ORD15-19, UMS 1, LPNA); (c-d) fragments de 
déjection d’herbivores présentant un aspect lité et une masse colloïdale très phosphatée (ORD15-
19, UMS 1, LPNA et LPA). 

p. 520 

Fig. 6.70 – Échantillon ORD09-233 (phases 2-3) : (a) localisation ; (b) microstratigraphie et types de 
micro-faciès rencontrées dans la séquence (scan de lame mince ORD09-233). 

p. 521 

Fig. 6.71 – Échantillon ORD09-233 (phases 2-3) : (a) revêtement argilo-poussiéreux sub-lité dans la 
porosité vésiculaire (flèche) et micritisation des cendres sur les bords des vésicules (M), dans une 
accumulation de cendres de bois (Ce) (ORD09-233, UMS 6, LPNA) ; sole de foyer constituée de 
sédiments argileux travaillés, présentant une intense opacification des argiles (ORD09-233, UMS 
1, LPNA). 

p. 522 

Fig. 6.72 – Coupe E1, logs 1 et 2, phases 2 et 3 : (a) stratigraphie et position des échantillons 
micromorphologiques ; (b) localisation de la coupe ; (c) microstratigraphie et types de micro-faciès 
rencontrées dans la séquence (scan de lames minces ORD16-27, ORD16-29 et ORD16-30). 

p. 523 

Fig. 6.73 – Séquences microstratigraphiques d’incendie du bâtiment A (coupe E1) et des terrassements 
successifs : (a) fragment de plancher semi-carbonisé ; (b) entassement de résidus de combustion de 
la toiture végétale, dont des cendres de bois cryptocristallines (Ce), des scories siliceuses issues de 
graminées fondues à haute température (Si) et des tiges d’herbacées incinérées (ORD16-27, UMS 
2, LPNA) ; (c) débris de matériaux de construction en terre présentant une faible altération 
thermique (ORD16-27, UMS 2, LPNA) ; (d) débris de matériaux de construction en terre qui 
conserve une succession d’applications d’enduits argilo-limoneux sur une face (ORD16-27, UMS 
2, LPNA) ; (e-f) granule phosphaté (ORD16-30, UMS 5, LPNA et LPA). 

p. 525 

Fig. 6.74 – Coupe A, log 1, phases 2 et 3 : (a) localisation de la coupe ; (b) stratigraphie et position des 
échantillons micromorphologiques ; (c) microstratigraphie et types de micro-faciès rencontrées 
dans la séquence (scan de lames minces ORD14-A3 et ORD14-A4). 

p. 527 

Fig. 6.75 – (a) fond d’un enfoncement en cuvette souligné par des cavités aplaties et des fissures 
(flèches), comblé par des micro-agrégats roulés (ORD14-A4, UMS 3, LPNA) ; (b) croûte de 
surface (CT) et croûte texturale (CT), déstructurées par une cavité racinaire (R) (ORD14-A4, UMS 
5, LPNA); (c-d) débris de matériaux de construction avec revêtement jaune phosphatée isotrope à 
inclusion de micro-charbons (ORD14-A4, UMS 4, LPNA et LPA) ; (e) fragment de déjection 
d’herbivores roulé (ORD14-A4, UMS 4, LPNA et LPA) ; (f) apports latéraux boueux de courte 
distance figurés par des intercalations grumeleuses (flèches) (ORD14-A3, UMS 2, LPNA). 

p. 528 

Fig. 6.76 – Organisation villageoise dans le secteur 1 du site de via Ordiere (Solarolo, Ravenna) : 
usage du sol et dynamiques d’occupation des phases 2 et 3, reconstitués à partir de l’enregistrement 
sédimentaire des sols d’occupation du site. 

p. 530 

Fig. 6.77 – Fragments de sols construits découverts en position secondaire : (a) fragments conservant 
une surface plane ; (b-c) section polie d’un fragment et microphotographie, montrant le mélange 

p. 534 
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faiblement homogénéisé de limons-argileux carbonatés (AL) et de limons à sables fins-moyens 
(LS) ; (d) encroutement de cendres (Ce), parfois cryptocristallines (Cr), sur la surface. 

Fig. 6.78 – Dynamiques de gestion des déchets : (a) évolution dans la gestion des déchets entre la 
première et la deuxième phase architecturale ; (b) schéma illustrant l’économie circulaire des 
déchets à via Ordiere (Solarolo). 

p. 537 

Fig. 6.79 – Différentes hypothèses concernant le possible aire de travail de produits carnés : formes de 
spécialisation de travail ou formes de partage des équipements.  

p. 539 

Fig. 6.80 – Structuration hypothétique d’une maison du village de via Ordiere, avec les unités 
fonctionnelles qui la composent, d’après l’enregistrement sédimentaire du secteur 1 du site. 

p. 542 

Fig. 6.81 – Schéma synthétique des rythmes de changement d’usage du sol au sein et aux marges des 
espaces bâtis du village de via Ordiere. 

p. 543 

Fig. 6.82 – Possibles dynamiques d’empilement ou d’inversion des espaces (bâtiments et aires 
d’activité) au sein d’une même parcelle habitée dans le village de de via Ordiere. 

p. 544 

Fig. 6.83 – Cinématique illustrant, de façon synthétique,  l’histoire fonctionnelle et l’évolution des 
dynamiques d’occupation du sol du village de via Ordiere (Solarolo, Ravenna), selon l’application 
du modèle. 

p. 546 

Fig. 6.84 – Mursia (Pantelleria, Trapani): phasage des bâtiments des secteurs B et F qui ont fait l’objet 
d’une étude géoarchéologique dans le cadre de ce travail et localisation des échantillons 
sélectionnés.  

p. 548 

Fig. 6.85 – Principales formations sédimentaires et pédologiques exploitées pour l’aménagement du 
site. 

p. 549 

Fig. 6.86 – Caractères micromorphologiques des matériaux-source employés pour l’aménagement du 
village de l’âge du Bronze ancien-moyen de Mursia : (a) sédiments bruns à bruns-jaunes riches en 
matière humifère et en fraction colloïdale, à microstructure granulaire, issus des sols volcaniques à 
propriétés andiques proches du site (MRS-B14-1226, UMS 15, LPNA); (b) claste de pierre ponce 
(flèche) pourvu d’un micromass coating (MRS-B1-01A, UMS 1, LPNA); (c) clastes de roches 
volcaniques, dont des roches vitreuses, de la taille des sables fins à grossiers intégrés dans des 
sédiments bruns riches en matière humifère (MRS-B1-02, UMS 10, LPNA) ; (d) sédiments 
limono-sableux brun-rouges issus des sols volcaniques à propriétés andiques (MRS-F1509, UMS 
2, LPNA); (e-f) argiles de couleur rouge-orangé issues de l’altération de laves trachytiques et 
rhyolithiques, de type « argiles rouges », avec inclusion de cristaux d’aenigmatite (flèche) 
(MRSB1-02, UMS 1, LPNA et LPA). 

p. 550 

Fig. 6.87 – Bâtiment B1, log 1 : (a) localisation du log au sein du bâtiment B1 et stratigraphie du log, 
avec positionnement des échantillons micromorphologiques ; (b) microstratigraphie et types de 
micro-faciès rencontrés dans la séquence (scan de lames minces MRS-B1-01A, MRS-B1-01B et 
MRS-B1-02). 

p. 553 

Fig. 6.88 – Microstratigraphie des phases I-1 et I-2 du bâtiment B1 (log 1) : (a) vides allongés attestent 
d’un ajout de végétaux (flèches) dans un sol construit de type chape (MRS-B1-02, UMS 9, 
LPNA) ; (b) agrégats résiduels d’argiles rouges (AR) intégrés dans un mélange fortement 
homogénéisé de limons-sableux brun-jaunes (MRS-B1-02, UMS 5, LPNA) ; (c) surface d’activité 
(SA) développée sur une chape, marquée par une compaction modérée (MRS-B1-02, UMS 8, 
LPNA) ; (d) enduit de sol fabriquée à partir d’argiles rouges (En), dont la surface est marquée par 
des micro-incisions et la surface d’activité (SA) intègre des agrégats argileux rouges (Ar) remaniés 
par le piétinement et les grattages de surface (MRS-B1-01B, UMS 26-27, LPNA). 
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Fig. 6.89 – Succession de ragréages (enduits de sol et épandages) et de surfaces d’activité qui 
correspondent à l’US 1189A, d’aspect feuilleté, et qui se développent après la pose de la chape de 
terre US 1189B et de son enduit de sol rouge : (a) microstratigraphie présentant vingt-cinq unités 
microstratigraphiques différentes (détail de scan de lame mince MRS-B1-01A) ; (b) même 
microstratigraphie interprétée, témoignant de dix épisodes de réfection et fréquentation des 
surfaces.  
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Fig. 6.90 – Différents types de ragréages de l’US 1189A : (a) épandage sec de sédiments limoneux 
brun-jaunes (Ep) et surface d’activité associée (SA) (MRS-B1-01B, UMS 22, LPNA) ; (b) enduit 

p. 557 
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de sol mis en œuvre avec des sédiments limoneux bruns-rouges (MRS-B1-01B, UMS 11, LPNA) ; 
(c) épandage de terre et végétaux mis en œuvre avec des limons clairs fortement poussiéreux et 
riches en fraction colloïdale, incluant des fibres végétales minéralisées (flèche), et surface 
d’activité (SA) fortement structurée par le piétinement (MRS-B1-01A, UMS 12-13, LPNA) ; (d) 
granules principalement composés de fraction colloïdale inclus sous forme d’agrégats résiduels 
dans un épandage de terre et végétaux (MRS-B1-01A, UMS 13, LPNA). 

Fig. 6.91 – Surfaces d’activité de la phase I-2 du bâtiment B1 (log 1) : (a) charbons et fragments d’os 
chauffé (flèches) caractéristiques d’une surface d’activité liée à la préparation et à la consommation 
d’aliments (MRS-B1-01B, UMS 18, LPNA) ; (b) lit continu constitué de fibres de bois semi-
carbonisées (flèches), reste d’une possible natte fabriquée à partir de fibres ligneuses, reposant sur 
un épandage sec (Ep) et  surmonté par une surface d’activité liée à la préparation et à la 
consommation d’aliments (MRS-B1-01B, UMS 23, LPNA).  

p. 558 

Fig. 6.92 – Bâtiment B1, échantillon MRS-B14-1226 : (a) localisation du bâtiment B14 au sein du 
secteur B et de l’échantillon micromorphologique MRS-B14-1226 ; (b) microstratigraphie et types 
de micro-faciès rencontrés dans la séquence (scan de lame mince MRS-B14-1226).  

p. 560 

Fig. 6.93 – Détails de la séquence microstratigraphique observée dans l’échantillon MRS-B14-1226 : 
(a) chape hétérogène fabriquée à partir de sédiments limono-sableux bruns (SvA) et limoneux 
brun-oranges (SvB) modérément homogénéisés (MRS-B14-1226, UMS 15, LPNA); (b) surface 
d’activité à microstructure fissurale subhorizontale, constituée de phytolithes de graminées pris 
dans une masse colloïdale phosphatée (SA), et enduit de sol préparé avec des argiles rouges (En) 
(MRS-B14-1226, UMS 10-11, LPNA) ; (c) d surface d’activité constituée de phytolithes de 
graminées fragmentés ou faiblement articulés orientés et détail de phytolithes  de papilles de 
graminées (flèches) (MRS-B14-1226, UMS 10, LPNA) ; (d) enduit de sol fabriqué à partir de 
sédiments limoneux bruns, mis en œuvre sur le bord de la cuvette (MRS-B14-1226, UMS 8, 
LPNA) ; (e) entassement de résidus d’activité domestique, dont des charbons (Ch), et de fragments 
de sol d’occupation millimétriques (flèches) (MRS-B14-1226, UMS 7, LPNA) ; (f) surfaces 
d’activité domestiques à caractère polyvalent, fortement structurée par le piétinement (MRS-B14-
1226, UMS 2, LPNA). 

p. 561 

Fig. 6.94 – Dynamiques sédimentaires qui décrivent l’histoire fonctionnelle et les changements 
d’usage de la cuvette inscrite dans le sol construit US 1226 du bâtiment B14 (phase 1). 

p. 563 

Fig. 6.95 – Bâtiment B13 N, échantillons MRS-B1413 et MRS-B1444, transition entre la phase 1A et 
1B : (a) localisation du bâtiment et des échantillons micromorphologiques ; (b) microstratigraphie 
et types de micro-faciès rencontrés dans la séquence (scan de lames minces MRS-B1413 et MRS-
B1444).  

p. 565 

Fig. 6.96 – Bâtiment B13 N (phases 1A et 1B), caractères micromorphologiques des aménagements du 
sol et de surfaces d’activité d’un espace de type cour : (a) surface d’activité modérément structurée 
par le piétinement et fragment de céramique roulée (MRS-B1444, UMS 4, LPNA) ; (b) chape de 
terre hétérogène fabriquée à partir d’un mélange de sédiments issus de sols d’occupation (SvAN) et 
de débris de matériaux en terre crue anguleux (TC) (MRS-B1444, UMS 1, LPNA) ; (c) croûte 
structurale de surface (flèches) présentant une microstructure massive à porosité cavitaire fine 
(MRS-B1413, UMS 7, LPNA) ; (d) remblai de texture sableuse (MRS-B1413, UMS 4, LPNA) ; (e) 
surface d’activité alimentée par des apports éoliens, structurée par l’activité des enchytréides en 
correspondance de cavités racinaires (CR) (MRS-B1413, UMS 2, LPNA) ; (f) remblai hétérogène 
formé de débris de matériaux en terre crue (TC) et de sédiments issus des sols d’occupation de 
l’espace de cour même (SO) (MRS-B1413, UMS 1, LPNA).  
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Fig. 6.97 – Bâtiment B13 N (phases 1A et 1B), caractères micromorphologiques des surfaces 
d’activité d’un espace de type cour : (a) débris de matériaux de construction en terre émoussés, 
ayant subi un transport éolien (MRS-B1444, UMS 4, LPNA) ;(b) surface d’activité à porosité 
cavitaire ou localement fissurale, indiquant des périodes de fonctionnement de l’espace en milieu 
d’extérieur plutôt sec et abrité. Les charbons (Ch) et les fragments d’os chauffés sont des 
indicateurs d’activités de combustion et de préparation / consommation d’aliments (MRS-B1413, 
UMS 5, LPNA) ; (c-d) test d’oursin, d’aspect irisé (MRS-B1413, UMS 7, LPNA et LPA). 
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Fig. 6.98 – Bâtiment B13 S, échantillons MRS-B1506 (sols d’occupation US 1460 et 1410) et MRS-
B1510 (structure US 1406), phase 1B : (a) stratigraphie et corrélations stratigraphiques entre les 
deux échantillons ; (b) microstratigraphie et types de micro-faciès rencontrés dans les deux 
séquences (scan de lames minces MRS-B1506 et MRS-B1510) ; (c) localisation des échantillons 
au sein du bâtiment B13 S. 
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Fig. 6.99 – Bâtiment B13 S, échantillons MRS-B1506 et MRS-B1510, caractères 
micromorphologiques des séquences : (a) remblai de l’épisode 2, constitué de débris arrondis de 
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-ANNEXE 1- 
TABLEAUX DE DÉSCRIPTION 

DES SÉQUENCES MICROSTRATIGRAPHIQUES 
DES SITES-LABORATOIRES 

 

 

Cette partie des annexes est consacrée aux descriptions des principales séquences 

microstratigraphiques étudiées dans les trois sites-laboratoires et commentées dans le volume 

de texte. Pour chaque lame mince, plusieurs informations sont fournies : les numéros des 

unités microstratigraphiques (UMS) et les numéros des unités stratigraphiques 

correspondantes (US) ; l’épaisseur moyenne ou maximale (ép.) de chaque unité 

microstratigraphique exprimée en millimètre ; une sélection des principaux caractères 

micromorphologiques spécifiques de chaque UMS qui permettent d’en définir la nature ; le 

type de micro-faciès selon la classification élaborée dans le chapitre 5. 

Les lames minces sont présentées pour chaque site-laboratoire, en ordre alphabétique 

selon le code du prélèvement auquel elles appartiennent. On renvoie au chapitre 4 pour la 

description des séquences de terrain et le positionnement des échantillons, ainsi qu’au chapitre 

6 pour les tableaux comportant les scans des lames minces pourvus des limites des différentes 

unités microstratigraphiques et leur interprétation. En ce qui concerne les séquences 

microstratigraphiques des sites de référence, on renvoie aux différents articles et rapports 

d’étude cités en bibliographie. 
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LA CAPOULIÈRE (Mauguio, Hérault) 

Annexe 1 : LA CAPOULIÈRE (Mauguio, Hérault) 

Tableau récapitulatif des principaux types de matériaux exploités pour 
l’aménagement sur le site de La Capoulière: 

Séquences microstratigraphiques (lames minces) : 
 
 

CAP00-06 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

20
01

 

1 76 

Assemblage de plages à fabrique grumeleuse dense à massive de limons 
micritiques légèrement poussiéreux (LMAn), organisés de manière 
concentrique autour d’un fragment de terre crue brûlée. Porosité vésiculaire à 
cavitaire fine convolutée. Traits de fluage qui se distribuent au contact entre 
les différentes plages.  

Classe I.B.2 
Micro-faciès 

d’élément préformé 
(état boueux) 

2 33 

Entassement dense et semi-coalescent de micro-agrégats de limons 
calcitiques finement argileux brun-jaune (LC). Porosité vésiculaire à 
polyconcave / cavitaire fine allongée. Intercalations argilo-limoneuses 
linéaires, redistribution des sables. 

Classe I.B.1.a 
Microfaciès 

d’apports lités 
 

20
13

 

3 23 

Porosité d’entassement fine, cavitaire, juxtaposition dense de débris et 
agrégats prismatiques à subarrondis (cm), en partie issus de matériaux de 
construction ; fissures, revêtements argilo-limoneux poussiéreux parfois lités 
ou intercalations massives, intercalations litées limono-sableuses. 

Classe I.A.2.b 
micro-faciès de 

remblai hétérogène 

 

Faciès sédimentaires 
et pédologiques Principales propriétés Type 

Fluvio/colluviosol 
calcaire (épandages 

polyphasés 
pléistocènes) 

Limons calcitiques finement argileux brun-jaune ou jaune, à densité variable de sables 
fins et moyens quartzeux (2-10%) ; présence faible à modérée de sables moyens à 

grossiers travertineux (2-5%, rarement 10%). Hyporevêtements micritiques, revêtements 
calcitiques aciculaires plages de dissolution/reprécipitation des carbonates (occasionnels 

et hérités). 
Variante : limons calcitiques jaunes faiblement argileux. 

LC 

Limons calcitiques micritisés (limons micritiques) gris à gris-brun clair ou gris-jaune, 
densité faible à modérée de sables très fins et fins quartzeux (1-5%), densité variable de 

sables travertineux (occasionnels à abondants 20%). Imprégnations ferrugineuses 
héritées. 

LM 

Horizon de 
subsurface de sol 

brun calcaire, 
faiblement anthropisé 

Limons argilo-carbonatés brun-orangés à forte densité de limons calcitiques, masse fine 
poussiéreuse, présence faible à modérée de sables fins quartzeux (1-5%), rares phytolites 

et fins granules de fibres végétales humifiées. 
AC 

Marnes 
Limons  micritiques ou microsparitiques semi-cimentés à cimentés gris (boue micritique 
à microsparitique), parfois finement argileux, présence modérée de sables quartzeux fins 

(5-10%), sables travertineux occasionnels. 
Carb 

Horizons de surface 
modérément 

anthropisés / sols 
d’occupation 

Limons calcitiques finement argileux de type « LC », brun-jaune, phytolites (2-10%), 
micro-agrégats bruns de végétaux humifiés (2%), micro-charbons mm (2%), test de 
limaces, coquilles de gastéropodes fragmentés, intégration occasionnelle de croûtes 

sédimentaires limoneuses oranges. 

LCAn 

Limons calcitiques micritisés de type « LM », gris-brun, poussiéreux, présence faible à 
modérée de sables fins quartzeux (2-5%), hétérogènes, abondants phytolites (10%), 

particules charbonneuses (5%), granules mm de sédiments brûlés  et esquilles d’os (1-
2%), fragments de croûte de surface micritique. 

LMAn 
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CAP00-09  
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
20

02
 

1 90 

Structure polyédrique modérément développée, superposée à un assemblage 
d’agrégats arrondis à sub-anguleux avec degré de séparation modéré à 
localement fort. Porosité polyconcave à fissurale sub-verticale et sub-
horizontale large ; chenaux. Entassement ouvert et chaotique de mottes et 
débris cm à pluri-cm (débris cm, à masse fine argilo-carbonatée et à masse 
limoneuse carbonatée pauvre en sables ; débris d'enduits prismatiques mm de 
boue micritique grise). Abondantes intercalations fines et croutes texturales 
limono-argileuses brun orange. Base : cavités larges. 

Classe IV.A 
Micro-faciès 
d’abandon et 

d’évolution de 
structures en terre 

crue. 

2 33 

Entassement d’agrégats arrondis à prismatiques avec degré de séparation 
modéré à localement faible. Porosité cavitaire à polyconcave à tendance 
subhorizontale, entassement dense et chaotique (débris cm, à masse fine 
argilo-carbonatée ; débris lenticulaires cm à mm à entassement dense de 
phytolithes). Intercalations sableuses lavées ;  rares intercalations fines et 
croutes texturales limono-argileuses brun orange. 

Classe IV.A 
Micro-faciès 
d’abandon et 

d’évolution de 
structures en terre 

crue. 
 

 
CAP00-10 

US UMS Ép. 
(mm) 

Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-
faciès 

20
02

 

1 58 

Grumeleux micro-agrégé. Porosité cavitaire allongée fine à polyconcave 
subhorizontale ; succession de lits massifs à porosité vésiculaire composés 
d'agrégats arrondis coalescents. Vides végétaux. Masse limoneuse micritique 
gris-brun, à sables fins quartzeux, faiblement argileuse (LMAn) ; fibres et 
poussières végétales humifiées ; inclusion d’agrégats à entassement dense de 
phytolithes à distribution litée. Intercalations argilo-limoneuses linéaires et 
revêtements argilo-limoneux. 

Classe I.B.1.a 
Microfaciès 

d’apports lités 
(élément de terre 

crue isolé) 

 
 

CAP00-11 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

20
02

 

3 45 

Entassement d’agrégats arrondis à prismatiques de dimension centimétrique 
avec degré de séparation modéré à faible. Porosité cavitaire à polyconcave. 
Débris cm, à masse limoneuse calcitique, pauvre en sables, abondantes fibres 
et poussières végétales humifiées et phytolithes ; débris cm, à masse fine 
argilo-carbonatée brun jaune, à limons calcitiques jaunes. Revêtements 
limono-poussiéreux légèrement lités dans les vides cavitaires. Rares 
intercalations limoneuses. Base : cavités allongées 

Classe IV.A 
Micro-faciès 
d’abandon et 

d’évolution de 
structures en terre 

crue. 

20
39

 

4 25 

Entassement chaotique de débris de matériaux de construction à dominance 
végétale, avec degré de séparation faible. Porosité polyconcave à cavitaire 
ouverte. Débris lenticulaires ou sub-arrondis, cm à mm, à entassement dense 
de fibres végétales et phytolithes à distribution litée. Cristaux aciculaires 
dans les vides ; débris prismatiques cm à mm à entassement dense de 
phytolithes à distribution litée, pauvre en limons et en sables, fines fibres 
végétales humifiées ; débris sub-arrondis mm à cm à masse limoneuse 
calcitique, pauvre en sables, ou à masse fine argilo-carbonatée brun jaune, 
avec abondantes fibres et poussières végétales humifiées. 
Base : porosité en cavités larges et allongées. 

Classe IV.A 
Micro-faciès 
d’abandon et 

d’évolution de 
structures en terre 

crue. 
(effondrement de 

toiture) 

20
40

 

5 55 

Entassement chaotique de débris sub-arrondis ou prismatiques hétérogènes 
(fabriques similaires à matériaux des UMS 3 et 4). Agrégats localement 
coalescentes. Porosité cavitaire à polyconcave large, à bords arrondis. Plages 
à porosité spongieuse. Revêtements limono-argileux oranges lités dans les 
cavités. 
 

Classe IV.A 
Micro-faciès 
d’abandon et 

d’évolution de 
structures en terre 

crue. 
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CAP00-12 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
20

12
 

1 2 
Croûte structurale lamellaire, à porosité fissurale subhorizontale, 
poussiéreuse. Agrégats basculés. Distribution linéaire des sables. Inclusion 
de sporadiques micro-charbons. 

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

2 42 

Massif à localement agrégé, masse limoneuse carbonatée (LMAn); porosité 
curviligne et cavitaire, porosité cavitaire à fissurale subhorizontale. Rares 
agrégats résiduels de boue carbonatée malaxée. Hyporevêtements micritiques 
gris blanc, revêtements argilo-limoneux poussiéreux rouges. Intercalations 
limono-argileuse. Base : porosité cavitaire allongée. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape homogène) 

10
06

 

3 2 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse. 
Agrégats basculés. Distribution linéaire des sables. Inclusion de sporadiques 
micro-charbons, granules de sédiment chauffé et fragments d’enduits 
occasionnels. Lits discontinus riches en résidus végétaux (phytolites ou fibres 
humifiées). Fines croûtes texturales limono- poussiéreuses partiellement 
litées et fragments de croûtes de battance. Traits ferrugineux.  

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

4 5 Microstructure massive à entassement dense de limons micritiques à sables 
fins (LMAn), à porosité cavitaire fine 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

5 3 

Croûte structurale lamellaire, à porosité fissurale subhorizontale, 
poussiéreuse. Agrégats basculés. Distribution linéaire des sables. Inclusion 
de sporadiques micro-charbons, esquilles d’os et éclats de silex. Fines 
croûtes texturales limono- poussiéreuses partiellement litées et fragments de 
croûtes de battance. Traits ferrugineux. 

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

6 8 Microstructure massive à entassement dense de limons micritiques à sables 
fins (LMAn), à porosité cavitaire fine à vésiculaire subhorizontale 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

7 2 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse. 
Distribution linéaire des sables. Inclusion de sporadiques micro-charbons, 
granules de sédiment chauffé et esquilles d’os. Lits discontinus riches en 
résidus végétaux (phytolites ou fibres humifiées). 

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

8 26 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques à 
centimétriques, finement agrégée, continu, de limons micritiques à sables 
fins (LMAn). Inclusion de granules de boue carbonatée. Porosité fissurale et 
cavitaire à orientation curviligne, subhorizontale au sommet. Intercalations 
limono-argileuses, retriage des sables. Base : porosité cavitaire allongée. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape homogène) 

 

 
CAP00-13 

US UMS Ép. 
(mm) 

Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-
faciès 

20
13

 

1 20 

Porosité cavitaire à polyconcave, entassement de densité modérée et 
chaotique de débris de matériaux de construction : débris prismatiques à 
subarrondis à masse limoneuse carbonatée pauvre en sables, à densité 
moyenne de phytolithes et fibres végétales humifiées ; débris arrondis cm 
épars à masse fine argilo-carbonatée brun jaune. 
Hyporevêtements micritiques brunifiés dans les assemblages à composante 
végétale, intercalations argilo-limoneuses, fissures. Base : cavités allongées 

Classe IV.A 
Micro-faciès 
d’abandon et 

d’évolution de 
structures en terre 

crue. 

2 22 

Porosité cavitaire à polyconcave, entassement de faible densité de débris cm 
de matériaux de construction : débris subarrondis cm à mm à forte inclusion 
de phytolithes et fines fibres végétales humifiées. 
Hyporevêtements micritiques brunifiés dans les assemblages à composante 
végétale, intercalations argilo-limoneuses ou limono-sableuses, grands vides 
canaliculaires allongés pluri-centimétriques à revêtements argilo-limoneux 
brun rouge lités.  

Classe II.G.1 
Micro-faciès de 
« pied de mur » 
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854 
 

3 55 

Porosité polyconcave bien développée, entassement de faible densité et 
chaotique de débris de matériaux de construction : débris prismatiques à 
subarrondis de limons micritiques faiblement argileux et d'assemblages de 
phytolithes  distribués dans une masse à faible densité de limons carbonatés ;  
débris subarrondis à prismatiques mm à cm à masse limoneuse carbonatée 
pauvre en sables, à densité moyenne de phytolithes et fibres végétales 
humifiées. 
Hyporevêtements micritiques brunifiés dans les assemblages à composante 
végétale. 

Classe II.G.1 
Micro-faciès de 
« pied de mur » 

 
 
 

CAP00-14 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

20
19

 

1 38 

Porosité d’entassement fine, cavitaire, juxtaposition dense de débris et 
agrégats prismatiques à subarrondis (cm) de matériaux de construction et 
agrégats de sol d’occupation; fissures. Rares intercalations litées limono-
sableuses. 

Classe I.A.2.b 
micro-faciès de 

remblai hétérogène 

2 
21 

Entassement de micro-agrégats grumeleux, millimétriques, faiblement 
accommodés. Cavités fines et arrondies subhorizontales, vides polyconcaves. 
Intercalations limono-argileuses. 

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 

terrassement 3 Incisions en V (max 3 cm), surlignée par des zones compactées et des 
fissures parallèles sur les bords. 

4 3 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse. 
Inclusion de rares micro-charbons et de cendres de petits ligneux et 
d’herbacées. Résidus de végétaux ferruginisés. Hyporevêtements micritiques 
gris brunifiés. 

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

5 14 
Microstructure massive à entassement dense de limons, à porosité cavitaire 
fine subhorizontale. Empreintes de forme allongées aux bords ondulés, 
phytolithes. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage terre et 

végétaux) 

6 2 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse. 
Inclusion de rares micro-charbons, de cendres de petits ligneux et 
d’herbacées, de granules de sédiment chauffé, de débris de matériaux de 
construction et granules phosphatés. Résidus de végétaux ferruginisés. 
Résidus de végétaux ferruginisés. Hyporevêtements micritiques gris 
brunifiés. 

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

7 10 
Microstructure massive à entassement dense de limons, à porosité cavitaire 
fine subhorizontale. Empreintes de forme allongées aux bords ondulés, 
phytolithes. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage terre et 

végétaux) 

8 2 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse. 
Inclusion de rares micro-charbons, de granules de sédiment chauffé et 
granules phosphatés. Résidus de végétaux ferruginisés. Hyporevêtements 
micritiques gris brunifiés. Résidus de végétaux ferruginisés. 
Hyporevêtements micritiques gris brunifiés. 

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

9 8 
Microstructure massive à entassement dense de limons, à porosité cavitaire 
fine subhorizontale. Empreintes de forme allongées aux bords ondulés, 
phytolithes. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage terre et 

végétaux) 
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-855- 
 

CAP02-06  
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
20

00
 

1 44 

Massif à agrégé, porosité fissurale à curviligne ouverte, imbrication 
hétérogène de plages cm à mm subarrondies à prismatiques, à porosité 
curviligne à vésiculaire fine. Limons micritiques riches en particules 
végétales humifiées (LMAn) et plages argilo-carbonatées brun orangé, 
poussiéreuses (AC), à inclusion occasionnelle d’esquilles d'os brûlées. 
Lentilles de phytolithes. 
Chenaux, fissures, intercalations limono-sableuses litées, revêtements argilo-
limoneux et limono-sableux poussiéreux brun gris, hyporevêtements 
micritiques brunifiés. 
Base : porosité fissurale associée à des revêtements micritiques 

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès 

d’apports en mottes 
(évolution 

pédologique faible) 

2 65 

Imbrication de mottes pluri-centimétriques arrondies, à microstructure 
massive à finement grumeleuse, formée d’une imbrication hétérogène de 
micro-agrégats et de plages en assemblages convolutés et coalescentes,  à 
porosité fissurale curviligne et vésiculaire fine. Rides de compression. 
Limons micritiques riches en particules végétales humifiées (LMAn) et 
plages argilo-carbonatées brun orangé, poussiéreuses (AC). Lentilles de 
phytolithes. Inclusion occasionnelle de fragments mm à cm de matériaux 
malaxés. Traits de redistribution de la fraction grossière. Intercalations 
limoneuses et limono-sableuses. 

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès 

d’apports en mottes 

 
 
 
 

CAP02-07 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

20
00

 

1 32 

Microstructure massive à finement grumeleuse, formée d’une imbrication 
hétérogène de micro-agrégats et de plages en assemblages convolutés et 
coalescentes,  à porosité fissurale curviligne et vésiculaire fine. Rides de 
compression. Limons micritiques riches en particules végétales humifiées 
(LMAn) et plages argilo-carbonatées brun orangé, poussiéreuses (AC). 
Lentilles de phytolithes. Traits de redistribution de la fraction grossière. 
Intercalations limoneuses et limono-sableuses. 

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès 

d’apports en mottes 

2 72 

Imbrication de mottes pluri-centimétriques arrondies, à microstructure 
massive à finement grumeleuse, formée d’une imbrication hétérogène de 
micro-agrégats et de plages en assemblages convolutés et coalescentes,  à 
porosité cavitaire à vésiculaire fine. Limons micritiques riches en particules 
végétales humifiées (LMAn). Lentilles de phytolithes. Inclusion 
occasionnelle de fragments mm à cm de matériaux malaxés. Traits de 
redistribution de la fraction grossière. Intercalations limoneuses dans la 
porosité inter-motte. 

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès 

d’apports en mottes 

3 19 

Grumeleux micro-agrégé. Porosité cavitaire allongée fine à polyconcave 
subhorizontale. Limons micritiques riches en particules végétales humifiées 
(LMAn) et plages argilo-carbonatées brun orangé, poussiéreuses (AC). 
Abondants phytolithes et cavités aux bords arrondis. Intercalations argilo-
limoneuses linéaires et revêtements argilo-limoneux. 

Classe I.B.1.a  
Micro-faciès 

d’apports lités 
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CAP02-08 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
20

01
 

1 35 

Imbrication hétérogène de plages malaxées à fabrique grumeleuse dense et 
porosité vésiculaire fine qui constituent de fines couches lenticulaires, 
délimitées par une porosité fissurale à cavitaire convolutée. Rides de 
compression. Limons micritiques riches en particules végétales humifiées 
(LMAn), limons calcitiques brun jaunes (LC), parfois poussiéreux (LCAn) et 
plages argilo-carbonatées brun orangé, poussiéreuses (AC). Inclusion 
occasionnelle de granules de boue carbonatée et d’esquilles d'os brûlées. 
Base : cavités aplaties associées à des revêtements argilo-limoneux 
poussiéreux brun orange et intercalations sableuses. 

Classe I.B.2.a 
Micro-faciès 

d’élément préformé 
à l’état plastique 

2 35 
Massif, entassement dense et semi-coalescent de micro-agrégats à porosité 
vésiculaire et cavitaire fine allongée. Limons micritiques riches en particules 
végétales humifiées (LMAn). Intercalations argilo-limoneuses linéaires. 

Classe I.B.1.a  
Micro-faciès 

d’apports lités 

20
14

 

3 55 
Porosité d’entassement cavitaire fine à polyconcave, juxtaposition dense de 
débris et agrégats subarrondis (cm) de matériaux de construction et agrégats 
de sol d’occupation; fissures. 

Classe I.A.2.b 
micro-faciès de 

remblai hétérogène 

 
 

CAP02-09 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

20
19

 

1 36 
Porosité d’entassement polyconcave, juxtaposition dense de débris et 
agrégats subarrondis (mm à cm) de matériaux de construction et agrégats de 
sol d’occupation; fissures.  

Classe I.A.2.b 
micro-faciès de 

remblai hétérogène 

2 3 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse. 
Inclusion de fibres ligneuses humifiées et fins débris millimétriques de 
matériaux de construction (fragments d’enduits prismatiques et d’agrégats 
travaillés subarrondis). 

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

(sol de chantier) 

3 37 

Porosité d’entassement polyconcave, juxtaposition dense de débris et 
agrégats subarrondis (mm à cm) de matériaux de construction et agrégats de 
sol d’occupation; fissures. Sommet : porosité fissurale subhorizontale 
fortement exprimée. 

Classe I.A.2.b 
micro-faciès de 

remblai hétérogène 

4 

15 

Entassement de micro-agrégats grumeleux, millimétriques, faiblement 
accommodés. Porosité polyconcave. Intercalations limono-argileuses. 
Inclusion d’abondants débris millimétriques de terre crue brûlée. Classe I.A.1 

Micro-faciès de 
terrassement 5 

Série d’incisions en cuvette de faible profondeur (max 1 cm), surlignée par 
des zones compactées et des fissures parallèles sur les bords, alternant avec 
des zones désagrégées. Agrégats basculés et micro-incisions en V. 

6 7 
Microstructure massive à entassement dense de limons, à porosité cavitaire 
fine subhorizontale. Empreintes de forme allongées aux bords ondulés, 
phytolithes. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage terre et 

végétaux) 

7 

22 

Entassement de micro-agrégats grumeleux, millimétriques à centimétriques, 
faiblement accommodés. Porosité cavitaire à polyconcave bien exprimée. Classe I.A.1 

Micro-faciès de 
terrassement 8 

Incisions en V aux bords évasés (max 2 cm), surlignée par des zones 
compactées et des fissures parallèles sur les bords. Distribution linéaire des 
constituants grossiers. 

9 19 
Porosité d’entassement polyconcave, juxtaposition dense de débris et 
agrégats subarrondis (mm à cm) de matériaux de construction et agrégats de 
sol d’occupation; fissures.  

Classe I.A.2.b 
micro-faciès de 

remblai hétérogène 
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-857- 
 

CAP02-11 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
20

02
 

1 56 

Entassement d’agrégats arrondis à prismatiques avec degré de séparation 
modéré à localement faible. Porosité cavitaire à polyconcave à tendance 
subhorizontale, entassement dense et chaotique (débris cm, à masse fine 
argilo-carbonatée ; débris lenticulaires cm à mm à entassement dense de 
phytolithes). Intercalations sableuses lavées ;  rares intercalations fines et 
croutes texturales limono-argileuses brun orange. 

Classe IV.A 
Micro-faciès 
d’abandon et 

d’évolution de 
structures en terre 

crue. 

20
06

 

2 9 

Entassement peu organisé de débris subarrondis mm à cm masse fine 
limoneuse carbonatée, pauvre en sables, à forte densité de phytolithes et 
fibres végétales humifiées (débris façonnés d’architectures en terre), de 
résidus cendreux et charbonneux, de fibres végétales humifiées et de rares 
fragments de déjection d’herbivore chauffés. Porosité vacuolaire. 

Classe II.A.5 
Micro-faciès de 

rejet 

20
08

 

3 44 

Entassement d’agrégats arrondis à prismatiques de dimension centimétrique 
avec degré de séparation modéré à faible. Porosité cavitaire à polyconcave. 
Débris cm, à masse limoneuse calcitique, pauvre en sables, abondantes fibres 
et poussières végétales humifiées et phytolithes ; débris cm, à masse fine 
argilo-carbonatée brun jaune, à limons calcitiques jaunes. Revêtements 
limono-poussiéreux légèrement lités dans les vides cavitaires. Rares 
intercalations limoneuses. Base : cavités allongées 

Classe IV.A 
Micro-faciès 
d’abandon et 

d’évolution de 
structures en terre 

crue. 

20
35

 

4 15 

Entassement chaotique de débris de matériaux de construction à dominance 
végétale, avec degré de séparation faible. Porosité polyconcave à cavitaire 
ouverte. Débris lenticulaires ou sub-arrondis, cm à mm, à entassement dense 
de fibres végétales et phytolithes à distribution litée. Cristaux aciculaires 
dans les vides ; débris prismatiques cm à mm à entassement dense de 
phytolithes à distribution litée, pauvre en limons et en sables, fines fibres 
végétales humifiées ; débris sub-arrondis mm à cm à masse limoneuse 
calcitique, pauvre en sables, ou à masse fine argilo-carbonatée brun jaune, 
avec abondantes fibres et poussières végétales humifiées. 
Base : porosité en cavités larges et allongées. 

Classe IV.A 
Micro-faciès 
d’abandon et 

d’évolution de 
structures en terre 

crue. 
(effondrement de 

toiture) 

 

CAP02-12  
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

20
12

 

1 25 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques, finement 
agrégée, micro-grumeleux. Porosité fissurale et cavitaire à orientation 
curviligne. Masse à dominance limoneuse carbonatée (LM à LMAn). 
Inclusion de granules de boue carbonatée malaxée. Revêtements argilo-
limoneux poussiéreux rouges. Intercalations limono-argileuse. Base : 
porosité cavitaire allongée. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape homogène) 

10
06

 

2 5 
Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse. 
Agrégats basculés. Distribution linéaire des sables. Inclusion de sporadiques 
micro-charbons, granules de sédiment chauffé et un fragment de quartzite.  

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

3 22 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies et lenticulaires hétérogènes, à 
porosité fissurale et cavitaire à orientation curviligne fortement exprimée. 
Limons micritiques riches en particules végétales humifiées (LMAn) et 
plages argilo-carbonatées brun orangé, poussiéreuses (AC). Abondants 
agrégats résiduels. Phytolites et cavités millimétriques allongées aux bords 
arrondis. Inclusion de micro-charbons et esquilles d’os.  

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape hétérogène) 

4 12 Porosité d’entassement polyconcave, juxtaposition dense de débris et 
agrégats subarrondis (mm à cm) de sol d’occupation; fissures.  

Classe I.A.2.b 
micro-faciès de 

remblai hétérogène 

20
34

 

5 2 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse. 
Inclusion de rares micro-charbons d’herbacées, de granules de cendres de 
petits ligneux, de déjections d’herbivores et des fragments de litière calcinés 
et de granules de sédiment chauffé.  

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

6 2 
Microstructure massive à entassement dense de limons, à porosité cavitaire 
fine subhorizontale. Empreintes de forme allongées aux bords ondulés, 
phytolithes. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage terre et 

végétaux) 
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CAP02-13 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
20

31
 

1 23 
Porosité d’entassement cavitaire à polyconcave fine, juxtaposition dense de 
débris et agrégats subarrondis (mm à cm) de matériaux de construction ; 
fissures.  

Classe I.A.2.b 
Micro-faciès de 

remblai hétérogène 

20
12

 

2 6 
Croûte structurale lamellaire, à porosité fissurale subhorizontale, 
poussiéreuse. Agrégats basculés. Distribution linéaire des sables. Inclusion 
de sporadiques micro-charbons. 

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

3 31 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques à 
centimétriques, finement agrégée, continu, de limons micritiques à sables 
fins (LMAn). Inclusion de granules de boue carbonatée. Porosité fissurale et 
cavitaire à orientation curviligne, subhorizontale au sommet. Intercalations 
limono-argileuses, retriage des sables. Base : porosité cavitaire allongée. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape homogène) 

10
06

 4 13 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques à 
centimétriques, finement agrégée, continu, de limons micritiques à sables 
fins (LMAn). Inclusion de granules de boue carbonatée. Porosité fissurale et 
cavitaire à orientation curviligne. Intercalations limono-argileuses, retriage 
des sables. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape homogène) 

5 26 Porosité d’entassement cavitaire fine, juxtaposition dense de débris et 
agrégats subarrondis (mm à cm) de matériaux de construction ; fissures.  

Classe I.A.2.b 
Micro-faciès de 

remblai hétérogène 

20
13

 

6 10 

Porosité cavitaire à vésiculaire, entassement lâche de résidus de combustion 
cm à mm : cendres de petits ligneux, déjections d'herbivores calcinées, 
agrégats de litière végétale calcinés ou carbonisés, fragments de fibres 
végétales malaxées cendreux, débris d'enduits et de matériaux malaxés à 
limons carbonatés non brûlés. Hyporevêtements brûlés hérités ; revêtements 
limoneux poussiéreux gris orange, tests de limaces. Base : cavités 
vésiculaires allongées. 

Classe II.B.1 
Surfaces liée aux 

activités de 
combustion 

domestique + 
Classe I.A.1 

Micro-faciès de 
terrassement 

(démolition ?) 

7 2 

Porosité cavitaire fine et allongée, subhorizontale ; lit argileux à masse 
opacifiée recouvrant de fines cavités végétales à distribution subhorizontale 
et comblées de concrétons calcitiques ; hyporevêtements brûlés. Inclusions : 
esquilles d'os brûlées à haute température occasionnelles. 

Classe I.B.5.b 
Enduit de finition 

(rechapage de sole) 

8 8 

Massif à porosité fissurale fine subhorizontale, masse homogène argilo-
carbonatée à forte densité de particules rouges litées, 2% de sables fins 
quartzeux, fissurations fines et courtes, imprégnation orange de la masse, 
opacification de la masse calcitique, rubéfaction des inclusions organiques. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape – sole de 
foyer aménagée) 

9 3 
Microstructure massive à entassement dense de limons, à porosité cavitaire 
fine subhorizontale. Empreintes de forme allongées aux bords ondulés, 
phytolithes. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage terre et 

végétaux) 
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-859- 
 

 

CAP02-14 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

10
06

 

1 7 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques, finement 
agrégée, micro-grumeleux. Porosité fissurale et cavitaire à orientation 
curviligne. Masse à dominance limoneuse carbonatée (LM à LMAn). 
Inclusion de granules de boue carbonatée malaxée. Revêtements argilo-
limoneux poussiéreux rouges. Intercalations limono-argileuse. Base : 
porosité cavitaire allongée. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape homogène) 

20
13

 su
p 

2 4 
Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse. 
Inclusion de rares micro-charbons d’herbacées, de déjections d’herbivores et 
des fragments de litière calcinés. Lits discontinus riches phytolites.  

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

3 6 
Microstructure massive à entassement dense de limons, à porosité cavitaire 
fine subhorizontale. Empreintes de forme allongées aux bords ondulés, 
phytolithes. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage terre et 

végétaux) 

20
13

 

4 32 

Porosité cavitaire à fissurale subhorizontale, entassement dense de 
phytolithes lités dans une masse de limons carbonatés à faible densité de 
sables fins quartzeux; hyporevêtements micritiques brunifiés, revêtements 
limono-argileux poussiéreux brun jaune. 
Inclusions : granules malaxés à dominance de fibres végétales humifiées, 
esquilles d'os brûlées occasionnelles, débris de matériaux de construction 
épars, charbons d'herbacées épars (2-5%), granules de cendres de bois, fines 
plages de sphérolithes, agrégats de fibres végétales malaxées. 

Classe II.D.2 
Surface d’activité 

liée au stockage des 
végétaux 

5 21 

Porosité cavitaire à vésiculaire, juxtaposition lâche de débris de surfaces 
d'activités aménagées par des herbacées et de matériaux de construction mm 
à cm (boue micritique). Hyporevêtements  micritiques brunifiés ;  
revêtements limono-argileux brun jaune en colmatage de la porosité ; 
fabriques biologiques héritées. Incisions anguleuses avec des zones de 
désagrégation. 
Inclusions : sables grossiers travertineux brûlés et agrégats de phytolithes 
brûlés occasionnels, esquilles d'os occasionnels, granules de cendres de bois, 
granules de fibres végétales  malaxées humifiées, débris de torchis. 

Classe II.D.2 
Surface d’activité 

liée au stockage des 
végétaux 

20
21

 

6 30 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies et lenticulaires hétérogènes, à 
porosité fissurale et cavitaire à orientation curviligne fortement exprimée. 
Limons calcitiques brun jaunes riches en particules végétales humifiées 
(LCAn). Inclusion de débris de matériaux malaxés sous forme d’agrégats 
résiduels. Phytolites et cavités millimétriques allongées aux bords arrondis. 
Inclusion de micro-charbons. Intercalations argilo-limoneuses.  

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape hétérogène) 

20
06

 

7 7 
Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse. 
Inclusion de fibres ligneuses humifiées et fins débris millimétriques de 
matériaux de construction (agrégats travaillés subarrondis). 

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

(sol de chantier) 

8 18 

Porosité d’entassement polyconcave, juxtaposition dense de débris et 
agrégats subarrondis (mm à cm) de matériaux de construction et agrégats de 
sol d’occupation; fissures. Sommet : porosité fissurale subhorizontale 
fortement exprimée. 

Classe I.A.2.b 
micro-faciès de 

remblai hétérogène 
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CAP02-15 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

20
01

 

1 60 

Massif à porosité cavitaire aplatie à curvilignes ; imbrication convolutée et 
hétérogène de plages bien accommodées : plages de boue micritique, 
cimentée, finement argileuse rouge (Carb) ; plages de limons calcitiques 
jaunes, faiblement argileux, à imprégnations ferrugineuses oranges diffuses, 
comportant parfois des particules végétales humifiées (LC et LCAn). 
Intercalations limono-poussiéreuses massives, revêtements argilo-limoneux 
poussiéreux brun rouge. Base : cavités aplaties reliées par des fissures 
Inclusions : graviers calcaires brûlés, granules de végétaux humifiés finement 
malaxés, sables grossiers travertineux, agrégats résiduels issus  de surfaces 
d'activité, esquilles d'os brûlées. 

Classe I.B.2.a 
Micro-faciès 

d’élément préformé 
à l’état plastique 

20
13

 

2 3 

Massif à porosité cavitaire à fissurale subhorizontale, masse limoneuse 
carbonatée, poussiéreuses, riche en phytolithes (5%) et en sables fins 
quartzeux (5-10 %). Sommet : lit de fibres végétales brunes et noires 
humifiées, discontinu, croûte de surface limono-argileuse poussiéreuse brun 
gris, litée et discontinue ; revêtements limono-argileux brun gris. 
Inclusions : granules de fibres végétales ferruginisées. 

Classe I.C.2 
Surface d’activité 

aménagée avec 
nattes 

3 35 

Porosité cavitaire, juxtaposition dense de plages de matériaux malaxés divers 
(limons micritiques riches en résidus végétaux humifiés et sables travertineux 
; limons micritiques à forte densité de sables fins quartzeux et de 
phytolithes). Revêtements limono-sableux microlités, imprégnations 
ferrugineuses oranges autour des vides, revêtements limono-argileux 
poussiéreux brun orange. Base : vésicules allongées à revêtements limono-
sableux microlités 
Inclusions : granules de matériaux malaxés rubéfiés, résidus végétaux 
humifiés, test de limaces. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape hétérogène) 

20
21

 

4 4 

Porosité cavitaire à fissurale subhorizontale, entassement dense de 
phytolithes et de fibres végétales humifiées, localement cendreuses, 
subhorizontales, faible densité de limons carbonatés.  
Inclusions : abondantes particules charbonneuses ; fins granules de sédiments 
rubéfiés.  

Classe I.C.2 
Surface d’activité 

aménagée avec 
nattes 

5 39 

Porosité cavitaire à tendance subhorizontale au sommet, juxtaposition dense 
de plages de matériaux malaxés divers (boue carbonatée, limons calcitiques 
mêlés à des phytolithes) et de lentilles de phytolithes issues de surfaces 
d'activités. Revêtements limono-sableux microlités, hyporevêtements 
micritiques gris. Base : cavités allongées reliées par des fissures. 
Inclusions : débris cm de matériaux malaxés chauffés à empreintes végétales 
occasionnels. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape hétérogène) 

20
26

 

6 3 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse. 
Inclusion de fibres ligneuses humifiées et fins débris millimétriques de 
matériaux de construction (agrégats travaillés subarrondis et fragments 
d’enduit). 

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

(sol de chantier) 

7 54 

Porosité d’entassement polyconcave, juxtaposition dense de débris et 
agrégats subarrondis (mm à cm) de matériaux de construction et agrégats de 
sol d’occupation; fissures. Sommet : porosité fissurale subhorizontale 
fortement exprimée. 

Classe I.A.2.b 
micro-faciès de 

remblai hétérogène 
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CAP02-17 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

10
02

 

1 75 

Massif à porosité vésiculaire à curviligne fine ; porosité cavitaire à fissurale 
subhorizontale, masse homogène continue à distribution préférentielle des 
sables, lités au sommet. Matrice limoneuse carbonatée, finement argileuse 
orange (AC), forte densité de sables moyens à grossiers travertineux. 
Intégration de fines plages à forte densité de sables fins (5-10%). 
Intercalations sableuses ; revêtements argilo-poussiéreux brun rouge ; 
revêtements limono-sableux microlités ; revêtements micritiques bien 
développés. Agrégats résiduels de boue carbonatée occasionnels. 

Classe I.B.2 
Micro-faciès 

d’élément préformé 
(état boueux) 

2 21 

Massif à porosité cavitaire subhorizontale, fissures curvilignes ; masse 
continue et homogène à distribution homogène des sables, matrice de limons 
calcitiques, à forte densité de sables fins quartzeux (LC), faible 
empoussièrement.  
Revêtements micritiques blancs, revêtements limono-argileux poussiéreux, 
fabriques biologiques, hyporevêtements micritiques blancs à imprégnations 
ferrugineuses, plages à ségrégations ferrugineuses noires à brun noir. 

Classe I.B.1.a 
Microfaciès 

d’apports lités 
 

3 9 

Porosité cavitaire  subhorizontale, juxtaposition de densité modérée de débris 
divers : matériaux de construction, lentilles de phytolithes (dominantes), 
déjections d'herbivores occasionnelles, fibres végétales humifiées à 
distribution  subhorizontale ; tests de limaces. Fines intercalations limono-
sableuses, hyporevêtements micritiques blanc orangé, revêtements argileux 
oranges et  limono-argileux microlités, poussiéreux 

Classe I.A.2.b 
micro-faciès de 

remblai hétérogène 

 
 
 

CAP02-18 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

10
06

 

1 42 

Massif à agrégé, porosité fissurale à cavitaire subverticale. Intercalation 
verticale de plages prismatiques finement malaxées de limons micritiques 
faiblement argileux (AC) et d'assemblages de phytolithes  distribués dans une 
masse à faible  densité de limons carbonatés et de sables fins quartzeux (2%). 
Revêtements limono-argileux. 

Classe I.B.5.a 
Enduit de dressage 

 

2 23 

Entassement dense à porosité vésiculaire d’agrégats travaillés, à cavités 
végétales arrondies homométriques à distribution subhorizontale, comblées 
de concrétions calcitiques d'origine biologique. Matrice à dominance de 
phytolithes, riche en particules végétales humifiées, faible densité de sables 
quartzeux fins et de limons calcitiques (2-5%). Intercalations argilo-
limoneuses poussiéreuses et limono-sableuses litées.  
Base : porosité cavitaire allongée à revêtements limoneux microlités. 

Classe IV.A 
Micro-faciès 
d’abandon et 

d’évolution de 
structures en terre 

crue. 
(démolition ?) 

20
13

 su
p 

3 57 

Porosité cavitaire à polyconcave, entassement lâche de fins débris mm à cm 
de fabriques végétales et de fins fragments de matériaux malaxés  constitués 
de limons micritiques faiblement argileux de couleur orange (AC), certains 
comportant des empreintes végétales.  Rares  
assemblages de concrétions calcitiques d'origine végétale. Revêtements 
argilo-limoneux ou limono-sableux. Fines particules végétales humifiées 
abondantes. 

Classe II.G.1 
Micro-faciès de 
« pied de mur » 
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CAP02-19 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
20

13
 

1 23 

Porosité cavitaire à polyconcave subhorizontale, entassement lâche et 
chaotique de débris mm à infra-millimétriques de matériaux en terre malaxée 
juxtaposés à des lentilles de phytolithes et débris à forte densité de fibres 
végétales humifiées. Revêtements limono-argileux jaunes poussiéreux, lités. 
Inclusions : esquilles d'os mm brûlées occasionnelles. Base : porosité 
cavitaire allongée 

Classe II.G.1 
Micro-faciès de 
« pied de mur » 

2 32 

Porosité cavitaire à polyconcave subhorizontale, entassement lâche et 
chaotique de débris cm à infra-millimétriques de matériaux en terre malaxée 
juxtaposés à des lentilles de phytolithes et débris à forte densité de fibres 
végétales humifiées. Revêtements limono-argileux jaunes poussiéreux, lités.  
Base : porosité cavitaire allongée 

Classe II.G.1 
Micro-faciès de 
« pied de mur » 

20
23

 

3 38 

Porosité cavitaire à spongieuse, entassement lâche et chaotique de débris cm 
et de mottes >cm, arrondis à  prismatiques, de matériaux en terre malaxée,  
distribués dans une masse grumeleuse composée de fins assemblages de 
phytolithes et d'agrégats de fibres végétales humifiées, malaxées. 
Revêtements argilo-limoneux lités brun orange à brun rouge. 

Classe II.G.1 
Micro-faciès de 
« pied de mur » 

 

 
CAP02-21 

US UMS Ép. 
(mm) 

Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-
faciès 

10
02

 

1 30 

Massif à agrégé, porosité cavitaire à curviligne ; imbrication hétérogène de 
plages malaxées : plages argilo-limoneuses carbonatées à 2-5% de sables fins 
quartzeux (LC) ; plages limoneuses carbonatées à 5-10% de sables fins 
quartzeux (), très poussiéreuse (LCAn). Sables travertineux, phytolithes, 
agrégats résiduels. Hyporevêtements micritiques inter-agrégats, fines 
intercalations sableuses, revêtements ferruginisés, fines intercalations argilo-
poussiéreuses, fissures courtes. 

Classe I.B.2 
Micro-faciès 

d’élément préformé 
(état plastique) 

2 65 

Massif à porosité vésiculaire à curviligne fine ; porosité cavitaire à fissurale 
subhorizontale, masse homogène continue à distribution préférentielle des 
sables, lités au sommet. Matrice limoneuse carbonatée, finement argileuse 
orange (AC), forte densité de sables moyens à grossiers travertineux. 
Intégration de fines plages à forte densité de sables fins (5-10%). 
Intercalations sableuses ; revêtements argilo-poussiéreux brun rouge ; 
revêtements limono-sableux microlités ; revêtements micritiques bien 
développés. Agrégats résiduels de boue carbonatée occasionnels. 

Classe I.B.2 
Micro-faciès 

d’élément préformé 
(état boueux) 

 

CAP02-22 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

10
01

 

1 17 

Massif à localement agrégé. Masse à dominance de limons micritiques blancs 
(LM), porosité curviligne peu développée. Revêtements argilo-limoneux 
calcitiques brun gris. 
Sommet : porosité cavitaire à fissurale subhorizontale. 

Classe I.B.5.c 
Enduit de sol 

2 30 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques à 
centimétriques, finement agrégée, micro-grumeleux de limons calcitiques 
jaunes, peu argileux, finement poussiéreux (LCAn). Porosité cavitaire aplatie 
subhorizontale, fines fissures curvilignes. 
Inclusions : débris de matériaux malaxés abondants et peu intégrés ; granules 
et agrégats de boue carbonatée (Carb) 
Base : cavités allongées localement interconnectées. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape homogène) 

10
03

 

3 13 

Porosité cavitaire subhorizontale, entassement dense de lentilles  cm à mm, 
de phytolithes interconnectés et lités, mêlés à des limons calcitiques en faible 
densité et à d'abondantes fibres végétales humifiées. Chenaux, intercalations 
limono-sableuses, hyporevêtements micritiques gris blanc, granules de 
matériaux malaxés à dominance de fibres végétales  humifiées. 

Classe II.A.4 
Surface d’activité 
d’espace réservé 
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4 35 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques à 
centimétriques, finement agrégée, micro-grumeleux de limons calcitiques 
jaunes, peu argileux, finement poussiéreux (LCAn). Porosité cavitaire aplatie 
subhorizontale, fines fissures curvilignes. 
Inclusions : débris de matériaux malaxés abondants et peu intégrés ; granules 
et agrégats de boue carbonatée (Carb) 
Base : cavités allongées localement interconnectées. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape homogène) 

10
04

 

5 3 
Croûte structurale à porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse. Agrégats 
basculés. Inclusion de sporadiques micro-charbons et d’esquilles d’os 
brûlées.  

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

6 25 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques à 
centimétriques, finement agrégée, micro-grumeleux de limons calcitiques 
jaunes, peu argileux, finement poussiéreux (LCAn). Porosité cavitaire aplatie 
subhorizontale, fines fissures curvilignes. 
Inclusions : débris de matériaux malaxés abondants et peu intégrés. 
Base : cavités allongées localement interconnectées. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape homogène) 

 

 
CAP02-23 

US UMS Ép. 
(mm) 

Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-
faciès 

10
03

 

1 15 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques à 
centimétriques, finement agrégée, micro-grumeleux de limons calcitiques 
jaunes, peu argileux, finement poussiéreux (LCAn). Porosité cavitaire aplatie 
subhorizontale, fines fissures curvilignes. 
Base : cavités allongées localement interconnectées. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape homogène) 

10
04

 

2 9 
Croûte structurale lamellaire, à porosité fissurale subhorizontale, 
poussiéreuse. Agrégats basculés. Inclusion de sporadiques micro-charbons et 
d’esquilles d’os brûlées.  

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

3 59 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques à 
centimétriques, finement agrégée, micro-grumeleux de limons calcitiques 
jaunes, peu argileux, finement poussiéreux (LCAn). Porosité cavitaire aplatie 
subhorizontale, fines fissures curvilignes. 
Inclusions : débris de matériaux malaxés abondants et peu intégrés. 
Base : cavités allongées localement interconnectées. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape homogène) 

10
05

 

4 21 

Porosité cavitaire subhorizontale, entassement dense de lentilles  cm à mm, 
de phytolithes interconnectés et lités, mêlés à des limons calcitiques en faible 
densité et à d'abondantes fibres végétales humifiées. Intercalations 
limoneuses et limono-sableuses, hyporevêtements micritiques brunifiés. 
Inclusions : granules de matériaux malaxés (boue micritique, boue argileuse 
rouge à fibres végétales humifiées), fragments de déjections d'herbivores, 
esquilles d'os brûlées occasionnelles . 

Classe II.A.4 
Surface d’activité 
d’espace réservé 

5 5 Lit semi-continu de fragments anguleux et de fibres pseudo-litées de bois 
humifié. Classe I.C.1  

Surface d’activité 
aménagée par un 
plancher en bois 6 15 

Porosité cavitaire et vésiculaire subhorizontale, juxtaposition d’abondantes 
fibres ligneuses humifiées et de micro-résidus d’occupation de nature variée 
à organisation « pseudo-litée » : agrégats de cendres, micro-charbons, 
esquilles d’os, granules de terre cuite, agrégats de phytolithes, granules 
phosphatés, micro-débris de matériaux de construction en terre. 

10
07

 

7 20 
Porosité d’entassement polyconcave, juxtaposition dense de débris de 
matériaux de construction et d’agrégats subarrondis à subanguleux (mm à 
cm) de sol d’occupation; fissures.  

Classe I.A.2.b 
micro-faciès de 

remblai hétérogène 
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CAP02-24 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
10

08
 

1 27 

Porosité d’entassement polyconcave, juxtaposition dense de débris et 
agrégats subarrondis (mm à cm) de matériaux de construction et agrégats de 
sol d’occupation; fissures. Sommet : porosité fissurale subhorizontale 
fortement exprimée. 

Classe I.A.2.b 
micro-faciès de 

remblai hétérogène 

10
29

 

2 19 
Entassement de micro-agrégats grumeleux, millimétriques, faiblement 
accommodés issus de sols d’occupation. Cavités fines subhorizontales, rares 
vides polyconcaves. Intercalations limono-argileuses. 

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 

terrassement 

10
34

 

3 8 
Croûte structurale lamellaire, à porosité fissurale subhorizontale, 
poussiéreuse. Agrégats basculés. Inclusion de micro-charbons et de granules 
phosphatées . Intercalations de sables lavées, fines croûtes texturales. 

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

(ou voie d’accès ?) 

4 9 
Microstructure massive à entassement dense de limons, à porosité cavitaire 
fine subhorizontale. Empreintes de forme allongées aux bords ondulés, 
phytolithes. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage terre et 

végétaux) 

5 6 

Croûte structurale lamellaire, à porosité fissurale subhorizontale, 
poussiéreuse. Agrégats basculés. Inclusion de micro-charbons, d’esquilles 
d’os brûlées et de granules phosphatées . Intercalations de sables lavées, fines 
croûtes texturales, croûtes de surfaces micritisées discontinues. 

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

(ou voie d’accès ?) 

6 11 
Microstructure massive à entassement dense de limons, à porosité cavitaire 
fine subhorizontale. Empreintes de forme allongées aux bords ondulés, 
phytolithes. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage terre et 

végétaux) 

7 5 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse. 
Distribution linéaire des sables. Inclusion de micro-charbons épars, granules 
phosphatées. Lits discontinus riches en résidus végétaux (phytolites ou fibres 
humifiées). Intercalations de sables lavées, croûtes de surfaces micritisées 
discontinues.  

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

8 16 
Microstructure massive à entassement dense de limons, à porosité cavitaire 
fine subhorizontale. Empreintes de forme allongées aux bords ondulés, 
phytolithes. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage terre et 

végétaux) 

9 23 

Massif à localement agrégé, assemblage de plages malaxées mm à cm, 
subarrondies de limons carbonatés, finement sableux (2%), mêlés à des 
particules végétales humifiées (LCAn); porosité curviligne large. Abondants 
agrégats résiduels de matériaux malaxés. Revêtements limono-argileux 
oranges, hyporevêtements micritiques, fissures ; fines fibres végétales 
carbonisées éparses. 
Sommet : incision en cuvette peu profonde et aux bords évasés, associés à 
des fissures parallèles u bord. 
Base : fines cavités allongées reliées par des fissures. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape hétérogène) 

60
02

 

10 7 

Porosité cavitaire à fissurale subhorizontale, assemblage lenticulaire de 
phytolithes lités et interconnectés, abondantes fibres végétales humifiées 
litées, limons calcitiques en faible densité (5-10%), abondants fragments de 
déjections d'herbivores à distribution subhorizontale ; intercalations sableuses 
ou limono-sableuses, revêtements limono-argileux oranges, fissures 
Inclusions : fins débris de matériaux malaxés à dominance de fibres végétales 
humifiées. 

Classe II.E.2.a 
Surface d’activité 

liée au parcage 
d’ovicaprinés 

11 8 Microstructure massive à entassement dense de limons micritiques à sables 
fins (LMAn), à porosité cavitaire fine. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

60
03

 

12 23 

Porosité d’entassement polyconcave à cavitaire, juxtaposition dense de 
d’agrégats subarrondis de sol d’occupation, de fragments de déjections de 
petits herbivores et de fragments de litière.  
Inclusions : tesson occasionnel, fragment mm de dent, micro-charbons épars, 
fins débris de matériaux malaxés à dominance de fibres végétales humifiées.  

Classe I.A.2.b 
micro-faciès de 

remblai hétérogène 
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CAP02-26 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
60

16
 

1 4 

Porosité vésiculaire à fissurale subhorizontale, matrice limoneuse carbonatée, 
faible densité de sables fins quartzeux (2%), phytolithes et fines particules 
végétales humifiées, agrégats lenticulaires composés de phytolithes et de 
fibres végétales humifiées ; revêtements limono-argileux oranges lités. 

Classe I.C.2 
Surface d’activité 

aménagée avec 
nattes 

2 24 

Massif à localement agrégé, assemblage de plages malaxées mm à cm, 
subarrondies de limons carbonatés, finement sableux (2%), mêlés à des 
particules végétales humifiées (LCAn); porosité curviligne large. Abondants 
agrégats résiduels de matériaux malaxés. Revêtements limono-argileux 
oranges, hyporevêtements micritiques, fissures ; fines fibres végétales 
carbonisées éparses. 
Base : fines cavités allongées reliées par des fissures. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape hétérogène) 

60
02

 

3 14 

Porosité cavitaire à fissurale subhorizontale, assemblage lenticulaire de 
phytolithes lités et interconnectés, abondantes fibres végétales humifiées 
litées, limons calcitiques en faible densité (5-10%), abondants fragments de 
déjections d'herbivores à distribution subhorizontale ; intercalations sableuses 
ou limono-sableuses, revêtements limono-argileux oranges, fissures 
Inclusions : fins débris de matériaux malaxés à dominance de fibres végétales 
humifiées. 

Classe II.E.2.a 
Surface d’activité 

liée au parcage 
d’ovicaprinés 

4 7 Microstructure massive à entassement dense de limons micritiques à sables 
fins (LMAn), à porosité cavitaire fine. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

60
03

 

5 22 

Porosité d’entassement polyconcave à cavitaire, juxtaposition dense de 
d’agrégats subarrondis de sol d’occupation, de fragments de déjections de 
petits herbivores et de fragments de litière.  
Inclusions : tesson occasionnel, fragment mm de dent, micro-charbons épars, 
fins débris de matériaux malaxés à dominance de fibres végétales humifiées.  

Classe I.A.2.b 
micro-faciès de 

remblai hétérogène 

6 12 

Porosité fissurale subhorizontale, entassement d’agrégats limono-poussiéreux 
issus de sol d’occupation (20-40%), de fragments arrondis de litière de 
parcage et de fragments de déjections de petits herbivores sertis dans une 
masse de limons calcitiques en faible densité. Revêtements limono-argileux 
oranges ou limono-sableux lités, fabriques biologiques. 
Inclusions : fins débris de matériaux malaxés à dominance de fibres végétales 
humifiées, granules de boue carbonatée. 

Classe II.E.2.a 
Surface d’activité 

liée au parcage 
d’ovicaprinés 

7 13 

Porosité fissurale subhorizontale, entassement d’agrégats limono-poussiéreux 
issus de sol d’occupation (20-40%), de fragments arrondis de litière de 
parcage et de fragments de déjections de petits herbivores sertis dans une 
masse de limons calcitiques en faible densité. Revêtements limono-argileux 
oranges ou limono-sableux lités, fabriques biologiques. 
Inclusions : fins débris de matériaux malaxés à dominance de fibres végétales 
humifiées. 

Classe II.E.2.a 
Surface d’activité 

liée au parcage 
d’ovicaprinés 

60
14

 

8 23 

Assemblage hétérogène de plages malaxées prismatiques et subarrondies : 
plages à limons calcitiques mêlés à des phytolithes (LCAn) ;  plages de boue 
carbonatée (Carb). Porosité cavitaire et fissures curvilignes. Revêtements 
limono-argileux oranges ou limono-sableux lités. 
Inclusions : abondants agrégats de phytolithes et fragments de litière, 
fragments de déjections occasionnels, débris de torchis à forte densité de 
fibres végétales humifiées. 
Sommet : cavité arrondies mm à cm. 
Base : cavités reliées par des fissures 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape hétérogène) 

60
18

 

9 4 Croûte structurale lamellaire, à porosité fissurale subhorizontale, 
poussiéreuse. Agrégats basculés (fragments d’enduit carbonaté).  

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

10 5 

Massif à localement agrégé, assemblage hétérogène de plages malaxées 
prismatiques et subarrondies mm à cm : plages à limons micritiques mêlés à 
des sables fins quartzeux ; plages de boue carbonatée mêlée de phytolithes. 
Porosité cavitaire à polyconcave, fissures subverticales ; revêtements limono-
argileux oranges, fissures. 

Classe I.B.5.c 
Enduit de sol 
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866 
 

11 25 

Assemblage micro-agrégé de plages malaxées mm à cm, subarrondies de 
limons carbonatés, finement sableux, mêlés à des particules végétales 
humifiées et micro-charbons (LCAn), et de plages de boue carbonatée 
(Carb). Porosité curviligne large. Abondants agrégats résiduels de matériaux 
malaxés. Abondantes vides arrondis. Revêtements limono-argileux oranges, 
intercalations limoneuses. 
Base : fines cavités allongées reliées par des fissures. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape hétérogène) 
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VIA ORDIERE (Solarolo, Ravenna) 

Annexe 1: VIA ORDIERE (Solarolo, Ravenna) 

 
Tableau récapitulatif des principaux types de matériaux exploités pour 

l’aménagement sur le site de via Ordiere : 
 
 

Faciès sédimentaires et 
pédologiques Principales propriétés Type 

Sols alluviaux calcaires de 
plaine inondable, peu évolués 

et faiblement anthropisés 

Limons-argileux carbonatés très fins gris-jaune à gris-verdâtre, à 2-15% de 
sables fins à très fins quartzeuses et  5% de micas (biotite et muscovite). 
Diffuses particules micro-contrastées (2-5% de résidus végétaux humifiées). 
Sporadiques micro-charbons. Imprégnations rédoxiques nodulaires ou diffuses 
récurrentes. Micritisation des carbonates occasionnelle.  

LA 

Sols d’occupation / horizons de 
surface de sols alluviaux de 

plaine inondable, peu évolués 
et fortement anthropisés 

Similaire à LA, mais fortement poussiéreux et présentant un taux 
d’anthropisation modéré à forte : 5-10 % de particules charbonneuses et de 
particules micro-contrastées, 1-2% de micro-résidus d’occupation. 

LAAn 

Dépôts alluviaux de levée peu 
évolués. Anthropisation faible 

ou absente. 

Limons carbonatés calcitiques gris-jaune, finement argileux, à 20-30% de sables 
fins à très fins quartzeux et micacée (biotite et muscovite). Rares sables moyens 
quartzeuses. Microfossiles. Traits ferrugineux rares à diffus (nodules Fe et 
Fe/Mg, hyporevêtements et imprégnations diffuses de la masse basale). 

L 

Sols anthropiques formées sur 
dépôts de levée. 

Similaire à L, mais fortement poussiéreux et présentant un taux d’anthropisation 
modéré : 2-5 % de microparticules charbonneuses 
et 1-2% de charbons millimétriques. 

LAn 

Dépôts sablo-limoneux 
d’origine alluviale, très peu 

évolués. 

Limons carbonatés gris-jaune à 50% de sables quartzeux et calcaires fins et 
moyens. Microfossiles. Traits ferrugineux rares. LS 

 
 
 
 
 
 

Séquences microstratigraphiques (lames minces) : 
 

ORD-concotto US 139 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

Fr
ag

m
en

t d
e 

te
rr

e 
cr

ue
 

1 2 Encroûtement de cendres cryptocristallines et de cristaux cubiques de 
cendres de bois 

Classe II.B.1 
Surface liée aux 

activités de 
combustion 
domestique 

2 42 

Assemblage hétérogène d’agrégats subarrondis millimétriques à 
centimétriques limono-argileux carbonatés (L) sertis dans une masse limono-
sableuse (LS). Porosité cavitaire fine à vésiculaire. Intercalations limoneuses 
à limono-sableuses, revêtements limoneux autour des agrégats. 
Sommet : porosité fissurale subhorizontale. Imprégnation phosphatée. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage humide 

grossier) 
 

  



Annexe 1: VIA ORDIERE (Solarolo, Ravenna) 
 

868 
 

ORD09-233 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
24

4 

1 9 
Massif à porosité fissurale fine subhorizontale, masse homogène argilo-
carbonatée de teinte brun-rouge à forte densité de particules rouges litées, 5% 
de sables fins quartzeux, opacification des argiles. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape – sole de 
foyer aménagée) 

2 45 

Imbrication dense de micro-agrégats travaillés et plages bien accommodés, 
en assemblages convolutés, de limons carbonatés calcitiques  jaune (L). 
Porosité cavitaire fine et fissurale curviligne. Redistribution des sables fins et 
intercalations limoneuses. Rares revêtements argilo-limoneux. Traits 
ferrugineux hérités. 

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès 

d’apports en mottes 
 

28
7 

3 24 
Entassement massif et pseudo-lité de cendres de bois cristallines à 
cryptocristallines. Porosité vésiculaire à localement cavitaire. Micro-
charbons de bois et d’herbacés épars. Chenaux et fabriques biologiques.  

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

4 38 

Entassement massif et pseudo-lité de cendres de bois cristallines à 
cryptocristallines. Porosité vésiculaire à localement cavitaire. Rares charbons 
de bois. Chenaux et fabriques biologiques. Revêtements argilo-poussiéreux 
sub-lités. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

5 21 
Entassement massif et pseudo-lité de cendres de bois cristallines, charbons de 
bois et d’herbacées. Porosité vésiculaire à localement cavitaire. Granules de 
terre cuite occasionnels. Chenaux et fabriques biologiques. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

6 16 

Entassement massif et pseudo-lité de cendres de bois cristallines à 
cryptocristallines. Porosité vésiculaire à localement cavitaire. Rares charbons 
de bois. Chenaux et fabriques biologiques. Revêtements argilo-poussiéreux 
sub-lités. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

 
ORD11-364 

US UMS Ép. 
(mm) 

Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-
faciès 

27
3 1 11 Massif, masse homogène argilo-carbonatée de teinte rouge, 2% de sables fins 

quartzeux, opacification des argiles. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape – sole de 
foyer aménagée) 

36
4 2 92 

Imbrication dense de micro-agrégats travaillés et plages bien accommodés, 
en assemblages convolutés, de limons et limons-sableux carbonatés 
calcitiques  jaunes (L et LS) et d’agrégats de limons argileux carbonatés gris-
verdâtres (LA). Porosité cavitaire fine à vésiculaire. Redistribution des sables 
fins et intercalations limoneuses.  

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès 

d’apports en mottes 

 

ORD14-A3 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

2 

1 30 

Porosité d’entassement polyconcave, juxtaposition dense de débris et 
agrégats subarrondis (mm à cm) de matériaux de construction et agrégats de 
sol d’occupation. Fissures. Inclusions : tesson de céramique cm, charbons 
épars, granules de terre cuite. 

Classe I.A.2.b 
micro-faciès de 

remblai hétérogène 

2 12 

Massif à porosité cavitaire fine. Microstructure polyédrique anguleuse 
surimposée. Fragments micrométriques de croûtes texturales remaniées. 
Inclusions : particules charbonneuses et charbons épars, débris de matériaux 
de construction en terre épars, phytolithes fragmentés épars, rares granules de 
terre cuite, granules phosphatés. 

Classe II.A.2 
Surface d’activité 
d’espace de type 

cour 

3 70 
Porosité d’entassement cavitaire fine, juxtaposition d’agrégats limono-
argileux carbonatés poussiéreux, à forte teneur de micro-charbons, bien 
accommodés (LAAn). Courtes fissures.  

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai homogène 
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19
 

4 26 

Porosité cavitaire aplatie. Cavités racinaires et rares fabriques biologiques. 
Croûtes texturales fines et lenticulaires, intercalations limono-argileuses 
poussiéreuses. 
Inclusions : fragments de déjections de bovinés et granules phosphatés épars, 
granules de boue carbonatée comportant d’abondantes ferruginisations, 
charbons épars. 

II.E.2.b 
Surface d’activité 

liée à la 
fréquentation 
d’herbivores 

 

 
ORD14-A4 

US UMS Ép. 
(mm) 

Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-
faciès 

19
 

1 à 6 110 

Séquence d’unités microstratigraphiques caractérisées par une porosité 
cavitaire aplatie. Vésicules reliées par des fissures. Enfoncements en cuvette 
ou en V de faible profondeur (1 cm max.) comblés d’agrégats roulés. Cavités 
racinaires et rares fabriques biologiques. Croûtes texturales fines et 
lenticulaires, intercalations limono-argileuses poussiéreuses, revêtements 
argilo-poussiéreux. 
Inclusions : fragments de déjections de bovinés et granules phosphatés épars, 
fragments de matériaux de construction, parfois avec revêtements 
phosphatés, granules de boue carbonatée comportant d’abondantes 
ferruginisations, charbons épars et fragments de déjections d’herbivores 
brûlées.  
Sommet : Agrégats basculés et micro-incisions et V. 

II.E.2.b 
Surface d’activité 

liée à la 
fréquentation 
d’herbivores 

36
 

2 19 

Masse poussiéreuse à matrice limono-argileuse carbonatée gris-vert, riche en 
matière humifiée, accompagnée d’une masse fine argileuse grise non 
biréfringente. Porosité vacuolaire à cavitaire reliée par des fissures, 
localement spongieuse, cavités allongées anguleuses. Enfoncements en 
cuvette évasée aux bords compactés, comblés de micro-agrégats roulés et 
aplatis. Fentes aux limites nettes sur les bords des enfoncements. Slaking 
crusts et revêtements argilo-poussiéreux, souvent fragmentés et remaniés.  
Inclusions : charbons émoussés ; granules de terre cuite ; fragments de 
déjections d’omnivores et d’herbivores et esquilles d’os  brûlées. 

Classe II.E.1 
Micro-faciès lié au 

travail du sol 

 
 

ORD14-A5 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

36
 

1 118 

Masse poussiéreuse à matrice limono-argileuse carbonatée gris-vert, riche en 
matière humifiée, accompagnée d’une masse fine argileuse grise non 
biréfringente. Porosité vacuolaire à cavitaire reliée par des fissures, 
localement spongieuse, cavités allongées anguleuses ; canaux. Enfoncements 
en cuvette évasée aux bords compactés, organisés de façon emboitée, 
comblés de micro-agrégats roulés et aplatis. Fentes aux limites nettes sur les 
bords des enfoncements. Slaking crusts et revêtements argilo-poussiéreux, 
parfois lités, souvent fragmentés et remaniés. Imprégnations ferrugineuses.  
Abondantes cavités racinaires et diffuses fabriques biologiques (géophages). 
Inclusions : agrégats cendreux et charbons émoussés ; fragments de 
céramique ; granules de terre cuite ; fragments de déjections d’omnivores et 
d’herbivores, parfois brûlés ; fragment de dent brûlé et esquilles d’os  
brûlées. 

Classe II.E.1 
Micro-faciès lié au 

travail du sol 
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ORD14-C1 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
85

 

1 34 

Imbrication dense de micro-agrégats travaillés et plages bien accommodés, 
en assemblages convolutés, de limons carbonatés calcitiques  jaunes (L) et 
d’agrégats travaillés de limons argileux carbonatés gris-jaunes (LA). Porosité 
cavitaire fine à vésiculaire. Redistribution des sables fins et intercalations 
limoneuses.  

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès 

d’apports en mottes 

24
4 

2 45 
Porosité d’entassement polyconcave, juxtaposition dense de débris et 
agrégats subarrondis (mm à cm) de matériaux de construction et agrégats de 
sol d’occupation. Fissures. Inclusions : charbons épars. 

Classe I.A.2.b 
Micro-faciès de 

remblai hétérogène 

3 15 

Entassement de micro-agrégats grumeleux, millimétriques, faiblement 
accommodés. Cavités fines subhorizontales, rares vides polyconcaves. 
Intercalations limono-argileuses 
Base : série d’incisions ondulées de faible profondeur (max 0,5 cm) surlignée 
par des zones compactées et des fissures parallèles sur les bords, alternant 
avec des zones désagrégées. Agrégats basculés. 

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 

terrassement 

53
6 

B/
C 

4 21 Lit semi-continu de fibres semi-carbonisées à localement mélanisées 

Classe I.B.3 
Micro-faciès de 
construction en 

terre et végétaux 
5 16 

Imbrication dense de plages micro-grumeleuses, limono-argileuses 
carbonatées légèrement brunifiées, fortement poussiéreuses (LAAn), à 
porosité cavitaire à localement fissurale curviligne. Restes végétaux 
micrométriques semi-carbonisés, cavités arrondies comblées par des 
calcitisation sparitiques grises, parfois  micritisées. Intercalations argilo-
limoneuses.  

 
 

ORD14-C2 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

24
4 

1 28 
Porosité d’entassement polyconcave, juxtaposition dense de débris et 
agrégats subarrondis (mm à cm) de matériaux de construction et agrégats de 
sol d’occupation. Fissures. Inclusions : charbons épars. 

Classe I.A.2.b 
micro-faciès de 

remblai hétérogène 

2 19 

Entassement de micro-agrégats grumeleux, millimétriques, faiblement 
accommodés. Cavités fines subhorizontales, rares vides polyconcaves. 
Intercalations limono-argileuses 
Base : série d’incisions ondulées de faible profondeur (max 0,5 cm) surlignée 
par des zones compactées et des fissures parallèles sur les bords, alternant 
avec des zones désagrégées. Agrégats basculés. 

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 

terrassement 

53
6 

B/
C 

3 9 
Assemblage de micro-agrégats grumeleux de limons-argileux carbonatés 
(LA). Redistribution des sables fines.  
Sommet : lit argileux massif présentant un léger granoclassement.  

Classe I.B.5 
Micro-faciès de 
finition (enduits) 

4 27 Lit semi-continu de fibres semi-carbonisées à localement mélanisées. 

Classe I.B.3 
Micro-faciès de 
construction en 

terre et végétaux 

5 35 

Imbrication dense de plages micro-grumeleuses, limono-argileuses 
carbonatées légèrement brunifiées, fortement poussiéreuses (LAAn), à 
porosité cavitaire à fissurale curviligne bien exprimée. Restes végétaux 
micrométriques semi-carbonisés, cavités arrondies comblées par des 
calcitisation sparitiques grises, parfois  micritisées. Intercalations argilo-
limoneuses. Revêtements argilo-limoneux. 

6 12 Lit semi-continu de fibres semi-carbonisées à localement mélanisées. 

7 15 

Imbrication dense de plages micro-grumeleuses, limono-argileuses 
carbonatées légèrement brunifiées, fortement poussiéreuses (LAAn), à 
porosité cavitaire. Restes végétaux micrométriques semi-carbonisés. 
Intercalations argilo-limoneuses. 

53
6 

A
 

8 11 

Porosité d’entassement cavitaire à polyconcave, juxtaposition de débris 
subanguleux à subarrondis mm à cm, modérément accommodés, de 
matériaux travaillés (limons argileux montrant une brunification de la 
fraction argileuse). Résidus végétaux semi-carbonisés.  

Classe III.A 
Micro-faciès 

d’incendie du bâti 
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ORD14-C3 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
53

6 
A

 

1 25 

Porosité d’entassement cavitaire à polyconcave, juxtaposition de débris 
subanguleux à subarrondis mm à cm, modérément accommodés, de 
matériaux travaillés (agrégats LA montrant une brunification de la fraction 
argileuse, agrégats LA rouge pâle fissurés, agrégats LA ne montrant aucune 
altération). Granules de terre brûlée et de cendres occasionnels. Fragment 
d’os minéralisé isolé. Résidus végétaux semi-carbonisés.  

Classe III.A 
Micro-faciès 

d’incendie du bâti 

56
3 

2 47 

Entassement peu dense de débris de matériaux façonnés millimétriques, 
prismatiques à arrondis, distribués dans des plages finement grumeleuses. 
Porosité cavitaire à localement spongieuse. Intercalations limono-argileuses. 
Nodules et imprégnations ferrugineux. Cavités racinaires.  

Classe II.G.1 
Micro-faciès de 
« pied de mur » 

3 6 Entassement de débris de matériaux façonnés micrométriques arrondis, 
distribués dans des plages finement grumeleuses. Porosité vacuolaire à 
localement spongieuse. Intercalations limono-argileuses et croûtes de 
battance, parfois fragmentées. Nodules et imprégnations ferrugineux. Cavités 
racinaires. 

Classe II.G.1 
Micro-faciès de 
« pied de mur » 

4 6 

5 3 

6 35 

Imbrication dense de micro-agrégats travaillés et plages bien accommodés, 
en assemblages convolutés, de limons carbonatés calcitiques  jaunes (L) et 
d’agrégats travaillés de limons argileux carbonatés gris-jaunes (LA). Porosité 
cavitaire fine à vésiculaire. Redistribution des sables fins et intercalations 
limono-argileuses.  

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès 

d’apports en mottes 

 

 
ORD14-C4 

US UMS Ép. 
(mm) 

Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-
faciès 

56
3 

1 85 

Imbrication dense de micro-agrégats travaillés et plages bien accommodés, 
en assemblages convolutés, de limons carbonatés calcitiques  jaunes (L) et 
d’agrégats travaillés de limons argileux carbonatés gris-jaunes (LA). Porosité 
cavitaire fine à vésiculaire. Redistribution des sables fins et intercalations 
limono-argileuses.  

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès 

d’apports en mottes 

2 5 

Entassement de micro-agrégats grumeleux, millimétriques, faiblement 
accommodés. Cavités fines à plages spongieuses, petits vides polyconcaves. 
Intercalations limono-argileuses, revêtements enrobant les agrégats 
Base : enfoncement à bords évasés, surlignée par des zones compactées et 
des fissures parallèles sur les bords. Agrégats basculés. 

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 

terrassement 

38
1 

3 13 
Entassement massif et pseudo-lité de cendres de bois cristallines à 
cryptocristallines. Porosité vésiculaire à localement cavitaire. Rares micro-
charbons de bois.  

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

4 9 
Entassement à porosité polyconcave d’abondants fragments subarrondis à 
anguleux de terre cuite, agrégats cendreux et charbons de bois.  
Base : incisions et des agrégats basculés. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

5 10 
Entassement à porosité polyconcave d’agrégats de cendres de bois cristalline 
à cryptocristallines et de fibres d’herbacées semi-carbonisées. Scories 
siliceuses éparses.  

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

6 6 
Entassement massif et pseudo-lité de cendres de bois cristallines et 
d’abondants charbons de bois mm. Granules de terre cuite épars, phytolites 
fondus et esquilles d’os brûlées occasionnelles. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

7 7 Entassement à porosité polyconcave d’agrégats de cendres de bois cristalline 
et de fibres d’herbacées semi-carbonisées. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 
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ORD14-C5 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
38

1 

1 3 
Entassement massif et pseudo-lité de cendres de bois cristallines à 
cryptocristallines. Porosité vésiculaire à localement cavitaire. Rares micro-
charbons de bois.  

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

2 12 
Entassement à porosité polyconcave d’abondants fragments subarrondis à 
anguleux de terre cuite, agrégats cendreux et charbons de bois.  
Base : incisions et des agrégats basculés. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

3 7 Entassement à porosité polyconcave d’agrégats de cendres de bois cristalline 
à cryptocristallines et de fibres d’herbacées semi-carbonisées. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

4 15 Entassement massif et pseudo-lité de cendres de bois cristallines et 
d’abondants charbons de bois mm. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

5 13 Entassement à porosité polyconcave d’agrégats de cendres de bois cristalline 
et de fibres d’herbacées semi-carbonisées. Grain carbonisé. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

6 14 

Entassement à porosité polyconcave de cendres de bois cristallines à 
cryptocristallines et d’abondants charbons de bois mm à cm. Granules de 
terre cuite et esquilles d’os brûlées occasionnelles. Revêtements argilo-
poussiéreux. Fabriques biologiques.  

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

15
4 

7 10 

Massif à porosité cavitaire fine. Intercalations limono-argileuses. 
Imprégnations ferrugineuses diffuses. Cavités racinaires et fabriques 
biologiques (géophages). Inclusions : poussières charbonneuses, granules de 
terre cuite. 

Classe II.G.2. 
Microfaciès de sol 

d’espaces peu 
fréquentés et peu 

entretenus 

8 15 
Massif à porosité cavitaire fine. Intercalations limono-argileuses. 
Imprégnations ferrugineuses diffuses. Cavités racinaires et fabriques 
biologiques (géophages). Inclusions : poussières charbonneuses. 

Classe II.G.2. 
Microfaciès de sol 

d’espaces peu 
fréquentés et peu 

entretenus 

9 30 
Porosité d’entassement cavitaire à polyconcave, juxtaposition d’agrégats 
limono-argileux carbonatés poussiéreux, parfois à forte teneur de micro-
charbons, bien accommodés (LA et LAAn). Courtes fissures.  

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai homogène 

10 3 Croûte structurale à imprégnation ferrugineuse. Porosité fissurale 
subhorizontale bien exprimée. 

Classe I.C.1  
Surface d’activité 
aménagée par un 
plancher en bois 

11 9 

Entassement de micro-agrégats grumeleux millimétriques, modérément 
accommodés, cavités fines et arrondies à orientation subhorizontale, 
intercalations argilo-limoneuses. 
Base : série d’incisions ondulées de faible profondeur (max 0,5 cm) surlignée 
par des zones compactées et des fissures parallèles sur les bords, alternant 
avec des zones désagrégées. 

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 

terrassement 

54
 

12 14 

Massif à fine porosité vésiculaire. Limons-argileux carbonatés très fins, à 2-
5% de sables fins quartzeuses et micas et 5% de particules végétales 
micrométriques (AL). Intercalations argilo-limoneuses et de sables fins en 
bandes discontinues. Imprégnations ferrugineuses diffuses.  

Substrat (sol 
alluvial) 
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ORD14-C20 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-faciès 

23
1 

C 

1 38 

Porosité d’entassement cavitaire à polyconcave, juxtaposition de débris 
subarrondis mm à cm, peu accommodés, de matériaux travaillés 
(limons argileux montrant une brunification de la fraction argileuse et 
fragments de terre malaxée rouge-orange à masse argileuse opacifiée).  

Classe III.A 
Micro-faciès d’incendie 

du bâti 

2 26 
Entassement de débris subarrondis mm de matériaux travaillés et de 
fragments anguleux de fibres de bois carbonisées. Porosité 
polyconcave à cavitaire. 

Classe III.A 
Micro-faciès d’incendie 

du bâti 

3 20 

Porosité d’entassement cavitaire à polyconcave, juxtaposition de débris 
subanguleux à subarrondis mm, modérément accommodés, de 
matériaux travaillés (limons argileux montrant une brunification de la 
fraction argileuse). Résidus végétaux semi-carbonisés.  

Classe III.A 
Micro-faciès d’incendie 

du bâti 

23
1 

B 

4 2 

Croûte structurale massive à courtes fissures subhorizontales, 
présentant une imprégnation organo-phosphatées semi-continue. 
Agrégats basculés occasionnels. Micritisation de la masse basale 
adjacente. Inclusions : poussières charbonneuses, esquille d’os, 
vertèbre de poisson, cristaux d’hématite μm.  

Classe II.C.1 Surface 
d’activité liée au 

traitement des matières 
d’origine 
animale 

5 6 Microstructure massive à entassement dense de limons calcitiques  
jaunes (L), à porosité cavitaire fine 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

6 2 

Croûte structurale massive à courtes fissures subhorizontales, 
présentant une imprégnation organo-phosphatées semi-continue. 
Micritisation de la masse basale adjacente. Agrégats basculés 
occasionnels. Inclusions : poussières charbonneuses, esquille d’os.  

Classe II.C.1 Surface 
d’activité liée au 

traitement des matières 
d’origine 
animale 

7 8 Microstructure massive à entassement dense de limons calcitiques  
jaunes (L), à porosité cavitaire fine 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

8 2 

Croûte structurale massive à courtes fissures subhorizontales, 
présentant une imprégnation organo-phosphatées semi-continue. 
Micritisation de la masse basale adjacente. Inclusions : poussières 
charbonneuses, esquille d’os.  

Classe II.C.1 Surface 
d’activité liée au 

traitement des matières 
d’origine 
animale 

9 5 Microstructure massive à entassement dense de limons calcitiques  
jaunes (L), à porosité cavitaire fine 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

10 2 

Croûte structurale massive à courtes fissures subhorizontales, 
présentant une imprégnation organo-phosphatées semi-continue. 
Micritisation de la masse basale adjacente. Agrégats basculés 
occasionnels. Inclusions : poussières charbonneuses.  

Classe II.C.1 Surface 
d’activité liée au 

traitement des matières 
d’origine 
animale 

11 7 Microstructure massive à entassement dense de limons calcitiques  
jaunes (L), à porosité cavitaire fine 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

12 2 

Croûte structurale massive à courtes fissures subhorizontales, 
présentant une imprégnation organo-phosphatées semi-continue. 
Micritisation de la masse basale adjacente. Agrégats basculés 
occasionnels. Inclusions : poussières charbonneuses, esquille d’os.  

Classe II.C.1 Surface 
d’activité liée au 

traitement des matières 
d’origine 
animale 

13 8 Microstructure massive à entassement dense de limons calcitiques  
jaunes (L), à porosité cavitaire fine 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

14 37 

Imbrication dense de plages bien accommodés en assemblages 
convolutés, de limons carbonatés calcitiques  jaunes (L) et d’agrégats 
travaillés de limons argileux carbonatés gris-jaunes (LA). Porosité 
cavitaire fine à vésiculaire. Redistribution des sables fins et 
intercalations limono-argileuses. Traits ferrugineux occasionnels. 

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès d’apports en 

mottes 
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ORD14-D1 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
80

 A
 

1 35 

Imbrication dense de plages bien accommodés en assemblages convolutés, 
de limons carbonatés calcitiques  jaunes (L) et d’agrégats travaillés de limons 
argileux carbonatés gris-jaunes (LA). Porosité cavitaire fine. Redistribution 
des sables fins et intercalations limono-argileuses. Traits ferrugineux 
abondants. 

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès 

d’apports en mottes 

80
 C

 

2 98 

Imbrication dense de plages bien accommodés en assemblages convolutés, 
de limons carbonatés calcitiques  jaunes (L) et d’agrégats travaillés de limons 
argileux carbonatés gris-jaunes (LA). Porosité cavitaire et fissures 
curvilignes. Redistribution des sables fins. Rares intercalations limono-
argileuses. Traits ferrugineux occasionnels. 
Base : cavité reliée par des fissures. 

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès 

d’apports en mottes 

25
2 3 11 

Porosité d’entassement polyconcave, juxtaposition dense de débris 
subarrondis (mm à cm) de matériaux de construction et agrégats de sol 
d’occupation. Fissures. Inclusions : abondants charbons. 

Classe I.A.2.b 
micro-faciès de 

remblai hétérogène 
 
 

 
ORD14-D2 

US UMS Ép. 
(mm) 

Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-faciès 

80
 C

 

1 13 

Imbrication dense de plages bien accommodés en assemblages 
convolutés, de limons carbonatés calcitiques  jaunes (L) et 
d’agrégats travaillés de limons argileux carbonatés gris-jaunes 
(LA). Porosité cavitaire et fissures curvilignes. Redistribution des 
sables fins. Rares intercalations limono-argileuses. Traits 
ferrugineux occasionnels. 

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès d’apports en 

mottes 

25
2B

 

2 16 
Porosité d’entassement polyconcave, juxtaposition dense de débris 
subarrondis (mm à cm) de matériaux de construction et agrégats de 
sol d’occupation. Fissures. Inclusions : abondants charbons. 

Classe I.A.2.b 
micro-faciès de remblai 

hétérogène 

25
2 

3 3 

Croûte structurale à porosité fissurale subhorizontale, fortement 
poussiéreuse. Micro-incisions fines et anguleuses et agrégats 
basculés. Inclusions : micro-charbons de bois épars, granules de 
terre cuite occasionnels, esquilles d’os brûlées. 

Classe II.A.3 
Surface d’activité liée aux 

activités de préparation et de 
consommation d’aliments 

4 5 Microstructure massive à entassement dense de limons calcitiques  
jaunes (L), à porosité cavitaire fine 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

5 3 

Croûte structurale à porosité fissurale subhorizontale, fortement 
poussiéreuse. Micro-incisions fines et anguleuses et agrégats 
basculés. Inclusions : micro-charbons de bois épars, esquilles d’os 
brûlées. 

Classe II.A.3 
Surface d’activité liée aux 

activités de préparation et de 
consommation d’aliments 

6 4 Microstructure massive à entassement dense de limons calcitiques  
jaunes (L), à porosité cavitaire fine 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

7 2 

Croûte structurale à porosité fissurale subhorizontale, fortement 
poussiéreuse. Micro-incisions fines et anguleuses et agrégats 
basculés. Inclusions : micro-charbons de bois épars, granules de 
terre cuite épars, phytolithes chauffés. 

Classe II.A.3 
Surface d’activité liée aux 

activités de préparation et de 
consommation d’aliments 

8 11 Microstructure massive à entassement dense de limons calcitiques  
jaunes (L), à porosité cavitaire fine 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

9 3 

Croûte structurale à porosité fissurale subhorizontale, fortement 
poussiéreuse. Micro-incisions fines et anguleuses et agrégats 
basculés. Inclusions : micro-charbons de bois, granules de terre 
cuite, esquilles d’os brûlées. 

Classe II.A.3 
Surface d’activité liée aux 

activités de préparation et de 
consommation d’aliments 
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10 8 Microstructure massive à entassement dense de limons calcitiques  
jaunes (L), à porosité cavitaire fine 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

11 2 

Croûte structurale à porosité fissurale subhorizontale, fortement 
poussiéreuse. Micro-incisions fines et anguleuses et agrégats 
basculés. Inclusions : micro-charbons de bois épars, esquilles d’os 
brûlées. 

Classe II.A.3 
Surface d’activité liée aux 

activités de préparation et de 
consommation d’aliments 

12 31 

Assemblage hétérogène de plages malaxées subarrondies : plages à 
limons calcitiques brun-jaunes (L) ;  plages argilo-limoneuses 
poussiéreuses (ALAn). Porosité cavitaire et fissures curvilignes. 
Revêtements et intercalations limono-argileuses. Inclusions : débris 
de matériaux malaxés. 
Base : cavités reliées par des fissures 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape hétérogène) 

23
1 13 16 

Imbrication dense de plages bien accommodés en assemblages 
convolutés, de limons carbonatés calcitiques  jaunes (L) et 
d’agrégats travaillés de limons argileux carbonatés gris-jaunes 
(LA). Porosité cavitaire fine. Redistribution des sables fins et 
intercalations limono-argileuses.  

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès d’apports en 

mottes 

 
 

 
 

 
ORD14-D3 

US UMS Ép. 
(mm) 

Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-
faciès 

25
2 1 11 

Assemblage hétérogène de plages malaxées subarrondies : plages à limons 
calcitiques brun-jaunes (L) ;  plages argilo-limoneuses poussiéreuses 
(ALAn). Porosité cavitaire et fissures curvilignes. Revêtements et 
intercalations limono-argileuses. Inclusions : débris de matériaux malaxés. 
Base : cavités reliées par des fissures 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape hétérogène) 

23
1 2 66 

Imbrication dense de plages bien accommodés en assemblages convolutés, 
de limons carbonatés calcitiques  jaunes (L) et d’agrégats travaillés de limons 
argileux carbonatés gris-jaunes (LA). Porosité cavitaire fine. Redistribution 
des sables fins et intercalations limono-argileuses.  

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès 

d’apports en mottes 

23
5 

B 

3 10 

Entassement de micro-agrégats subanguleux à subarrondis mm à cm, 
faiblement accommodés (débris de matériaux malaxés et agrégats de sol 
d’occupation poussiéreux). Porosité cavitaire à polyconcave.  
Sommet : cavités et fissures à orientation subhorizontale. 
Base : série d’incisions ondulées de faible profondeur (max 0,5 cm) surlignée 
par des zones compactées et des fissures parallèles sur les bords, alternant 
avec des zones désagrégées. Agrégats basculés. 

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 

terrassement 

23
5 

A
 

4 21 

Entassement à porosité polyconcave de micro-rejets modérément 
accommodés et sertis dans une masse grumeleuse de limons argileux 
carbonatés. Micro-incisions et agrégats basculés. 
Abondants charbons ; agrégats cendreux épars ; micro-débris de matériaux 
de construction en terre ; agrégats limono-poussiéreux roulés riches en 
micro-charbons épars ; esquilles d’os éparses ; fragments de déjections 
d’omnivore épars. 
Intercalations argilo-limoneuses. Revêtements argilo-poussiéreux et 
hyporevêtements micritiques brunifiés. Fabriques biologiques. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 
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ORD14-D4 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
23

5 
A

 

1 12 

Entassement à porosité polyconcave de micro-rejets modérément 
accommodés et sertis dans une masse grumeleuse de limons argileux 
carbonatés. Micro-incisions et agrégats basculés. 
Abondants charbons ; agrégats cendreux épars ; micro-débris de matériaux 
de construction en terre ; micro-débris de bois humifié/mélanisé ; agrégats 
limono-poussiéreux roulés riches en micro-charbons épars ; esquilles d’os 
éparses ; fragments de déjections d’omnivore épars. 
Intercalations argilo-limoneuses. Revêtements argilo-poussiéreux et 
hyporevêtements micritiques brunifiés. Cavités racinaires et fabriques 
biologiques. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

2 67 

Entassement à porosité polyconcave de micro-rejets modérément 
accommodés et sertis dans une masse grumeleuse de limons argileux 
carbonatés. Micro-incisions et agrégats basculés. 
Abondants charbons ; abondants agrégats cendreux ; fragments de déjections 
d’herbivores brûlées ; grain de céréale carbonisé ; micro-débris de matériaux 
de construction en terre ; micro-débris de bois humifié/mélanisé ; agrégats 
limono-poussiéreux roulés riches en micro-charbons épars ; esquilles d’os 
éparses ; arrêtes de poisson occasionnelles ; fragments de déjections 
d’omnivore épars. 
Intercalations argilo-limoneuses. Revêtements argilo-poussiéreux et 
hyporevêtements micritiques brunifiés. Cavités racinaires et fabriques 
biologiques. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

3 42 

Entassement à porosité polyconcave de micro-rejets modérément 
accommodés et sertis dans une masse grumeleuse de limons argileux 
carbonatés. Micro-incisions et agrégats basculés. 
Abondants charbons ; agrégats cendreux épars ; fragments de déjections 
d’herbivores brûlées ; micro-débris de matériaux de construction en terre ; 
micro-débris de bois humifié/mélanisé, esquilles d’os éparses ; fragments de 
déjections d’omnivore occasionnels. 
Croûtes texturales litées, intercalations argilo-limoneuses et hyporevêtements 
micritiques brunifiés. Revêtements argilo-poussiéreux. Cavités racinaires et 
fabriques biologiques. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

15
4 

4 34 

Entassement de micro-agrégats grumeleux de limons-argileux carbonatés très 
fins, millimétriques à centimétriques, faiblement accommodés. Porosité 
cavitaire à polyconcave bien exprimée. 
Base : Incisions en cuvelle aux bords évasés asymétriques, surlignée par des 
zones compactées et des fissures parallèles sur les bords.  

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 

terrassement 

5 21 

Polyédrique moyen. Fissures verticales. Limons-argileux carbonatés très fins, 
à 2-5% de sables fins quartzeuses et micas et 5% de particules végétales 
micrométriques (AL). Intercalations argilo-limoneuses et de sables fins en 
bandes discontinues. Imprégnations ferrugineuses diffuses. Cavités 
racinaires. 

Substrat (sol 
alluvial) remanié 

 
 

ORD14-D14 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

23
1 1 132 

Imbrication dense de plages bien accommodés en assemblages convolutés, 
de limons et limons sableux carbonatés calcitiques  jaunes (L et LS) et 
d’agrégats travaillés de limons argileux carbonatés gris-jaunes poussiéreux 
(LAAn). Porosité cavitaire fine. Redistribution des sables fins et 
intercalations limono-argileuses.  

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès 

d’apports en mottes 
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ORD14-D15 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
23

1 1 45 

Imbrication dense de plages bien accommodés en assemblages convolutés, 
de limons et limons sableux carbonatés calcitiques  jaunes (L et LS) et 
d’agrégats travaillés de limons argileux carbonatés gris-jaunes poussiéreux 
(LAAn). Porosité cavitaire fine. Redistribution des sables fins et 
intercalations limono-argileuses.  

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès 

d’apports en mottes 

23
5 

C 

2 21 Porosité d’entassement polyconcave, juxtaposition dense d’ agrégats de sol 
d’occupation (mm). Fissures. Inclusions : abondants charbons. 

Classe I.A.2.b 
micro-faciès de 

remblai hétérogène 

3 12 

Massif à porosité cavitaire fine. Limons-argileux carbonatés à fort 
empoussièrement. Micro-incisions et agrégats basculés. Inclusions : 
poussières charbonneuses et charbons mm, granules de terre cuite 
occasionnels, esquilles d’os sporadiques, débris de matériaux de construction 
en terre. Intercalations limono-argileuses. Abondantes cavités racinaires et 
fabriques biologiques (géophages). 

Classe II.G.2. 
Microfaciès de sol 

d’espaces peu 
fréquentés et peu 

entretenus 

4 21 

Massif à porosité cavitaire fine. Limons-argileux carbonatés à fort 
empoussièrement. Micro-incisions et agrégats basculés. Inclusions : 
poussières charbonneuses et charbons mm, granules de terre cuite épars, 
débris de matériaux de construction en terre. Intercalations limono-
argileuses. Abondantes cavités racinaires et fabriques biologiques 
(géophages). 

Classe II.G.2. 
Microfaciès de sol 

d’espaces peu 
fréquentés et peu 

entretenus 

5 13 

Massif à porosité cavitaire fine. Limons-argileux carbonatés à fort 
empoussièrement. Micro-incisions et agrégats basculés. Inclusions : 
poussières charbonneuses et charbons mm, granules de terre cuite 
occasionnels, esquilles d’os occasionnelles, débris de matériaux de 
construction en terre. Intercalations limono-argileuses. Abondantes cavités 
racinaires et fabriques biologiques (géophages). 

Classe II.G.2. 
Microfaciès de sol 

d’espaces peu 
fréquentés et peu 

entretenus 

15
4 

6 30 

Entassement de micro-agrégats grumeleux de limons-argileux carbonatés très 
fins, millimétriques à centimétriques, faiblement accommodés. Porosité 
cavitaire à polyconcave bien exprimée. 
Base : série d’incisions en cuvette aux bords évasés, surlignées par des zones 
compactées et des fissures parallèles sur les bords.  

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 

terrassement 

7 5 

Polyédrique moyen. Fissures verticales. Limons-argileux carbonatés très fins, 
à 2-5% de sables fins quartzeuses et micas et 5% de particules végétales 
micrométriques (AL). Intercalations argilo-limoneuses et de sables fins en 
bandes discontinues. Imprégnations ferrugineuses diffuses. Cavités 
racinaires. 

Substrat (sol 
alluvial) remanié 

 
 

ORD15-02 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

53
6 1 13 

Entassement de micro-agrégats limono argileux carbonatés et de micro-rejets 
pseudo-lités, à porosité cavitaire aplatie. Courtes fissures subhorizontales. 
Abondants charbons mm à cm, fragments de terre brûlée anguleux à 
subarrondis abondants, esquilles d’os, agrégats cendreux et fragments de  
déjections brulées occasionnels, fragment de peau chauffé isolé. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 
(piétinés) 

56
3 2 57 

Imbrication dense de plages bien accommodés en assemblages convolutés, 
de limons argileux carbonatés jaunes-verts (LA) et de limons argileux 
carbonatés gris-jaunes poussiéreux (LAAn) Porosité cavitaire fine à 
vésiculaire. Redistribution des sables fins et intercalations limono-argileuses. 
Imprégnations ferrugineuses diffuses. 

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès 

d’apports en mottes 

38
1 

B 

3 14 

Entassement de micro-agrégats et micro-rejets basculés à porosité 
polyconcave. Cendres de bois cristallines à cryptocristallines et charbons de 
bois mm à cm abondants. Phytolithes fondus, granules de terre cuite et 
esquilles d’os brûlées occasionnelles.  

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 

terrassement 

4 22 

Entassement massif et pseudo-lité de cendres de bois cristallines à 
cryptocristallines, à porosité vésiculaire à cavitaire fine. Fragments de 
déjection d’herbivores brûlés occasionnels. Porosité vésiculaire. Rares micro-
charbons de bois. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 
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5 6 
Entassement à porosité polyconcave d’abondants fragments subarrondis à 
anguleux de terre cuite, agrégats cendreux et charbons de bois.  

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

6 14 
Entassement massif et pseudo-lité de cendres de bois cristallines. Phytolithes 
fondus. Porosité vésiculaire à localement cavitaire. Charbons de bois et 
d’herbacée épars. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

7 13 

Entassement à porosité polyconcave de cendres de bois cristallines à 
cryptocristallines et d’abondants charbons de bois mm à cm et d’herbacée. 
Phytolithes fondus, fragments de déjection d’herbivores brûlés, granules de 
terre cuite et esquilles d’os brûlées occasionnelles. Revêtements argilo-
poussiéreux. Fabriques biologiques. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

 
ORD15-03 

US UMS Ép. 
(mm) 

Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-faciès 

52
5 

A
 

1 66 

Imbrication dense de plages bien accommodés en assemblages 
convolutés, de limons et limons sableux carbonatés calcitiques  jaunes 
(L et LS) et d’agrégats travaillés de limons argileux carbonatés jaunes 
(LA). Porosité cavitaire fine à vésiculaire. Redistribution des sables 
fins et intercalations limono-argileuses.  

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès d’apports en 

mottes 

53
6 

2 3 
Croûte structurale à porosité fissurale subhorizontale, fortement 
poussiéreuse. Micro-incisions fines et anguleuses et agrégats basculés. 
Inclusions : micro-charbons de bois épars, esquilles d’os brûlées. 

Classe II.A.3 
Surface d’activité liée 

aux activités de 
préparation et de 

consommation d’aliments 

3 10 Microstructure massive à entassement dense de limons calcitiques  
jaunes (L), à porosité cavitaire fine 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

4 5 

Croûte structurale à porosité fissurale subhorizontale, fortement 
poussiéreuse. Micro-incisions fines et anguleuses et agrégats basculés. 
Inclusions : micro-charbons de bois épars, granules de terre cuite 
occasionnels, esquilles d’os brûlées. 

Classe II.A.3 
Surface d’activité liée 

aux activités de 
préparation et de 

consommation d’aliments 

5 6 
Microstructure massive à entassement dense de limons calcitiques 
poussiéreux (LAn), à porosité cavitaire fine. Inclusions : micro-
charbons et granules de terre cuite occasionnels. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

6 4 

Croûte structurale à porosité fissurale subhorizontale, fortement 
poussiéreuse. Micro-incisions fines et anguleuses et agrégats basculés. 
Inclusions : micro-charbons de bois épars, granules de terre cuite épars, 
phytolithes chauffés. 

Classe II.A.3 
Surface d’activité liée 

aux activités de 
préparation et de 

consommation d’aliments 

7 7 
Microstructure massive à entassement dense de limons calcitiques  
jaunes (L) et de limons argileux jaune verts (LA), à porosité cavitaire 
fine. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

8 15 

Entassement de micro-agrégats limono argileux carbonatés et de micro-
rejets pseudo-lités, à porosité cavitaire aplatie. Courtes fissures 
subhorizontales. Abondants charbons mm à cm, fragments de terre 
brûlée anguleux à subarrondis épars, esquilles d’os, agrégats cendreux 
et fragments de  déjections brulées occasionnels, fragment de peau 
chauffé isolé. 
Sommet : micro-incisions en V associés à des agrégats basculés, 
alternant avec des zones désagrégés.  

Classe II.A.5  
Micro-faciès de rejet 

(piétinés) 

56
3 9 29 

Imbrication dense de plages bien accommodés en assemblages 
convolutés, de limons argileux carbonatés jaunes-verts (LA) et de 
limons argileux carbonatés gris-jaunes poussiéreux (LAAn) Porosité 
cavitaire fine à vésiculaire. Redistribution des sables fins et 
intercalations limono-argileuses. Imprégnations ferrugineuses diffuses. 

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès d’apports en 

mottes 
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ORD15-18 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
70

0 

1 89 

Imbrication dense de plages bien accommodés en assemblages convolutés, 
de limons calcitiques jaunes (LA) et de limons argileux carbonatés jaunes-
verts (LA) Porosité cavitaire fine à vésiculaire. Fissures subparallèles 
verticales Redistribution des sables fins et intercalations limono-argileuses.  

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès 

d’apports en mottes 

2 21 

Entassement de micro-agrégats grumeleux, millimétriques, faiblement 
accommodés. Cavités fines subhorizontales, rares vides polyconcaves.  
Base : série d’incisions ondulées de faible profondeur (max 0,5 cm) surlignée 
par des zones compactées et des fissures parallèles sur les bords, alternant 
avec des zones désagrégées. Agrégats basculés. 

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 

terrassement 

70
2 3 31 

Entassement à porosité polyconcave de micro-rejets modérément 
accommodés et sertis dans une masse grumeleuse de limons argileux 
carbonatés. Cavités à orientation subhorizontale. Micro-incisions et agrégats 
basculés. 
Abondants charbons ; agrégats cendreux épars ; micro-débris de matériaux 
de construction en terre ; micro-débris de bois humifié/mélanisé, esquilles 
d’os éparses, fragments mm de céramiques occasionnels. 
Intercalations argilo-limoneuses et hyporevêtements micritiques brunifiés. 
Revêtements argilo-poussiéreux. Fabriques biologiques. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

15
4 4 25 

Massif à porosité cavitaire fine. Fragments micrométriques de croûtes 
texturales remaniées. Inclusions : particules charbonneuses et charbons épars, 
débris de matériaux de construction en terre épars, rares granules de terre 
cuite. 
Sommet : incision en V asymétrique (prof. 1,5 cm), comblée de micro-
agrégats grumeleux et surlignée par des zones compactées et des fissures 
parallèles sur les bords. 

Classe II.A.2 
Surface d’activité 
d’espace de type 

cour 

 

 
ORD15-19 

US UMS Ép. 
(mm) 

Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-
faciès 

55
8 1 41 

Entassement à porosité polyconcave et cavitaire subhorizontale de micro-
rejets modérément accommodés et sertis dans une masse grumeleuse de 
limons argileux carbonatés.  
Abondants charbons ; agrégats cendreux épars ; micro-débris de matériaux 
de construction en terre ; micro-débris de bois humifié/mélanisé ; agrégats 
limono-poussiéreux roulés riches en micro-charbons épars ;  ; fragments de 
déjections d’omnivore épars ; esquilles d’os éparses ; arrêtes de 
poisson occasionnelles; fragments mm de céramiques occasionnels. 
Intercalations argilo-limoneuses et revêtements argilo-poussiéreux. Cavités 
racinaires et fabriques biologiques. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

53
9 

2 39 

Entassement de micro-agrégats subanguleux à subarrondis mm à cm, 
faiblement accommodés, à porosité polyconcave ou cavitaire ouverte : 
charbons de bois micrométriques à centimétriques ; agrégats cendreux 
cristallins épars ; fibres végétales carbonisés ; fragments de matériaux 
limono-argileux malaxés à fabrique brunifiée, parfois présentant une 
opacification partielle de la fraction argileuse, ou non altérés ; abondants 
fragments de croûte de stabulation et de déjection de bovinés ou granules 
phosphatés, présentant parfois une altération thermique faible. Intercalations 
argilo-limoneuses et revêtements argilo-poussiéreux. Revêtements argilo-
limoneux enrobant certains agrégats. 

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 
terrassement / 
Classe II.A.5  

Micro-faciès de 
rejet 

3 9 

Entassement de micro-agrégats grumeleux à subanguleux de limons-argileux 
carbonatés très fins, millimétriques, faiblement accommodés. Porosité 
cavitaire à polyconcave bien exprimée. 
Base : série d’incisions en cuvette aux bords évasés, surlignées par des zones 
compactées et des fissures parallèles sur les bords.  

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 

terrassement 
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69
8 

4 28 

Entassement à porosité polyconcave de micro-rejets modérément 
accommodés et sertis dans une masse grumeleuse de limons argileux 
carbonatés. Micro-incisions et agrégats basculés. 
Abondants charbons ; agrégats cendreux épars ; fragments de déjections 
d’herbivores brûlées ; micro-débris de matériaux de construction en terre ; 
micro-débris de bois humifié/mélanisé, esquilles d’os éparses ; fragments de 
déjections d’omnivore occasionnels. 
Croutes texturales, hyporevêtements micritiques brunifiés, revêtements 
argilo-poussiéreux. Fabriques biologiques. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

5 21 

Entassement à porosité polyconcave de micro-rejets modérément 
accommodés et sertis dans une masse grumeleuse de limons argileux 
carbonatés. Micro-incisions et agrégats basculés. 
Abondants charbons ; abondants agrégats cendreux ; fragments de déjections 
d’herbivores brûlées ; grain de céréale carbonisé ; micro-débris de matériaux 
de construction en terre ; micro-débris de bois humifié/mélanisé ; fragments 
de terre cuite brûlée abondants ; agrégats limono-poussiéreux roulés riches 
en micro-charbons épars ; esquilles d’os éparses ; arrêtes de poisson 
occasionnelles ; fragments de déjections d’omnivore épars. 
Intercalations argilo-limoneuses. Revêtements argilo-poussiéreux. Fabriques 
biologiques. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

 
 

 
ORD15-20 

US UMS Ép. 
(mm) 

Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-
faciès 

69
8 

1 20 

Entassement à porosité polyconcave de micro-rejets modérément 
accommodés et sertis dans une masse grumeleuse de limons argileux 
carbonatés. Micro-incisions et agrégats basculés. 
Abondants charbons ; agrégats cendreux épars ; micro-débris de matériaux 
de construction en terre ; esquilles d’os éparses. 
Croutes texturales, hyporevêtements micritiques brunifiés, revêtements 
argilo-poussiéreux. Fabriques biologiques. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

2 18 

Entassement de micro-agrégats subanguleux de limons-argileux carbonatés 
poussiéreux et résidus d’activité, millimétriques, faiblement accommodés. 
Porosité cavitaire à polyconcave bien exprimée. 
Base : série d’incisions en cuvette aux bords évasés, surlignées par des zones 
compactées et des fissures parallèles sur les bords.  

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 

terrassement 

69
9 3 27 

Entassement massif et pseudo-lité de cendres de bois cristallines à 
cryptocristallines et de fibres d’herbacées et balle de céréales semi-
carbonisées. Porosité vésiculaire à cavitaire aplatie. Scories siliceuses 
occasionnelles. Revêtements argilo-poussiéreux. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

71
2 

4 38 
Entassement d’abondants charbons de bois mm et de charbons d’herbacées, 
de cendres de bois cristallines, granules de terre cuite épars et esquilles d’os 
brûlées occasionnelles. Porosité cavitaire aplatie à polyconcave. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

5 15 

Entassement massif et pseudo-lité d’abondants charbons de bois mm et de 
charbons d’herbacées, de cendres de bois cristallines, granules de terre cuite 
épars, phytolites fondus et esquilles d’os brûlées occasionnelles. Porosité 
vésiculaire à cavitaire aplatie. Revêtements argilo-poussiéreux. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

6 13 

Entassement d’abondants charbons de bois mm, de cendres de bois 
cristallines à cryptocristallines, granules de terre cuite épars et esquilles d’os 
brûlées occasionnelles. Porosité cavitaire aplatie à polyconcave. Revêtements 
argilo-poussiéreux. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

7 16 

Entassement de résidus de combustion modérément accommodés et basculés. 
Cavités fines subhorizontales, rares vides polyconcaves.  
Base : incisions ondulées ou en V de faible profondeur (max 1,5 cm) 
surlignée par des zones compactées et des fissures parallèles sur les bords, 
alternant avec des zones désagrégées. Agrégats basculés. 

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 

terrassement 

71
3 8 31 

Entassement massif et pseudo-lité de cendres de bois cristallines à 
cryptocristallines. Porosité vésiculaire à localement cavitaire. Rares micro-
charbons de bois. Revêtements argilo-poussiéreux. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 
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ORD15-21 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
69

8 1 4 

Entassement de micro-agrégats subanguleux de limons-argileux carbonatés 
poussiéreux et résidus d’activité, millimétriques, faiblement accommodés. 
Porosité cavitaire à polyconcave bien exprimée. 
Base : série d’incisions en cuvette aux bords évasés, surlignées par des zones 
compactées et des fissures parallèles sur les bords.  

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 

terrassement 

69
9 2 9 

Entassement massif et pseudo-lité de cendres de bois cristallines à 
cryptocristallines et de fibres d’herbacées et balle de céréales semi-
carbonisées. Porosité vésiculaire à cavitaire aplatie. Scories siliceuses 
occasionnelles. Revêtements argilo-poussiéreux. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

71
2 

3 11 
Entassement d’abondants charbons de bois mm et de charbons d’herbacées, 
de cendres de bois cristallines, granules de terre cuite épars et esquilles d’os 
brûlées occasionnelles. Porosité cavitaire aplatie à polyconcave. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

4 13 

Entassement massif et pseudo-lité d’abondants charbons de bois mm et de 
charbons d’herbacées, de cendres de bois cristallines, granules de terre cuite 
épars, phytolites fondus et esquilles d’os brûlées occasionnelles. Porosité 
vésiculaire à cavitaire aplatie. Revêtements argilo-poussiéreux. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

5 25 

Entassement d’abondants charbons de bois mm, de cendres de bois 
cristallines à cryptocristallines, granules de terre cuite épars et esquilles d’os 
brûlées occasionnelles. Porosité cavitaire aplatie à polyconcave. Revêtements 
argilo-poussiéreux. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

6 8 

Entassement de résidus de combustion modérément accommodés et basculés. 
Cavités fines subhorizontales, rares vides polyconcaves.  
Base : incisions ondulées ou en V de faible profondeur (max 1,5 cm) 
surlignée par des zones compactées et des fissures parallèles sur les bords, 
alternant avec des zones désagrégées. Agrégats basculés. 

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 

terrassement 

71
3 7 43 

Entassement massif et pseudo-lité de cendres de bois cristallines à 
cryptocristallines. Porosité vésiculaire à localement cavitaire. Rares micro-
charbons de bois. Revêtements argilo-poussiéreux. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

70
2 

8 11 

Croûte structurale massive à porosité cavitaire fine et courtes fissures 
subhorizontales, poussiéreuse, composée de limons calcitiques et de limons 
argileux carbonatés (L et LA), présentant des enfoncements ondulés 
soulignés par des fissures subhorizontales. Incisions en V (prof. 3 mm). 
Inclusions : poussières charbonneuses, fibres de bois humifiées, phytolithes 
fragmentés épars.  

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) + 

Classe II.D.1 
Surface d’activité 
liée au rangement 

9 26 

Entassement de micro-agrégats subanguleux à subarrondis mm à cm, 
faiblement accommodés (débris de matériaux malaxés et agrégats de sol 
d’occupation poussiéreux) et de micro-rejets. Porosité cavitaire à 
polyconcave. Sommet : cavités et fissures à orientation subhorizontale. 
Base : série d’incisions ondulées de faible profondeur (max 0,5 cm) surlignée 
par des zones compactées et des fissures parallèles sur les bords, alternant 
avec des zones désagrégées. Agrégats basculés. 

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 

terrassement 

10 9 

Entassement à porosité polyconcave de micro-rejets modérément 
accommodés et sertis dans une masse grumeleuse de limons argileux 
carbonatés. Micro-incisions et agrégats basculés. Courtes fissures 
subparallèles au sommet. 
Abondants charbons ; micro-débris de matériaux de construction en terre ; 
micro-débris de bois humifié/mélanisé ; fragments de terre cuite 
brûlée abondants. Intercalations argilo-limoneuses. Revêtements argilo-
poussiéreux. Fabriques biologiques. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 
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ORD15-22 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
35

9 

1 58 

Entassement de micro-agrégats subanguleux à subarrondis mm à cm, 
faiblement accommodés, à porosité polyconcave ou cavitaire ouverte : 
charbons de bois micrométriques à centimétriques ; agrégats cendreux 
cristallins épars ; fibres végétales carbonisés ; fragments de matériaux 
limono-argileux malaxés à fabrique brunifiée, parfois présentant une 
opacification partielle de la fraction argileuse, ou non altérés ; abondants 
fragments de croûte de stabulation et de déjection de bovinés ou granules 
phosphatés, présentant parfois une altération thermique faible. Intercalations 
argilo-limoneuses et revêtements argilo-poussiéreux. Revêtements argilo-
limoneux enrobant certains agrégats. 

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 
terrassement / 
Classe II.A.5  

Micro-faciès de 
rejet 

2 19 

Entassement de micro-agrégats grumeleux à subanguleux de limons-argileux 
carbonatés très fins, millimétriques, faiblement accommodés. Porosité 
cavitaire à polyconcave bien exprimée. 
Base : cuvette aux bords évasés, surlignées par des zones compactées et des 
fissures parallèles sur les bords, associée à des zones désagrégées.   

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 

terrassement 

69
8 

3 39 

Entassement à porosité polyconcave de micro-rejets modérément 
accommodés et sertis dans une masse grumeleuse de limons argileux 
carbonatés. Micro-incisions et agrégats basculés. 
Abondants charbons ; agrégats cendreux épars; fragments de déjections 
d’herbivores brûlées ; micro-débris de matériaux de construction en terre 
abondants ; fragments d’enduit prismatiques ; micro-débris de bois humifié ; 
fragments de terre cuite brûlée abondants épars ; esquilles d’os éparses ; 
arrêtes de poisson occasionnelles ; fragments de déjections d’omnivore épars. 
Intercalations argilo-limoneuses. Revêtements argilo-poussiéreux. Fabriques 
biologiques. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

4 6 

Croûte structurale massive à grumeleuse et à porosité cavitaire fine fermée. 
Enfoncements et agrégat basculés. Fragments de croûtes texturales argilo-
limoneuses fracturées. 
Inclusions : charbons roulés, débris subarrondis de matériaux malaxés. 

Classe II.F.1 
Micro-faciès 

d’accès 

5 9 Microstructure massive à entassement dense de limons calcitiques et de 
limons argileux carbonatés (L et LA), à porosité cavitaire fine 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

70
2 6 28 

Entassement à porosité polyconcave de micro-rejets modérément 
accommodés et sertis dans une masse grumeleuse de limons argileux 
carbonatés. Micro-incisions et agrégats basculés. Courtes fissures 
subparallèles au sommet. 
Abondants charbons ; micro-débris de matériaux de construction en terre ; 
micro-débris de bois humifié/mélanisé ; fragments de terre cuite 
brûlée épars ; esquilles d’os et arrêtes de poisson occasionnelles. 
Intercalations argilo-limoneuses. Revêtements argilo-poussiéreux. Fabriques 
biologiques. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

 
 

ORD16-27 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

72
9 1 16 

Entassement de micro-agrégats grumeleux à cavités fines et arrondies, plages 
spongieuses et petits vides polyconcaves. Intercalations argilo-limoneuses.  
Base : incisions en V et en cuvette aux bords évasés, surlignées par des zones 
compactées et des fissures parallèles sur les bords.  

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 

terrassement 

76
0 2 23 

Juxtaposition à porosité d’entassement cavitaire et polyconcave de débris 
subanguleux à subarrondis mm à cm, non accommodés, présentant une 
brunification ou une rubefaction ou une partielle opacification de la fraction 
argileuse (débris limono-argileux à abondantes inclusions végétales, débris 
prismatiques d’enduits limono-argileux carbonatés, débris limoneux finement 
sableux). 
Inclusions : fragments de céramique mm et esquilles d’os occasionnels. 

Classe III.A 
Micro-faciès 

d’incendie du bâti 
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3 19 

Juxtaposition de débris subanguleux, non accommodés, à porosité 
d’entassement cavitaire et polyconcave : agrégats prismatiques de phytolithes 
articulés et lités, aux bords fondus ; scories siliceuses ; charbons anguleux 
mm ; granules de cendres de bois, parfois légèrement micritisées. 

Classe III.A 
Micro-faciès 

d’incendie du bâti 

4 11 Lit semi-continu de fibres de bois en connexion partielle, semi-carbonisées, 
torréfiées ou mélanisées. 

Classe III.A 
Micro-faciès 

d’incendie du bâti 

73
9 

5 29 

Entassement à porosité polyconcave à cavitaire de : débris subanguleux 
de  matériaux malaxés limono argileux carbonatés mm, modérément 
accommodés et séparés par une porosité fissurale, présentant une 
brunification ou une rubefaction de la fraction argileuse et de fragments de 
céramique mm à  cm ; rares esquilles d’os calcinés, charbons et fibres de bois 
torréfiées éparses, abondants agrégats  phosphatés riches en particules micro-
contrastées comportant des phytolithes de graminée fortement fragmentés, 
des particules végétales humifiées et des sphérolithes. Fissures.  

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

6 28 

Entassement à porosité cavitaire fermée d’agrégats  phosphatés jaunes et 
grises, riches en particules micro-contrastées, comportant des phytolithes de 
graminée fortement fragmentés, des particules végétales humifiées et des 
sphérolithes. Inclusions : tesson et fragment de terre cuite cm, occasionnels, 
micro-charbons occasionnels. Intercalations argilo-limoneuses. Cristaux de 
vivianite diffus. Cavités racinaires. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

7 9 

Entassement à porosité cavitaire fermée d’agrégats  phosphatés jaunes et 
grises, riches en particules micro-contrastées, comportant des phytolithes de 
graminée fortement fragmentés, des particules végétales humifiées et des 
sphérolithes. Inclusions : micro-charbons occasionnels. Intercalations argilo-
limoneuses. Cristaux de vivianite abondants. Cavités racinaires. 
Sommet : croûte structurale massive présentant des fines incisions et des 
agrégats basculés.  

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

 
 
 

ORD16-28 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

73
9 1 27 

Entassement à porosité cavitaire fermée d’agrégats  phosphatés jaunes et 
grises, riches en particules micro-contrastées, comportant des phytolithes de 
graminée fortement fragmentés, des particules végétales humifiées et des 
sphérolithes. Inclusions : micro-charbons et granules de terre cuite 
occasionnels. Intercalations argilo-limoneuses. Cristaux de vivianite 
abondants. Imprégnations ferrugineuses.Cavités racinaires. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

74
0 

2 18 

Grumeleux fin. Entassement à porosité cavitaire à polyconcave d’agrégats  
phosphatés jaunes et grises, riches en particules micro-contrastées, 
comportant des phytolithes de graminée fortement fragmentés, des particules 
végétales humifiées et des sphérolithes. Inclusions : micro-charbons. 
Intercalations argilo-limoneuses. Revêtements argilo-poussiéreux. Cristaux 
de vivianite abondants. Imprégnations ferrugineuses. Cavités racinaires. 
Sommet : croûte structurale massive à porosité cavitaire fine, poussiéreuse, 
présentant des fines incisions et des agrégats basculés. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

3 29 

Grumeleux fin. Entassement à porosité cavitaire à polyconcave d’agrégats  
phosphatés jaunes et grises, riches en particules micro-contrastées, 
comportant des phytolithes de graminée fortement fragmentés, des particules 
végétales humifiées et des sphérolithes. Inclusions : charbons mm à cm 
diffus, esquilles d’os et arrêtes de poisson  éparses, granules de terre cuite, 
agrégats roulés de limons poussiéreux. Intercalations argilo-limoneuses. 
Revêtements argilo-poussiéreux. Cristaux de vivianite abondants. 
Imprégnations ferrugineuses. Cavités racinaires. 
Sommet : croûte structurale massive à porosité cavitaire fine, poussiéreuse, 
présentant des fines incisions et des agrégats basculés. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 
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4 36 

Grumeleux fin. Entassement à porosité cavitaire à polyconcave d’agrégats  
phosphatés jaunes et grises, riches en particules micro-contrastées, 
comportant des phytolithes de graminée fortement fragmentés, des particules 
végétales humifiées et des sphérolithes. Inclusions : charbons mm à cm 
diffus, esquilles et fragments cm d’os épars, granules de terre cuite, 
fragments de déjections d’herbivores brûlés occasionnels. Revêtements 
argilo-poussiéreux. Cristaux de vivianite abondants. Imprégnations 
ferrugineuses. Cavités racinaires. 
Sommet : croûte structurale massive à porosité cavitaire fine, poussiéreuse, 
présentant des fines incisions et des agrégats basculés. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

5 14 

Grumeleux fin. Entassement à porosité cavitaire à polyconcave d’agrégats  
phosphatés jaunes et grises, riches en particules micro-contrastées, 
comportant des phytolithes de graminée fortement fragmentés, des particules 
végétales humifiées et des sphérolithes. Inclusions : micro-charbons. 
Intercalations argilo-limoneuses. Revêtements argilo-poussiéreux. Cristaux 
de vivianite diffus. Cavités racinaires. 
Sommet : croûte structurale massive à porosité cavitaire fine, poussiéreuse, 
présentant des fines incisions et des agrégats basculés. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

73
6 

6 11 

Massif à grumeleux très fin, à porosité cavitaire fine. Limons-argileux 
carbonatés jaune-gris à fort empoussièrement. Micro-incisions et agrégats 
basculés. Inclusions : poussières charbonneuses et charbons mm, débris de 
matériaux de construction en terre. Intercalations limono-argileuses. Diffuses 
cavités racinaires et fabriques biologiques (géophages). 

Classe II.G.2. 
Microfaciès de sol 

d’espaces peu 
fréquentés et peu 

entretenus 

7 13 

Massif à grumeleux très fin, à porosité cavitaire fine. Limons-argileux 
carbonatés jaune-gris à fort empoussièrement. Micro-incisions et agrégats 
basculés. Inclusions : poussières charbonneuses et charbons mm à cm, 
granules de terre cuite et fragments de céramique mm occasionnels, esquilles 
d’os occasionnelles, débris de matériaux de construction en terre. 
Intercalations limono-argileuses. Abondantes cavités racinaires et fabriques 
biologiques (géophages). 

Classe II.G.2. 
Microfaciès de sol 

d’espaces peu 
fréquentés et peu 

entretenus 

 
 

ORD16-29 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

72
9 1 29 

Entassement de micro-agrégats grumeleux à cavités fines et arrondies, plages 
spongieuses et petits vides polyconcaves. Intercalations argilo-limoneuses.  
Base : incisions en U, surlignées par des zones compactées et des fissures 
parallèles sur les bords, alternant avec des zones désagrégées.   

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 

terrassement 

73
9 

2 32 

Entassement à porosité polyconcave à cavitaire de : débris subanguleux 
de  matériaux malaxés limono argileux carbonatés mm, modérément 
accommodés et séparés par une porosité fissurale, présentant une 
brunification ou une rubefaction de la fraction argileuse et de fragments de 
céramique mm à  cm ; rares esquilles d’os calcinés, tessons de céramique cm 
épars ; charbons et fibres de bois torréfiées éparses, abondants agrégats  
phosphatés riches en particules micro-contrastées comportant des phytolithes 
de graminée fortement fragmentés, des particules végétales humifiées et des 
sphérolithes. Fissures.  

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

3 49 

Entassement à porosité cavitaire fermée d’agrégats  phosphatés jaunes et 
grises, riches en particules micro-contrastées, comportant des phytolithes de 
graminée fortement fragmentés, des particules végétales humifiées et des 
sphérolithes. Inclusions : charbons cm et mm épars, esquilles d’os et granules 
de terre cuite occasionnels. Intercalations argilo-limoneuses. Cristaux de 
vivianite diffus. Cavités racinaires. 

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 

4 17 

Entassement à porosité cavitaire fermée d’agrégats  phosphatés jaunes et 
grises, riches en particules micro-contrastées, comportant des phytolithes de 
graminée fortement fragmentés, des particules végétales humifiées et des 
sphérolithes. Inclusions : micro-charbons occasionnels. Intercalations argilo-
limoneuses. Cristaux de vivianite abondants. Cavités racinaires. 
Sommet : croûte structurale massive présentant des fines incisions et des 
agrégats basculés.  

Classe II.A.5  
Micro-faciès de 

rejet 
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ORD16-30 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
68

5 

1 7 

Massif à porosité cavitaire fine, poussiéreux. Fragments micrométriques de 
croûtes texturales remaniées. Inclusions : particules charbonneuses, débris de 
matériaux de construction en terre épars, phytolithes fragmentés épars, rares 
granules de terre cuite, granules phosphatés occasionnels. 

Classe II.A.2 
Surface d’activité 
d’espace de type 

cour 

2 21 
Porosité d’entassement polyconcave, juxtaposition de débris et agrégats 
subarrondis (mm à cm) de matériaux de construction et agrégats de sol 
d’occupation. Fissures. Inclusions : charbons, fragment de terre cuite cm. 

Classe I.A.2.b 
micro-faciès de 

remblai hétérogène 

3 8 

Massif à porosité cavitaire fine, poussiéreux. Fragments micrométriques de 
croûtes texturales remaniées. Inclusions : particules charbonneuses, débris de 
matériaux de construction en terre épars, phytolithes fragmentés formant des 
concentrations, rares granules de terre cuite, fragments de déjections 
d’herbivores et granules phosphatés occasionnels. 

Classe II.A.2 
Surface d’activité 
d’espace de type 

cour 

4 35 

Porosité d’entassement polyconcave, juxtaposition de débris et agrégats 
subarrondis (mm à cm) de matériaux de construction et agrégats de sol 
d’occupation. Fissures. Inclusions : abondants charbons, granules de terre 
cuite. Cavités racinaires abondantes, fabriques biologiques.  

Classe I.A.2.b 
micro-faciès de 

remblai hétérogène 

72
9 5 49 

Entassement de micro-agrégats grumeleux (débris de matériaux de 
construction faiblement chauffés) à cavités fines et arrondies, plages 
spongieuses et vides polyconcaves. Intercalations argilo-limoneuses.  
Inclusions : abondants charbons mm.   
Sommet : coute porosité fissurale subhorizontale et cavités aplaties. 

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 

terrassement 
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MURSIA (Pantelleria, Trapani) 

Annexe 1: MURSIA (Pantelleria, Trapani) 

 

 
Tableau récapitulatif des principaux types de matériaux exploités pour 

l’aménagement sur le site de Mursia : 
 

Faciès sédimentaires et 

pédologiques 
Principales propriétés Type 

Sols à propriétés 

andiques, jeunes et peu 

différenciés, formés sur 

dépôts pyroclastiques 

Matrice de texture limoneuse, granulaire, brune à brun-jaune, poussiéreuse, riche en 

phytolites fragmentés, en matière colloïdale et en complexes organo-minéraux 

humifères. Inclusion de 20-40 % de cristaux (feldspaths alcalins, quartzs, plagioclases, 

pyroxènes, aenigmatite, aegyrine, olivines) et de clastes de roche volcanique (pierre 

ponce, roches rhyolithiques et plus rares roches basaltiques) de la taille des sables fins 

à grossiers ou des graviers.   

SvA 

Similaire à SvA, mais à masse fine brun-rouge foncée, parfois dense.  SvB 

Sols d’occupation 

Similaire à SvA, brun, fortement poussiéreux, avec inclusion de résidus d’occupation : 

micro-charbons (100-500 μm, 5 %), sporadiques fragments de céramique et granules 

de terre cuite (500 μm-2 mm). 

SvAN 

Argiles d’altération 

hydrothermale de laves 

rhyolithiques et 

trachytiques 

Masse fine argileuse rouge-orangée, modérément biréfringente, à inclusion de 15-30% 

de minéraux et fragments de roche volcanique de la taille des sables fins à grossier 

(feldspaths alcalins, quartz, clynopyroxènes, aenigmatite, aegyrine). 

AR 

 
 
 
 

Séquences microstratigraphiques (lames minces) : 
 

 
MRS-B1-01 

US UMS Ép. 
(mm) 

Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-faciès 

11
79

 

1 45 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques à 
centimétriques, finement agrégée, de limons bruns (SvA). Porosité 
fissurale et cavitaire à orientation curviligne, subhorizontale au 
sommet. Cavités allongés aux bords arrondis ou de forme tubulaire 
ondulée. Intercalations limono-argileuses, retriage des sables. Base : 
porosité cavitaire allongée.  

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape homogène) 

11
89

 A
 

2 2 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, 
fortement poussiéreuse. Inclusions : micro-charbons de bois épars, 
granules de terre cuite occasionnels, esquilles d’os brûlées. 
Concentration de particules micro-contrastées et accumulation litée 
de courts résidus de phytolithes articulés. Tri granulométrique des 
constituants. 

Classe II.A.3 
Surface d’activité liée aux 
activités de préparation et 

de consommation 
d’aliments 
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3 1 

Assemblage micro-grumeleux à porosité cavitaire fine à tendance 
subhorizontale de limons bruns (SvA) associés à des plages 
argileuses rouge-orange (AR). Fines intercalations linéaires limono-
poussiéreuses. 

Classe I.B.5.c 
Enduit de sol 

4 2 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, 
fortement poussiéreuse. Inclusions : micro-charbons de bois épars, 
arrête de poisson, éclat d’obsidienne. Accumulation litée de courts 
résidus de phytolithes articulés. 

Classe II.A.3 
Surface d’activité liée aux 
activités de préparation et 

de consommation 
d’aliments 

5 5 
Assemblage micro-grumeleux à porosité cavitaire fine à tendance 
subhorizontale de limons brun-rouges (SvB). Rares cavités fines et 
allongées. Fines intercalations linéaires limono-poussiéreuses. 

Classe I.B.5.c 
Enduit de sol 

6 3 

Microstructure massive à micro-agrégée, porosité cavitaire fine. 
Limons bruns jaunes fortement poussiéreux (SvAN) présentant une 
masse colloïdale jaune abondante. Abondantes empreintes de 
végétaux forme allongées aux bords ondulés ou pointus, lités. Fibres 
végétales minéralisées.  
Sommet : résidu de croûte structurale à courte porosité fissurale 
subhorizontale, fortement poussiéreuse, à inclusion de phytolithes 
fragmentés et de granules à masse colloïdale. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage terre et 

végétaux) 

7 3 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, 
fortement poussiéreuse. Inclusions : micro-charbons de bois épars, 
esquilles d’os brûlées. Accumulation litée de courts résidus de 
phytolithes articulés. Tri granulométrique des constituants. 

Classe II.A.3 
Surface d’activité liée aux 
activités de préparation et 

de consommation 
d’aliments 

8 2 

Microstructure massive à micro-agrégée, porosité cavitaire fine. 
Limons bruns jaunes poussiéreux (SvA) présentant une masse 
colloïdale jaune abondante. Abondantes empreintes de végétaux 
forme allongées aux bords ondulés ou pointus, lités. Fibres végétales 
minéralisées. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage terre et 

végétaux) 

9 4 Porosité d’entassement cavitaire à polyconcave, juxtaposition 
d’agrégats de limons brun-jaunes (SvA), bien accommodés. Fissures.  

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de remblai 

homogène 

10 8 

Croûte structurale à porosité fissurale subhorizontale bien exprimée, 
fortement poussiéreuse. Inclusions : micro-charbons de bois épars 
lités, granules de terre cuite, esquilles d’os brûlées. Micro-incisions 
fines et anguleuses et agrégats basculés. 

Classe II.A.3 
Surface d’activité liée aux 
activités de préparation et 

de consommation 
d’aliments 

11 5 
Assemblage micro-grumeleux à porosité cavitaire fine à tendance 
subhorizontale de limons bruns (SvA). Fines intercalations linéaires 
limono-poussiéreuses. 

Classe I.B.5.c 
Enduit de sol 

12 5 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, 
fortement poussiéreuse. Inclusions : micro-charbons de bois épars, 
arrête de poisson. Concentration de particules micro-contrastées et 
accumulation litée de courts résidus de phytolithes articulés. Tri 
granulométrique des constituants. 

Classe II.A.3 
Surface d’activité liée aux 
activités de préparation et 

de consommation 
d’aliments 

13 2 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, 
fortement poussiéreuse, ferruginisée. Inclusions : micro-charbons de 
bois épars, esquilles d’os brûlées, cendres d’herbacées 
occasionnelles. Concentration de particules micro-contrastées et 
accumulation litée de courts résidus de phytolithes articulés.  

Classe II.A.3 
Surface d’activité liée aux 
activités de préparation et 

de consommation 
d’aliments 

14 1 

Microstructure massive à micro-agrégée, porosité cavitaire fine. 
Limons bruns jaunes fortement poussiéreux (SvAN) présentant une 
masse colloïdale jaune abondante. Abondantes empreintes de 
végétaux forme allongées aux bords ondulés ou pointus, lités. Fibres 
végétales minéralisées. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage terre et 

végétaux) 

15 4 

Croûte structurale à porosité fissurale subhorizontale bien exprimée, 
fortement poussiéreuse. Inclusions : micro-charbons de bois épars 
lités, granules de terre cuite, esquilles d’os brûlées, caryopse de 
céréale carbonisée. Micro-incisions fines et anguleuses et agrégats 
basculés. 

Classe II.A.3 
Surface d’activité liée aux 
activités de préparation et 

de consommation 
d’aliments 

16 5 Microstructure micro-agrégée à entassement dense de limons brun-
jaunes (SvA), à porosité cavitaire fine. Fissures. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 



ANNEXE 1 : Tableux de déscription des séquences microstratigraphiques des sites-laboratoires 
 

-889- 
 

17 3 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, 
fortement poussiéreuse, ferruginisée. Inclusions : micro-charbons de 
bois épars, esquilles d’os brûlées. Concentration de particules micro-
contrastées et accumulation litée de courts résidus de phytolithes 
articulés.  

Classe II.A.3 
Surface d’activité liée aux 
activités de préparation et 

de consommation 
d’aliments 

18 3 

Croûte structurale à porosité fissurale subhorizontale bien exprimée, 
fortement poussiéreuse. Inclusions : micro-charbons de bois épars 
lités, granules de terre cuite, esquilles d’os brûlées, éclat 
d’obsidienne, caryopse de céréale carbonisée. Micro-incisions fines 
et anguleuses et agrégats basculés. 

Classe II.A.3 
Surface d’activité liée aux 
activités de préparation et 

de consommation 
d’aliments 

19 4 Microstructure micro-agrégée à entassement dense de limons brun-
jaunes (SvA), à porosité cavitaire fine. Fissures. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

20 2 Lit semi-continu de fibres de bois semi-carbonisées à fortement 
humifiées et charbons anguleux lités. 

Classe I.C.2  
Surface d’activité 

aménagée avec natte 

21 3 

Croûte structurale à porosité fissurale subhorizontale bien exprimée, 
fortement poussiéreuse. Inclusions : micro-charbons de bois épars 
lités, esquilles d’os brûlées. Tri granulométrique des constituants. 
Micro-incisions fines et anguleuses et agrégats basculés. 

Classe II.A.3 
Surface d’activité liée aux 
activités de préparation et 

de consommation 
d’aliments 

22 5 
Microstructure micro-agrégée à entassement dense de limons brun-
jaunes (SvA), à porosité cavitaire fine.  
Base : caryopse de céréale carbonisée 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

23 1 Lit semi-continu de fibres de bois semi-carbonisées à fortement 
humifiées. 

Classe I.C.2  
Surface d’activité 

aménagée avec natte 

24 3 

Croûte structurale à porosité fissurale subhorizontale bien exprimée, 
fortement poussiéreuse. Inclusions : micro-charbons de bois épars 
lités, esquilles d’os brûlées, granules de terre cuite, fragments mm de 
céramique. Micro-incisions fines et anguleuses et agrégats basculés. 

Classe II.A.3 
Surface d’activité liée aux 
activités de préparation et 

de consommation 
d’aliments 

25 1 Lit semi-continu de fibres de bois semi-carbonisées à fortement 
humifiées. 

Classe I.C.2  
Surface d’activité 

aménagée avec natte 

26 3 Microstructure micro-agrégée à entassement dense de limons brun-
jaunes (SvA), à porosité cavitaire fine.  

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

11
89

 B
 

27 4 
Assemblage massif à micro-grumeleux, à porosité cavitaire fine à 
tendance subhorizontale, d’argiles rouge-orange (AR). Fines 
intercalations linéaires limono-argileuses. 

Classe I.B.5.c 
Enduit de sol 

28 25 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques à 
centimétriques, finement agrégée, de limons bruns (SvA). Rares 
agrégats d’argiles rouge-orange (AR). Porosité fissurale et cavitaire à 
orientation curviligne, subhorizontale au sommet. Cavités allongés 
aux bords arrondis ou de forme tubulaire ondulée. Intercalations 
limono-argileuses, retriage des sables.  
Base : porosité cavitaire allongée.  

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape homogène) 

29 12 

Porosité d’entassement cavitaire à polyconcave, juxtaposition 
d’agrégats de limons brun-jaunes (SvA), bien accommodés. 
Abondantes clastes de roches volcaniques (pierre ponce et scories 
issues de magmas basaltiques). Fissures. 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de remblai 

homogène 
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MRS-B1-02 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

11
89

 B
 

1 12 
Assemblage massif à micro-grumeleux, à porosité cavitaire fine à tendance 
subhorizontale, d’argiles rouge-orange (AR). Fines intercalations linéaires 
limono-argileuses. 

Classe I.B.5.c 
Enduit de sol 

2 23 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques à 
centimétriques, finement agrégée, de limons bruns (SvA). Agrégats d’argiles 
rouge-orange (AR).  Porosité fissurale et cavitaire à orientation curviligne, 
subhorizontale au sommet. Cavités allongés aux bords arrondis ou de forme 
tubulaire ondulée. Intercalations limono-argileuses, retriage des sables.  
Base : porosité cavitaire allongée.  

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape homogène) 

3 68 
Porosité d’entassement cavitaire à polyconcave, juxtaposition d’agrégats de 
limons brun-jaunes (SvA), bien accommodés. Abondantes clastes de roches 
volcaniques (pierre ponce et scories issues de magmas basaltiques). Fissures. 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai homogène 

11
89

 C
 

4 2 

Croûte structurale massive à porosité cavitaire fine aplatie, poussiéreuse. 
Courtes fissures verticales. Enfoncements ondulés soulignés par des fissures 
subhorizontales. Incisions en V (prof. 1 mm).  
Inclusions : poussières charbonneuses.  

Classe II.D.1 
Surface d’activité 
liée au rangement 

5 10 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques à 
centimétriques, finement agrégée, de limons bruns (SvA). Abondants 
agrégats d’argiles rouge-orange (AR). Clastes de roches volcaniques (pierre 
ponce et scories issues de magmas basaltiques). Porosité fissurale et cavitaire 
à orientation curviligne, subhorizontale au sommet. Cavités allongés aux 
bords arrondis. Intercalations limono-argileuses, retriage des sables.  
Base : porosité cavitaire allongée. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape hétérogène) 

6 3 
Croûte structurale massive à porosité cavitaire fine aplatie, poussiéreuse. 
Courtes fissures verticales. Enfoncements ondulés soulignés par des fissures 
subhorizontales. Incisions en V (prof. 1 mm).  

Classe II.D.1 
Surface d’activité 
liée au rangement 

7 13 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques à 
centimétriques, finement agrégée, de limons brun-jaunes(SvA). Abondantes 
clastes de roches volcaniques (scories issues de magmas basaltiques). 
Porosité fissurale et cavitaire à orientation curviligne, subhorizontale au 
sommet. Cavités allongés aux bords arrondis ou de forme tubulaire ondulée. 
Intercalations limono-argileuses, retriage des sables.  
Base : porosité cavitaire allongée. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape homogène) 

8 3 

Croûte structurale massive à courtes fissures subhorizontales, poussiéreuse. 
Courtes fissures verticales. Enfoncements ondulés soulignés par des fissures 
subhorizontales. Incisions en V (prof. 2 mm).  
Inclusions : poussières charbonneuses, phytolites fragmentés épars. 

Classe II.D.1 
Surface d’activité 
liée au rangement 

9 11 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques à 
centimétriques, finement agrégée, de limons brun-jaunes (SvA). Abondantes 
clastes de roches volcaniques (pierre ponce et scories issues de magmas 
basaltiques). Porosité fissurale et cavitaire à orientation curviligne, 
subhorizontale au sommet. Cavités de forme tubulaire ondulée. Intercalations 
limono-argileuses, retriage des sables.  
Base : porosité cavitaire allongée.  

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape homogène) 

10 35 

Porosité d’entassement cavitaire à polyconcave, juxtaposition d’agrégats de 
limons brun-jaunes (SvA), bien accommodés. Abondantes clastes de roches 
volcaniques (rhyolithe, pierres ponces et scories issues de magmas 
basaltiques). Fissures. 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai homogène 
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MRS-B14-1226 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-faciès 

12
26

 

1 6 
Assemblage micro-grumeleux à porosité cavitaire fine à tendance 
subhorizontale de limons bruns (SvA). Fines intercalations linéaires 
limono-poussiéreuses. 

Classe I.B.5.c 
Enduit de sol 

2 3 
Croûte structurale lamellaire à porosité fissurale subhorizontale, 
poussiéreuse. Inclusion de sporadiques micro-charbons. Micro-
incisions fines et anguleuses et agrégats basculés. 

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 
caractère polyvalent 

3 3 

Microstructure massive à micro-agrégée, porosité cavitaire fine. 
Limons bruns jaunes poussiéreux (SvAN). Abondantes empreintes de 
végétaux forme allongées aux bords ondulés ou pointus, lités. Fibres 
végétales minéralisées.  
Sommet : Micro-incisions anguleuses. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage terre et 

végétaux) 

4 2 
Croûte structurale lamellaire à porosité fissurale subhorizontale, 
poussiéreuse. Inclusion de sporadiques micro-charbons et phytolithes 
fragmentés. Micro-incisions fines et anguleuses et agrégats basculés. 

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 
caractère polyvalent 

5 12 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques à 
centimétriques, finement agrégée, hétérogènes : limons brun-jaunes 
fortement poussièreux (SvAN) et limons brun-rouges (SvB). 
Abondantes clastes de roches volcaniques (scories issues de magmas 
basaltiques). Porosité fissurale et cavitaire à orientation curviligne, 
subhorizontale au sommet.. Intercalations limono-argileuses, retriage 
des sables.  
Base : porosité cavitaire allongée.  

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape hétérogène) 

6 10 

Porosité d’entassement cavitaire à polyconcave, juxtaposition 
d’agrégats de sol d’occupation et d’agrégats malaxés limoneux bruns 
(SvA), modérément accommodés. Abondantes clastes de roches 
volcaniques (scories issues de magmas basaltiques). Fissures. 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de remblai 

hétérogène 

7 15 

Entassement d’agrégats mm arrondis à subanguleux de sol construit et 
d’agrégats limono-poussiéreux fortement poussiéreux et à 
concentration de particules charbonneuses, peu accommodés.  Porosité 
polyconcave. Distribution pseudo-lité. Inclusions : charbons mm. 

Classe II.G.2. 
Microfaciès de sol 

d’espace peu fréquenté et 
peu entretenu 

8 7 

Assemblage massif à micro-grumeleux, à porosité cavitaire fine à 
tendance subhorizontale, de limons bruns (SvA) à forte teneur de 
sables fins à moyens. Fines intercalations linéaires argilo-sableuses. 
Fissures verticales. 

Classe I.B.5.c 
Enduit de sol 

9 1 
Accumulation composée de phytolithes de graminées très fragmentés 
ou faiblement articulés à distribution linéaire, distribués dans une 
masse colloïdale phosphatée. Fissures et cavités très fines aplaties 

Classe II.C.2 
Surface d’activité liée au 
traitement des matières 

d’origine 
végétale 

10 3 
Assemblage massif à micro-grumeleux, à porosité cavitaire fine à 
tendance subhorizontale, d’argiles rouge-orange (AR). Fines 
intercalations linéaires argilo-sableuses. Fissures verticales. 

Classe I.B.5.c 
Enduit de sol 

11 2 
Accumulation composée de phytolithes de graminées très fragmentés 
ou faiblement articulés à distribution linéaire, distribués dans une 
masse colloïdale phosphatée. Fissures et cavités très fines aplaties 

Classe II.C.2 
Surface d’activité liée au 
traitement des matières 

d’origine 
végétale 

12 1 Croûte structurale lamellaire à porosité fissurale subhorizontale, 
poussiéreuse. Inclusion de sporadiques micro-charbons. 

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 
caractère polyvalent 

13 2 

Microstructure massive à micro-agrégée, porosité cavitaire fine. 
Limons bruns jaunes poussiéreux (SvA) présentant une masse 
colloïdale jaune abondante. Abondantes empreintes de végétaux forme 
allongées aux bords ondulés ou pointus et phytolithes lités. Fibres 
végétales minéralisées. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage terre et 

végétaux) 

14 1 
Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, 
poussiéreuse. Inclusion de sporadiques micro-charbons et phytolithes 
fragmentés. 

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 
caractère polyvalent 
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15 60 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques à 
centimétriques, finement agrégée, hétérogènes : limons brun-jaunes 
(SvA) et limons brun-rouges (SvB). Abondantes clastes de roches 
volcaniques (scories issues de magmas basaltiques). Porosité fissurale 
et cavitaire à orientation curviligne, subhorizontale au sommet. Cavités 
de forme tubulaire ondulée. Intercalations limono-argileuses, retriage 
des sables.  
Base : porosité cavitaire allongée.  

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape hétérogène) 

16 20 

Porosité d’entassement cavitaire à polyconcave, juxtaposition 
d’agrégats de limons brun-jaunes (SvA), bien accommodés. 
Abondantes clastes de roches volcaniques (scories issues de magmas 
basaltiques).  

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de remblai 

homogène 

 
MRS-B1413 

US UMS Ép. 
(mm) 

Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-
faciès 

13
96

 

1 41 

Porosité d’entassement polyconcave, juxtaposition d’agrégats arrondis de 
matériaux de construction malaxés limoneux brun-jaunes et d’agrégats de sol 
d’occupation (SvAN), bien accommodés. Fissures. Inclusions : charbons 
mm, esquilles d’os.  
Sommet : porosité fissurale subhorizontale fortement exprimée. 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai hétérogène 

13
94

 

2 22 

Granulaire fine à microstructure cavitaire ou fissurale bien exprimées. 
Croûtes structurales de surface poussiéreuses discontinues, présentant une 
microstructure massive à porosité cavitaire fine.  
Inclusions : clastes minéraux arrondis ou esquillés, micro-agrégats de sol 
d’occupation et débris de matériaux de construction en terre arrondis, 
granules de terre cuite et charbons émoussés, fragments de céramique. 
Fragments micrométriques de croûtes texturales remaniées. Cavités 
racinaires, fabriques biologiques (enchytréides) diffuses. 

Classe II.A.2 
Surface d’activité 
d’espace de type 

cour 

3 20 

Assemblage de sables fins à moyens à distribution homogène, sertis dans une 
masse composée de plages travaillées de limons bruns (SvA). Porosité 
cavitaire fine. Intercalations limono-argileuses. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape homogène) 

4 14 
Porosité d’entassement cavitaire à polyconcave, juxtaposition d’agrégats de 
limons brun-jaunes (SvA), bien accommodés. Abondantes sables fins à 
moyens.  

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai homogène 

5 8 

Croûte structurale de surface poussiéreuse discontinue, présentant une 
microstructure massive à porosité fissurale subhorizontale. Localement 
granulaire fine. 
Inclusions : clastes minéraux arrondis ou esquillés, micro-agrégats de sol 
d’occupation et débris de matériaux de construction en terre arrondis, 
granules de terre cuite et charbons émoussés. Fragments micrométriques de 
croûtes texturales remaniées. Rares cavités racinaires et fabriques 
biologiques (enchytréides) diffuses. 

Classe II.A.2 
Surface d’activité 
d’espace de type 

cour 

6 11 

Croûte structurale de surface poussiéreuse discontinue, présentant une 
microstructure massive à porosité fissurale subhorizontale. Localement 
granulaire fine. 
Inclusions : clastes minéraux arrondis ou esquillés, micro-agrégats de sol 
d’occupation et débris de matériaux de construction en terre arrondis, 
granules de terre cuite et charbons émoussés, arrêtes de poisson. Fragments 
micrométriques de croûtes texturales remaniées. Rares cavités racinaires et 
fabriques biologiques (enchytréides) diffuses. 

Classe II.A.2 
Surface d’activité 
d’espace de type 

cour 

7 10 

Croûte structurale de surface poussiéreuse discontinue, présentant une 
microstructure massive à porosité fissurale subhorizontale. Localement 
granulaire fine. 
Inclusions : clastes minéraux arrondis ou esquillés, micro-agrégats de sol 
d’occupation et débris de matériaux de construction en terre arrondis, 
granules de terre cuite et charbons émoussés, test d’oursin. Fragments 
micrométriques de croûtes texturales remaniées. Rares cavités racinaires et 
fabriques biologiques (enchytréides) diffuses. 

Classe II.A.2 
Surface d’activité 
d’espace de type 

cour 
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8 15 

Porosité d’entassement polyconcave à cavitaire, juxtaposition d’agrégats 
arrondis de matériaux de construction malaxés limoneux brun-jaunes et 
d’agrégats de sol d’occupation (SvAN), bien accommodés. Abondantes 
clastes de roches volcaniques (pierre ponce, scories issues de magmas 
basaltiques). Fissures. Inclusions : charbons mm.  
Sommet : porosité fissurale subhorizontale fortement exprimée. 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai hétérogène 

 

MRS-B1444 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

14
27

 A
 

1 41 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques à 
centimétriques, finement agrégée, hétérogènes : limons brun-jaunes (SvA),  
limons bruns fortement poussiéreux (SvAN). Agrégats résiduels de 
matériaux de construction malaxés. Clastes de roches volcaniques (pierre 
ponce, rhyolithe). Porosité fissurale et cavitaire à orientation curviligne, 
subhorizontale au sommet. Intercalations limono-argileuses, retriage des 
sables.  
Base : porosité cavitaire allongée.  

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape hétérogène) 

14
27

 B
 

2 29 

Porosité d’entassement polyconcave à cavitaire, juxtaposition d’agrégats 
arrondis de matériaux de construction malaxés limoneux brun-jaunes et 
d’agrégats de sol d’occupation (SvAN), bien accommodés. Clastes de roches 
volcaniques (pierre ponce, rhyolithe). Fissures. Inclusions : charbons mm.  
Sommet : porosité fissurale subhorizontale fortement exprimée. 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai hétérogène 

3 19 

Entassement de micro-agrégats grumeleux à subanguleux de sol 
d’occupation, millimétriques, faiblement accommodés. Porosité cavitaire à 
polyconcave bien exprimée. 
Base : série d’incisions en cuvette aux bords évasés, surlignées par des zones 
compactées et des fissures parallèles sur les bords.  

Classe I.A.1 
Micro-faciès de 

terrassement 

4 21 

Granulaire fine à microstructure cavitaire ou fissurale bien exprimées. 
Croûtes structurales de surface poussiéreuses discontinues, présentant une 
microstructure massive à porosité cavitaire fine.  
Inclusions : clastes minéraux arrondis ou esquillés, micro-agrégats de sol 
d’occupation et débris de matériaux de construction en terre arrondis, 
granules de terre cuite et charbons émoussés, fragments de céramique. 
Fragments micrométriques de croûtes texturales remaniées. Cavités 
racinaires, fabriques biologiques (enchytréides) diffuses. 

Classe II.A.2 
Surface d’activité 
d’espace de type 

cour 

 
 

 
MRS-B1503 

US UMS Ép. 
(mm) 

Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-
faciès 

10
38

 

1 16 

Porosité d’entassement polyconcave à cavitaire, juxtaposition d’agrégats 
arrondis limono-sableux bruns (SvA) et limoneux bruns poussiéreux (SvAN), 
bien accommodés. Clastes de roches volcaniques (scories issues de magmas 
basaltiques). Fissures.  
Sommet : porosité fissurale subhorizontale fortement exprimée. 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai hétérogène 

2 19 

Microstructure massive à  porosité cavitaire subhorizontale, localement 
fissurale fine. Intercalations limono-sableuses Croûtes texturales finement 
fragmentées. Rares cavités racinaires. Inclusions : micro-charbons. 
Lits discontinus à microstructure granulaire présentant l’inclusion de micro-
charbons et de matériaux de construction malaxés occasionnels. 

Classe II.F.2 
Micro-faciès de 

voie de circulation 

3 22 

Porosité d’entassement polyconcave à cavitaire, juxtaposition d’agrégats 
arrondis limono-sableux bruns (SvA) et limoneux bruns poussiéreux (SvAN), 
bien accommodés. Fissures.  
Sommet : porosité fissurale subhorizontale fortement exprimée. 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai hétérogène 
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4 18 

Microstructure massive à  porosité cavitaire subhorizontale, localement 
fissurale fine. Intercalations limono-sableuses Croûtes texturales finement 
fragmentées. Rares cavités racinaires. 
Lits discontinus à microstructure granulaire présentant l’inclusion de micro-
charbons et de matériaux de construction malaxés, occasionnels. 

Classe II.F.2 
Micro-faciès de 

voie de circulation 

5 27 

Porosité d’entassement polyconcave à cavitaire, juxtaposition d’agrégats 
arrondis limono-sableux bruns (SvA) et limoneux bruns poussiéreux (SvAN), 
bien accommodés. Clastes de roches volcaniques (scories issues de magmas 
basaltiques). Fissures.  
Sommet : porosité fissurale subhorizontale fortement exprimée. 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai hétérogène 

13
76

 

6 9 

Croûte structurale à microstructure grumeleuse dense et porosité cavitaire 
fermée. Enfoncements et incisions associés à des agrégats basculés.  Rares 
croûtes texturales argilo-limoneuses fracturées. 
Inclusions : charbons émoussés, fragments de céramique. 

Classe II.F.2 
Micro-faciès de 

voie d’accès 

7 25 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques à 
centimétriques, finement agrégée, de limons bruns (SvA). Clastes de roches 
volcaniques (pierre ponce et scories issues de magmas basaltiques) épars. 
Porosité fissurale et cavitaire à orientation curviligne, subhorizontale au 
sommet. Intercalations limono-argileuses, retriage des sables.  
Base : porosité cavitaire allongée. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape homogène) 

13
84

 B
 

8 10 

Croûte structurale à microstructure massive et porosité cavitaire fermée. 
Enfoncements et incisions associés à des agrégats basculés.  Rares croûtes 
texturales argilo-limoneuses fracturées. 
Inclusions : charbons émoussés, granules de terre cuite, éclat d’obsidienne. 

Classe II.F.2 
Micro-faciès de 

voie d’accès 

9 8 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques à 
centimétriques, finement agrégée, hétérogènes : limons brun-jaunes (SvA),  
limons bruns-rouges (SvB). Clastes de roches volcaniques (scories issues de 
magmas basaltiques). Porosité fissurale et cavitaire à orientation curviligne, 
subhorizontale au sommet. Intercalations limono-argileuses, retriage des 
sables.  
Base : porosité cavitaire allongée.  

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape hétérogène) 

 
MRS-B1505 

US UMS Ép. 
(mm) 

Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-
faciès 

13
76

 

1 21 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques à 
centimétriques, finement agrégée, de limons bruns (SvA). Porosité fissurale 
et cavitaire à orientation curviligne, subhorizontale au sommet. Intercalations 
limono-argileuses, retriage des sables.  
Base : porosité cavitaire allongée. 

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape homogène) 

13
84

 B
 

2 29 

Entassement peu dense de débris de matériaux façonnés prismatiques à 
arrondis limoneux bruns (SvA), de taille variable (µm et mm), et plages 
finement grumeleuses. Porosité cavitaire. Fabriques biologiques 
(enchytréides).   

Classe II.G.1 
Micro-faciès de 
« pied de mur » 

3 27 
Assemblage continu et massif de limons bruns (SvA), porosité vésiculaire 
aplatie à fissurale à orientation verticale. Retriage des sables et fines 
intercalations limono-sableuses verticales.  

Classe I.B.5.a 
Enduit de dressage 

 

4 39 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques à 
centimétriques, finement agrégée, hétérogènes : limons brun-jaunes (SvA),  
limons bruns-rouges (SvB). Clastes de roches volcaniques (scories issues de 
magmas basaltiques). Cavités allongés aux bords arrondis ou de forme 
tubulaire ondulée. Porosité fissurale et cavitaire à orientation curviligne, 
subhorizontale au sommet. Intercalations limono-argileuses, retriage des 
sables.  
Base : porosité cavitaire allongée.  

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape hétérogène) 

13
84

 A
 5 11 

Croûte structurale lamellaire à porosité fissurale subhorizontale et cavitaire 
aplatie. Enfoncements et incisions associés à des agrégats basculés.  
Distribution linéaire des sables. Inclusions : charbons émoussés, granules de 
terre cuite et fragments de céramique occasionnels. 

Classe II.F.2 
Micro-faciès de 

voie d’accès 

6 9 

Croûte structurale lamellaire à porosité fissurale subhorizontale. 
Enfoncements et incisions associés à des agrégats basculés.  Distribution 
linéaire des sables. Inclusions : charbons émoussés et granules de terre cuite 
occasionnels. 

Classe II.F.2 
Micro-faciès de 

voie d’accès 
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7 42 

Assemblage imbriqué de plages subarrondies millimétriques à 
centimétriques, finement agrégée, hétérogènes : limons brun-jaunes (SvA),  
limons bruns-rouges (SvB). Clastes de roches volcaniques (scories issues de 
magmas basaltiques). Cavités allongés aux bords arrondis ou de forme 
tubulaire ondulée. Porosité fissurale et cavitaire à orientation curviligne, 
subhorizontale au sommet. Intercalations limono-argileuses, retriage des 
sables.  
Base : porosité cavitaire allongée.  

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(chape hétérogène) 

 
 

MRS-B1506 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

14
60

 A
 

1 8 
Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse. 
Inclusion de sporadiques micro-charbons et débris de matériaux de 
construction mm. Orientation linéaire des sables grossiers.  

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

14
60

 B
 

2 43 

Porosité d’entassement polyconcave à cavitaire, juxtaposition d’agrégats 
arrondis de matériaux de construction malaxés limoneux brun-jaunes et 
d’agrégats de sol d’occupation (SvAN), bien accommodés. Abondants 
clastes de roches volcaniques (pierre ponce, scories issues de magmas 
basaltiques). Fissures. Inclusions : charbons mm.  
Sommet : porosité fissurale subhorizontale fortement exprimée. 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai hétérogène 

14
10

 A
 3 7 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse. 
Inclusion de sporadiques micro-charbons et granules de terre cuite. 
Orientation linéaire des sables grossiers et des graviers fins.  

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

4 47 
Porosité d’entassement cavitaire à polyconcave, juxtaposition d’agrégats de 
limons brun-jaunes (SvA), bien accommodés. Abondants clastes de roches 
volcaniques (scories issues de magmas basaltiques). Fissures.  

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai homogène 

14
10

 B
 

5 38 

Porosité d’entassement polyconcave à cavitaire, juxtaposition d’agrégats 
arrondis de matériaux de construction malaxés limoneux brun-jaunes et 
d’agrégats de limons bruns (SvA), bien accommodés. Fissures.  
Sommet : porosité fissurale subhorizontale fortement exprimée. 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai hétérogène 

 
 

MRS-B1510 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

14
06

 A
 

1 11 
Entassement à porosité polyconcave de débris arrondis et anguleux de terre 
façonnée cm. Opacification partielle et aspect « laiteux » de la fraction 
colloïdale, oxydation de la masse fine.  Fissures verticales. 

Classe II.B.1 
Surfaces liée aux 

activités de 
combustion 
domestique 

14
06

 B
 

2 32 

Entassement à porosité polyconcave de débris arrondis et anguleux de terre 
façonnée cm, présentant une altération thermique modérée à faible, 
faiblement à modérément accommodés. Fissures.  
Inclusions : rares esquilles d’os brulées cm à mm et charbons mm. 
Sommet : porosité fissurale subhorizontale.  

Classe IV.A 
Micro-faciès 
d’abandon et 

d’évolution de 
structures en terre 

crue. 
(démolition ?) 

3 10 

Entassement dense à porosité cavitaire à polyconcave fermée de débris 
modérément chauffés de terre façonnée et d’agrégats limoneux chargés en 
particules charbonneuses. Incisions anguleuses et agrégats basculés.  
Inclusions : micro-charbons abondants, cendres d’herbacées, esquilles d’os 
brulées.  

Classe II.B.1 
Surfaces liée aux 

activités de 
combustion 
domestique 

(surface active) 
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4 13 

Entassement dense à porosité cavitaire à polyconcave fermée de débris 
modérément chauffés de terre façonnée et d’agrégats limoneux chargés en 
particules charbonneuses. Incisions anguleuses et agrégats basculés.  
Inclusions : micro-charbons diffus, cendres d’herbacées, esquilles d’os 
brulées.  

Classe II.B.1 
Surfaces liée aux 

activités de 
combustion 
domestique 

(surface active) 

5 12 

Imbrication dense de plages bien accommodés en assemblages convolutés, 
de limons brun-jaunes fortement poussiéreux (SvAN). Porosité cavitaire fine 
et courtes fissures subhorizontales au sommet. Redistribution des sables fins 
et intercalations limono-argileuses. Opacification partielle et aspect 
« laiteux » de la fraction colloïdale, brunissement de la masse fine.  Fissures 
verticales. Sommet : micro-incisions anguleuses. 

Classe II.B.1 
Surfaces liée aux 

activités de 
combustion 
domestique 
(sole bâtie) 

6 29 

Imbrication dense de plages bien accommodés en assemblages convolutés, 
de limons brun-jaunes fortement poussièreux (SvAN). Porosité cavitaire fine 
à curviligne. Redistribution des sables fins et intercalations limono-
argileuses. Inclusion : tesson cm, esquilles d’os occasionnelles 

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès 

d’apports en mottes 

 
 

MRS-F1-03 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

52
 A

 

1 2 

Croûte structurale lamellaire à porosité fissurale subhorizontale, 
poussiéreuse. Micro-incisions et agrégats basculés. Orientation linéaire des 
sables grossiers. 
Inclusions : micro-charbons émoussés occasionnels, fragment de céramique 
mm.  

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

2 4 Microstructure micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. Limons 
brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

3 4 

Croûte structurale lamellaire à porosité fissurale subhorizontale, 
poussiéreuse. Micro-incisions et agrégats basculés. Orientation linéaire des 
sables grossiers. 
Inclusions : micro-charbons émoussés occasionnels, granules de terre cuite.  

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

4 4 Microstructure micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. Limons 
brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

5 5 

Croûte structurale lamellaire à porosité fissurale subhorizontale, 
poussiéreuse. Micro-incisions et agrégats basculés. Orientation linéaire des 
sables grossiers. 
Inclusions : micro-charbons émoussés occasionnels, éclat d’obsidienne. 

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

6 16 

Microstructure granulaire à micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. 
Limons brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

52
 B

 

7 26 

Porosité d’entassement polyconcave à cavitaire, juxtaposition d’agrégats 
arrondis de matériaux de construction malaxés limoneux brun-jaunes et 
d’agrégats de limons bruns fortement poussiéreux (SvAN), modérément 
accommodés. Fissures.  
Inclusions : fragments de céramique, esquilles d’os, arrêtes de poisson, éclats 
d’obsidienne et de pierre ponce. Clastes de roches volcaniques (rhyolithe, 
basalte, pierre ponce, scories issues de magmas basaltiques). 
Sommet : porosité fissurale subhorizontale fortement exprimée. 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai hétérogène 
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MRS-F1-05 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
52

 A
 

1 3 

Croûte structurale lamellaire à porosité fissurale subhorizontale, 
poussiéreuse. Micro-incisions et agrégats basculés. Orientation linéaire des 
sables grossiers. 
Inclusions : micro-charbons de bois épars, granules de terre cuite 
occasionnels, esquilles d’os brûlées, fragment de céramique..  

Classe II.A.3 
Surface d’activité 

liée aux activités de 
préparation et de 
consommation 

d’aliments 

2 8 Microstructure micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. Limons 
brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

3 2 

Croûte structurale lamellaire à porosité fissurale subhorizontale, 
poussiéreuse. Micro-incisions et agrégats basculés. Orientation linéaire des 
sables grossiers. 
Inclusions : micro-charbons de bois épars, granules de terre cuite 
occasionnels, esquilles d’os brûlées, fragment d’arrête de poisson.  

Classe II.A.3 
Surface d’activité 

liée aux activités de 
préparation et de 
consommation 

d’aliments 

4 9 Microstructure micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. Limons 
brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

5 2 

Croûte structurale lamellaire à porosité fissurale subhorizontale, 
poussiéreuse. Micro-incisions et agrégats basculés. Orientation linéaire des 
sables grossiers. 
Inclusions : micro-charbons de bois épars, granules de terre cuite 
occasionnels, esquilles d’os brûlées, fragment de vertèbre de poisson 
chauffée, fragment de céramique.  

Classe II.A.3 
Surface d’activité 

liée aux activités de 
préparation et de 
consommation 

d’aliments 

6 14 Microstructure micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. Limons 
brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

7 3 

Croûte structurale lamellaire à porosité fissurale subhorizontale, 
poussiéreuse. Micro-incisions et agrégats basculés. Orientation linéaire des 
sables grossiers. 
Inclusions : micro-charbons de bois épars, granules de terre cuite 
occasionnels, esquilles d’os brûlées.  

Classe II.A.3 
Surface d’activité 

liée aux activités de 
préparation et de 
consommation 

d’aliments 

8 12 Microstructure granulaire à micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. 
Limons brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

52
 B

 

9 22 

Porosité d’entassement polyconcave à cavitaire, juxtaposition d’agrégats 
arrondis de matériaux de construction malaxés limoneux brun-jaunes et 
d’agrégats de limons bruns fortement poussiéreux (SvAN), modérément 
accommodés. Fissures.  
Inclusions : fragments de céramique, esquilles d’os, arrêtes de poisson, éclats 
d’obsidienne et de pierre ponce. Clastes de roches volcaniques (rhyolithe, 
pierre ponce, scories issues de magmas basaltiques). 
Sommet : porosité fissurale subhorizontale fortement exprimée. 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai hétérogène 
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MRS-F1-07 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
52

 A
 

1 4 Microstructure micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. Limons 
brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

2 2 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse.  
Inclusions : abondantes sables grossiers à moyens arrondis, fragment 
prismatique de pierre ponce, fragments anguleux de trachyte et de basalte. 
Concentration de particules micro-contrastée. Tri des constituants.  Fabriques 
biologiques (enchytréides). 

Classe II.C.3 
Surface d’activité 
liée au traitement 

de matières 
d’origine 
minérale 

3 5 Microstructure massive à micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. 
Limons brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

4 4 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse.  
Inclusions : abondantes sables grossiers à moyens arrondis, fragment 
prismatique de pierre ponce. Concentration de particules micro-contrastée. 
Tri des constituants.  Fabriques biologiques (enchytréides). 

Classe II.C.3 
Surface d’activité 
liée au traitement 

de matières 
d’origine 
minérale 

5 5 Microstructure micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. Limons 
brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

6 3 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse.  
Inclusions : abondantes sables grossiers à moyens arrondis, fragment 
prismatique de pierre ponce et tuf volcanique, fragment anguleux de trachyte. 
Concentration de particules micro-contrastée. Tri des constituants.  Fabriques 
biologiques (enchytréides). 

Classe II.C.3 
Surface d’activité 
liée au traitement 

de matières 
d’origine 
minérale 

7 6 Microstructure micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. Limons 
brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

8 5 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse.  
Inclusions : abondantes sables grossiers à moyens arrondis, fragment 
prismatique de tuf volcanique, fragments anguleux de trachyte et de pierre 
ponce. Concentration de particules micro-contrastée. Tri des constituants.  
Fabriques biologiques (enchytréides). 

Classe II.C.3 
Surface d’activité 
liée au traitement 

de matières 
d’origine 
minérale 

9 3 Microstructure massive à micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. 
Limons brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

10 3 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse.  
Inclusions : abondantes sables grossiers à moyens arrondis, fragment 
prismatique de pierre ponce, fragments anguleux de trachyte. Concentration 
de particules micro-contrastée. Tri des constituants.  Fabriques biologiques 
(enchytréides). 

Classe II.C.3 
Surface d’activité 
liée au traitement 

de matières 
d’origine 
minérale 

11 4 
Assemblage massif à micro-grumeleux, à porosité cavitaire fine à tendance 
subhorizontale, d’argiles rouge-orange (AR). Fines intercalations linéaires 
limono-argileuses. Sommet : micro-incisions. 

Classe I.B.5.c 
Enduit de sol 

12 22 Microstructure granulaire à micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. 
Limons brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 
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52
 B

 
13 25 

Porosité d’entassement polyconcave à cavitaire, juxtaposition d’agrégats 
arrondis de matériaux de construction malaxés limoneux brun-jaunes et 
d’agrégats de limons bruns fortement poussiéreux (SvAN), modérément 
accommodés. Fissures.  
Inclusions : fragments de céramique, esquilles d’os, arrêtes de poisson, éclats 
d’obsidienne et de pierre ponce. Clastes de roches volcaniques (rhyolithe, 
pierre ponce, scories issues de magmas basaltiques). 
Sommet : porosité fissurale subhorizontale fortement exprimée. 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai hétérogène 

 
 

MRS-F1-09 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

55
 

1 59 

Juxtaposition à orientation aléatoire de constituants hétérogènes : agrégats 
subanguleux à subarrondis de sol construit (épandage sec) ; agrégats de 
surface d’activité fortement poussiéreuse ; agrégats de surface d’activité à 
forte inclusion de poussières charbonneuses et montrant une altération 
thermique de forte intensité ; abondants charbons anguleux ; granules de terre 
cuite et esquilles d’os brulées occasionnelles. Porosité  cavitaire ouverte à 
polyconcave. 

Non classé 
(comblement d’un 

vide structurel)  

52
 A

 

2 5 

Croûte structurale lamellaire à porosité fissurale subhorizontale, 
poussiéreuse. Agrégats basculés et zones désagrégées. Fissures verticales 
Inclusions : micro-charbons de bois épars, granules de terre cuite 
occasionnels, esquille d’os brûlée.  

Classe II.A.3 
Surface d’activité 

liée aux activités de 
préparation et de 
consommation 

d’aliments 

3 6 
Assemblage massif à micro-grumeleux, à porosité cavitaire fine à tendance 
subhorizontale, d’argiles rouge-orange (AR). Fines intercalations linéaires 
limono-argileuses. Agrégats basculés et zones désagrégées. 

Classe I.B.5.c 
Enduit de sol 

4 26 Microstructure granulaire à micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. 
Limons brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

52
 B

 

5 17 

Porosité d’entassement polyconcave à cavitaire, juxtaposition d’agrégats 
arrondis de matériaux de construction malaxés limoneux brun-jaunes et 
d’agrégats de limons bruns fortement poussiéreux (SvAN), modérément 
accommodés. Fissures.  
Inclusions : fragments de céramique, esquilles d’os, arrêtes de poisson, éclats 
d’obsidienne et de pierre ponce. Clastes de roches volcaniques (rhyolithe, 
pierre ponce, scories issues de magmas basaltiques). 
Sommet : porosité fissurale subhorizontale fortement exprimée. 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai hétérogène 

 
 

MRS-F1-10 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 

10
 

1 37 

Entassement d’agrégats arrondis à prismatiques mm à cm (débris de 
matériaux malaxés de type SvA). Revêtements limono-poussiéreux 
légèrement lités dans les vides cavitaires. Intercalations limoneuses et 
revêtements argileux hyalins. Cavités racinaires associées à des plages de 
déjections d’enchytréides. 

Classe IV.A 
Micro-faciès 
d’abandon et 

d’évolution de 
structures en terre 

crue. 

52
 A

 

2 2 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse. 
Micro-incisions et agrégats basculés. Orientation linéaire des sables 
grossiers. 
Inclusions : micro-charbons émoussés occasionnels, fragment de céramique 
mm, fragment prismatique de tuf volcanique.  

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 
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3 9 Microstructure micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. Limons 
brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

4 11 

Entassement peu dense de débris de matériaux façonnés prismatiques à 
arrondis limoneux bruns (SvA), de taille variable (µm et mm), et plages 
finement grumeleuses. Porosité cavitaire. Fabriques biologiques 
(enchytréides).   
Inclusions : micro-charbons, fragment de céramique mm. 

Classe II.G.1 
Micro-faciès de 
« pied de mur » 

5 3 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse. 
Micro-incisions et agrégats basculés. Orientation linéaire des sables 
grossiers. 
Inclusions : micro-charbons émoussés occasionnels, fragments prismatiques 
de tuf volcanique et de pierre ponce.  

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

6 6 Microstructure micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. Limons 
brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

7 7 

Entassement peu dense de débris de matériaux façonnés prismatiques à 
arrondis limoneux bruns (SvA), de taille variable (µm et mm), et plages 
finement grumeleuses. Porosité cavitaire. Fabriques biologiques 
(enchytréides).   
Inclusions : micro-charbons, fragment anguleux de trachyte. 

Classe II.G.1 
Micro-faciès de 
« pied de mur » 

8 5 

Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse. 
Micro-incisions et agrégats basculés. Orientation linéaire des sables 
grossiers. 
Inclusions : micro-charbons émoussés occasionnels. 

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

9 15 Microstructure granulaire à micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. 
Limons brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

52
 B

 

10 8 

Porosité d’entassement polyconcave à cavitaire, juxtaposition d’agrégats 
arrondis de matériaux de construction malaxés limoneux brun-jaunes et 
d’agrégats de limons bruns fortement poussiéreux (SvAN), modérément 
accommodés. Fissures.  
Inclusions : fragments de céramique, esquilles d’os, arrêtes de poisson, éclats 
d’obsidienne et de pierre ponce. Clastes de roches volcaniques (rhyolithe, 
pierre ponce, scories issues de magmas basaltiques). 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai hétérogène 

 

 
MRS-F1-14 

US UMS Ép. 
(mm) 

Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-
faciès 

49
 

1 42 

Imbrication dense de plages bien accommodés en assemblages convolutés, 
de limons brun-rouges (SvB) et brun-jaunes (SvA). Inclusion d’abondants 
clastes de scories issues de magmas basaltiques, de la taille des graviers. 
Porosité cavitaire fine à curviligne. Rides de compression. Redistribution des 
sables fins et intercalations limono-argileuses.  

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès 

d’apports en mottes 

52
 B

 

2 85 

Porosité d’entassement polyconcave à cavitaire, juxtaposition d’agrégats 
arrondis de matériaux de construction malaxés limoneux brun-jaunes et 
d’agrégats de limons bruns fortement poussiéreux (SvAN), modérément 
accommodés. Fissures.  
Inclusions : fragments de céramique, esquilles d’os, arrêtes de poisson, éclats 
d’obsidienne et de pierre ponce. Clastes de roches volcaniques (pierre ponce, 
scories issues de magmas basaltiques). 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai hétérogène 
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MRS-F1-34 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
34

 

1 18 

Massif à courte porosité fissurale subhorizontale, assemblage imbriqué de 
plages lenticulaires d’argiles rouge-orange (AR). Fines intercalations 
linéaires argilo-sableuses. Opacification des argiles, de teinte brun gris à 
rouge / brun-rouge.  

Classe II.B.1 
Surfaces liée aux 

activités de 
combustion 
domestique 
(sole bâtie) 

 
MRS-F1509 

US UMS Ép. 
(mm) 

Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-
faciès 

98
 

1 6 
Croûte structurale lamellaire à porosité fissurale subhorizontale. 
Enfoncements et incisions associés à des agrégats basculés.  Distribution 
linéaire des sables. Inclusions : charbons émoussés occasionnels. 

Classe II.F.2 
Micro-faciès de 

voie d’accès 

2 47 

Juxtaposition de mottes de forme subanguleuse, séparées de cavités 
verticales continues comblées de sables orientés verticalement. Assemblage 
imbriqué de plages micro-grumeleuses de limons brun-rouge (SvB), à 
porosité fissurale curviligne et cavitaire. Cavités aux bords arrondies ou en 
baguette. Traits de retriage des sables, intercalations limoneuses. Rides de 
compression. Fabriques biologiques (enchytréides). 

Classe I.B.4.b 
Micro-faciès de sol 

pavé 

 
MRS-F1510 

US UMS Ép. 
(mm) 

Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-
faciès 

25
 

1 19 

Entassement d’agrégats arrondis à prismatiques mm à cm (débris de 
matériaux malaxés de type SvA). Revêtements limono-poussiéreux 
légèrement lités dans les vides cavitaires. Intercalations limoneuses et 
revêtements argileux hyalins. Cavités racinaires associées à des plages de 
déjections d’enchytréides. 

Classe IV.A 
Micro-faciès 
d’abandon et 

d’évolution de 
structures en terre 

crue. 

72
 

2 4 
Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse. 
Inclusion de sporadiques micro-charbons émoussés et débris de matériaux de 
construction mm. Orientation linéaire des sables grossiers.  

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

3 45 

Juxtaposition de mottes de forme subanguleuse, séparées de cavités 
verticales continues comblées de sables orientés verticalement. Assemblage 
imbriqué de plages micro-grumeleuses de limons brun-rouge (SvB), à 
porosité fissurale curviligne et cavitaire. Cavités aux bords arrondies ou en 
baguette. Traits de retriage des sables, intercalations limoneuses. Rides de 
compression. Fabriques biologiques (enchytréides). 

Classe I.B.4.b 
Micro-faciès de sol 

pavé 

98
 

4 5 
Croûte structurale à courte porosité fissurale subhorizontale, poussiéreuse. 
Inclusion de sporadiques micro-charbons émoussés. Orientation linéaire des 
sables grossiers.  

Classe II.A.1 
Surface d’activité à 

caractère 
polyvalent 

5 38 

Juxtaposition de mottes de forme subanguleuse, séparées de cavités 
verticales continues comblées de sables orientés verticalement. Assemblage 
imbriqué de plages micro-grumeleuses de limons brun-rouge (SvB), à 
porosité fissurale curviligne et cavitaire. Cavités aux bords arrondies ou en 
baguette. Traits de retriage des sables, intercalations limoneuses. Rides de 
compression. Fabriques biologiques (enchytréides). 

Classe I.B.4.b 
Micro-faciès de sol 

pavé 

6 19 

Porosité d’entassement polyconcave à cavitaire, juxtaposition d’agrégats 
arrondis de matériaux de construction malaxés limoneux brun-jaunes et 
d’agrégats de limons bruns fortement poussiéreux (SvAN), modérément 
accommodés. Fissures.  
Inclusions : clastes de roches volcaniques (pierre ponce, scories issues de 
magmas basaltiques). 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai hétérogène 
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MRS-F1511 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
37

 

1 27 

Microstructure granulaire fine. Entassement d’agrégats arrondis mm (débris 
de matériaux malaxés de type SvA). Revêtements limono-poussiéreux 
légèrement lités dans les vides cavitaires. Revêtements argileux hyalins. 
Cavités racinaires associées à des abondantes plages de déjections 
d’enchytréides. 

Classe IV 
Micro-faciès 
d’abandon 

52
 A

 

2 13 

Série de croûtes structurales lamellaires à porosité fissurale subhorizontale 
déstructurées par l’activité biologique. Enfoncements et incisions associés à 
des agrégats basculés.  Distribution linéaire des sables. Inclusions : charbons 
émoussés occasionnels. 

Classe II.F.2 
Micro-faciès de 

voie d’accès 

3 20 Microstructure granulaire à micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. 
Limons brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

4 11 

Série de croûtes structurales lamellaires à porosité fissurale subhorizontale 
déstructurées par l’activité biologique. Enfoncements et incisions associés à 
des agrégats basculés.  Distribution linéaire des sables. Inclusions : charbons 
émoussés occasionnels, fragment de céramique mm. 

Classe II.F.2 
Micro-faciès de 

voie d’accès 

5 21 Microstructure granulaire à micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. 
Limons brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

52
 B

 

6 12 

Porosité d’entassement polyconcave à cavitaire, juxtaposition d’agrégats 
arrondis de matériaux de construction malaxés limoneux brun-jaunes et 
d’agrégats de limons bruns fortement poussiéreux (SvAN), modérément 
accommodés. Fissures. Fabriques biologiques (enchytréides).   
Inclusions : clastes de roches volcaniques (pierre ponce, scories issues de 
magmas basaltiques). 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai hétérogène 

 
MRS-F1513 

US UMS Ép. 
(mm) 

Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-
faciès 

80
 

1 27 

Porosité d’entassement polyconcave à cavitaire, juxtaposition d’agrégats  
arrondis mm (débris de matériaux malaxés de type SvA) et d’agrégats de sol 
d’occupation (SvAN). Revêtements argileux hyalins. Cavités racinaires 
associées à des plages de déjections d’enchytréides. 

Classe IV.B 
Micro-faciès 

d’abandon des 
surfaces d’activité 

(sur remblai 
hétérogène) 

2 12 

Croûte structurale fortement poussiéreuse à porosité cavitaire fine. 
Intercalations limono-sableuses et revêtements argileux hyalins. Cavités 
racinaires associées à des plages de déjections d’enchytréides.  
Inclusions : poussières charbonneuses et charbons roulés, fragment de 
céramique. 

Classe II.G.2. 
Microfaciès de sol 

d’espace peu 
fréquenté et peu 

entretenu 

3 54 

Porosité d’entassement polyconcave à cavitaire, juxtaposition d’agrégats 
arrondis de limons bruns fortement poussiéreux (SvAN), modérément 
accommodés. Fissures.  
Inclusions : fragments de céramique, éclats d’obsidienne. 
Sommet : porosité fissurale subhorizontale fortement exprimée. 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai hétérogène 
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MRS-F2-05 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
75

 

1 27 

Porosité d’entassement polyconcave à cavitaire, juxtaposition d’agrégats  
arrondis mm (débris de matériaux malaxés de type SvA) et d’agrégats de sol 
d’occupation (SvAN). Revêtements argileux hyalins. Cavités racinaires 
associées à des plages de déjections d’enchytréides. 

Classe IV.B 
Micro-faciès 

d’abandon des 
surfaces d’activité 

(sur remblai 
hétérogène) 

2 12 

Porosité cavitaire et fissurale subhorizontale. Agrégats basculés. 
Intercalations limono-sableuses Croûtes texturales finement fragmentées. 
Cavités racinaires. Inclusions : micro-charbons émoussés, esquilles d’os mm.  
Lits discontinus à microstructure granulaire présentant l’inclusion de micro-
charbons émoussés. 

Classe II.F.2 
Micro-faciès de 

voie de circulation 

3 18 

Porosité d’entassement polyconcave à cavitaire, juxtaposition d’agrégats 
arrondis limoneux bruns poussiéreux (SvAN) et débris de matériaux de 
construction malaxés, bien accommodés. Fissures.  
Sommet : porosité fissurale subhorizontale fortement exprimée. 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai hétérogène 

79
 

4 5 

Croûte structurale massive à porosité cavitaire fine aplatie, poussiéreuse. 
Courtes fissures verticales. Enfoncements ondulés soulignés par des fissures 
subhorizontales. Incisions en V (prof. 2 mm).  
Inclusions : poussières charbonneuses, granules de terre cuite occasionnels.  

Classe II.D.1 
Surface d’activité 
liée au rangement 

84
 

5 22 Microstructure granulaire à micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. 
Limons brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

85
 

6 65 

Juxtaposition à orientation aléatoire d’agrégats poussiéreux de surface 
d’activité, de courtes fibres de bois humifiées et de rares débris arrondis mm 
de matériaux de construction malaxés. Porosité  cavitaire ouverte à 
polyconcave. Zones présentant un tassement sur les bords (microstructure 
massive et courtes fissures) 

Non classé 
(comblement d’un 

vide structurel)  

7 8 Microstructure micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. Limons 
brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

8 4 
Croûte structurale massive à porosité cavitaire fine aplatie, poussiéreuse. 
Courtes fissures verticales. Enfoncements ondulés soulignés par des fissures 
subhorizontales. Incisions en V (prof. 2 mm).  

Classe II.D.1 
Surface d’activité 
liée au rangement 

9 11 Microstructure micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. Limons 
brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

10 3 

Croûte structurale massive à porosité cavitaire fine aplatie, poussiéreuse. 
Courtes fissures verticales. Enfoncements ondulés soulignés par des fissures 
subhorizontales. Incisions en V (prof. 2 mm).  
Inclusions : poussières charbonneuses, granules de terre cuite occasionnels.  

Classe II.D.1 
Surface d’activité 
liée au rangement 

11 14 Microstructure micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. Limons 
brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

12 4 

Croûte structurale massive à porosité cavitaire fine aplatie, poussiéreuse. 
Courtes fissures verticales. Enfoncements ondulés soulignés par des fissures 
subhorizontales. Incisions en V (prof. 1 mm).  
Inclusions : poussières charbonneuses.  

Classe II.D.1 
Surface d’activité 
liée au rangement 

13 19 Microstructure micro-agrégée à porosité cavitaire fine. Fissures. Limons 
brun-jaunes (SvA). Fabriques biologiques (enchytréides).   

Classe I.B.4.a 
Micro-faciès de sol 

monolithique 
(épandage sec) 

52
 B

 

14 22 

Porosité d’entassement polyconcave à cavitaire, juxtaposition d’agrégats 
arrondis de matériaux de construction malaxés limoneux brun-jaunes et 
d’agrégats de limons bruns fortement poussiéreux (SvAN), modérément 
accommodés. Fissures.  
Inclusions : fragments de céramique. Clastes de roches volcaniques (scories 
issues de magmas basaltiques). 

Classe I.A.2.a 
Micro-faciès de 

remblai hétérogène 
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MRS-F6-45 
US UMS Ép. 

(mm) 
Caractères micromorphologiques spécifiques Type de micro-

faciès 
45

 

1 9 

Imbrication dense de plages bien accommodés en assemblages lenticulaires, 
de limons brun-jaunes présentant une masse colloïdale jaune abondante 
(SvA). Opacification partielle et aspect « laiteux » de la fraction colloïdale, 
oxydation de la masse fine.  Fissures verticales. 

Classe II.B.1 
Surfaces liée aux 

activités de 
combustion 
domestique 
(sole bâtie) 

2 8 

Massif à courte porosité fissurale subhorizontale, assemblage imbriqué de 
plages lenticulaires d’argiles rouge-orange (AR). Fines intercalations 
linéaires argilo-sableuses. Fissures verticales. Perte de biréfringence des 
argiles, de teinte rouge.  
Sommet : micro-incisions ondulées et en V. 

Classe II.B.1 
Surfaces liée aux 

activités de 
combustion 
domestique 
(sole bâtie) 

3 45 

Imbrication dense de plages bien accommodés en assemblages convolutés, 
de limons brun-jaunes présentant une masse colloïdale jaune abondante  
(SvA). Inclusion d’abondants clastes de scories issues de magmas basaltiques 
et d’ignimbrite, de la taille des graviers. Porosité vésiculaire à cavitaire fine 
curviligne. Rides de compression. Redistribution des sables fins et 
intercalations limono-argileuses.  

Classe I.B.1.b  
Micro-faciès 

d’apports en mottes 
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Classe I - Micro-faciès liés à l’aménagement 
 
Classe I.A - Micro-faciès liés à l’installation des structures d’habitat 

 I.A.1 - Micro-faciès de terrassement 

 I.A.1.a - Micro-faciès liés au creusement  

 I.A.1.b - Micro-faciès liés au nivellement des surfaces 

 I.A.2- Micro-faciès de remblai d’aménagement 

 I.A.2.a - Micro-faciès de remblai homogène 

 I.A.2.b - Micro-faciès de remblai hétérogène 

 
Classe I.B - Micro-faciès liés à la construction 

 I.B.1 - Micro-faciès de terre massive 

 I.B.1.a - Micro-faciès d’apports lités 

 I.B.1.b - Micro-faciès d’apports en mottes 

 I.B.2 - Micro-faciès d’éléments préformés 

 I.B.2.a  - Micro-faciès d’éléments préformés a l’état plastique 

 I.B.2.b - Micro-faciès d’éléments préformés a l’état boueux 

 I.B.3 - Micro-faciès de construction en terre et végétaux 

 I.B.4 - Micro-faciès de sols construits 

 I.B.4.a - Micro-faciès de sols monolithiques 

1. Les chapes de terre 

- chapes homogènes  

- chapes hétérogènes 

2. Les épandages 

- épandages secs 

- épandages de terre et végétaux 

- épandages humides grossiers 

 I.B.4.b -  Micro-faciès de sol pavé 

 I.B.5 -  Micro-faciès de finition : les enduits en terre 

 I.B.5.a -Enduits de dressage 

 I.B.5.b -Enduits de finition 

 I.B.5.c  -Enduits de sol 

 
Classe I.C -Micro-faciès liés à l’aménagement des surfaces de sol 

 I.C.1 - Surfaces d’activité aménagées par un plancher en bois 

 I.C.2 - Surfaces d’activité aménagées avec nattes 
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Classe II - Micro-faciès des modes d’usage des sols 
 
Classe II.A - Micro-faciès liés aux activités domestiques 

 II.A.1 - Surfaces d’activité à caractère polyvalent 

 II.A.2 - Surfaces d’activité d’espace de type cour 

 II.A. 3- Surfaces d’activité liées aux activités de préparation et de consommation 

d’aliments 

 II.A.4- Surfaces d’activité d’espace réservé 

 II.A.5- Micro-faciès de rejet 

 
Classe II.B - Micro-faciès de combustion 

 II.B.1 - Surfaces liées aux activités de combustion domestiques 

 II.B.2 - Surfaces liées aux activités de combustion métallurgiques 

 
Classe II.C - Micro-faciès liés au traitement des matières d’origine animale, végétale et 
minérale 

 II.C.1 - Surfaces d’activité liées au traitement des matières d’origine animale 

 II.C.2 - Surfaces d’activité liées au traitement des matières d’origine végétale 

 II.C.3 - Surfaces d’activité liées au traitement des matières d’origine minérale 

 
Classe II.D -Micro-faciès liés aux activités de stockage 

 II.D.1 - Surfaces d’activités liées au rangement 

 II.D.2 - Surfaces d’activité liées au stockage des végétaux 

 
Classe II.E -Micro-faciès liés aux activités agro-pastorales 

 II.E.1 - Micro-faciès liés au travail du sol 

 II.E.2 - Micro-faciès liés à la gestion des troupeaux 

 II.E.2.a - Surfaces d’activité liées au parcage d’ovicaprinés 

1. Micro-faciès de lieu de vie d’ovicaprinés 

2. Micro-faciès à proximité du lieu de vie d’ovicaprinés 

 II.E.2.b - Surfaces d’activité liées à la fréquentation d’herbivores (bovinés) 

 
Classe II.F – Micro-faciès de voie de passage 

 II.F.1 - Micro-faciès d’accès 

 II.F.2 - Micro-faciès de voie de circulation 
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Classe II.G – Micro-faciès de sol d’espaces marginaux 

 II.G.1 - Micro-faciès de « pied de mur » 

 II.G.2 – Micro-faciès de sol d’espaces peu fréquentés et peu entretenus 

 

 
 
 
Classe III - Micro-faciès post-fonctionnels 
 
Classe III.A – Les micro-faciès d’incendie du bâti 

 

 
 
 

Classe IV - Micro-faciès liés à l’abandon 
 
Classe IV.A - Les micro-faciès d’abandon et d’évolution de structures en terre crue 

 
Classe IV.B - Les micro-faciès d’abandon des surfaces d’activités 
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Résumé (FR) 
 

GÉOARCHÉOLOGIE DU VILLAGE: Variabilité des modes d’occupation de la fin du 
Néolithique à l’âge du Bronze en Italie et en France méridionale. Implications 
culturelles. 
 

Entre la fin du Néolithique et l’âge du Bronze, la présence d’habitats groupés de type 

village est un phénomène diffus, tant en Italie qu’en France méridionale. Néanmoins, la prise 

en compte de la variabilité des formes de la stratification des sites interroge. En quoi 

l’enregistrement sédimentaire des sols d’habitat permet-il d’appréhender la question de 

l’organisation villageoise et de sa variabilité entre la fin du Néolithique et l’âge du Bronze ? 

Quelle image cet enregistrement sédimentaire donne-t-il de l’organisation sociale et 

économique du village ? 

Afin d’aborder ces questions, nous avons choisi de mener une étude géoarchéologique 

sur des sites de formes différentes, issus de contextes chrono-culturels et environnementaux 

variés. La démarche, fondée sur l’emploi de la micromorphologie des sols en tant qu’outil 

analytique, vise à caractériser l’organisation spatio-temporelle des sols d’occupation à 

l’échelle du site, selon une approche spatiale des processus de formation de la stratification 

archéologique.  

L’élaboration d’un modèle, qui repose sur une classification des micro-faciès 

sédimentaires selon le système d’activité, et son application à des sites-laboratoires permettent 

de qualifier les techniques de construction en terre, l’usage du sol et les dynamiques 

d’occupation propres à chaque site, dans le but de déterminer les comportements socio-

économiques et les spécificités du mode de vie villageois enregistrées par les sols. Cette 

approche permet d’évaluer les constantes et les variables qui qualifient les différents types 

d’occupation. Le sol, conçu comme matérialité de l’espace villageois, devient ainsi un 

témoignage direct de la variabilité culturelle et des différentes formes d’organisation des 

communautés de la fin du Néolithique et de l’âge du Bronze.  

 

Mots-clés : Géoarchéologie, Micromorphologie des sols, Village, Processus de formation de 

la stratification archéologique, Néolithique, âge du Bronze, Italie, France méridionale. 
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Abstract (EN) 
 

VILLAGE GEOARCHEOLOGY: Variability of occupation patterns from the Late 
Neolithic to the Bronze Age in Italy and southern France. Cultural implications. 
 

Between the Late Neolithic and the Bronze Age, the presence of grouped village-type 

settlements is a diffuse phenomenon, both in Italy and in southern France. Nevertheless, 

taking into account the variability of the forms of the stratification of the sites leads to the 

question of how the sedimentary record of occupation surfaces allows us to understand the 

village organization and its variability and what image it gives of the social and economic 

organization of the village. 

In order to address this question, we have chosen to conduct a geoarchaeological study 

on sites of different shapes, from various chrono-cultural and environmental contexts. The 

approach, based on the use of soil micromorphology as an analytical tool, aims to characterize 

the spatio-temporal organization of the archaeological soils at the site scale, according to a 

spatial approach of the formation processes of the archaeological stratification.  

The development of a model, based on a classification of sedimentary micro-facies 

according to the activity system, and its application to “laboratory sites”, allow the 

qualification of earthen construction techniques, the use of space and the occupation dynamics 

specific to each site, with the aim of determining the socio-economic behaviors and 

specificities of the village lifestyle recorded by the soils. This approach makes it possible to 

evaluate the constants and variables that qualify the different types of occupation. The soil, 

conceived as the materiality of village space, thus becomes a direct testimony to the cultural 

variability and different forms of organization of Late Neolithic and Bronze Age 

communities.  

 

Keywords: Geoarchaeology, Soil Micromorphology, Village, Formation processes of the 

archaeological stratification, Neolithic, Bronze Age, Italy, Southern France. 
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Riassunto esteso (IT) 
 
GEOARCHEOLOGIA DEL VILLAGGIO. Variabilità delle modalità d’occupazione dei 
suoli d’abitato tra la fine del Neolitico e l’età del Bronzo in Italia e in Francia 
meridionale. Implicazioni culturali. 

 
Il villaggio è un elemento caratteristico del paesaggio culturale delle società 

sedentarie. Nel Mediterraneo occidentale, esso costituisce la principale forma d’insediamento 

a partire dal Neolitico e fino alla nascita delle prime forme di urbanesimo nel corso dell’età 

del Ferro, sebbene altri tipi d’insediamento maggiormente disperso siano conosciute nelle 

stesse regioni in quest’arco cronologico. 

Per qualificare il lungo periodo che ha visto lo sviluppo di queste società agro-

pastorali pre-urbane, sarà usato il termine "Protostoria" nel suo senso più ampio, come 

proposto da J. Guilaine (2017), esteso quindi alle società neolitiche e non solo limitato alle età 

dei Metalli. Questo suggerimento mira a sottolineare le caratteristiche comuni che distinguono 

tali società, dalla sedentarizzazione alla nascita della città, dal punto di vista del loro modo di 

produzione e del loro stile di vita. Evoca anche uno dei principali "tempi" che caratterizzano 

l'evoluzione delle relazioni società-ambiente e società-suolo sul lungo periodo: quello delle 

"interazioni", segnato da una crescente influenza dell'uomo sul suo ambiente. La 

caratterizzazione della traiettoria di sviluppo del villaggio è quindi un modo per comprendere 

l'evoluzione delle società protostoriche e la variabilità delle modalità di occupazione del 

territorio.  

La transizione tra la fine del Neolitico e l'età del Bronzo è considerata come uno dei 

momenti chiave nei processi di trasformazione di queste società. I cambiamenti climatici, lo 

sviluppo della metallurgia, l'intensificazione dello sfruttamento dei prodotti secondari e 

l'introduzione dell'aratro, i cambiamenti che riguardano la sfera sociale sia in termini di 

organizzazione che di ideologie, o una più forte connettività che si sviluppa durante l'Età del 

Bronzo intorno al commercio mediterraneo, sono tutti fenomeni che si intrecciano e vengono 

evocati per descrivere le trasformazioni che caratterizzano queste comunità. Fenomeni di 

continuità e di rottura sono osservati sia nella produzione della cultura materiale che nelle 

modalità di occupazione del territorio.  

Nell’area di studio scelta, in Italia e in Francia mediterranea, si possono osservare 

diversi tipi di siti d’abitato in questo periodo. Questa diversità si esprime in termini di 
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dimensioni dei siti, del contesto topografico e geomorfologico d’installazione, nel modo in cui 

lo spazio abitato è stato strutturato e nelle le forme degli edifici. Si manifesta anche tramite 

diversi gradi di sviluppo ed espressione della stratificazione archeologica. Se questa diversità 

di forme della stratificazione può essere in parte dovuta a processi tafonomici, essa può anche 

essere la conseguenza di diverse modalità di occupazione e riflette dunque l'organizzazione 

socio-economica delle società protostoriche. Il villaggio diventa così, attraverso la sua forma 

e la sua organizzazione, una testimonianza diretta del modo di vivere e delle pratiche socio-

economiche ad esso associate.  

La relazione tra l'uso dello spazio all’interno del villaggio, i sistemi di attività e 

l'organizzazione socio-economica è stata esplorata dall'archeologia attraverso lo studio della 

distribuzione dei resti (strutture, manufatti, ecofatti) o la lettura delle planimetrie e delle forme 

degli edifici. Tuttavia, in alcuni casi, l'approccio funzionale dello spazio d’abitato si urta ai 

problemi di conservazione dei suoli d’abitato o a problematiche d’identificazione e di lettura 

quando la stratificazione presenta caratteri omogenei e scarsamente differenziati, avendo certi 

tipi di strutture o certe attività lasciato solo tracce discrete, difficili da interpretare durante lo 

scavo.  

La ricerca geoarcheologica ha ormai dimostrato che i sedimenti archeologici sono un 

archivio ambientale e culturale delle società del passato e non semplicemente un 

“contenitore” di reperti. La micromorfologia è diventata uno strumento privilegiato della 

geoarcheologia  e ha dimostrato che i suoli d’occupazione sono il risultato di processi legati 

alle attività umane e alle condizioni ambientali sincrone del loro sviluppo. Insieme a tutte le 

componenti della stratificazione, queste paleosuperfici possono documentare i sistemi di 

attività e i comportamenti socio-economici che ne derivano. 

Lo scopo della presente ricerca si colloca quindi in une prospettiva antropologica 

dell’analisi degli archivi sedimentari d’abiatato. La diversità delle forme delle stratificazioni è 

caratterizzata attraverso lo studio di diversi elementi strutturanti del villaggio, come i suoli di 

occupazione e le strutture in terra cruda che possono essere associate ad essi, considerati come 

testimoni materiali dei modi di strutturare e abitare lo spazio del villaggio protostorico. 

L'obiettivo è quello di capire in che modo il registro sedimentario dei suoli d’occupazione può 

essere utilizzato per comprendere la questione dell'organizzazione del villaggio e la sua 

variabilità tra la fine del Neolitico e l'età del Bronzo, nell'area di studio scelta, attraverso la 

caratterizzazione dei sistemi di attività e delle pratiche socio-economiche adottate da queste 

società. L'obiettivo di questa ricerca è quindi di gettare le basi per una geoarcheologia del 

villaggio, permettendo di documentare l'uso del suolo e i comportamenti socio-economici 
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registrati dagli archivi sedimentari archeologici in contesto d’abitato. Di conseguenza, il 

villaggio si colloca al centro della problematica geaorcheologica che si interessa 

all’evoluzione delle relazioni società-suolo. 

A tal fine, si intende sviluppare un modello teorico, replicabile su diversi tipi di siti, 

basato su una classificazione funzionale dei suoli d’occupazione. Questo modello sarà 

applicato a tre diversi siti-laboratorio, provenienti da vari contesti crono-culturali e ambientali 

in Italia e nel sud della Francia, al fine di delimitare le variabili dei modi d'uso e le dinamiche 

dell'uso del suolo del villaggio. Un tale approccio é destinato a identificare le implicazioni 

culturali e sociali espresse tramite l’organizzazione e la strutturazione dell'uso del suolo, sia a 

livello delle unità insediative elementari, ad esempio le abitazioni, che a livello del villaggio. 

 

CAPITOLO 1 - Il suolo del villaggio come prodotto del sistema socioeconomico: una 

problematica della geoarcheologia 

 

L'abitato è classicamente definito come un insieme d’installazioni, strutture e spazi in 

cui si realizza un sistema di attività. È anche descritto come un insieme funzionale che 

comprende almeno un'unità abitativa e le strutture di articolazione con l'ambiente. In 

geografia ed etnologia, è invece definito  come il modo di distribuzione delle unità abitative 

su un territorio. In questo modo, se l'abitazione è una delle unità elementari dello spazio 

costruito, l'abitato è ciò che struttura queste unità. Le unità d’abitazione disperse sul territorio 

e le agglomerazioni di unità abitative sono dunque due modalità alternative di organizzazione 

dell’abitato, ma in realtà rappresentano due estremi di un continuum di articolazioni spaziali 

possibili. Questa distribuzione evoca anche l'instaurazione di diverse modalità di sfruttamento 

del territorio e materializza una diversità nell’organizzazione delle strutture sociali ed 

economiche. Il villaggio può quindi essere considerato come un tipo di agglomerazione 

insediativa, differente rispetto alle agglomerazioni urbane o proto-urbane e rispetto agli  

insediamenti costituiti da unità abitative disperse, per esempio le fattorie isolate. La 

definizione del villaggio trasmette anche un particolare insieme di valori e significati, che 

deve essere esplorato per essere adattato ai contesti preurbani "protostorici" del Neolitico e 

dell'età del Bronzo, al fine di identificare la variabilità delle sue configurazioni. 

Innanzitutto, il villaggio potrebbe essere considerato come un'agglomerazione stabile, 

abitata nel corso di una o più generazioni, organizzata sulla base di attività che richiedono una 

certa stabilità dell’insediamento. A questo si può aggiungere un "modo di produzione 

domestico" largamente autarchico e un forte coinvolgimento degli abitanti nelle attività agro-
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pastorali. L'organizzazione del villaggio evoca anche lo sviluppo di un senso di comunità, di 

meccanismi di solidarietà e di attività di cooperazione, che si aggiungono ai legami di 

parentela, di vicinato e di alleanza esistenti tra i suoi abitanti. Questo crea un senso di 

appartenenza ad una comunità di villaggio. Il forte attaccamento al luogo di vita, che è allo 

stesso tempo un luogo di abitazione, un luogo di lavoro e un luogo di socializzazione, appare 

come un'ulteriore dimensione per definire il villaggio. Infine, il villaggio si esprime anche 

attraverso il suo legame con il suo territorio, sfruttato e organizzato ai fini della produzione. 

Questo partecipa alla costruzione di un paesaggio culturale organizzato, vissuto, sfruttato e 

trasformato dall'uomo.  

Per quanto riguarda le vestigia del villaggio protostorico, si possono riconoscere 

diversi tipi di forma di sito sulla base della loro anatomia, espressa in particolare tramite 

l'organizzazione degli strati e delle strutture archeologiche e dalla loro conservazione. Questa 

diversità morfologica può essere espressa secondo un gradiente che si riferisce al grado di 

sviluppo e alla differenziazione della stratificazione archeologica e degli strati che la 

compongono. Altri criteri, come la dimensione del sito, la sua posizione topografica e il suo 

contesto pedologico e geomorfologico di installazione, o la natura e l'organizzazione degli 

edifici, così come i materiali utilizzati per la loro costruzione, giocano un ruolo maggiore 

nell'espressione della variabilità delle forme dell'insediamento. Tuttavia, in seno a questa 

estrema variabilità, un certo numero di forme comunemente riscontrate emergono: dei siti a 

stratificazione troncata dai lavori agricoli, di cui si conservano le sole strutture negative; dei 

siti a trama diffusa, caratterizzati da una stratificazione poco sviluppata o che, in casi più rari, 

presentano un stratificazione sviluppata e differenziata; dei siti d’altura o su promontorio, i 

cui suoli d’occupazione sono spesso erosi o poco sviluppati; dei siti terrazzati installati in 

pozione di versante e che possono conservare delle stratificazioni dilatate; dei siti fortemente 

stratificati e strutturai con materiali diversi, quali la pietra, il legno o la terra. Infine, esistono 

dei siti rurali i cui suoli d’occupazione sono scarsamente sviluppati e che rientrano nella 

categoria dei villaggi dispersi, caratterizzati da unità d’abitazione distanti tra loro e distribuite 

sul territorio.  

Il sito, traccia materiale del modo in cui il villaggio era abitato, può essere quindi 

percepito come un contenitore e un contenuto. È prima di tutto un contenitore a causa del suo 

'involucro' materiale: le forme del paesaggio in cui è inscritto e le forme dello spazio abitato e 

strutturato. Da questo punto di vista, il sito può essere considerato come un micro-paesaggio: 

un'entità fisica percepita e trasformata dagli abitanti in modo dinamico. Per questo motivo, il 

sito è anche un contenuto, composto da strati e strutture legati all’occupazione umana che 
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sono l'espressione più diretta della funzione del sito: un riflesso, parzialmente distorto dai 

processi tafonomici, delle molteplici logiche sottostanti le dinamiche di occupazione dello 

spazio insediativo. Il risultato è una stratificazione e un mosaico di suoli che esprimono 

l'organizzazione e raccontano la storia del villaggio. Questa osservazione conduce a chiedersi 

fino a che punto la comprensione della dinamica della formazione dei suoli d’abitato possa 

contribuire a documentare la variabilità e i cambiamenti nell'organizzazione delle società. 

Questa problematica geoarcheologica riconduce direttamente alla questione dei processi di 

formazione della stratificazione dei siti archeologici.  

In effetti, i suoli e i sedimenti archeologici sono una vera e propria fonte di 

documentazione sulla storia dell'occupazione umana. All'interno dell’abitato, le modalità di 

formazione dei suoli d’occupazione sono distinti da particolari dinamiche pedosedimentarie, 

che permettono di specificare la funzione e i ritmi d’occupazione dei diversi spazi. In questo 

modo, il suolo del villaggio è paragonabile a un manufatto artificiale. Alla scala del sito, la 

strutturazione dei suoli d’abitato si presenta come un riflesso dell'organizzazione del 

villaggio. Dunque, attraverso la sua capacità di registrare gli effetti delle attività umane e delle 

condizioni ambientali, il suolo si configura così come un oggetto di studio che può apportare 

delle informazioni culturali e ambientali. Lo sviluppo di questa concezione del sedimento 

come "artefatto" e "documento culturale" è strettamente legato alla nascita della 

micromorfologia applicata alle formazioni archeologiche. 

La micromorfologia é nata come disciplina della pedologia, ma i suoi concetti e 

principi interpretativi sono stati adattati alle sequenze archeologiche, diventando così uno 

strumento privilegiato della geoarcheologia, in particolare per comprendere il problema delle 

relazioni società-suolo. La procedura analitica, basata sullo studio della natura dei costituenti 

e della loro organizzazione tridimensionale, permette di determinare la natura dei processi 

naturali e antropici e di identificare il loro modo di interazione nella formazione del segnale 

sedimentario archeologico. Le ricerche fondamentali condotte negli anni '80 si sono 

concentrate sulla creazione di sistemi di riferimento per caratterizzare i costituenti e le 

organizzazioni sedimentarie specifiche delle attività umane, sviluppando inoltre dei modelli 

pedo-sedimentari qualitativi che descrivono i processi di formazione della stratificazione a 

seconda delle modalità di occupazione. Questo approccio è concepito come un'analisi 

microstratigrafica, che permette di mettere in sequenza i processi, con l'obiettivo di 

determinare i ritmi di occupazione alla scala di un suolo d’abitato, ma anche di una singola 

struttura archeologica.  
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Al giorno d’oggi, abbiamo dunque a disposizione le chiavi di determinazione 

necessarie per qualificare la funzione e lo status dei suoli d’occupazione in funzione della 

natura delle attività, della loro organizzazione spaziale e della loro evoluzione temporale. 

Tuttavia, questi aspetti sono stati per lo più affrontati analizzando singole sequenze, strutture 

o aree di attività specifiche e spazialmente limitate. Gli approcci che hanno preso in 

considerazione la variabilità spazio-temporale dei suoli d’abitato in modo estensivo, con 

l'obiettivo di ricostruire il sistema di attività e l'organizzazione degli spazi funzionalmente 

collegati all’interno di un insediamento protostorico, sono stati molto più rari. D’altro canto, 

per la tarda antichità e il Medioevo, la micromorfologia ha permesso una migliore 

comprensione del fenomeno delle terre nere in Francia, Italia e Belgio. Questi strati 

materializzano, a seconda dei casi, diversi spazi funzionali all’interno o in periferia delle città. 

Questa ricerca ha portato alla costituzione di una geoarcheologia delle stratificazioni urbane. 

Seguendo l'esempio dei contesti urbani, dove si pratica una geoarcheologia dell'urbano, 

possiamo quindi considerare l'utilità di una geoarcheologia del villaggio, che può affrontare i 

problemi legati all'organizzazione del tessuto del villaggio e alla sua evoluzione nel tempo. 

Ispirandosi degli approcci che si occupano dell'organizzazione spazio-temporale dei suoli 

d’abitato, si intende dunque in questa sede affrontare la questione della variabilità dell’abitato 

protostorico tra la fine del Neolitico e l'età del Bronzo, sulla base della caratterizzazione del 

registro sedimentario che documenta le modalità d’uso e d’occupazione dei suoli all'interno 

delle diverse componenti del villaggio. Per tentare di caratterizzare questa variabilità, sono 

stati selezionati tre siti-laboratorio, in Francia e in Italia, che permettono di far variare tre 

parametri: i contesti geomorfologici e pedologici d’installazione, la forma del sito e il quadro 

crono-culturale dell’occupazione umana.  

 

CAPITOLO 2 – Il contesto di studio: quadro ambientale e culturale delle tre finestre d’analisi 

 

Per poter sviluppare un primo modello geoarcheologico sulla variabilità 

dell’organizzazione dei villaggi tra la fine del Neolitico e l'età del Bronzo, é stato scelto di 

lavorare su diversi contesti crono-culturali e ambientali.  I tre "siti-laboratorio" selezionati (La 

Capoulière, Solarolo-via Ordiere e Mursia) rientrano in altrettante finestre di osservazione 

geograficamente o cronologicamente distanti: il Neolitico finale del Languedoc orientale 

(Francia meridionale), con particolare attenzione allo sviluppo della cultura di Fontbouisse 

durante i secoli centrali del III millennio (2700/2600-2300/2200 a.C.); l'età del Bronzo in 

Emilia-Romagna (Italia settentrionale), con particolare attenzione allo sviluppo delle 
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Terramare nel corso dell’età del Bronzo medio e recente (1650-1150 a.C.) ; l'età del Bronzo a 

Pantelleria (Italia meridionale), che è un esempio di occupazione in un ambiente insulare e si 

contraddistingue per le sue dinamiche di nucleazione dell’abitato  durante la prima metà del II 

millennio (1800-1450 a.C. circa).  

Per quanto riguarda il Languedoc orientale, due principali forme di sito caratterizzano 

il Neolitico finale ed in particolare la cultura di Fontbouisse datata al Neolitico Finale 3. 

Nell’entroterra, caratterizzato da colline calcaree, si osservano dei siti d’abitato edificati in 

pietra a secco. La stratificazione dei suoli d’occupazione di questi siti è scarsamente 

sviluppata a causa della scarsa sedimentazione che caratterizza questo ambiente calcareo. 

L'erosione e l'asportazione delle pietre, che hanno avuto luogo nel corso del tempo, hanno 

fortemente impattato la conservazione dei resti archeologici. Nella pianura litorale si 

osservano invece dei siti la cui stratificazione è troncata dai lavori agricoli. Questi siti possono 

esere materializzati da raggruppamenti di fosse distribuite con densità variabili durante il 

Neolitico finale 2, mentre i siti della cultura di Fontbouisse del Neolitico finale 3 sono 

strutturati attraverso un complesso reticolo di fossati che corrispondono a più fasi di sviluppo 

dell’abitato. La mancanza di conservazione dei suoli d’abitato rende difficile la percezione 

dell’organizzazione interna del villaggio. L’analisi delle strutture negative (fosse e fossati) e 

dei loro riempimenti è l’unica via percorribile per ottenere informazioni circa l'organizzazione 

socio-economica di queste comunità. Il Neolitico final corrisponde ad una fase di forte 

espansione dell’abitato in tutto il Languedoc orientale. Durante l’età del Bronzo si assiste 

invece a una rarefazione e maggiore dispersione degli insediamenti. 

In Emilia-Romagna, le modalità d’uso dei suoli mostrano un forte contrasto tra le fasi 

eneolitiche e di Bronzo antico da un lato e gli sviluppi che caratterizzano il territorio tra 

Bronzo medio e recente. Durante l'Eneolitico e il Bronzo antico, tranne in rari casi, si 

osservano di siti d’abitato con suoli d’occupazione scarsamente differenziati e sviluppati, o 

troncati dalle arature. Il modello d’abitato maggiormente documentato sembra quello del 

villaggio di tipo diffuso, organizzato in piccoli nuclei sparsi sul territorio, con eccezioni che 

sembrano richiamare episodi di maggiore nucleazione, come nel caso di Parma-via 

Guidorossi. Dalla media età del bronzo in poi, il numero di siti nel settore della pianura 

alluvionale aumenta in maniera esponenziale e le stratificazioni, nonostante le troncature e 

l'erosione dovute alle attività agricole moderne, risultano moderatamente o fortemente 

sviluppate. Nei diversi siti, o talvolta all’interno di uno stesso sito, si possono osservare 

situazioni finemente stratificate o accumulazioni dai caratteri sedimentari più omogenei e 

indifferenziati. Se questo tipo di stratificazioni si osserva nelle  terramare emiliane 
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"classiche", con uno sviluppo a volte molto importante, si osserva anche in siti romagnoli o 

della parte centrale della regione, che costituisce una sorta di zona di transizione tra questi due 

"mondi". Minori informazioni sono invece disponibili per l'area appenninica. Per quanto 

riguarda le forme della stratificazione, alcune somiglianze, ma anche une certa variabilità, 

sono dunque osservabili tra i siti dell'età del Bronzo medio-recente su scala regionale, È 

probabile che esprimano, da un lato, possibili affinità tra il settore occidentale e orientale della 

regione, ma anche aspetti di differenziazione nei modi di occupazione e sviluppo dello spazio 

d’abitato, che possono riflettere una variabilità nelle pratiche e nell'organizzazione di queste 

comunità. 

Infine, sull’isola vulcanica di Pantelleria, il paesaggio culturale dell’età del Bronzo è 

contraddistinto dall’installazione del villaggio di Mursia tra la fine del Bronzo antico e l’inizio 

del Bronzo medio. Strutturato in pietra a secco e localizzato lungo la costa, questo villaggio 

sembra essere l’unica agglomerazione abitata sull’isola a quest’epoca. A parte il villaggio di 

Mursia, ci sono poche informazioni sulla forma - e quindi sulla funzione precisa - degli altri 

siti contemporanei, o anche degli insediamenti umani che li hanno preceduti.  La 

documentazione si limita ad indagini di superficie o a paleosuperfici identificate in aree di 

scavo limitate. D'altra parte, la buona conservazione del sito di Mursia, le sue strutture e la 

sua stratificazione molto sviluppata forniscono una ricca massa di dati, che possono essere 

confrontati con altri insediamenti nelle isole del Mediterraneo centro-occidentale o in Italia 

peninsulare. La caratterizzazione della stratificazione di Mursia può dunque portare maggiori 

informazioni per qualificare in che modo le modalità di occupazione di Pantelleria durante 

l'età del Bronzo presentino delle caratteristiche originali e come queste si inseriscono nelle 

dinamiche d’occupazione osservabili in contesti contemporanei geograficamente vicini. 

La scelta di lavorare su finestre di studio diverse permette di far variare un certo 

numero di fattori ambientali e culturali che possono influenzare il rapporto tra forma e 

funzione dei siti e condurre all’elaborazione di particolari modalità d’uso dei suoli. Oltre ai 

siti-laboratorio, altri siti di riferimento sono inoltre presi in considerazione. Questi siti si 

trovano all'interno o al margine delle tre finestre di studio identificate. Questi siti di 

riferimento completano lo studio, permettendo di far variare ulteriormente il criterio relativo 

alla forma della stratificazione del sito. 
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CAPITOLO 3 – La base documentaria: dei siti di forma diversa situati in contesti crono-

culturali e ambientali variegati 

 

La base documentaria di questo lavoro, destinata ad affrontare la variabilità 

dell'organizzazione dei villaggi sulla base del registro sedimentario dei suoli di occupazione, è 

dunque costituita da siti che appartengono ad un ampio quadro cronologico e geografico. I 

siti-laboratorio, che occupano un posto centrale in questo lavoro e sono stati studiati in modo 

particolarmente approfondito, hanno forme particolari, caratteristiche del loro contesto crono-

culturale. 

Il sito de La Capoulière (Mauguio, Hérault) é stato oggetto di scavi preventivi 

(Afan/Inrap) e di scavi organizzati dall’Université Paul Valéry Montpellier 3. Situato nelle 

pianure costiere del Languedoc orientale, è uno degli esempi più tipici dei siti del Neolitico 

finale della cultura di Fontbouisse. La stratificazione del sito è troncata dalle arature. I resti 

dell'occupazione Fontbouisse datati tra il 2600 e il 2200 a.C. sulla base della cronotipologia 

ceramica. Il nucleo principale dell'insediamento di questa fase è concentrato su un'area 

compresa tra 1,3 e 1,8 ettari. Una rete piuttosto complessa di grandi fossati che si intersecano, 

delimitando delle aree di superficie compresa tra i 1200 mq e i 200 mq o spazi più piccoli di 

poche decine di metri quadrati, segnala la presenza di diversi nuclei d’abitato adiacenti. I vari 

fossati che si intersecano e si tagliano tra di loro attestano un'espansione e una modifica 

ripetuta dell'organizzazione dell'insediamento nel corso delle sue fasi di vita successive, 

caratterizzate di volta in volta dallo scavo di nuovi fossati che si innestano l'uno sull'altro e si 

susseguono sovrapponendosi. I resti di alcuni edifici semi-interrati, realizzati in terra massiva, 

sono stati rinvenuti durante gli scavi preventivi e programmati del sito. Questi si localizzano 

in particolare nelle fasi superiori del riempimento dei fossati. L’identificazione di queste 

architetture ha permesso di documentare, per la prima volta nel sud della Francia, le 

planimetrie di edifici neolitici in terra cruda. 

Il sito di Via Ordiere (Solarolo, Ravenna), scavato dall’università di Bologna, é 

localizzato nella pianura alluvionale romagnola. É un esempio di sito con una sequenza 

stratificata sviluppata e complessa, tipica del Bronzo medio-recente dell'Emilia-Romagna e 

simile a quanto documentato per le terramare emiliane. Gli scavi e le indagini 

geoarcheologiche hanno mostrato che il villaggio si articolava in tre nuclei principali, 

occupati tra il Bronzo medio 2 e il Bronzo recente. Questi nuclei erano separati da spazi larghi 

20-40 m, non occupati da strutture d’abitato, ma attraversati da corsi d'acqua o che 

costituivano delle aree morfologicamente basse. Un quarto nucleo, che sembra essere stato 
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occupato solo nel Bronzo recente, è presente un centinaio di metri a sud-est ed è noto solo 

grazie a prospezioni ed una trincea diagnostica. Così, il villaggio sembra essere composto da 

diversi nuclei giustapposti, che occupano una superficie totale di 7 ettari. Gli scavi condotti 

nel settore 1 hanno identificato una stratificazione conservata del Bronzo medio 2 (1550-1450 

a.C.). In questo settore, la stratificazione databile al Bronzo medio 2 e al Bronzo recente é per 

lo più troncata dalle arature moderne. Gli edifici della prima fase di occupazione sono 

rappresentati da raggruppamenti di buche di palo allineate più o meno regolarmente, 

chiaramente visibili quando lo scavo raggiunge il substrato. Le loro caratteristiche ricordano 

edifici su impalcato delle terramare. Tali resti sono associati a una stratificazione più o meno 

differenziata e caratterizzata dall’abbondanza di reperti e da sedimenti di colore scuro. La 

seconda e la terza fase di occupazione sono invece caratterizzate da apporti successivi di 

sedimenti limosi, massivi e spessore decimetrico. Questi riporti sono situati esclusivamente 

nella parte orientale e settentrionale del settore 1 e materializzano delle piattaforme. I resti di 

edifici installati su queste piattaforme limose sono stati talvolta reperiti in fase di scavo.  

Il sito di Mursia, scavato dall’Università di Bologna e dall’Università Suor Orsola 

Benincasa di Napoli, è invece situato lungo la costa occidentale di Pantelleria. In particolare, 

l’abitato occupa un promontorio delimitato da alte scogliere rocciose e la colata lavica che 

forma il versante dell’isola situata a ridosso del promontorio. L’area è occupata da una densa 

trama di edifici costruiti in pietra a secco ed è delimitata verso l’entroterra da un alto muro di 

cinta, anch’esso costruito in pietra a secco, conservato su un’altezza di 8 m. L’occupazione è 

datata tra il 1750 e il 1450 a.C. circa. Si tratta di un sito fortemente stratificato. La prima fase 

d’occupazione è caratterizzata da edifici rettangolari absidati o ovali semi-interrati, i cui piani 

pavimentali sono regolarmente rifatti e costituiscono delle sequenze finemente stratificate. In 

seguito, le strutture della prima fase subiscono una riorganizzazione più o meno profonda ed 

evolvono verso forme più articolate, a volte con un frazionamento degli spazi che porta ad 

un'organizzazione pluri-cellulare delle abitazioni, oppure formando degli edifici dotati di un 

solo abside le cui superfici possono raggiungere i 50 mq.  Queste trasformazioni, che 

avvengono durante le tre principali fasi d’occupazione dell’abitato, sono continue e possono 

non essere strettamente contemporanee se rapportate all’intera vita dell’abitato. 

L'integrazione di altri siti nella base documentaria (siti "di riferimento" o 

“complementari”), contribuisce a far variare maggiormente alcuni parametri. In particolare, 

questo permette di prendere in considerazione altri tipi di forma del sito secondo lo sviluppo e 

la differenziazione della stratificazione o delle forme architettoniche, oltre ad ampliare il 

campo d’osservazione in termini crono-culturali e della varietà dei contesti insediativi. Tra i 
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siti di riferimento, cinque occupano un posto di rilievo nella base documentaria: il sito 

eneolitico di Cà Nova (Minerbio, Bologna), i siti del Neolitico finale del Planet (Fayet, 

Aveyron) e di Peirouse Ouest (Marguerittes, Hérault), il sito dell’età del Bronzo antico-medio 

di Castellu di Coscia (Sartène, Corse-du-Sud) e il sito del Bronzo medio di Quattrocase 

(Casalbellotto, Cremona). 

La costruzione della base documentaria si basa quindi sulle osservazioni raccolte 

attraverso l'analisi delle dinamiche di formazione dei suoli d’abitato e delle strutture 

archeologiche di vari siti e sul loro confronto. La presa in considerazione di questi siti, che 

variano per forma e provengono da contesti crono-culturali e ambientali diversi, è quindi 

suscettibile di delimitare un certo numero di costanti e di variabili pedo-sedimentarie legate 

alle attività, alle pratiche e ai comportamenti umani che contribuiscono alla formazione del 

suolo del villaggio. 

 

CAPITOLO 4 – Materiali e metodi 

 

L’approccio utilizzato si basa sulla caratterizzazione dei processi sedimentari e 

pedologici (naturali e antropici) dei vari elementi della stratificazione archeologica. Per fare 

questo, lo strumento analitico scelto è la micromorfologia del suolo adattata allo studio dei 

contesti archeologici, che permette un continuum di osservazioni, dall'occhio nudo 

(caratteristiche morfo-sedimentarie delle unità stratigrafiche sul campo e caratteristiche 

microstratigrafiche su un vetrino sottile) alle scale microscopiche (proprietà pedo-

sedimentarie osservate in sezione sottile al microscopio polarizzatore). Lo studio 

geoarcheologico può quindi essere definito come un approccio multiscalare realizzato in due 

fasi: un’analisi stratigrafica sul campo e l’analisi in sezione sottile.  

Il primo passo consiste in una descrizione delle proprietà degli strati. Le proprietà 

morfo-sedimentarie osservate durante lo studio pedo-stratigrafico permettono di proporre una 

prima ipotesi riguardante i processi di formazione degli strati e delle strutture di terra cruda e 

definire così la strategia di campionamento più appropriata. Queste prime osservazioni 

vengono poi testate, approfondite e completate e completato dallo studio micromorfologico di 

sezioni sottili, fabbricate a partire da campioni di sedimento orientati, poi consolidati da resine 

sintetiche per conservare la struttura originale degli strati. Questa tecnica di campionamento 

permette di analizzare la natura e la disposizione tridimensionale dei costituenti, che è la base 

per determinare i processi di formazione in micromorfologia.  
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La strategia di campionamento dipende dalle problematiche della ricerca. L'approccio 

spaziale ai modi di formazione dei suoli d’abitato implica, per qualificare le loro variazioni 

spazio-temporali, una moltiplicazione delle finestre di osservazione all'interno di uno spazio e 

di un sito. A tal fine, la procedura adottata è stata quella di posizionare dei testimoni 

stratigrafici durante lo scavo e di rilevare e campionare le sezioni di bordo scavo, di sondaggi 

e di trincee. Per comprendere le variazioni spazio-temporali dei suoli d’abitato, sono stati 

effettuati due tipi di campionamento: delle colonne continue di prelievi, per caratterizzare la 

temporalità delle attività praticate in uno stesso spazio e definire il tipo di evoluzione 

funzionale di questo; un campionamento spaziale, effettuato in planigrafia o in sezione, per 

identificare le relazioni funzionali tra due o più spazi e stabilire la ripartizione delle attività 

registrate dai suoli e dunque l’uso dello spazio d’abitato. 

Una selezione di campioni è stata dunque presa in considerazione per realizzare le 

analisi micromorfologiche. Per quanto riguarda il sito de La Capoulière (Mauguio), si è deciso 

di analizzare nel dettaglio la sequenza di riempimento di un singolo fossato (FO018), 

prendendo anche in considerazione due edifici in terra cruda e i loro spazi interni (edifici 1A e 

1B), costruiti alla sommità della sequenza di riempimento del fossato. Una selezione ristretta 

di altri campioni proviene dalle strutture in terra massiva che compongono un edificio vicino 

(edificio 2), articolato in più fasi architettoniche. Nel caso del sito di Via Ordiere (Solarolo) 

sono invece state selezionate diverse colonne di campionamento distribuite a distanze regolari 

all’interno del settore 1, permettendo di documentare la stratificazione alla periferia così come 

al centro del nucleo d’abitato in corso di scavo. Infine, a Mursia (Pantelleria), l’avanzamento 

dello scavo in diversi settori dell’abitato (settori B e F) ha condotto a selezionare diverse 

sequenze situate in edifici e spazi architettonici differenti, appartenenti a diverse fasi 

d’occupazione del villaggio, in particolare gli edifici B1, B13, B14 e F1. Alcuni di questi 

spazi sono stati oggetto di un vero e proprio campionamento spaziale, mentre in altri spazi 

d’abitato sono stati presi in considerazione solo alcuni campioni micromorfologici isolati. Il 

materiale di studio è completato dalla selezione di alcune sequenze appartenenti ai siti di 

riferimento integrati nella base documentaria.  

Una o due sezioni sottili sono state fabbricate a partire da ogni campione, in base alla 

dimensione del campione stesso. Lo studio micromorfologico ha inizialmente coinvolto un 

totale di 140 sezioni sottili, realizzate a partire dal campionamento effettuato nei tre siti-

laboratorio (100 sezioni sottili) e nei cinque siti complementari di riferimento (40 sezioni 

sottili). A partire da questo primo studio, sono stati ulteriormente selezionate 115 sezioni 

sottili, al fine di presentare i risultati della loro analisi in modo completo. Questa selezione 
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ristretta è rappresentativa della variabilità delle organizzazioni sedimentarie riscontrate 

durante la prima fase di lavoro e delle diverse modalità d’occupazione dei siti integrati nella 

base documentaria.  

La procedura di analisi adottata si basa quindi sui principi di determinazione sviluppati 

dalle ricerche in micromorfologia condotte in contesto archeologico. Essa prende in 

considerazione una serie di criteri descrittivi relativi all'assemblaggio, alla microstruttura, ai 

costituenti e ai tratti sedimentari e pedologici, così come definiti in micromorfologia del 

suolo. La caratterizzazione di tutti questi criteri porta al riconoscimento di organizzazioni 

sedimentarie diagnostiche (micro-facies naturali o culturali), espresse da unità 

microstratigrafiche di spessore millimetrico o centimetrico.  Queste micro-facies sono definite 

da una serie di caratteri sedimentari, che sono il risultato di una combinazione di meccanismi 

elementari (accumulo, perdita, ridistribuzione, trasformazione). In contesto archeologico, 

questi meccanismi sembrano essere controllati dall'interazione tra fattori naturali e antropici. 

La loro gerarchia, che riflette la temporalità dei processi di formazione del suolo, si basa sui 

principi della cronologia relativa (sovrapposizione, embricatura, giustapposizione) utilizzati in 

micromorfologia dei suoli. Dunque, l'approccio utilizzato non si basa sull'identificazione di 

caratteri sedimentari isolati, ma sul riconoscimento di specifiche organizzazioni sedimentarie 

chiamate micro-facies. Queste micro-facies sono definite da una catena di caratteri e da una 

combinazione di caratteristiche che permettono di qualificare la natura del suolo d’abitato.  

Lo studio micromorfologico può essere suddiviso in diversi tipi di analisi che portano 

alla restituzione della storia funzionale dei suoli d’abitato o dell’uso della terra cruda nella 

costruzione. L'analisi funzionale si concentra sulla caratterizzazione delle modalità di 

formazione dei piani d’occupazione e mira a caratterizzare la natura e la funzione dei suoli 

d’abitato, nonché la loro collocazione nello spazio (interno, esterno, zona marginale...). 

L'analisi tecnologica intende caratterizzare i processi legati alle diverse fasi della catena 

operativa di realizzazione delle architetture in terra, a partire dalla scelta dei materiali e della 

loro lavorazione fino alla loro messa in opera. Essa mira a individuare le variabili 

tecnologiche e funzionali delle strutture in terra cruda. L'analisi tafonomica considera la 

natura e l'intensità delle trasformazioni naturali post-deposizionali e dei disturbi subiti dai 

suoli e dalle strutture antropiche dopo il loro abbandono, permettendo di valutare il loro grado 

di conservazione. L'analisi microstratigrafica permette di mettere in fase le micro-facies 

riconosciute all'interno di uno stesso strato e di una stessa sequenza e quindi di ricostruire i 

ritmi di occupazione secondo le variazioni nella natura delle attività o il grado di 

frequentazione. Essa permette inoltre di stabilire correlazioni spaziali tra le aree campionate. 
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Il suo scopo è di caratterizzare l'organizzazione e la storia spazio-temporale dei suoli d’abitato 

secondo le attività praticate, le condizioni ambientali, il grado di frequentazione e le modalità 

di strutturazione dello spazio. L’analisi sequenziale permette dunque di caratterizzare la 

temporalità dell’occupazione.  

I diversi indicatori osservati permettono dunque di identificare specifiche 

organizzazioni sedimentarie relative all'attività umana (microfacies culturali), che 

caratterizzano la natura e la funzione dei suoli d’abitato, ma anche i tipi di tecniche di 

costruzione con terra cruda.  

 

CAPITOLO 5 – Dalla classificazione delle micro-facies alla proposta di un modello 

 

Nel quadro del presente lavoro, ogni tipo di micro-facies è stato ricondotto ad una 

specifica classe che ne qualifica il registro funzionale: facies di installazione/costruzione; 

facies legate all'uso del suolo, facies post-funzionali e facies di abbandono. Le 637 unità 

microstratigrafiche riconosciute attraverso lo studio dei siti della base documentaria è stato 

dunque classificato di conseguenza. L'obiettivo di questa classificazione è quello di delimitare 

le costanti per evidenziare le variabili culturali specifiche di ogni tipo di occupazione e 

proporre così un modello sedimentario descrittivo delle dinamiche d'uso del suolo dei 

villaggi, sulla base dei sistemi di attività e dell’uso dello spazio, permettendo di aprire una 

prospettiva più ampia sulla comprensione dei comportamenti socio-economici delle società 

protostoriche. 

Le micro-facies di installazione/costruzione raggruppano dunque diverse sottoclassi 

relative all’installazione dell’abitato (terrazzamento, riporto), alla costruzione (terra massiva, 

costruzione in terra e vegetali, realizzazione dei piani pavimentali in terra e intonaci) e al 

rivestimento delle superfici dei piani pavimentali (pavimenti in legno e stuoie). 

Le micro-facies legate all'uso del suolo comprendono invece una serie di micro-facies 

legate all’uso dello spazio domestico (superfici polivalenti, di cortile, legate alla produzione e 

al consumo di alimenti, di spazi riservati e di accumulo di rifiuti), alle attività di combustione 

(domestiche e artigianali), al trattamento di materie di varia origine (animale, vegetale, 

minerale), alle attività di stoccaggio (conservazione e stoccaggio di vegetali), alle attività 

agro-pastorali (suoli coltivati, superfici legate alla gestione delle greggi e frequentate da 

animali domestici), all’uso dello spazio per la circolazione e il passaggio e, infine, delle 

micro-facies che materializzano degli spazi marginali all’interno delle abitazioni e del 

villaggio.  
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Le micro-facies post-funzionali raggruppano essenzialmente gli accumuli legati a 

episodi d’incendio. Le micro-facies d’abbandono considerano invece gli accumuli legati 

all’abbandono e all’evoluzione delle architetture in terra, oppure l’evoluzione dei suoli 

d’abitato abbandonati.  

La classificazione delle micro-facies definisce in tal modo le costanti pedo-

sedimentarie delle modalità di formazione dei suoli e delle strutture archeologiche in un 

contesto di villaggio, a seconda della natura delle attività praticate e delle modalità di 

occupazione. Sembra che i processi antropici siano dominanti e che allo stesso tempo l'attività 

umana orienti o prenda il sopravvento sui processi naturali, a seconda della natura e del ritmo 

di utilizzo dello spazio.  

Le micro-facies di installazione/costruzione fornisco così un'immagine delle pratiche 

adottate per creare lo spazio d’abitato e "modellare" l'ambiente costruito (built environment). 

La diversità tipologica delle micro-facies legate all'uso del suolo permette di classificarle 

secondo variabili di natura funzionale, relative alla natura delle attività e alla gestione dello 

spazio abitato. Esse qualificano specifiche aree di attività e gli spazi che si trovano alla loro 

periferia. Infine, le micro-facies post-funzionali e di abbandono contribuiscono a descrivere i 

ritmi dell'occupazione. La loro formazione è governata o da processi antropici o da processi 

naturali che operano su un supporto sedimentario modellato e trasformato dall'attività umana. 

Queste micro-facies, messe in sinergia secondo le loro relazioni spazio-temporali, permettono 

di descrivere l'organizzazione e la storia delle unità abitative secondo le attività praticate, e 

poi di affrontare le relazioni che esse intrattengono a livello del villaggio, per descriverne 

l’organizzazione. 

La seriazione spazio-temporale delle micro-facies conduce dunque a sviluppare un 

modello teorico applicabile a diversi contesti. Il suo scopo è di descrivere le modalità d’uso 

del suolo e la loro evoluzione, dall'unità domestica al villaggio nell sua interezza. 

L'applicazione del modello ad un singolo sito offre la possibilità di qualificare alcuni aspetti 

del modo di vivere di un villaggio: le pratiche di pianificazione e di costruzione degli spazi 

architettonici, la natura e il ritmo delle attività praticate, l’uso dei diversi spazi d’abitato e le 

relazioni che questi intrattengono. L'applicazione del modello si basa in particolare 

sull'osservazione che il sito può essere percepito come un "mosaico di suoli" e strutture 

archeologiche e che il suolo d’abitato può quindi essere scomposto in unità morfo-funzionali 

discrete. Ognuna di queste costituisce un'entità finita, caratterizzata da specifici processi di 

formazione del suolo, e può essere ricondotta ad una specifica classe di micro-facies, 



ANNEXE 3 : résumés 
 

-927- 
 

esprimendo dunque l'uso e il tipo di frequentazione di una porzione di spazio in un dato 

momento. 

La configurazione spaziale di queste unità morfo-funzionali fornisce una visione della 

ripartizione spaziale e delle modalità di uso del suolo all'interno del sito in maniera sincrona, 

descrivendo così la sua organizzazione. Può essere percepita a diverse scale d’osservazione, 

attraverso l'identificazione di particolari entità funzionali: l'unità funzionale (un micro-bacino 

sedimentario spazialmente limitato costituito da una o più unità morfo-funzionali di suolo); 

l’insieme funzionale (raggruppamento di diverse unità funzionali con un valore significativo 

in termini di uso dello spazio); la trama del villaggio (raggruppamento di diverse unità e 

insiemi funzionali, che peremtte di caratterizzare l'organizzazione del villaggio nel suo 

insieme). 

Per caratterizzare invece la temporalità dell'uso dello spazio, è stato preso in 

considerazione il grado di stabilità dell'uso del suolo, ispirandosi dei lavori di geografi, 

ecologi e pedologi sull’evoluzione delle modalità di uso e occupazione del suolo. Differenti 

casi sono stati identificati. Da un lato, le sequenze senza cambiamento di uso del suolo sono 

composte da una sequenza temporale di micro-facies equivalenti. Attestano la ripetizione 

della stessa attività nel tempo e nello stesso luogo. Esprimono quindi una stabilità dell'uso del 

suolo. D’altra parte, le sequenze caratterizzate da un cambiamento dell'uso del suolo 

consistono in una serie di micro-facies con caratteristiche diverse. Riflettono un cambiamento 

di attività, delle condizioni ambientali o della funzione dello spazio. La dinamica del 

cambiamento può essere classificata in due categorie: la “modifica” d’uso esprime i 

cambiamenti che avvengono all'interno della stessa categoria di uso del suolo (un registro 

funzionale simile, ad esempio la successione di diverse micro-facies legate ad un uso 

domestico dello spazio, ma legate ad attività domestiche differenti); la “conversione” d’uso 

esprime un cambiamento più radicale, con il passaggio tra diverse categorie di uso del suolo 

che appartengono a diverse sfere funzionali (ad esempio un uso domestico seguito da un uso 

legato ad attività agro-pastorali).  

La stabilità o i cambiamenti d'uso possono essere espressi su diverse scale temporali: a 

breve termine, durante una stessa fase di occupazione, o a medio e lungo termine, nel corso di 

diverse fasi d’occupazione. La temporalità e l'estensione del cambiamento hanno un 

significato in termini di pratiche e scelte legate alle variabili socio-economiche, tecnologiche 

e culturali e alla loro relazione con l'ambiente. 

La correlazione delle due dimensioni (spaziale e temporale) permette di comprendere 

l'organizzazione del sistema di attività e le dinamiche di occupazione all'interno del villaggio, 
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a partire dalla caratterizzazione delle sue unità elementari. Il modello deve essere dunque 

considerato come uno strumento per ricostruire le dinamiche di occupazione di un sito. Ha per 

vocazione di essere applicabile alle sequenze stratigrafiche di siti di diversa forma o 

cronologia, per affrontare la questione delle costanti o variabili di natura sociale e culturale 

testimoniate dall’uso del suolo del villaggio. Per verificare la pertinenza di questo modello 

teorico, il modello è stato applicato ai tre siti-laboratorio della base documentaria, al fine di 

caratterizzare le diverse modalità d’occupazione che questi comportano.  

 

CAPITOLO 6 – Modalità d’occupazione del suolo e organizzazione del villaggio: 

l’applicazione del modello ai tre siti-laboratorio. 

  

Analizzando i tre siti-laboratorio sulla base del modello teorico precedentemente 

elaborato, tre tipi d’occupazione diversa sono state riscontrate.  

 

L’analisi geoarcheologica di un settore del villaggio de La Capoulière si è concentrata 

sulla sequenze di riempimento di un fossato (FO018). Nelle fasi avanzate del riempimento è 

possibile d’identificare l’installazione di un ovile e caratterizzare la sua organizzazione 

interna, nonché la sua evoluzione nel tempo. Nello specifico, si tratta di uno spazio costruito, 

che prende il posto di un precedente spazio domestico, segnalando dunque una conversione 

d’uso del suolo. L’ovile é in seguito sostituito con la realizzazione di nuovi spazi a carattere 

domestico e, in un secondo tempo, da una radicale riorganizzazione dell’area che prevede la 

costruzione di due edifici affiancati, realizzati in terra massiva secondo la tecnica della bauge 

e dell’impilamento di moduli in terra preformati a mano. L’edificio orientale (edificio 1A) 

mantiene una funzione domestica durante l’intero arco della sua vita. Delle riorganizzazioni 

interne dello spazio sono però osservabili. Nel lato occidentale, dove sono stati realizzati i 

campionamenti per l’analisi micromorfologica essendo qua i suoli d’abitato conservati, é 

possibile osservare un’alternanza tra superfici domestiche a carattere polivalente e superfici 

che attestano dell’esistenza di spazi riservati, ricoperte da un letto di materia vegetale (paglia 

o fieno?), probabilmete destinati al riposo.  

L’edificio occidentale (edificio 1B) si presenta invece in una prima fase come una 

costruzione a carattere più leggero, costruita con muretti in terra massiva e pareti in torchis. I 

caratteri sedimenti dei livelli d’occupazione suggeriscono un uso dello spazio, in questa prima 

fase, per lo stoccaggio di vegetali. Alcuni residui attestano anche una possibile attività di 

trasformazione di materie vegetali. Un’area limitata dell’edificio presenta inoltre le tracce di 
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stuoie posate sul piano pavimentale e di rari micro-residui relativi al consumo di alimenti. La 

funzione dell’edifico è stata dunque associata a quella di una sorta di fienile, spazio 

polivalente destinato in primis allo stoccaggio di vegetali. In seguito, questo stesso spazio é 

riorganizzato più volte, per essere poi ristrutturato costruendo un nuovo muro perimetrale in 

terra massiva. La sua funzione cambia e diviene un annesso dello spazio domestico adiacente.  

L’abbandono dei due edifici 1A e 1B si caratterizza per una serie di micro-facies che 

documentano il crollo dei tetti, seguito dalla degradazione delle elevazioni in terra.  

Comparando i dati ottenuti grazie allo studio di un settore del sito de La Capoulière è 

possibile effettuare diverse osservazioni circa le modalità di realizzazione e d’organizzazione 

dell’abitato. Il prelievo dei materiali per la costruzione in terra è strettamente locale. I 

sedimenti provengono dalle formazioni pedologiche e sedimentarie sulle quali il sito è 

installato. La costruzione in terra massiva presenta una forte variabilità, che è possibile 

caratterizzare partendo dall’analisi delle strutture in terra degli edifici 1A e 1B, ma anche 

dell’edifico 2. Questa variabilità riguarda non solo i materiali utilizzati, che sono eterogenei e 

assemblati in maniera differente, ma anche le tecniche di lavorazione e messa in opera della 

terra cruda. L'eterogeneità e le differenze tra i diversi apporti di terra cruda all'interno dello 

stesso muro potrebbero essere in parte spiegate dalla preparazione dei sedimenti in piccole 

quantità, man mano che questi venivano utilizzati. Alcune pratiche diffuse, come la messa in 

forma di moduli in terra cruda mediante arrotolamento di sedimenti lavorati, indicano tuttavia 

l'esistenza di gesti condivisi dai costruttori. La varietà delle catene operative impiegate mette 

così in evidenza l'esistenza di un savoir-faire certamente condiviso ma poco standardizzato, 

che ricorda piuttosto delle pratiche di autocostruzione realizzate su scala domestica. Un 

bagaglio tecnico comune sembra dunque essere usato e riadattato ogni volta, portando i 

costruttori ad assemblare e lavorare risorse sedimentarie eterogenee in modi diversi, adattando 

le qualità dei materiali alle necessità del progetto architettonico. Diversi tipi di tecniche di 

costruzione dei pavimenti in terra sono stati inoltre messi in evidenza. Mettendo in relazione 

la tecnica di realizzazione del pavimento con la funzione dei vari spazi, è possibile 

riconoscere alcune ricorrenze. In particolare, le tecniche di messa in opera più semplici o che 

utilizzano degli impasti di materiali eterogenei grossolanamente omogeneizzati sono riservate 

agli annessi funzionali. Negli spazi propriamente domestici che fungono da abitazione i 

pavimenti sono invece realizzati con maggiore cura.  

Dal punto di vista dell’organizzazione dello spazio d’abitato e dell’uso del suolo, lo 

studio condotto a La Capoulière permette di documentare l’articolazione dell’abitazione in 

senso largo, intesa come nucleo domestico e produttivo. Questa si presenta come un insieme 
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funzionale segmentato, formato da diversi spazi: l’unità d’abitazione, alcuni annessi 

domestici, un fienile e un ovile. Questo tipo d’organizzazione materializza un’abitazione a 

carattere fortemente rurale e che potrebbe risultare largamente autonoma da un punto di vista 

della produzione. Tuttavia, l’assenza di conservazione dei suoli d’abitato nei settori adiacenti 

non permette di constatare come le diverse abitazioni e i vari edifici si distribuiscono e si 

correlano tra di loro. Da un punto di vista delle dinamiche d’occupazione, le sequenze de La 

Capoulière testimoniano di un’occupazione stabile, ma caratterizzata da cambiamenti d’uso 

dello spazio continui, mettendo in evidenza una certa fluidità nella gestione degli spazi. Tale 

dinamica evoca continui cambiamenti e ristrutturazioni di un settore del villaggio, abitato da 

una o più unità residenziali e produttive nel tempo. Suggerisce anche una probabile 

evoluzione nella composizione di queste unità e dei loro bisogni. 

 

L’analisi geoarcheologica del villaggio di Via Ordiere permette invece di 

caratterizzare la storia funzionale di diversi spazi d’abitato. Nella prima fase d’occupazione le 

dinamiche sedimentarie sono dominate dall’accumulo di rifiuti al di sotto degli edifici 

costruiti su impalcato. Questi accumuli presentano delle variazioni spaziali della loro 

composizione, mostrando una gestione differenziata dei vari tipi di rifiuto, che sono 

accumulati in spazi distinti. In effetti, è possibile distinguere degli accumuli riservati ai residui 

di combustione, tra cui figurano dei possibili accumuli di scarti del trattamento dei cerali 

tramite l’uso del calore (tostatura, grigliatura), attività che sembra tra l’altro effettuata su scala 

domestica. Altri accumuli si compongono invece di residui eterogenei, che provengono delle 

attività di consumo e di pulizia dei vari edifici, ma anche di residui esclusivamente composti 

da materia vegetale. L’analisi degli accumuli di rifiuto permette di caratterizzare la vita degli 

spazi domestici del villaggio.  

Ai margini del villaggio, in uno spazio compreso tra le abitazioni e un paleocanale 

ormai senescente durante l’occupazione dell’età del Bronzo, è invece possibile osservare la 

presenza di un suolo coltivato, che materializza un piccolo appezzamento di terra destinato 

all’agricoltura. La particolarità di questo suolo coltivato risiede nell’integrazione di rifiuti 

domestici, probabilmente usati per fertilizzare e migliorare le qualità del suolo. Queste 

pratiche materializzano una gestione circolare dei rifiuti.    

Nella seconda e terza fase d’occupazione del villaggio di Via Ordiere, delle 

piattaforme in terra sono costruite nella parte orientale e settentrionale del settore 1. Queste 

piattaforme sono realizzate in terra massiva, impilando delle masse d’impasto di sedimenti 

limosi lavorati. I piani d’occupazione situati su queste piattaforme attestano dell’esistenza di 
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abitazioni e spazi domestici. Uno spazio riservato al trattamento di prodotti carnei è stato 

inoltre riconosciuto. Le superfici di questo spazio, che si inserisce all’interno di un edificio, 

sono caratterizzate da impregnazioni organo-fosfatiche derivate dal trattamento di materie 

d’origine animale. La presenza di frammenti di ittiofauna e in particolare di una vertebra di 

pesce sembra materializzare l’esistenza di uno spazio riservato al trattamento di questi 

prodotti. Nelle vicinanze degli spazi domestici e abitativi, ai bordi delle piattaforme, si trova 

inoltre una fossa che attesta di varie funzioni nel tempo: una fossa destinata allo scarico dei 

rifiuti, ma anche un’uso della fossa come spazio semi-interrato destinato alla conservazione e 

allo stoccaggio. In questa fase, la fossa è munita di un paramento in terra e le superfici d’uso 

interne attestano che si tratta di uno spazio coperto. Durante la seconda fase d’occupazione è 

possibile osservare delle abitazioni costruite in torchis sulle piattaforme della parte orientale 

del sito, ma anche degli edifici su impalcato costruiti in torchis che continuano a essere 

utilizzati nella parte occidentale. I resti di tali edifici sono tra l’altro caratterizzabili attraverso 

gli starti d’incendio che chiudono la seconda fase d’occupazione.  

Ai margini del villaggio, lo spazio occupato dalla parcella coltivata subisce invece una 

conversione d’uso progressiva. In un primo tempo si tratta di uno spazio aperto regolarmente 

frequentato da erbivori, in particolare bovini, e il cui registro sedimentario attesta della 

vicinanza di un’area di stabulazione. In seguito, questo stesso spazio viene utilizzato come 

area di cortile.  

Per quanto riguarda le modalità di costruzione del sito di Via Ordiere, i materiali usati 

sono i sedimenti che provengono dalle formazioni alluvionali del sito, impiegati in stretta 

associazione con il legno e altre materie vegetali. Il cambiamento del modello architettonico, 

con il passaggio graduale dalle case su impalcato verso edifici costruiti su piattaforme in terra, 

è probabilmente da riconnettere con una graduale bonifica del sito d’abitato e a una 

progressiva diminuzione dell’umidità del substrato, tramite l’accumulo di sedimenti legato 

alla continuità dell’occupazione. La realizzazione delle piattaforme sembra testimoniare di 

una pianificazione collettiva da parte delle comunità.  

L’occupazione del villaggio sembra fortemente incentrata sulla casa. In effetti il 

villaggio si compone di una giustapposizione di abitazioni che comportano un’unità abitativa 

affiancata da ristretti spazi funzionali alla vita domestica e alla produzione agro-pastorale. 

L’uso del suolo si caratterizza per una certa stabilità nel corso dei cento anni documentati 

dalla stratificazione conservata. L'applicazione del modello permette dunque di seguire e 

caratterizzare l'evoluzione della trama del villaggio attraverso le tre fasi di occupazione 

riconosciute nel settore 1. Dopo le attività di terrazzamento del sito, si può notare un’aritmia 
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nell’evoluzione delle diverse unità abitative. Il registro sedimentario, dominato da micro-

facies connesse ad attività di tipo domestico, fornisce un'immagine dell'economia domestica 

delle abitazioni. I marcatori delle attività di produzione e di trasformazione legate al ciclo 

agro-pastorale aiutano comunque a qualificare i tratti principali dell'economia e 

dell'organizzazione di una comunità di villaggio contadino. La forte stabilità 

dell'organizzazione dell'abitato, espressa da sequenze sedimentarie senza cambiamenti di uso 

del suolo o segnate da semplici modifiche d’uso, conferma la forte strutturazione del villaggio 

già percepita in fase di scavo. Si intravedono le caratteristiche di una comunità organizzata in 

modo solidale attraverso relazioni economiche e sociali, ma la cui unità di base rimane l'unità 

domestica, che pratica un'economia familiare. La stabilità della comunità si riflette nella 

dinamica di occupazione delle diverse case del villaggio.  

 

L’analisi geoarcheologica del villaggio di Mursia permette invece di caratterizzare le 

dinamiche d’occupazione di diversi edifici durante le tre principali fasi d’occupazione del 

sito. La sequenza analizzata nell’edificio B1 mostra l’esistenza di spazi di conservazione 

all’interno delle abitazioni delle prime fasi. In seguito, lo steso spazio è ristrutturato più volte, 

tramite fini rifacimento dei piani pavimentali. In questa seconda fase di vita dell’edificio, il 

registro sedimentario attesta di spazi di preparazione e consumo di alimenti, regolarmente 

dotati di stuoie posate sul pavimento. Tale spazio si configura come uno spazio di cucina 

posto al centro dell’abitazione, con una destinazione d’uso rivolta anche verso il riposo e la 

riunione del nucleo familiare. Nel caso dell’edifico B14, contemporaneo dell’edificio B1, é 

possibile caratterizzare la presenza di una piccola fosse e distinguerne la funzione. In un 

primo tempo, questa fossa ricavata nel piano pavimentale in terra è destinata al trattamento di 

materie d’origine vegetale, probabilmente la macinazione o la pestatura di cereali. In seguito, 

la fossa è convertita e diventa uno spazio marginale. Una delle ipotesi è che la struttura sia 

usata come sostegno per vasi.   

L’analisi dei suoli d’abitato dello spazio B13 permette invece di caratterizzare 

l’evoluzione di una serie di edifici  tra la fine della prima fase d’occupazione e l’inizio della 

seconda. Grazie alla correlazione tra diverse sequenze microstratigrafiche, è possibile 

riconoscere uno spazio di cortile in parte coperto, forse da una tettoia. Tale spazio, che ospita 

attività di consumo domestico, è affiancato da un piccolo edificio le cui superfici d’uso e le 

strutture attestano di attività domestiche e in particolare di cucina. Il registro sedimentario 

dello spazio di soglia che conduce dal cortile alla cucina permette invece di seguire in maniera 

più fine l’evoluzione architettonica di tali spazi nel tempo.  
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Infine, le analisi condotte nel settore F e in particolare nella stanza F1, permettono di 

caratterizzare l’uso dello spazio interno ed esterno agli edifici nella terza fase d’occupazione. 

La stanza F1, con il suo annesso F2, si configura come un’unità polifunzionale, che associa 

attività di trasformazione e consumo di alimenti ad attività di conservazione e attività di 

trasformazione di materia d’origine minerale. In particolare, in quest’ultimo caso, l’attività 

sembra destinata alla produzione di matrici in tufo vulcanico per la fusione di oggetti in 

bronzo. Uno spazio d’accesso dal pavimento in terra accuratamente realizzato con moduli in 

terra conduce alla stanza F1, mentre nello spazio esterno si osserva uno spazio di cucina ai 

margini di un’area di cortile.  

Anche nel caso di Mursia, i sedimenti utilizzati per la costruzione, in particolare dei 

pavimenti, sono di origine locale. Questi risultano estratti nei suoli vulcanici intorno al 

villaggio o recuperando materiali nel villaggio stesso. Solo alcuni intonaci pavimentali di 

colore rosso-arancione e le piastre di cottura sono fabbricati a partire da argille estratte a 

diversi chilometri dal sito, attestando di una ricerca estetica o funzionale per tali realizzazioni. 

Una certa variabilità nelle tecniche di realizzazione dei piani pavimentali in funzione della 

natura degli edifici e delle aree d’attività è inoltre osservabile.  

L'applicazione del modello allo studio di diversi spazi costruiti appartenenti a diverse 

fasi di occupazione ci permette di riconoscere continuità e rotture nella modalità di 

occupazione del villaggio di Mursia durante i tre secoli della sua vita. Una caratteristica che 

segna una certa continuità nel modo in cui il villaggio era abitato è il carattere profondamente 

domestico delle unità abitative, che potrebbero essere definite "residenziali". Le abitazioni 

concentrano attività di consumo, a volte associate ad attività manifatturiere, mentre gli spazi 

direttamente legati alle attività agro-pastorali sembrano essere assenti. È quest'ultimo aspetto 

che qualifica maggiormente il carattere esclusivamente residenziale delle abitazioni del 

villaggio. Tuttavia, le rotture sono visibili nel modo in cui le diverse abitazioni sono 

organizzate spazialmente, secondo schemi di unità abitative semplici o abitazioni con una 

trama complessa. Questi aspetti suggeriscono la presenza di famiglie che si evolvono in modi 

diversi e si riorganizzano nel corso dell'occupazione. 

 

Sia nei siti stratificati di Via Ordiere e Mursia che nel sito de La Capoulière, per il 

quale la percezione dello spazio d’abitato rimane più complicata a causa della troncatura della 

stratificazione da parte dei lavori agricoli, il registro  sedimentario descrive dei veri e propri 

villaggi, occupati in modo durevole e strutturati intorno a unità domestiche che vivono in 

comunità. Tuttavia, l'applicazione del modello a questi tre siti-laboratorio qualifica tre 
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modalità particolari di occupazione, che esprimono modi diversi di gestire lo spazio del 

villaggio e una specifica organizzazione socio-economica.   

Due parametri sembrano emergere per specificare meglio le caratteristiche di queste 

diverse modalità di occupazione. Il primo parametro può essere descritto come il "grado di 

ruralità" dell'occupazione. La sua determinazione si basa sulla natura e la distribuzione delle 

micro-facies che qualificano il sistema di attività e il modo di produzione/consumo adottato 

dalla comunità del villaggio. Sebbene in tutti e tre i casi le comunità praticassero un'economia 

essenzialmente agro-pastorale, si è notato che il carattere dell'occupazione a La Capoulière é 

fortemente rurale, almeno nella finestra di osservazione considerata dallo studio 

geoarcheologico. Questa connotazione rurale e "contadina" è anche ben espressa nel sito di 

Via Ordiere. Tuttavia, la connotazione rurale è qua controbilanciata dal forte segnale 

sedimentario legato alle attività di consumo, che descrive l'economia domestica delle case, e 

da una strutturazione piuttosto forte dello spazio che si esprime a livello di villaggio. Al 

contrario, il sito di Mursia sembra avere un carattere eminentemente residenziale.  

L'altro parametro è il "grado di stabilità" della trama del villaggio e del tessuto 

domestico. Questo è espresso dalla sequenzialità delle micro-facies e dai ritmi e dalla natura 

dei cambiamenti architettonici e di uso del suolo. La relativa stabilità del tessuto del villaggio 

di Via Ordiere sembra quindi essere in contrasto con i continui cambiamenti evidenziati in un 

settore del sito di La Capoulière. Le dinamiche del cambiamento sono indubbiamente legate 

al tipo di organizzazione sociale ed economica della comunità e delle sue unità domestiche. 

D'altra parte, il caso di Mursia è più originale e difficile da definire, poiché mostra sia una 

moderata stabilità nell'uso dello spazio domestico, ma anche frequenti riorganizzazioni 

all'interno delle abitazioni sul lungo periodo.  

La correlazione di questi due parametri fa così emergere le differenze e definisce la 

variabilità delle dinamiche di occupazione dei tre villaggi. Tuttavia, questa rimane una 

valutazione qualitativa della dinamica dell'occupazione e delle variabili socioculturali, senza 

poter veramente "quantificare" i gradi di ruralità e stabilità dell'occupazione. La possibilità di 

comprendere meglio e formalizzare la loro variabilità attraverso l'analisi degli archivi 

sedimentari mostra tuttavia la validità del modello. 

La ricontestualizzazione dei dati dello studio geoarcheologico e il confronto dei dati 

ottenuti tramite l’analisi di altri siti di riferimento è quindi destinata a identificare quali 

possono essere le costanti e le variabili dell'occupazione del villaggio, in modo da stabilire 

come le variabili culturali e ambientali locali si esprimono a livello morfo-sedimentario 

prendendo in considerazione la stratificazione dei vari siti. 
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CAPITOLO 7 –Modalità d’occupazione del villaggio tra la fine del Neolitico e l’età del 

Bronzo: un primo bilancio 

 

La classificazione delle micro-facies riconosciute attesta della grande diversità delle 

modalità d’uso del suolo tra i siti della base documentaria e quindi dei sistemi di attività che 

probabilmente riflettono. Essa mostra che i suoli di occupazione sono ben conservati e 

arricchisce la percezione delle attività praticate nel villaggio rispetto alla percezione iniziale 

ottenuta dallo scavo. Sulla base di questa classificazione, il modello applicato ai tre siti-

laboratorio specifica la storia funzionale di questi villaggi, nei limiti delle aree studiate. 

Fornisce le basi per comprendere la loro organizzazione spaziale e dunque del sistema 

socioeconomico che caratterizzava le comunità che vi abitavano. Così, il modello evidenzia 

un insieme di caratteristiche comuni dell’occupazione dello spazio del villaggio, ma queste 

caratteristiche sono associate a delle specificità che riflettono comportamenti particolari. Si 

tratta allora di capire se le variazioni osservate assumono un valore culturale e documentano 

pratiche sociali ed economiche originali, dovute a un periodo o a un contesto specifico. 

La buona conservazione e il buon grado di leggibilità offerto dalla stratificazione dei 

siti della base documentaria testimoniano la perennità dei marcatori sedimentari antropici e il 

modo in cui l'attività umana, all'interno dell'abitato e nei suoi dintorni, ha trasformato 

irreversibilmente il suolo, anche nel caso di siti debolmente stratificati. La forma del sito - 

espressa dalla natura e dall'organizzazione delle strutture archeologiche e dei suoli di 

occupazione variamente sviluppati, differenziati e conservati - rimane la testimonianza 

residua dell'occupazione umana e del suo rapporto con l'ambiente. È il risultato 

dell'interazione tra diverse variabili interdipendenti: il contesto geomorfologico e pedologico; 

i comportamenti socio-economici che includono la temporalità delle attività e 

dell'occupazione; la tafonomia del sito.  

Attraverso l'analisi della base documentaria, risulta che né il contesto geomorfologico 

e pedologico, né i processi tafonomici possono essere considerati isolatamente per rendere 

conto della forma del sito archeologico in termini di stratificazione, mentre i fattori antropici e 

la loro partecipazione nella genesi della stratificazione sono centrali. Questa osservazione 

riafferma i forti legami che intercorrono tra le caratteristiche della stratificazione e la funzione 

del sito in relazione all'ambiente locale.   

Tra i fattori che influenzano la forma del sito, l'analisi della base documentaria mostra 

che il contesto geomorfologico e pedologico gioca un ruolo diretto sulla forma dello spazio 

costruito e sulla scelta dei materiali utilizzati per la costruzione, che si esprimono in termini di 
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adattamento all'ambiente locale. D'altra parte, non sembrano essere decisivi per spiegare il 

grado di sviluppo della stratificazione, che è più direttamente legato alla storia del sito durante 

e dopo la sua occupazione. Il comportamento socioeconomico e la sua variabilità trovano 

espressione nel registro sedimentario dello spazio del villaggio attraverso la strutturazione dei 

sistemi di attività, l'intensità e la temporalità dell'occupazione. Di conseguenza, modellano la 

forma del sito e testimoniano la sua funzione. Si possono riconoscere sia attività ad alta che a 

bassa produzione di sedimenti. Tra queste attività, la realizzazione delle architetture in terra, 

ma anche il loro degrado, impattano fortemente le dinamiche sedimentarie all’interno dei siti 

e sono il primo fattore responsabile nella formazione della stratificazione in termini di 

sedimenti accumulati. Altre attività, come quelle relative allo scarico di rifiuti, forniscono un 

apporto variabile, che è particolarmente evidente nel solo caso di Via Ordiere. Inoltre, poiché 

la dinamica della sedimentazione è orientata dai sistemi di attività in atto, lo sviluppo della 

stratificazione non è solo una funzione della durata dell'occupazione, ma anche della sua 

intensità, espressa dalla natura, dai ritmi e dalla stabilità delle diverse attività praticate. 

L'applicazione del modello mostra chiaramente che, tra le possibili dinamiche di occupazione, 

la sovrapposizione di aree edificate successive e la stabilità dell'organizzazione della trama 

del villaggio si oppongono a modalità di occupazione che favoriscono frequenti cambiamenti 

nell'uso del suolo. In quest’ultimo caso, si osserva piuttosto uno spostamento laterale delle 

aree di attività e degli edifici, o la creazione di spazi d’abitato a trama diffusa. L'intensità e la 

natura delle attività devono quindi essere prese in considerazione così come la durata 

dell'occupazione e i processi tafonomici per affrontare le questioni relative alla forma della 

stratificazione. La valutazione del rapporto forma-funzione del sito da un punto di vista 

geoarcheologico apre quindi la porta a considerazioni su come era organizzato lo spazio del 

villaggio. Ci permette di affrontare la questione della sua relazione con l'organizzazione del 

sistema socioeconomico e la sua variabilità, caratterizzata attraverso lo studio delle dinamiche 

di formazione della stratificazione. 

 

Una delle caratteristiche comuni identificate attraverso l'analisi del registro 

sedimentario delle diverse occupazioni dei siti della base documentaria riguarda in particolare 

il modo in cui si è sviluppato lo spazio costruito del villaggio. Una sequenza di operazioni, 

che evidenziano l'esistenza di un progetto architettonico le cui fasi di realizzazione sono 

ricorrenti, è regolarmente identificata. Questo progetto include attività che si svolgono sia al 

momento dell'installazione del villaggio che durante le fasi di costruzione. Esso testimonia di 

un'artificializzazione del sito, ma anche il desiderio di stabilire il villaggio e i suoi edifici in 
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modo stabile. In effetti, dei terrazzamenti diffusi all’inizio dell’occupazione sono 

sistematicamente osservati. Si può sottolineare il probabile carattere transcronologico, ma 

anche transculturale, di queste operazioni di terrazzamento. Questi estesi lavori di 

livellamento evocano, attraverso l'investimento di lavoro e lo spostamento di grandi quantità 

di terra e di materiali sedimentari, il desiderio di installare il villaggio in modo perenne. 

Queste attività implicano anche, per la loro estensione, la realizzazione di un lavoro di gruppo 

e probabilmente una consultazione collettiva a livello comunitario. Per quanto riguarda il loro 

impatto sull'ambiente, essi comportano una trasformazione profonda e irreversibile della 

copertura pedologica locale. Anche l'organizzazione delle varie fasi del cantiere di 

costruzione degli edifici sembra seguire uno schema costante, al di là dei materiali impiegati: 

prima la costruzione del gros oeuvre, che prevede la creazione di una superficie livellata e 

preparata per ospitare le fondazioni, i muri e altri tipi di struttura portante, poi il 

completamento dei lavori di finitura (second oeuvre), con la posa dei pavimenti, delle 

installazioni domestiche - la cui ubicazione è pianificata in anticipo - o degli intonaci. Così, lo 

studio geoarcheologico dei siti della base documentaria rivela comportamenti comuni che 

riguardano sia l'installazione di strutture insediative che l'organizzazione del cantiere di 

costruzione, qualunque sia il contesto d’installazione del sito, la sua forma o la sua 

appartenenza crono-culturale. Queste operazioni concretizzano una delle caratteristiche 

principali del villaggio: un'occupazione stabile che richiede una certa permanenza. Riflettono 

l'intenzione della comunità di occupare lo spazio in vista di un insediamento a lungo termine, 

per una o più generazioni, o addirittura secoli. Mostrano anche che il villaggio, per la sua 

forma, è il risultato di un'accumulazione di progetti di costruzione, che si esprimono sia alla 

scala dell'abitato che delle abitazioni. 

 

Un'altra caratteristica comune individuata attraverso lo studio della base documentaria 

è legata alla presenza di architettura di terra, che prendono varie forme. Le risorse 

sedimentarie sono mobilizzate ovunque per la costruzione di diverse opere, la cui natura ed 

estensione variano a seconda del sito: dalla costruzione di muri o l'uso della terra come 

rivestimento per l'architettura a trama vegetale, fino  alla costruzione di pavimenti e 

installazioni domestiche o artigianali. L'analisi tecnologica, basata sui principi della 

micromorfologia, ha permesso d’identificare e qualificare le varie fasi del processo di 

costruzione, dall'estrazione e la preparazione dei materiali fino al loro utilizzo. Questo 

approccio, volto a qualificare le scelte, i gesti utilizzati e i tempi della catena operativa, rivela 

un certo numero di costanti, che descrivono una serie di tendenze al di là del contesto in cui le 
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varie tecniche sono impiegate, ma anche la variabilità delle pratiche costruttive. La principale 

costante riguarda l'origine dei materiali di partenza utilizzati, che é locale in quasi tutti i casi 

osservati. La scelta dei materiali è fatta tra quelli disponibili sul sito stesso o nelle vicinanze. 

Così, le variazioni osservate nella composizione dei materiali da costruzione dipendono 

essenzialmente dalla natura delle formazioni pedo-sedimentarie presenti attorno al villaggio e 

dalla loro storia geomorfologica e pedologica. Le variabili si situano a livello della selezione e 

dei processi di trasformazione e messa in opera di questa risorse.  

Sembra quindi che l'uso della terra come materiale da costruzione sia diffuso e 

sistematico, indipendentemente dall'ubicazione del sito e anche in siti caratterizzati da 

un’architettura in pietra a secco. Questo ampio uso della terra per l'edilizia dimostra la sua 

versatilità come materiale da costruzione. D'altra parte, sono la scelta dei materiali, i metodi 

di realizzazione e i tipi di strutture costruite che variano a causa dello specifico contesto 

culturale e ambientale. L'approccio tecnologico volto a ricostruire le catene operative della 

costruzione in terra ha permesso di precisare le scelte, i gesti e i comportamenti degli antichi 

costruttori, qualificando così il loro savoir-faire e la dimensione socio-economica e culturale 

delle tecniche di costruzione. Questo approccio, basato sulle chiavi di determinazione della 

micromorfologia dei suoli, diventa quindi uno strumento per documentare i molteplici aspetti 

delle culture costruttive locali. L'applicazione del modello allo studio di siti di vari contesti, 

supportato da un approccio tecnologico delle costruzioni in terra, permette di documentare il 

carattere contestuale, dinamico e vernacolare delle culture edilizie della terra cruda tra la fine 

del Neolitico e l'età del Bronzo.  

Il registro sedimentario legato alla costruzione in terra, esplorato attraverso l'analisi 

tecnologica dei processi di preparazione e utilizzo della terra per la costruzione, conferma così 

il suo valore di archivio ambientale, socioeconomico e culturale. Fornisce informazioni sulle 

caratteristiche dei suoli antichi e sulle trasformazioni del paesaggio pedologico che lo 

sfruttamento delle risorse pedo-sedimentarie implica. In quanto attività di consumo, la 

costruzione in terra fornisce anche informazioni sulle pratiche e le scelte dei costruttori, 

permettendo di caratterizzare le relazioni sociali che sottendono all’atto di costruzione e le 

culture costruttive di una regione o di un villaggio, per caratterizzare infine l’evoluzione delle 

relazioni società-suolo attraverso le pratiche costruttive.  

 

L'applicazione del modello allo studio del registro sedimentario di siti che presentano 

diverse forme di stratificazione fornisce anche un quadro sulla variabilità dell'organizzazione 

dei villaggi in vari contesti, datati tra la fine del Neolitico e l'età del Bronzo. Delle tendenze 
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nell’uso del suolo e nell’organizzazione della vita quotidiana all’interno del villaggio sono 

così messe in evidenza. Tuttavia, l’applicazione del modello permette anche di caratterizzare 

delle particolarità che riflettono modi specifici di occupazione e organizzazione del villaggio, 

prodotto di una società e della sua storia, delle sue strutture tecno-economiche e socio-

politiche. 

Nel caso de La Capoulière e di altri siti di tradizione Fontbouisse, come Peirouse 

Ouest, le sequenze microstratigrafiche che esprimono una continua conversione per quanto 

riguarda l’'uso dello spazio. L'ipotesi che si può avanzare è che queste conversioni 

testimoniano una costante rinegoziazione dei modi di occupazione del suolo del villaggio a 

diverse scale: della comunità, del segmento di lignaggio e delle famiglie che lo compongono. 

La fluidità della gestione dello spazio potrebbe così esprimere la fluidità di questi gruppi 

sociali, accompagnata da una riformulazione (espansione, contrazione, scissione) 

dell'organizzazione dello spazio abitato. Tutte queste ipotesi dovranno essere verificate alla 

luce dell'analisi microstratigrafica di altri edifici e di altre sequenze di riempimento di fossati 

del sito di La Capoulière, con il limite imposto dalla cattiva conservazione dei suoli di 

occupazione del sito, che impedisce di comprendere l'organizzazione interna del villaggio in 

maniera estensiva. 

Altri siti della fine del Neolitico mostrano organizzazioni e funzioni diverse. Per 

esempio, nel sito eneolitico di Cà Nova (Minerbio, Bologna), lo studio di un edificio 

caratterizzato dalla presenza di numerose strutture di combustione contemporanee che si 

distribuiscono attorno a esso permette d’ipotizzare che si tratti di un’area d’attività utilizzata 

collettivamente. La stratificazione del sito mostra una dinamica d’occupazione a bassa 

intensità, non in termini di attività praticate, ma piuttosto in termini di persistenza 

dell'occupazione nello stesso luogo. Questa situazione porta a domandarsi se si tratti di un sito 

occupato brevemente o se si tratti di un villaggio "diffuso", caratterizzato da una trama rada e 

da una certa mobilità delle strutture insediative, che implicano delle conversioni d’uso del 

suolo su scala locale. Il sito del Planet (Fayet, Aveyron) presenta invece una stratificazione 

fortemente sviluppata. La problematica del sito riguarda piuttosto la sua funzione, dal 

momento che diverse strutture legate alla riduzione del minerale di rame mostrano una 

specializzazione di questo insediamento nelle attività metallurgiche. La progressione dello 

studio geoarcheologico potrà fornire nuovi dati per stabilire se si tratti di un villaggio nel vero 

senso della parola, ma con una forte specializzazione nella metallurgia, o se si tratti di un sito 

esclusivamente artigianale. Le caratteristiche micromorfologiche delle sequenze analizzate 

mostrano un'occupazione continua, apparentemente non stagionale, e altamente strutturata sia 
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nella distribuzione delle attività (sequenze senza cambiamenti o con cambiamenti nell'uso del 

suolo) che nella disposizione dello spazio costruito (terrazze e strutture costruite in terra 

cruda). Queste caratteristiche suggeriscono la presenza di un gruppo umano stabilito in modo 

stabile nel sito, che potrebbe essere un luogo di residenza e non solo di lavoro. Si riferiscono 

anche all'organizzazione politico-economica delle comunità che praticano una metallurgia di 

tipo calcolitico, che integra l'estrazione del minerale e una produzione metallurgica autonoma 

alla produzione domestica, con fenomeni di cooperazione a scala supra-familiare.  

Il villaggio di Solarolo ha un carattere misto, sia rurale che altamente strutturato. Tutto 

converge per identificare la casa come la sede di un piccolo gruppo domestico piuttosto 

autonomo dal punto di vista produttivo, probabilmente assimilabile a una famiglia nucleare, 

come è già stato sottolineato per l'area delle Terramare. D'altra parte, la stabilità e l'ordine 

della trama del villaggio suggeriscono la presenza di una comunità coesa e di organi 

decisionali, persone di rango o con qualche forma di autorità. Tuttavia, la variabilità dei 

modelli di uso del suolo dei villaggi dell’età del Bronzo in Emilia-Romagna dovrà essere 

caratterizzata, in modo più ampio, confrontando diversi siti nella regione. Si tratta di 

verificare quali caratteristiche comuni o soluzioni originali si possono osservare su scala 

microregionale e quali possono essere le differenze che intercorrono, per esempio, tra le 

terramare emiliane e i villaggi contemporanei della Romagna. 

Il villaggio di Mursia mostra forti cambiamenti nell'organizzazione delle abitazioni e, 

di conseguenza, nelle modalità di uso del suolo d’abitato durante i tre secoli di occupazione. Il 

modello mostra che gli edifici assomigliano inizialmente a unità funzionali costituite da un 

unico spazio debolmente segmentato, dedicato alle attività di abitazione e consumo 

domestico, senza una forte specializzazione degli spazi. Queste abitazioni potrebbero ospitare 

gruppi familiari di modeste dimensioni, vicini per composizione a quella di una famiglia 

nucleare. La trame del villaggio sembra essere formata da una giustapposizione di edifici 

autonomi e, per la maggior parte, di uso simile. Le trasformazioni del tessuto domestico e del 

villaggio avvengono nel corso dell'occupazione, con temporalità e dinamiche che variano per 

ogni abitazione. Queste portano alla formazione d’insiemi funzionali composti da gruppi di 

spazi interni ed esterni, che servono come abitazioni. La distribuzione delle attività è più 

differenziata, creando sia spazi e stanze monofunzionali che spazi multiuso e multifunzionali. 

Nelle fasi tarde dell’occupazione sono inoltre identificati spazi specificamente destinati alla 

produzione artigianale. L'evoluzione verso abitazioni organizzate in maniera più complessa 

sembra piuttosto graduale e sembra essere il risultato di dinamiche interne all'insediamento. 

Questi cambiamenti sono stati legati all'evoluzione delle diverse famiglie che compongono il 
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villaggio, forse basate su legami di parentela e alleanza già esistenti, ma in precedenza meno 

leggibili in termini di organizzazione dell'insediamento. L'occupazione di queste aree 

edificate potrebbe suggerire la presenza di unità familiari estese e famiglie che condividono 

spazi di vita comuni, oltre a collaborare nelle attività del ciclo di produzione/consumo. 

Sembra quindi difficile descrivere la dinamica dell'uso del suolo dei villaggi inserendola in un 

modello di sviluppo lineare, che prevede una traiettoria univoca di sviluppo della storia dei 

villaggi tra la fine del Neolitico e l'età del Bronzo, sia per l'Italia che per la Francia 

meridionale. D'altra parte, sembra più utile ragionare in termini di possibili dinamiche 

oscillatorie e aritmiche, talvolta contrastanti su scala micro o macroregionale, caratterizzate da 

una variabilità sia spaziale che temporale.  

 

Nel quadro di questo lavoro, è stato scelto di concentrarsi sul villaggio come elemento 

polarizzante del territorio, caratterizzabile come un’unità del paesaggio a sé stante. La 

stratificazione del villaggio, costituita da suoli d’abitato e da strutture archeologiche, tra cui le 

architettura di terra, formano un mosaico di suoli e strutture che compongono un micro-spazio 

geografico, prodotto di fenomeni sociali. Il binomio composto dai suoli d’abitato e dalle 

strutture in terra si presenta come un oggetto di studio che fornisce informazioni culturali. 

La creazione di un modello replicabile per comprendere la stratificazione dei villaggi 

protostorici fornisce i mezzi e un quadro per formalizzare i dati provenienti da diversi contesti 

in una prospettiva comparativa. Questo modello dovrà essere testato su altri siti per essere 

migliorato e completato. La stratificazione archeologica, attraverso le ricerche effettuate in 

geoarcheologia, appare quindi come un archivio culturale del modo di vivere e gestire lo 

spazio, sia alla scala del territorio che dell'abitato. Essa costituisce una testimonianza 

materiale dei sistemi di attività e delle forme del villaggio. La forma e la funzione del sito 

rappresentano quindi la proiezione al suolo di una storia delle realtà sociali ed economiche di 

una comunità. 

Il villaggio, in quanto elemento polarizzante del territorio, costituisce così un oggetto 

di studio privilegiato per caratterizzare il rapporto tra società e territorio. Situare l'analisi 

geoarcheologica al livello del villaggio sembra appropriato per comprendere le variabili 

socioculturali delle società protostoriche e descrivere le modalità di antropizzazione del suolo. 

Lo spazio del villaggio e le abitazioni che lo compongono sono, infatti, il luogo per eccellenza 

della trasmissione della cultura, di comportamenti e di pratiche di gruppi sociali che vivono in 

comunità. In questi stessi luoghi si svolgono gran parte delle attività di produzione e 

consumo. La variabilità dell'organizzazione del villaggio dovrebbe quindi materializzare delle 
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scelte particolari, che danno un'immagine del villaggio come un'entità autonoma, portatrice di 

una storia particolare, che si inserisce in dinamiche socioculturali più ampie e specifiche di 

ogni periodo. Gli archivi sedimentari del villaggio permettono così di descrivere gli stili di 

vita e di definire il paesaggio culturale in cui vivevano le comunità protostoriche. 

 


